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Mgr  DE  SALINIS  APOLOGISTE. 


La  DiviniU  de  VEglise,  par  Mgr  dc  Salinis.  1865.  4  vol.  in-S'.  Paris,  Tolra 
et  Haton,  rue  Bonaparte,  68. 

I 

11  me  semble  que  Son  Em.  le  cardinal  Donnet,  archevdque  de 
Bordeaux,  des  le  d^but  de  T^loquenle  leltre  qu'il  a  adress^e  i 
M.  Tabb^  de  Ladoae  sur  Touvrage  posthume  de  Mgr  de  Salinis, 
a  toach6  avec  une  extreme  justesse  les  deux  qualit^s  les  plus 
saillantes  de  cette  belle  publication.  Le  savant  pr^laty  a  vu  d'abord 
une  fidele  exposition  des  preuves  traditionnelles,  des  demonstra- 
tions consacr^es  que  renferment  tons  les  trait^s  classiques  de  la 
Religion  et  de  TEglise  :  quelque  chose  de  trfes  oppose  k  ces  vues 
personnelles,  a  ces  brillantes  innovations  qui  ont  fait  la  fortune 
de  certains  ^crivains  ou  orateurs  catholiques  de  ce  temps.  Mgr 
Donnet  n'en  juge  pas  moins  opportune  Fimpression  des  con- 
ferences de  son  illustre  ami.  «  Si  de  r^cents  travaux,  6crit-il, 
ont  fait  eclore  des  demonstrations  nouvelles,  ce  n'ost  pas  un 
motif  de  renoncer  aux  anciens  arguments  qui  suffisaient  a 
convaincre  nos  peres.  Le  tr^sor  de  Tapolog^tique  chritienne 
ne  doit-il  pas  6tre,  comme  un  arsenal,  tenu  au  courant  des  der- 
ni^res  d^couvertes,  mais  riche  en  m^me  temps  de  toutes  les 
armes  amoncel^es  des  si^cles  passes  ?» 
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Mais  k  cdte  de  ce  caract&re  de  fid^Iite  aux  habitudes  de  Ten- 
seignement  apolog^tique,  caract^e  Evident  dans  la  matifere,  sinon 
dans  la  forme,  de  presque  toutes  les  parlies  da  grand  plaidoyer 
de  Mgr  deSalinis  pour  TEglisede  Dieu,  delate  cette  preoccupation 
constante  du  principe  d'autorit6  qui  a  doming  toute  la  litU^rature 
catholique  dans  le  mouvement  religieux  post^rieura  la  Revolution 
francaise.  Mgr  de  Salinis  y  a  eu  sa  bonne  part;  il  a  pu  mSme  a  son 
heure  se  laisser  entrainer  dans  quelqu'un  des  exc6s  de  cette  reac- 
tion, d'ailleurs  si  noble,  si  legitime,  si  necessaire,  centre  les  fu* 
nestes  erreurs  de  Tindividualisme  politique  et  philosophique.  On 
doit  s'attendre  a  trouver  dans  son  livre  le  resultat  epure,  mais 
tres  reel,  tr^s  appreciable,  de  Taction  de  M.  de  Lamennais  sur 
la  pensee  religieuse  de  la  generation  dont  il  fut  un  instant  le 
prophele  et  revangeiiste.  Mgr  Donnet  indique  bien  cet  element 
de  haut  interet. 

« Ces  conferences,  dit-il,  ont  leur  raison  d'etre  particulifere ; 
elles  se  rattachent  a  un  fait  historique  qui  a  douloureusement 
emu  le  monde  catholique,  et  il  apparlenait  a  Mgr  de  SaUnis  d'eie- 
ver  la  voix  en  favour  de  cette  Eglise  dont  son  malheureux  ami  et 
trop  iliustre  maftre  avait  meconnu  Tautorite.  Le  syst^me  de  la 
certitude  de  M.  de  Lamennais  enlevait  a  Rome  rinfaiilibilite  pour 
la  repandre,  d'unemani^re  vague  et  insaisissable,  sur  toute  la  su- 
perficie  du  genre  humain.  L'organe  de  Funivers  devait  faire  si- 
lence; et  il  fallait  quechacun,  Foreille  coliee  centre  terre,  ecoutdt 
individuellement  les  accents  de  la  verite  que  lui  envoyaient  les 
ecbos  confus  de  mille  traditions  locales.  »  On  verra  comment 
Mgr  de  Salinis,  quand  Foracle  de  Rome  eut  rompu  le  charme 
d'une  amilie  et  d'un  enseignement  seducteurs,  repla^a  rinfaiilibi- 
lite oil  Dieu  Fa  mise,  tout  en  tenant  haut  et  ferme  le  drapeau  de 
la  tradition  arbore  par  Fabbede  Lamennais  sur  lesruinesentassees 
au  nom  de  la  raison. 

II  me  suffira  d'indiquer  ici  en  deux  mots  la  part  de  la  nouveaute 
dans  la  demonstration  catholique  de  notre  iliustre  arcbeveque. 
Toute  la  derniere  partie,  « la  Religion  consideree  dans  ses  rap- 
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ports  avec  la  destin^e  de  Thomme  dans  le  monde  prdsent^ »  est 
iDspir^e  par  T^tat  de  sooffrance  et  d'iDqui^tude  poliliques,  et  par 
FuDiverselle  aspiration  des  esprits  vers  le  bien-6tre  social,  double 
suite  des  efforts  avortes  et  des  cruelles  erreurs  de  la  Revolution 
frangaise.  Quanta  Tinfluence  particuliere  du  principe  traditionnel, 
Inaugur^  avec  tant  d'^clat  par  De  Maistre,  Bonald  et  Bailer  des 
le  debut  du  xix'^  si6cle,  et  applique  au  systeme  tout  entier  de  la 
connaissance,  avec  une  exag^ration  deplorable,  par  Vauteur 
de  YEssai  sur  rindifferencej  il  a  dirige  M.  de  Salinis  dans  I'esprit 
general  et  la  methode  ordinaire  de  sa  demonstration  et  dans  le 
choix  de  plusieurs  arguments. 

Mais  avant  d'apprecier  Taction  de  ces  influences,  il  est  bon  de 
determiner  Forigine  et  les  phases  principales  du  livre  de  la  Divi- 
nit4  de  PEglise.  Je  vais  tdcher  de  les  indiquer  brievement;  je 
donnerai  ensuite  une  idee  sommaire  du  Plan  g4n4ral  que  Fau- 
teur  a  trace  lui-meme,  avec  beaucoup  de  force  et  de  clarte,  en 
tete  de  son  ouvrage;  j'essaierai  enfin  quelques  observations  rai- 
sonnees  sur  la  portee  reelle,  les  avantages  et  les  inconvenients 
des  differences  d'esprit  et  de  methode  qui  distinguent  ce  traite  des 
autres  apologies  chretiennes  de  ces  derniers  temps,  et  une  appre- 
ciation de  la  valeur,  au  point  de  vue  de  la  doctrine  et  du  style^  de 
Foeuvre  entiere  et  de  ses  principales  parties.  Je  tdcherai  d'etre 
court,  et  a  cette  fin,  je  conjure  le  lecteur  de  me  permettre  une 
certaine  liberte  d'allures.  II  n'est  que  juste  de  declarer  ici  que  le 
livre  de  Mgr  de  Salinis  est  a  conseiller,  plus  que  tout  autre  du 
meme  genre,  a  la  jeunesse  instruite,  aux  hommes  du  monde,  au 
cierge,  et  specialement  aux  catechistes  de  degre  superieur  et  aux 
aumdniers  de  college.  Je  dois  ajouter  que  je  retracte  d'avance 
toute  expression  qui  semblerait  porter  quelque  atteinte  serieuse 
a  la  valeur  logique  et  a  la  purete  doctrinale  des  conferences  de 
Mgr  de  Salinis,  et  declarer,  une  fois  pour  toutes,  mon  extreme 
confusion  de  ne  savoir  pas  toujours  contenir  Fexpression  de  ma 
pensee  dans  les  strictes  convenances  de  mon  office  de  rapporteur 
modeste,  d'annotateur  timide,  qui  pent  au  besoin  signaler  une 
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lacune,  relever  un  detail  defectueux,  prfisenler  une  objeclion, 
opposer  une  auforile,  mais  non  prononcer  un  jugemeut. 

II 

La  Divinite  de  I'Eglise  peut  etre  consid6r6e  comme  ToBUvre 
inlellectuelle  totale  de  Mgr  de  Salinis.  Ebauch6e  dfes  le  commen- 
cement de  sa  carriere,  il  Va  enrichie  en  la  recommencant  a  plu- 
sieurs  reprises  dans  ses  cours  priv6s  ou  publics  d'enseignement  et 
<]u  haut  de  sa  chaire  ^piscopale,  la  modifiant  d'abord  dans  le  sens 
du  sysleme  de  YEssai,  la  corrigeant  ensuite  de  fagon  h  concilier  les 
doctrines  traditionalistes  avec  la  condamnation  prononc^e  par  Gr6- 
goire  XVI  centre  la  iWorie  du  sens  commun.  La  mort  Ta  surpris 
avant  la  fin  de  ce  travail  de  revision  et  d'achfevement.  Mais  la 
bonne  Providence  avait  place  pres  de  lui  un  disciple,  confident  de 
ses  pensees,  qui  a  pu  donner  la  derniere  fagon  a  quelques  pierres, 
^parses  et  brutes  encore,  et  les  porter  a  leur  place,  sans  danger 
de  Iroubler  le  dessein  general  du  maitre  (1).  Mgr  de  Salinis,  ap6tro 
de  la  foi  catholique  (et  j'ai  dit  ailleurs  que  c'^tait  la  plus  haute 
expression  de  sa  personnalit6),  s'est  done  mis  tout  en  tier  dans  ce 
livre,  avec  les  codqu6tes  successives  de  son  experience  si  souvent 
renouvelee.  L'editeur  .a  eu  le  droit  de  presenter  ToBuvre  qu'il  a 
sauvee  de  Toubli,  comme  « le  fruit  de  quarante  annees  d'6tudes  $6- 
rieuses  appliquees  par  une  intelligence  sup^rieure  k  un  sujet 
unique,  et  fecond^es  par  un  enseignement  public  qui  avait  dii  s'a- 
dapter  a  toute  sorte  d'esprits; »  et  Tun  des  plus  habiles  critiques 
de  ce  temps  (2)  a  pu  citer  k  propos  de  ce  livre  un  adage  dont  il 
modifiait  tres  heureusement  le  sens  primitif:   Timeo  hominem 

(1)  c  Nous  n'avons  eu  guere,  dit  M.  I'abbS  de  Ladoue,  qn'a  achever  quelques  con- 
tours, et  a  faire  uu  choix  eolre  les  formes  souvent  tr^  varices  d'une  m^roe  pens^e.  :> 
Le  savant  ^diteor  parle  ensuite  des  notes  dont  il  a  enricbi  I'ouvrage  et  sur  lesqnelles 
je  reviendrai.  Pr^/izce,  p.  lxvhi.  —  Je  n'analyse  pas  cette  preface  tr6s  ^lendue  et 
tr6s  savante,  parce  qu'elle  est  form^e  presque  en  entier  du  Coup  d'ailsur  Chistoire 
de  I'apologhique  chritienne  dont  j'ai  rendu  comple  au  commencement  de  Tan  der- 
nier {Revue  de  Gascogne,  t.  vi,  p.  54-56).  Je  profile  de  I'occasion  pour  supplier  les 
lecteurs  qui  conservent  la  collection  da  la  Revue  de  corriger  a  la  plume  deux  grosses 
erreurs  lypographiques  de  cet  article.  P.  55,  premier  mot :  actcurs,  Ihex  Iccleurs; 
lignc  16,  traditions,  lisex  habitudes. 

(2)  M.  I'abb^  U.  Maynard,  dans  la  Bibliographie  catholique. 
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unius  libri.  II  faut  aborder  avec  une  attention  respectaeuse  le 
li?re  de  toute  une  vie  laborieuse  et  Kconde. 

Le  lecteur  n'a  pas  oubli6  peul-6tre  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des 
debuts  apostoliqaes  d'Antoine  deSalinis(l).  Le  saint  abbd  Lalanne 
lui  avait  mis  au  coeur,  dans  ses  cat^chismes,  cet  amour  profond  de 
FEglise  romaine  qui  fut  le  mobile  de  sa  Yie  inlellectuelle  et  active. 
Encore  s^minariste  a  Saint-Sulpice,  il  fut  choisi  pour  cat^cbiser 
lui-meme  les  fils  de  la  generation  qui  avait  vu  I'effroyable  spectacle 
d'un  grand  Etat  sans  foi,  sans  culte  et  sans  Dieu.  Les  n^cessit^s 
exceplionnelles  d'une  epoque  si  difficile  et  le  talent  merveilleuse- 
ment  pr^coce  du  jsune  Salinis  le  firent  choisir  pour  un  enseigne- 
ment  supdriear  ^.  celui  des  catdchismes  ordinaires.  Ce  fut  Torigine 
de  la  premiere  6bauche  du  grand  travail  apoIog6tique  qui  Toccupa 
toute  sa  vie. 

Au  reste,  une  influence  ^trangfere  domine  d^s  son  d^but  notre 
eloquent  apologiste.  II  gravitera  bientdt  avec  docilite  autourde  cet 
astre  eblouissant  qui  tra^a  dans  le  ciel  paisible  de  notre  eglise  de 
*  France  un  sillon  si  hardi,  avant  de  se  perdre  dans  la  region  de  la 
nuit  et  du  n^ant.  Le  premier  parrain  intellectuel  d'Antoine  de 
Salinis  fut  un  esprit  d'une  trempe  Irfes  differente  (2).  M.  Teyssere, 
ancien  ^leve  de  FEcole  poly  technique,  avait  conserve,  au  milieu 
des  sarcasmes  d'une  jeunesse  incr^dule  et  debauchee,  la  foi  cou« 
rageuse  et  les  pratiques  aust&res  d'un  chr^tien  des  premiers  temps. 
Jet6,  par  un  accident  qui  lui  parutun  appel  de  Dieu,  deT^cole  des 
ponts  et  chauss^es,  oil  it  professait  avec  le  plus  grand  succes,  dans 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  il  devint  directeur  de  Toeuvre  des 
cat^bismes  et  inspira  lui-mSme  les  travaux  de  TabbSde  Salinis. 
Celui-ci  Faimail  comme  un  pere  et  it  d^Jposa  Texpression  de  ses  re- 
grets, quand  il  Teut  vu  mourir  k  la  fleur  de  Tdge  (33  ans,  aoAt 
1818),  dans  une epitaphe  dont  je  veux  traduire  quelques  traits: 


(1)  J'indique  un  fois  pour  toules  mon  travail  sur  Mgr  de  SaliniSt  d'apr^s  sa  Vie 
pwblii^c  par  M.  de  Ladoue  {Revue  de  Gasc,  l.  v,  p.  171). 

(2)  Je  necite  qa'a  litre  de  curiositd  I'assertion  de  feu  Qo^rard,  d'aprds  loquel  le 
premier  volume  de  I'Essai  sur  Vindifference  est  autant  de  M.  Teyssere  que  de 
Vabbd  de  Lameonais. 
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« Bon  serviteur  et  bon  soldat  de  Dieu,  —  devoue  tout  entier  a 
J&us  eta  Marie,—  il  exprima  par  sa  vie  ce  double  modfele.  —  II 
portait  au  coeur  —  un  foyer  de  pur  amour;—  sur  son  visage,  — 
la  fleur  d'une  pudeur  virginale  —  et  comme  le  rayon  d*une  an- 
g^lique  beaute.  ~  Jamais  dans  saboucbe—  une  parole  amere, — 
mais  Tonction  du  saint  Esprit, —  et  pour  fl^chir  les  ames  —  une 
eloquence  qui  coulait  comme  une  douce  ros^...  >  II  est  clair 
qu'Antoine  de  Salinis  fut  gagn6  tout  entier  par  le  charme  de  ce 
proselytisme  inspire  qu'il  a  su  si  bien  rendre.  II  dtait  dans  sa  des- 
tin^e  de  s'attacher  toujours  k  un  guide,  et  mdme  en  prenant  une 
large  part  au  mouvement,  de  paraftre  le  sj^ivre  it  non  le  comman- 
der. On  aurait  tort  d*y  voir  un  signe  de  faiblesse.  lUtait  n6  disci- 
ple, mais  il  mettait  une  energie  incomparable  k  propager  et  k  d6- 
fendre  le  d6p6t  qui  luietait  confix.  Lesdmes  tremp6es  pour  Tatta- 
que  directe,  pour  rinitiative  6clatante  et  souveraine,  manquent 
presque  toujours  de  cette  force  qui  se  contient  et  qui  pers^vfere. 
Docility,  douceur,  brillaient  avant  tout  dans  Tintelligence  comme 
dans  Tdme  d'Antoine  de  SaKnis;  maisc'6tait  la  docilite  qui  preserve ' 
danaufrage,  la  douceur  alaquelle  r^lernelle  s6tM  a  promis  la 
possession  de  la  terre. 

On  avait  impost  au  jeune  Salinis,  a  peine  &ge  de  dix-huit  ans, 
lecatechisme  de  pei^s^v^rance,  et  M.  Teyss^re  lui  recommanda 
d'exposer  aux  enfants  qui  suivaient  ce  cours  d  mstruction  sup6- 
rieure  apr^s  leur  premiere  communion  les  preuves  de  la  religion 
catbolique.  II  Taida  m6me  a  le  r^diger  d'apres  des  habitudes 
d'enseignement  que  rien  n'avait  encore  troubl^es.  ^influence  de 
Fabbe  de  Frayssinous  ne  dut  pas  rester  etrangere  a  ce  premier 
dessein.  On  se  rappelle  que  le  jeune  s^minariste  avait  dcrit  de 
memoire  le  texte  entier  des  cel^bres  conferences  de  Saint- 
Sulpice.  On  pent  done  penser  que  le  plan  primitif  du  travail 
apolog^tique  de  Mgr  de  Salinis  comprenait  trois  ou  quatre 
demonstrations  successives:  de  la  religion  naturelie,  de  la 
revelation  mosaique,  du  chrislianisme,  de  TEglise.  Plan  irrepro- 
chable  au  fond,  quoi  qu'on  puisse  dire,  mais  qui  pent  avoir  dans 
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ia pratique  de  graves  inconygnients,  en  renvoyaDt  la  conclusioQ 
essentielle  aprfes  une  s6rie  effirayante  de  p^nibles  discussions. 

M.  de  Ladoue  nous  apprend  que  I'^bauche  trac^e  par  le 
cat^histe  de  Saint-Sulpice  fut  perfectionnee  par  un  enseignement 
de  six  ans  au  college  royal  de  Henri  IV,  et  peu  a  pen  modifi6 
dans  le  sens  de  Funitd  dans  TEglise  catholique  d^positaire  de 
toute  r6y^tion.  Au  resle,  les  conferences  religi^uses  de  Henri 
IV  avaient  k  pea  prfes  d^jkla  mtoie  ^lendue  et  ofiDraient  les  mSmes 
larges  divisions  qae  Foavrage  imprime  trente  ans  apres. 

«  Le  cours  embrassait  trois  ann^es,  dit  le  biographe  de  Mgr  de 
Salmis.  Premiere  annee :  demonstration  de  la  divinity  du  christia* 
nisme.  Deuxieme  ann^e :  autorite  divine  de  FEglise.  Troisieme 
ann^e:  la  religion  consider^e  dans  ses  reports  avec  Tordre 
temporel.  Get  ensemble  de  considerations,  pr^sente  avec  une 
grande  elevation  de  pensees,  sous  une  forme  a  la  fois  vive  et 
elegante,  ne  pouvait  manquer  de  prodaire  d'heurenses  impres- 
sions sur  les  esprits  droits.  Ainsi  en  fut-il  comme  lattestent  les 
temoignages  rendus  par  des  hommes  honorabies  et  distingues  qui, 
dans  des  carrieres  diverses,  ont  conserve  les  principes  reli- 
gieax  qa'ils  avaient  puises  dans  les  lemons  de  I'aambnier  de 
Henri  IV  (1).  » 

Nous  recvoyons  a  la  Vie  de  Mgr  de  Salinis  les  lecteurs  qui 
youdront  voir  les  preuves  de  Tinflaence  profonde  et  durable  de 
Tenseignement  de  notre  apologiste.  Les  temoignages  cites  dans  ces 
pages  et  choisis  enU*e  tant  d'autres  recommanderont  plus  efficace- 
ment  que  tons  les  eioges  de  la  critique  le  iivre  ou  Taumdnier  de 
Henri  IV  a  depose  le  secret  de  son  habilete  toute  speciale  pour 
reveiller,  conserver  et  augmenter  la  foi  dans  les  ames,  malgre  les 
perils  d'un  age  fougueux  et  d'une  atmosphere  intellectuelle  saturee 
de  doute  et  d'impiete. 

Cependant  I'adhesion  de  Tabbe  de  Salinis  aux  theories,  de 
Lamennais,  sans  lui  faire  modifier  profondement  comme  on  pour- 

(l)  fie  de  Mgr  de  Salinis,  par  M.  I'abbd  do  Ladoue,  p.  57. 
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rait  le  croire  le  plan  do  sa  demonstration  catholique,  lui  fit  faire 
de  plus  en  plus  large  la  double  part  de  la  foi  a  Tautoritfi  et  des 
traditions  gen^rales  du  genre  humain,  souvenir  d'une  r^v^lation 
primitive.  On  sait  que  le  second  volume  de  YEssai  sur  I'indif- 
fdrence  parut  en  1 820.  Dans  ce  chef-d'oeuvre  de  seduction  dialec- 
tique,  le  novateur  t^m^raire  attaquait,  sous  le  nom  de  Descartes, 
la  raison  privee,  ruinant  ainsi  par  la  base  toute  certitude,  aussi 
biencelle  de  la  foi  que  celle  de  la  science.  Mais  I'appareil  d'une  elo- 
quence nerveuse  et  colorSe  dissimulait  Tabime.  Le  prophfete 
de  la  tradition  dvoquant  ensuife  tons  les  siecles  de  Thistoire  con- 
f6rait  a  Tautorit^  du  genre  humain  le  privilege  de  Finfaillibilite. 
La  science  r6elle  et  le  rare  .bonheur  avec  lesquels  le  grand  6cri- 
vain  ^tablissait  la  v^rit6  catholique  sur  la  base  de  la  raison  et  de 
la  tradition  universelles  entrain^rent  les  plus  brillants  esprits 
de  la  jeune  generation.  Notre  compatriote  travailla  pour  sa  part 
a  propager  le  systfeme  dit  du  sens  commun. 

On  sait  comment  Tabbe  de  Salinis,  directeur  de  Juilly,  regut 
TEncyclique  de  Gr^goire  XVI  (1 5  aout  1 832)  portant  condamna- 
tion  des  doctrines  de  son  maitre.  II  eut  soin  depuis  de  purger  ses 
conferences  de  ce  levain  funeste.  Les  traditions  dont  il  avait 
invoqu6  Tautorite  en  favour  des  grandes  v^rit^s  de  Thistoire 
mosaique  et  de  la  foi  chr^tienne,  d'apres  les  derniers  volumes  de 
YEssai,  garderent  la  place  qu'il  leur  avait  faite.  Mais  il  eut  soin 
de  n'en  jamais  exag^rer  la  valeur  et  d'indiquer  cet  exces  comme 
un  ecueil  dangereux.  Ces  avis  salutaires  lui  fournirent  m6me  la 
maliere  d'une  conference  sp^ciale  qu'il  redigea  dans  son  enseigne- 
ment  a  la  Faculle  de  theologie  de  Bordeaux  et  qui  est  a  son  rang 
dans  la  Divinity  de  VEglise,  comme  preiiminaire  de  la  mission  di- 
vine de  Jesus-Christ  prouvee  par  les  monuments  de  Tantiquite  pro- 
fane, J'en  citerai  un  fragment  du  plus  vif  interet., 

.«  La  chute  de  Tabbe  de  Lamennais  est  quelque  chose  d'unique 
dans  Thistoire  de  TEglise  :  lui  qui  avait  defendu  les  droits  de 
Tautorite  jusqu'i  Texageration;  lui,  la  veille  aux  pieds  du  pape, 
lui  disant  :  0  pere !  laissez  tomber  une  parole  sur  le  plus  humble 


Digitized  by 


Google 


~  13  — 
de  Yos  enfants;  quoi  que  vous  ordonniez,  je  suis  pret  a  oWir...; 
le  pape  parle;  el  il  dfeapprouve  laligne  suivie  par  M.  de  Lamennais 
avec  des  menagements  infinis  sans  prononcer  son  nom,  et  M.  de 
Lamennais  se  releve  pour  lui  dire  :  Yous  ne  repr^sentez  plus  Dieu 
dans  ce  monde;  vous  6tes  en  disaccord  avec  le  genre  humain;  je 
reste  avec  le  genre  hun^ain. 

»  Que  se  passa-t-il  dans  Fdme  de  M.  de  Lamennais  au  moment 
oil  il  fut  condamn^?  C'est  un  de  ces  mysteres  qui  seront  ^claircis 
au  dernier  jour  a  la  lumierede  la  justice.de  Dieu,  ou  plut6t,  la 
misericorde  aura  pr6venu  la  justice.  Dieu  se  laissera  toucher  par 
les  ardentes  prieres  qui  lui  demandent  la  conversion  d'une  dme  qui 
a  ete  Tinstrument  dtt  salut  d'un  si  grand  nombre  d'ames.  Une 
eclatante  reparation  couvrira  cette  ^clatante  apostasie.  Jamais  je 
ne  d^sesp^rerai  du  salut  de  cet  ancien  et  malheureux  ami.  » 

«  Ces  paroles  ^taient  6crites  en  1 842,  nous  dit  ici  M.  Fabb^  de 
Ladoue.  En  presence  de  la  triste  fin  de  M.  de  Lamennais,  pour- 
suit  le  pieux  ^diteur,  on  ne  pent  que  r^p^ter  avec  son  ancien  ami : 
Que  s'est-il  pass6  dans  ce  dernier  moment?  C'est  le  secret  de  la 
justice  de  Dieu  et  aussi  de  sa  misericorde.  » 

Mgr  de  Salinis  s'est  cru  obligd  de  dire  toute  sa  pensee  au  sujet 
des  causes  de  cette  effroyable  defection.  II  acrupouvoir  en  assignor 
deux  :  Fabsence  de  charite  etTorgueil  de  la  pensee. 

« 11  suffit  de  relire  les  articles  poiemiques  inseres  par  M.  de 
Lamennais  dans  les  divers  journaux  et  recueils  religieux  de  repo- 
que  pour  comprendre  jusqu'od  allait  son  defaut  de  charite.  Ce 
n'etaient  pas  seulement  les  doctrines  qu'il  attaquait  avec  force, 
mais  il  etait  impitoyable  envers  les  defenseurs  de  ces  doctrines. 
Et  quand  une  de  ces  fl&ches  acerees  qu'il  lani^ait  avait  atteint  son 
but,  il  etait  heureux ;  on  eut  dit  qu'il  eflt  remporte  une  victoire. 
L'orgueil  qui  faisait  le  fond  de  son  dme  etait  le  principe  secret  et 
non  avoue  de  ce'  defaut  de  charite;  Fhumiiiation  de  ses  adver- 
saires  servait  de  piedestal  i  son  desir  de  domination.... 

»  Cette  defection,  la  plus  inexplicable  peut-etre  qui  ait  eiTraye  le 
monde  catholique  depuis  TertulUen,  eut  cela  d'unique  (dont  graces 
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immortelies  soient  rendaes  a  Dieu !)  que  lorsque  ce  g6nie  d^cha 
s'exiia  de  I'Eglise  et  prit  la  route  des  abfmes,  il  marcha  seul,  abso- 
lument  seul.  S'il  chercha  des  yeux  ses  amis  et  ses  disciples,  il 
put  les  voir  agenouill^s,  tous,  devant  rEncyclique  dans  laquelle 
Pierre  avait  parl6,  heureux  d'incliner  leurs  pensees  d'un  jour  de- 
vant le  jugement  de  la  Chaire  eternelle. 

p  Pour  notre  part,  nous  n'eftmes  nul  m^rite,  nous  pouvons  Fat- 
tester,  mais  une  consolation  dont  nous  ne  saurons  jamais  assez 
benir  Dieu.  Nous  ^prouv&mes  dans  cette  occasion  la  v^riti  de 
cette  parole  :  crede  ut  intelligas :  la  soumission  ouvrit  les  yeu^ 
de  notre  esprit  (1).» 

La  part  souveraine  faite  a  Tid^e  dtautoriti  par  le  disciple  de 
Lamennais  fut-elle  done  diminuSe  dans  son  exposition  chr6tienne^ 
apres  la  condamnation  du  maftre?  Non,  mais  cette  id^e  fut  pro- 
fondement  modifi^e  dans  le  sens  de  Fenseignement  traditionnel. 
L'autorit6  de  FEglise  fut  affirm^e  par  Fapologiste,  non-seurement 
au  terme  de  sa  deduction,  mais  Aks  les  premiers  pas.  Ainsi,  quand 
Mgr  de  Salinis,  ev6que  d* Amiens,  d^veloppa,  dans  sa  cath6drale, 
les  preuves  les  plus  frappantes  de  la  Divinite  de  FEglise,  il  com- 
meuQa  par  6tablir  le  mode  suivant  lequel  Fautorit6  de  FEglise  se 
manifesto  au  catholique  (2).  11  montra  que  Fexamen  n'est  pas, 
pour  le  catholique,  la  condition  essentielle  d'une  foi  raisonnable, 
et  que  nous  n'avons  pas  k  traverser  le  doute  pour  arriver  k  la 
certitude.  Ces  v4rit6s  n'avaient  en  elles-mSmes  rien  de  nouveau. 
Elles  ont  toujours  6te  regard^es  comme  fondamentales  dans 
FEglise,  qui  n'a  eu  a  condamner  Ferreur  oppos6e  que  chez  un 
th^ologien  allemand  du  xix*  siecle,  Georges  Hermes.  Elles  ont  ^t^ 
d^velopp^es  en  particulier  au  xvip  par  Bossuet,  dans  la  confe- 
rence avec  le  ministre  Claude,  et  Fon  ne  pent  exiger  plus  de 
clart^  ni  plus  de  force  des  apologistes  qui  les  traiteront  encore. 


(1)  DivinitS  de  I'EglUe,  tome  ii,  17«  conference,  Valeur  historique  des  traditions 
profanes,  p.  45-47. 

{%)  Voyez  Station  de  l*4vent  de  1851  dans  lacathMrale  d* Amiens;  Analyse  des 
conferences  pr^cMes  par  Monseigneur  et  recueillies  dans  TAmi  de  i'ordre  (Amiens, 
typogr.  Yverl,  1852,  in-12  de  144  p.),  premiere  conference. 
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Mais  Tbabitude  de  plus  en  plus  r^pandue  des  proc^des  purement 
rationnels  dans  la  d^monstratioD  catholiqae  pouvait  les  faire  perdre 
de  voe  aux  Chretiens  de  notre  epoqae  sceptique  et  l^g^re,  et  par 
la  eiposer  leur  foi  k  de  vrais  perils. 

Je  dois  ajouter  que  Mgr  de  Salinis,  s'il  avait  la  pens^e  de  mettre 
en  tdte  de  sod  ouvrage  la  conference  sur  la  liberie  d'examen  et 
la  metbode  d'autorite,  est  mort  avant  d'avoir  realise  son  projet. 
I'examinerai  plus  tard  s'il  n'y  a  pas  quelqae  inconvenient  dans 
cette  disposition^  telle  que  son  Mteur  Ta  ex6cutee.  Le  travail 
que  notre  illustre  archev^que  ebaucba  parmi  nous  dans  les  jours 
douloureux  qui  pr^c^derent  son  agonie,  pour  servir  d'introduction 
a  ses  conferences,  est  une  syntbfese  brillante  et  solide  du  plan  sur- 
naturel  de  la  creation  realise  par  TEglise.  lAais  ce  morceau, 
A6ik  connu  denos  lecteurs  (1),  ne  renferme  aucune  id^e  relative 
a  la  demonstration  de  la  v^rite  catholique.  Je  puis  done  le  nd- 
gliger  en  tra^ant  une  esquisse  rapide  du  plan  general  de  Toeuvre 
apologetique  de  Mgr  de  Salinis. 

LfiONCE  COUTURE. 

{La  suite  prochainement.) 


(1)  II  a  para  pour  la  premiere  fois  dans  le  Bulletin  du  comity  d'hist.  et  d'arch.f 
tome  IT,  p.  245-264. 
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UNE  HISTOIRE  DES  BASQUES. 

(30  ET  DERNIER  ARTICLE.) 

Un  des  premiers  soins  da  Unguiste  qui  poss&de  tant  soit  peu  les 
regies  de  sod  metier,  coDsiste  a  ^tudier  d'abord  le  terrain  ou  ii  va 
bdtir,  les  mat^riaux  qu'il  veut  employer.  Cela  revient  k  dire  qa'it 
doit  commencer  par  ^poiser  et  contrdler  les  renseigaements  four- 
Dis  par  Thistoire  positive  sur  la  langue  dont  il  s'occupe,  et  n'avoir 
recoars  a  certains  proc^d^s  qui  lui  sont  propres  que  lorsque  les 
informations  positives  et  directes  lui  font  d^faut.  Yoilk  comment 
op^rent  les  bons  cart^siens;  mais  M.  Baudrimont  ne  paratt  pas 
etre  de  ceux-la.  Autant  que  j'en  puis  juger  par  son  essai  de  Fo- 
cabulaire  chronologique  (p.  1 38  et  suiv.),  il  procede  de  Ticole 
humanitaire,  et  s'inspire  volontiers  du  Traits  de  lunit^  univ^seUe 
et  dela  Th4orie  desquairemouvements  de  Charles  Fourier.  Je  dois 
Stre  indulgent  pour  ce  peche-la,  car  je  Fai  moi-mdme  commis  jadis, 
et  j*ai  eu  la  simplicity  de  croire  a  la  mer  de  limonadej  aux  melons 
jamais  trompeurs,  et  aux  grandes  bataiUes  de  petits  pdt4s  dans  les 
plaines  de  la  JUesopotamie.  M.  Baudrimont  divise  en  cinq  dges^ 
diversement  caract^ris^s,  les  progres  de  la  civilisation.  II  se  peat 
fort  bien  que  tout  ne  soit  pas  faux  dans  cette  division;  mais  Fau- 
teur  6tait  tenu  de  justifier  ce  qu'il  avance.  M.  Baudrimont  devait 
surtout  s'attacher  k  nous  prouver  que  sa  division  ne  sera  point 
compromise  par  les  progrfes  de  Tbistoire  et  des  Sciences  auxiliai- 
res.  11  devait  nous  garantir  que  ces  cinq  dges,  qui  correspondent 
sans  doute  a  Yedenisme^  sauvageriey  patriarcat^  barbarie  et  civi- 
lisation  de  Fourier,  ne  seront  jamais  remani^s,  et  qu'ils  nous 
conduiront,  a  traversle  garantisme  et  le  sociantisme^  krharmonie 
universelle.  En  attendant  cette  ^poque  fortun^e,  la  linguistique^ 
qui  n'est  qu'une  science  civilisiey  est  tenue  de  marcher  d'une  al- 
lure prudente,  et  de  se  garer  de  Timpatience  des  romantiques  et 
autres  casse-cou.  Si  M.  Baudrimont  avait  cru  pouvoir  d^roger 
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jusqu'k  troquer  ses  aiies  d'Icare  contre  les  souliers  ferr^s  et  la 
caoDe  du  pietOD,  il  ne  -se  serait  61ancg  dans  la  r6gioQ  pdrilleuse 
des  conjectures  qu'aprfes  avoir  epuise  Tbistoire  positive,  par  I'exa- 
men  integral  et  critique  de  tous  les  documeuts  relatifs  a  la  langue 
basque.  Je  suis  done  encore  force  de  signaler  ici,  le  plus  brieve- 
ment  possible,  la  nouvelle  et  regrettable  lacune  qufil  a  commise. 

Les  Basques  6taient  6tablis  en  Espagne  avant  Tarriv^e  des  Celtes 
dans  ce  pays,  c'est-Ji-dire  plus  de  1 500  ans  avant  notre  ere.L'Es- 
pagne  devait  Stre  auparavant  occup^e  par  une  race  probablement 
brune  et  crSpue,  de  mediocre  stature,  bracby-cepbale,g^n^ralement 
designee  sous  le  nom  de  race  pr^<eltique.  11  n'est  pas  question 
de  rechercher  si,  comme  plusieurs  Font  afGrm^,  les  Basques 
se  superposferent  a  cetle  race  pr6-cellique,  de  fagon  a  occuper 
toute  la  P^ninsule,  ou  ils  auraient  repandu  une  civilisation 
relativement  assez  avancee,  surtout  dans  le  Midi.  II  n'est  pas 
question  d'examiner  davantagfi  si,  comme  le  veulent  Mayans  y 
Siscar,  ies  freres  Mohedano  et  Graslin,  les  nouveaux  venus 
auraient  6i6  toujours  k  peu  pres  r^duits  k  leur  territoire  actuel. 
Malgre  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  et  ecrire  1^-dessus,  il  reste  encore 
plus  a  apprendre.  Les  pr^somptions  en  faveuf  de  la  diffusion 
du  basque  dans  toute  I'Espagne,  tiroes  de  la  toponymie  et  de  la 
numismatique  iberiennes,  n'ont  pas  rallie  tout  le  monde.  Quant 
a  r^pigraphie  eskuarienne  proprement  dite,  elle  est,  pour  rester 
poli,  v^hementement  suspecte,  et  Ton  n'a  pas  encore  montre, 
que  je  sache,  un  monument  lapidaire  authentique  (1).  D'ailleurs, 
il  est  prouve,  par  le  t^moignage  de  plusieurs  historiens  classiques, 
que  de  nombreuses  tribus  celtiques  se  sont  etablies  en  Espagne 
posterieurement   aux  Basques,  sans  parler  des  colonies  ph^- 


(1)  Restent  a  examiner  les  traces  du  basque  dans  T^pigraphie  gallo-romaine  des 
Pyr^n^es,  etil  n'y  a  que  !^I.  Edw.  Barry  qui  puisse  faire  la  lumi^re  sur  ce  point  et 
surbien  d'autrcs.  Je  ne  me  lasscrai  pas  de  le  repdler,  les  essais  donn^^s  par  d'autres 
sur  r^pigrapbie  des  regions  pyr^n^enne  et  sous-pyreneonne  sont  vratment  des  eboses 
stns  nom,  ou  fourmillcnt  les  faux,  les  erreurs  ei  Ics  ;\nerios.  II  faut  absolumonl  que 
M.  Barry  nous  donne  la-dessus  un  travail  complet,  car,  apres  lui,  il  y  a  grand  dan- 
ger qu'il  nesoit  jamais  utilement  enlrepris.  Je  parle  ici  pour  lous  ceux  dont  I'opinion 
compte  pourquelque  cbose,  et  je  suis  sCtr  qu'il  leur  donnera  satisfaction  enpubliant 
ce  recaeil  appel^  a  ^tendre  et  a  prdciser  le  domaiue  de  I'histoire  m^ridionale. 

Tomb  VU.  2 
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nici6DD6s,  grecques  et  carthaginoises.  Tant  que  cette  questioD, 
que  M.  Baudrimont  ne  soupgonne  m6me  pas,  n'aura  pas  ete  re- 
solue  dans  Tun  ou  Tautre  sens,  on  doit  renoncer  a  faire  argument 
desdeux  hypotheses  contradictoires.  Nous  voiik  done  forces  d'op^rer 
sur  les  Basques,  r^duits  a  leur  territoire  actuel,  d'accepter 
leur  langue,  telle  que  nous  la  trouvons  fix6e  par  des  monuments 
litt^raires  plus  ou  moins  modernes,  et  telle  aussi  qu'elle  est  parlee 
de  nos  jours.  A  quelle  epoque  rencontrons-nous  le  premier  te- 
moignage  relatif  a  Texistence  du  Basque?  Je  pense  qu*il  ny  a  pas 
la*dessus  a  faire  grand  fonds  sur  une  phrase  de  Strabon  relative  a 
la  difficult^  de  prononcer  les  noms  de  certaines  peuplades  yoisines 
des  Callaiques,  des  Astures,  des  Cantabres  et  des  Yascons  (1).  Je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  k  se  pr^valoir  d'un  passage  de  la  Tie 
de  saint  Amand,  ap6tre  des  Yascons,  ^crite  apres  le  regne  de  Dago- 
bert  (2).  Mais  la  vie  de  saint  L^on,  eveque  et  martyr  k  Bayonne,  r6- 
digSe  prob^blement  au  ix«  siecle,  atteste  Texistence  de  la  langue 
basque  dans  le  Labourd  (3),  et  dans  le  siecle  suivant,  la  Leyenda 
Pendadola,  A6}k  citee,  en  fait  autant  pour  la  Biscaye.  A  partir  de 
cette  6poque,  lespreuves  se  multiplient  au  point  qu'il  serait  fasti- 
dieux  de  les  citer  et  m^me  de  les  signaler.  Mais  si  Fexistence  du 
basque  est  constat^e  par  Thistoire  a  une  dpoque  relativement  tar- 
dive, il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  porte,  dans  sa  grammaire 
et  dans  son  lexique,  les  preuves  d'une  haute  antiquity.  En  cavant 
les  choses  au  plus  bas,  et  en  admettant  que  les  Basques  aient  oc- 
cupy leur  pays  actuel  peu  de  temps  avant  TarriviJe  des  Celtes, 
c'est-a-dire  environ  quinze  cents  ans  avant  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur  I^sus-Christ,  on  se  trouve  forc6  d'admettre  que  cette 
langue  est  parlee,  sur  les  deux  versants  des  Pyr6n6es,  depuis  pres 
de  3,500  ans,  ce  qui  est  d6jk  bien  joli.  Une  chose  non  moins  re- 
marquable  et  non  moins  certaine,  c'est  que  le  basque  a  toujours 

(1)  'Oxvw  Si  Tot?  ovoptacrc  irXsova^eiv,  ysvywv  to  ri^ig  azi};  ypuffic,  it  /jc^ 
rm  ir/)Off  >j5ovi}j  eo-tiv  «xou£tv  IlXevTavjOovf  xal  B«jo5u73Tac  xae  AA/oXjOtya;  xoc 
a»a  X<'i^  xaifltov^oTcpa  tbvtmv  ovof&ars.  SXRAB.,  lib.  iV.,  Cap.  4. 

(2)  V.  Holland.,  vi  Febr.  In  fesU  S.  Amandi,  episc.  Trajectensis. 

(3)  V.  BouAND.,  I,  Mart.  In  fist.  S.  Leonis  mart,,  archiep,  Rotomag,  apostoL 
Baton. 
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m  k  pea  pres  r^dait  a  la  condition  de  patois,  qu'il  n'a  jamais  ea 
d'existent^e  officielle,  qu'il  n'a  jamais  ete  fixe  ayant  T^poque  mo- 
derne  par  aucun  monument  religieux,  litteraire  ou  juridique.  Le 
Chant  des  Cantabres^  public  par  M.  W.  de  Humboldt,  et  cens6 
compost  peu  apr^s  la  soumission  de  la  Cantabrie  par  Augaste,  le 
Chantd^AUabiscarj  donn6  par  M.  Garay  de  Monglave,  sont  des 
pieces  incontestablement  apocrypbes.  Quant  au  fragment  sor  la- 
bataille  de  B6otibar,  livr^e  au  xiv*  siecle,  tout  porte  a  croire  que 
ce  n'est  que  la  traduction  beaucoup  plus  recente  d'un  couplet  de 
romance  espagnole.  Le  Chant  (CAnnibalj  public  sous  la  garantie 
d'Augustin  Ghaho,  n'est  que  Taimable  fantaisie  de  ce  bel  esprit 
d^partemental,  de  ce  lyrique  d'arrondissement,  eclos  sons  la  doa- 
ble et  contradictoire  influence  du  chevalier  du  M^ge  et  de  M.  Qui- 
net  (Edgar).  Les  premiers  monuments  authentiques  de  la  langue 
basque  datent  du  xv*  siecle,  et  sont  en  dialecte  guipuzcoan.  lis  sont 
au  nombre  de  quatre.  Les  deux  premiers  {Domenjon  de  Andia  et 
la  devise  du  tableau  h^raldique  de  Leizaur)  sont  tres  courts  et 
assez  intelligibles.  On  les  a  publics  pour  la  premiere  fois  dans  le 
Diccionario  geografico-historko  de  Espana.  Les  deux  autres,  & 
peu  prte  iniotelligibles,  se  trouvent  dans  le  Compendio  histonco 
du  docteur  Lope  Martinez  de  Isasti.  L'un  est  relatif  k  un  certain 
Gomez,  et  Fautre  k  des  lacayos,  sorte  de  miquelets,  qui  s'^taient 
renferm^s  dans  Onate  (1).  Apartir  de  cette  6poque,Ies  podsies  se 
multiplient;  mais  les  premiers  monuments  en  prose  n'apparaissent 
qu'au  xvi«  sifecle.  Le  plus  ancien  livre  basque  est  celui  de  Bernard 
d'Echepare,  LingncB  Vasconum  primitice,  imprim6  en  1 545,  c'est- 
a-dire  la  mdme  annee  ou  Rabelais  ins^rait  dans  le  chap,  ix  de  son 
Pantagruel  quelqueslignesde  basque,  siincompr6hensibles  aujour- 
d'hui  que  Ton  a  cru  devoir  en  tenter  la  restauration  (2).  Viennent 
ensuite  le  Kalendera  kasco  (1 571 )  et  la  traduction  du  Nouveau 
Testament  de  Jean  de  Leigagarra  (1591),  ^dit^s  tons  deux  a  La 
Rochelle,  dans  un  int^rSt  de  propaganda  buguenote.  Ceux  qui 

(1)  V.  les  fragments  dans  le  recueil  da  D<^  Mahn,  Denkmaler  der  BaskUehen 
Sprachtt  Berlin,  1856,  et  dans  le  Pays  Basque  de  M.  Fr.-Michkl,  Paris,  1857. 

(%)  Dans  VExamen  critique  du  Manuel  de  la  Langue  basque  (de  M.  L^lnse)  par 
Lor.  UABBMiaARMX.  Bayonne,  18i6. 
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veuient  Stre  fixes  sur  les  oavrages  en  vers  et  en  prose  edit^s  k 
des  epoques  posWrieures,  n'oQt  qu'a  recourir  au  Pays  basque  de 
M.  Francisque-Michel,  et  a  faire  leur  proflt  de  rexcellente  biblio- 
graphie  iDs^r^e  a  la  fin  da  volume.  11  suffit  de  comparer  cestextes 
des  xv«  et  xvr  siecles  avec  la  langae  actuelle,  pour  demeurer  con- 
vaincu  que,  depuis  cette  6poque,  le  basque  a  changd  d'un^  fa^on 
notable,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  plus  anciens 
documents  des  difficultes  graves  et  m^me  insurmontables.  Cela  se 
congolt  d'autant  mieux  que  le  basque  n'a  jamais  eu  d'existence  of- 
ficielle,  et  que  son  integrity  n'a  jamais  616  prot^gde,  dans  la  me- 
sure  du  possible,  par  les  grammaires  et  par  les  academies.  Et  si 
cetidiome  a  tellement  change  depuis  trois  cents  ans,  combien  de 
modifications  impossibles  a  constater  a-t-il  dii  ^prouver  depuis 
Tepoque  si  lointaine  ou  Ton  a  commence  de  le  parler  sur  les  deoi 
versants  des  Pyr6n^es. 

Yoila  pourtant  des  difficultes  dont  M.  Baudrimont  ne  se  doute 
mdme  pas.  11  parait  ne  pas  soupQonner  non  plus  que,  depuis 
Tepoque  de  leur  arrivee,  les  Basques  ont  eu  n^cessairement  des 
rapports  plus  ou  moins  nombreux  avec  les  peuples  aborigines, 
les  Celtes,  les  Ph^niciens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Germains, 
les  Sarrasins,  les  Espagnols,  les  B^arnais  et  les  Gascons.  Ces  rap- 
ports sont  surabondamment  attest^s,  dans  le  glossaire  eskuarien, 
par  une  foule  de  mots  empruntes  aux  lexiques  de  ces  divers  peu- 
ples, et  dont  il  6tait  aussi  n^cessaire  que  facile  d'op^rer  la  distrac- 
tion, pour  n'avoir  plus  a  op^rer  que  sur  un  r^sidu  plus  ancien,  et 
par  consequent  plus  propre  a  ^clairer  Thistoire  primitive  des  Es- 
cualdunais.  Ce  residu  lui-meme  aurait  dii  6tre  traits  de  fagon  a 
isoler  les  divers  contingents  de  termes  communs  aux  langues  s^- 
mitiques,  dryennes  et  touraniennes,  ou  apport^s  s^par^ment  par 
cbacune  d'elles.  Mais  M.  Baudrimont  ne  saurait  descendre  jusqu'i 
desi  infimes  details.  11  a  pris  tout  bonnement  les  dictionnaires  de 
Larramendi  et  d'lsturiz,  dont  il  a  copi6  les  principaux  termes, 
qu'il  a  ensuile  ranges  sous  diverses  rubriques,  Astronomies  Gio- 
logie^  M^tdorologie^  Ethnologies  Uitaphysique,  Chimiey  etc..., 
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toutes  scieDces  que  les  Basques  primitifs  cultivaient  sans  doute 
avec  ardeur.  On  voit  d'ici  Teflfet  de  cet  Strange  galimatias.  Des 
saavages,  comme  ies  premiers  Eskuariens  d'Espagne  et  d'Aqnitaine, 
son t  censes  avoir  connu la  dialecliqae  {didectica) ,  rhistoire  (istorioa) , 
le  riz  (tma),  le  crocodile  (crocodilod),  Tarlere  {arteria)y  les 
Indiens  {indiaiaTTa)^  etc.,  etc. 

En  verity,  je  crois  r6ver,  et  je  suis  encore  i  me  demander 
comment  M.  Baodrimont  a  fait  pour  ne  pas  voir  que  ces  termes, 
et  je  ne  sais  combien  d'autres,  ont  ^t6  emprunt^s  par  les  Basques 
aux  langues  voisines,  ou  mieux  encore  basquifi^Sj  sans  plus  de  fa- 
con,  paries  auteurs  des  deux  dictionnaires  qu'il  a  consultes.  II  est 
aussi,  dans  ces  dictionnaires,  deux  autres  classes  de  mots  centre 
lesquels  il  aurait  dil  se  garer  soigneusement.  La  premiere  com- 
prend  tons  les  noms  exclusivement  formes  a  I'aide  du  basque,  bien 
que  les  objets  qu'ils  d^signent  n'aient  ^te  connus  des  peuples  qui 
parlent  cette  langue  qu'a  une  6poque  plus  ou  moins  r^cente. 
Exemples  :  zuarria,  amianthe  ou  pierre  de  feu,  ibaizaldia,  hip- 
popolame  ou  cheval  de  riviere,  cirberukia,  alliage  de  plomb  et 
d'etain,  uncharte,  furet  ou  preneur  de  lapins,  bibechaoa,  diph- 
tongue,  etc.  On  jugera,  sur  ce  simple  ^chantillon,  combien  M.  Bau- 
drimont  se  montre  prompt  k  enricbir,  k  leur  insu,  les  Basques 
prioiitifs  d'une  foule  de  connaissances  qu*ils  n'ont  acquises  que 
beaucoupplus  tard.  Le  second  ^cueil,  sur  lequel  il  se  garde  bien 
de  ne  pas  donner,  consiste  a  accepter  comme  populaires  tous  les 
mots  forges  par  les  auteurs  des  lexiques  :  mutadia,  isitzaj  hi^ro- 
glyphe  (langage  muet,  image  disis); /oroa,  perroquet  (extension  du 
nomdeloriot);  morroya^  mutylia,  esclave  (Maure,  eunuque,  etc.) 

Voila  comment  M.  Baudrimont  excelle  a  eliminer  la  partie 
moderne  des  glossaires,  sur  laquelle  il  n'avait  point  a  op^rer.  Je 
vais  demontrer,  en  me  reduisant  au  nombre  d'exemples  stricte- 
ment  necessaire,  que  ce  savant  n'est  pas  en  general  plus  heureux 
quand  il  opere  sur  des  termes  anciens,  ou  par  lui  supposes  tels. 

La  pfiche,  mirchica,  serait,  dit-il,  ainsi  nomm^e  par  les  Basques 
parce  qu'elle  est  originaire  de  Perse,  pays  voisin  de  Tlb^rie.  La 
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pSche  nous  vient  en  effet  de  Perse,  et  son  nom  le  t^moigne  assez. 
Puisque  in=p,  t=e,  etcA=5,nouspouvons  dire  pcr^ica,  mot  qui 
se  retrouve  dans  le  gascon  persec  el  pessec  (pfiche  m&Ie),  et  dans 
d'autres  langues  romanes.  Mirchica  n'est  done  pas  un  mot  propre 
auK  Basques,  et  surtout  il  ne  prouve  pas  qu'iis  ont  habile  Tlb^rie 
caucasienne.  L'ichneumon,  caturdea  (chat  d'eau),  n'existe  pas 
Chez  les  Basques,  mais  en  Egypte,  et  ce  mot  a  6t6  forge  par  Lar- 
ramendi.  Hurka^  angle,  que  M.  Baudrimont  croit  primitif,  n*est  < 
qu'une  extension  de  furca  (en  basque  comme  en  gascOn  /i=/), 
parce  que  les  deux  branches  d'une  fourche  forment  un  angle.  Beira^ 
Yerre,  ne  parait  pas  a  M.  Baudrimont  avoir  et6  accepts  en  Eu- 
rope. 11  se  trompe.  Sans  sortir  de  noire  Gascogne,  nous  avons  le 
mot  beire  qui  veut  du*e  la  mSme  chose.  Noa  ne  signifie  pas  vin, 
comme  il  le  suppose,  et  surtout  il  ne  vieni  pas  de  No6;  il  veut 
dire  boisson,  liquide  :  sagarnoay  cidre  ou  boisson  de  pommes, 
aranoa^  boisson  de  prunes,  et  par  extension  vin. 

Batoa  bateau,  <deriye,  dit-il,.a  n'en  pas  douter,  de  bat^  nomde 
Tunite,  et  indique  que  les  bateaux,  contrairement  aux  troncs  SvidSs 
dans  le  tronc  d'un  arbre,  sont  formes  de  pieces  rSunies.  Le  nom  du 
bateau  derive  done  de  la  langue  eskuarienne,  et  les  Basques  sont 
probablement  les  inventeurs  des  barques  formSes  par  un  assem- 
blage de  morceaux  de  bois.>  Yoila,  je  Tespere,  une  maniere  de 
raisonner  qui  n  est  pas  commune  parmi  les  linguistes.  Si  je  me 
laissais  alier  aux  suggestions  de  mon  petit  esprit,  et  si  je  croyais 
pouvoir  admettreque  6afoa  vient  de  6a(,  aom  de  runitS,  je  TappU- 
qoerais  plus  volontiers  aux  pirogues  evidees  dans  un  seul  tronc  qu'a 
une  barque  faite  deplusieurs  planches.  De  plus,  comme  il  est  proba- 
ble qu'on  a  creus6  des  pirogues  avant  de  construire  des  barques,  on 
ne  pouvait  appliquer  ce  nom  tire  de  TunitS  au  bateau  qui  n'etait 
pas  encore  connu.  La  preuve  que,  contrairement  a  Thypoth^se  de 
M.  Baudrimont,  les  Basques  n'ont  pas  invents  le  bateau  fait  de  plu- 
sieurs  planches,  c'estqueStrabon  nous  apprend  que  les  anciennes 
peuplades  del'Espagne  se  servaiient  de  canols  d'ecorce  (1). 

(0  ^VfOtpiwi;  If  irXoioi>' sxi^v^«*  StrAB.,  lib.  HI,   Cap.  IV. 


Digitized  by 


Google 


—  23  — 
Arrivons  au  bouquet.  Obiy  qui  signifie  eu  basque  sepulture »  est 
aussi  le  nom  d'uu  fleuve  de  TAsie.  D'aprte  M.  Baudrimont  <ce 
fleuve  a  pu  recevoir  ce  nom,  parce  que  les  Basques  y  jetaient 
leurs  morts  au  lieu  de  les  enterrer.*  Mais  ou  done  Tauteur  a-t-il 
vu  que  les  Basques  jetaient  leurs  morts  dans  FObi,  comme  les 
Indous  jettent  les  leurs  dans  le  Gauge?  Qui  Tautorise  a  parler 
ainsi,  et  ne  s'expose-t-il  pas  a  se  faire  appliquer  le  mot  de  Voltaire 
surunjesuite  de  son  temps? 

C'est  le  P^re  de  ToorDemine 
Qui  croit  tout  ce  qu'il  s'imagine. 

Au  lieu  de  s'egarer  sur  les  bords  de  TObi,  dans  le  nord  de 
VAsie,  M.  Baudrimont  aurait  bien  fait  de  songer  a  obire,  et  sur- 
lout  kobit{obitus),  qui  dans  la  languede  TEglise,  signifie  service 
mortuaire  :  messe  d'ofttt,  registre  A'obit,  fonder  un  obit. 

L'etendue  d6ja  trop  considerable  de  ma  critique  ne  me  permet 
pas  de  m'appesantir  sur  les  Racines  eskuariennes;  mais,  aprfes  les 
travaux  consacres  par  Benfey,  Zeuss,  Bopp,  Pott,  Lassen,  Grimm, 
Diefenbach,  etc.,  aux  diverses  langues  de  souche  4ryenne,  je 
suis  6tonn6  de  voir  M.  Baudrimont  se  faire  une  id6e  si  peu  exacte 
du  sujet  qu'il  veut  trailer.  Je  ne  le  suis  pas  moins  de  voir  figurer 
dans  le  tableau  tel  quel  de  ces  racines,  non-seulement  des  mots 
qui,  de  Taveu  de  Tauleur,  sont  composes,  mais  beaucoup  d'autres 
direclement  import^s  des  vocabulaires  strangers.  Ces  demiers  sont 
si  nombreux  que,  sur  pres  de  douze  cents  pr6tendues  racines  don- 
nees  par  M.  Baudrimont,  j'en  ai  releve  trois  cents,  c'est-a-dire 
plus  du  quarts  qui  n'ont  pas  d'autre  origine  que  celle  que  je  si- 
gnale.  Encore  ^on  travail  a-t-il  &t6  fort  rapide,  et  si  Ton  me 
promettait  un  louis  par  chaque  nouveau  mot  du  mSme  genre  que 
je  viendrais  a  y  signaler,  je  crois  que  je  me  ferais,  en  deux  ou  trois 
heures,  un  assez  joli  petit  magot.  On  pent  juger,  par  les  exemples 
suivants,  du  peu  de  soin  que  M.  Baudrimont  a  mis  a  (^carter  les 
termes  de  provenance  etrangere  :  abilid  genie,  acusatu  accuser, 
agat  agathe,  adarg  bouclier,  altare  autel,  amore  amour,  falso 
faux,  pairatu  souffrir,  bander  enseigne,  fede  foi,  virgin  vierge. 
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gambi  change,  colore  couleur,  cotilon  jupoD,  e^ca  nourritare, 
ingude  enclume,  lir  lyre,  marmol  marbre,  etc.,  etc...  Cela  me 
dispense  d'examiner,  k  d'autres  points  de  vue,  ces  Racines  eskua- 
riennes,  oh  on  dirait  que  Tauteor  s'est  plus  particulierement  atta- 
cb6  a  montrer  combien  il  est  inf^rieur  k  la  t&cbe  qu'il  a  entreprise. 

Je  termine  en  relevant  quelques  autres  erreurs  p£cb^es,  dans 
YHistoiredes  Basques ^  au  hasard  de  lafourchette.  Dans  le  tableaa 
des  Dirivis  analogiquesy  M.  Baudrimont  pr^sente  comme  para- 
synonymes  aoa^  aboa  boucbe  (basque),  aboyer  (frangais),  abogado 
(espagnol)  avocat,  etc.  Cette  ^tymologie  d'abogado  ne  manque  pas 
d'esprit,  et  m^me  parfoisde  justice;  mais  elle  manque  de  justesse, 
et  c'est  a  quoi  les  linguistes  s'atlachent  exclusivement.  Abogado^ 
comme  notre  mot  avocat j  vient  du  bas  latin  advocatus,  appel6  au- 
pres,  assistant,  auxiliaire,  et  non  pas  A'aboyer,  quoique  c^  lui 
arrife  trop  souvent. 

M.  Baudrimont  dil  que  le  syst^me  de  numeration  des  Basques 
est  d^cimo-vig^simal,  aiArement  dit  qu'ils  comptent  par  yingl : 
berogei  deux  vingts^  hiruvogei  trois  vingts, /auro^etquatre-Yingts. 
II  s'arrSte  la  dans  son  d^nombrement,  et  il  fait  bien,  car,  ensui- 
vant  son  syst&me,  cent  devrait  se  dire  bostogei,  et  cependant  il  se 
dit  ehun.  La  loi  formulae  par  M.  Baudrimont  n'est  done  pas  ab- 
solue.  Mais  oil  je  le  trouve  particulierement  aventureux,  c'estquand 
il  conjecture  que  ce  systeme  de  numeration  vient  de  ce  que  les 
Basques  ont  fait  autrefois  usage  d'une  machine  k  calculer,  invent^e 
par  les  Chinois  plus  de  2700  ans  avant  notre  ere.  Cette  machine, 
ayant  616  imagin^e  pour  calculer  d'apr^s  ce  systeme,  n'en  forme 
par  consequent  qu'une  application,  et  suppose  d|^c  Tanteriorite 
du  mode  de  numeration  dont  s'agit.  De  plus,  ou  M.  Baudrimont 
a-t-il  pris  que  les  Basques  ont  fait  usage  de  cette  machine?  com- 
ment le  sait-il?  oix  Ta-t-il  vu?  qui  le  lui  a  dit?  II  a  ete,  selon 
moi,  beaucoup  mieux  inspire  dans  la  note  qu'il  a  mise  au  basde 
la  page  100,  et  qui  est  relative  au  systeme  quinaire.  Malheureu- 
sement,  il  n'a  pas  suivi  cette  bonne  idee,  et  surtout  il  s'est  bien 
garde  de  consulter  les  travaux  de  Benary,  Bopp,  Leipsius,  Ben- 
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fey  et  Pott,  qui  prouvent  que  ce  syst&me  a  H&  en  usage  chez 
beaucoup  de  peuples  primitifs. 

A  la  page  112,  M.  Baudrimont  proclame  qu'il  n'a  rien  d^cou- 
tart  <qui  ait  pu  lui  d^montrer  que  les  Basques  aient  il6  poly- 
th^istes* ;  etii  attribue  cela  «au  d^faut  de  ieur  imagination,  qui, 
pleine  de  positivisme,  ne  cr^e  ni  n'adopte  les  id^es  fantastiques, 
superstitieuses  et  religieuses  des  races  s6mitiques.>  Dix  lignes  plus 
bas,  il  dit  son  fait  k  saint  Ignace  de  Loyola,  qui  naquit  dans  les 
provinces  vascongades,  et  affirme  « que  cet  bomme  a  fait  preuve 
de  fanatisme  plut6t  que  de  religion. «  M.  Baudrimont  a  sans  doute 
mission  et  grdce  sp^ciale  pour  traitor  si  s^vferement  saint  Ignace, 
et  d'apris  la  manifere  dontil  entend  I'bistoire  et  la  linguistique,  je 
n'ai  aucun  droit  de  m'^tonner  qu'il  mange  du  j^suite  aussi  souvent 
qu'il  lepeut.Mais  il  nes'agit  ici  ni  de  saint  Ignace  nides  jesuites. 
Nous  en  sommes  au  d^faut  de  croyances  polyth^istes  des  anciens 
Basques,  et  aux  pr6tendues  id^es  fantastiques,  superstitieuses  et 
religieuses  des  races  s^mitiques.  M.  Baudrimont  professe,  sur  le 
caract^re  religieux  des  Semites,  des  opinions  absolument  oppos^es 
a  celles  de  tons  les  orientalistes  modernes,  et  il  pourra  s'en 
convaincre  rien  qu'en  ouvrant  les  livres  de  M.  Kenan,  qu'il  pr6fire 
sans  doute  a  ceux  de  saint  Ignace.  M.  Renan  constate  partout,  et 
apres  bien  d'autres,  Tinf^riorit^  de  Timagination  des  Semites,  et  la 
superiority  de  celle  des  Aryas.  De  la,  dit-il,  le  polyth^isme  indo- 
europ^en  et  le  monotb^isme  s^mitique.  Sans  doute,  il  y  a  des 
objections  tr&s  fondles  a  formuler  centre  cette  th^orie.  Mais  ce 
n'est  point  ici  le  lieu,  et,  d'ailleurs,  les  exceptions  propos^es  ne 
seraient  pas  incompatibles  avec  Texistence  de  cette  r^gle  g^n^rale. 
M.  Baudrimont  s'est  done  tromp^  sur  les  Semites,  et  je  vais  prou- 
der qu'il  s'est  aussi  tromp^  sur  les  Basques. 

S'il  n'a  <rien  ddcouvert  qui  ait  pu  lui  demonlrer  que  les  Basques 
aient  et^  polytheistes,*  c'est  qu'il  ne  s'est  pas  donn6  la  peine  de 
cbercber.  11  y  a  je  ne  sais  combien  de  textes  qui  prouvent,  au 
contraire^  que  les  Basques  ^taient  idoldtres,  superstitieux,  et 
qu'ils  ajoutaient  foi  aux  augures.  En  voici  trois  qui  sufGront  a 
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la  diimoQtrer  :  Capitolious  parte  d'an  augore  si  savant  qo'il  sur* 
passait  les  Vascons  et  les  angares  des  Espagnols  et  des  Paono- 
DieDs  (1).  L'auteor  de  la  vie  de  saint  Amand  dit  qa'^  Tepoque  de 
son  apostolat  dans  le  pays  basque  on  croyait  encore  aux  augures, 
et  qa'on  adorait  encore  les  idoles  k  la  place  du  vrai  Dieu(2).  Celui 
de  la  vie  de  saint  L^on,  evdque  et  martyr  a  Bayonne,  affirme  que 
L^on  fut  mis  a  mort  pour  avoir  mine  le  culte  de  Mars  dans  cette 
ville  (3).  Les  Basques  ont  done  6t6  polyth^istes,  n'en  deplaise  a 
M.  Baudrimont.  Geci  prouve  une  fois  de  plus  combien  i\  a  eu 
tort  de  ne  pas  consulter  Fbistoire,  et  de  s'en  tenir  aux  tristes 
proc^d^s  linguistiques  donl  il  croit  6tre  Finventeur. 

Je  n'ai  pas  le  courage  de  pousser  plus  avant  ma  critique,  et 
pourtant  je  n'ai  releve  que  la  plus  minime  partie  des  erreurs  de 
M.  Baudrimont.  L'auteur  de  YHistoire  des  Basques  apparlient,  par 
Tagrfigation,  a  TEcole  de  M^decine  de  Paris,  et  il  professe  la  chi- 
mie,  a  la  Faculty  des  Sciences  de  Bordeaux,  avec  une  distinction 
reconnue  par  des  bommes  dont  la  science  sp^ciale  ne  pent  etre 
dgalee  que  par  ma  nullite.  II  n'est  done  pas  etonnant  que,  a  Tex- 
ception  de  M.  Pictet,  le  livre  de  M.  Baudrimont  ait  ^le  accepte 
de  confiance  par  le  public,  et  cit^  comme  une  autorit^  par  un  nu- 
mismate  tel  que  M.  Boudard,  ou  des  jurisconsultes  tels  que 
MM,  Laferriere  et  B^cbard.  Voila  pr^cisement  pourquoi  j'ai  cru 
devoir  protester  si  ferme  et  si  baut  centre  un  succes  dangereux, 
et  qui  prouve  de  reste  combien  la  plupart  des  savants  s'inquietent 
peu  de  verifier  leurs  auloriles  et  sont  enclins  a  jurer  sur  la  foi 
d'autrui. 

Lectpure,  eel 5  decembre  1865. 

JEAN-FRANgois  BLADfi. 


(1)  OpvtMxono;  magnus,  ut  et  Vascones,  et  Hispanorum  et  Pannoniorum  aa> 
fares  viceril.  Capitolin.  In  Macrin. 

(2)  Vasconiam  (Vacceiam)  nimio  errore  deceplam,  ila  ut  auguriis,  velorani  errore 
dediu,  idola  etiam  pro  Deo  coleret.  Vit.  S.  Amandi,  ap.  SuRiuu,  t.  i,  febr.  6. 

(3}  Holland.  Mart.  In  fest.  S,  Leonit. 
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AUBIET 

PENDANT  LEiS  OUBRBES  DE  RELIGION. 

II 
De  Fannie  1577  k  Tannie  1585. 

Au  commeDcement  de  1 577,  les  afiiaires  prirent  de  nouveaa 
une  tournure  alarmante. 

La  paix  dite  de  Monsiem,  signte  le  2  mai  1 676,  avait  6t6  suivie  d'un 
6dit  plus  favorable  k  la  r^forme  que  tous  les  pr^cMents.  Le  catholicisme 
semblait  trahi  par  la  cour;  le  peuple  ne  pouvait  plus  compter  sur  les 
Valois.  II  devait  aviser  par  lui-m6me  k  d6fendrele  culte  de  ses  p6res. 
les  protestants  avaient  donn6  Texemple  d'une  vaste  conf6d6ration  : 
Les  calholiques,  h  leur  tour,  en  formSrent  une  qui  se  r^pandit  dans  les 
provinces  avec  une  incroyable  rapidit6  et  qui  bienlOt  se  montra  6gale- 
ment  terrible  et  menagante  aux  ennemis  delafoi  eta  une  royaut6avilie 
etd^rad^e,  pour  laquelle  les  croyances  publiques  6taient  un  jeu.  On 
s'unissait  centre  Venvahissement  du  huguenotisme;  ainsi  naquit  la 
ligue.  Pendant  qu'elle  s'organisait,  le  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV) 
reprit  le  chemin  de  la  Gascogne  et  arriva  h  Agen  le  6  aoiit.  Malgr6 
TMit  de  pacification  la  province  pr6sentait  une  aspect  de  guerre;  les 
deux  partis  s'obscrvaient  les  armes  ft  la  main.  On  ne  trouvait  presque 
aucune  ville  qui  ne  fat  gard^e  par  des  soldats....  Cette  attitude  obligea 
Henri  ft  mettre  des  gamisons  dans  les  villes  qui  reconnaissaient  son 
autorit6.  C'6taientAgen,Lectoure,  Tlsle-Jourdain,  Gimont,  Fleurance, 
Layrac,  Puymirol,  Auvillars,  ViUeneuve-d'Agen,  Mirande,  Bassoues, 
Eauze,  Jegun,  Barran,  Puycasquier  et  plusieurs  autres  bourgs  de 
moindre  importance  (0- 

Jusqu'aa  mois  de  Janvier  1 577,  Aubiet,  dent  Je  d^vouement  a 
la  cause  catholiqae  ne  se  d^mentait  pas,  ne  fut  occupy  militaire- 
mentpar  aacun  parti.  Maisalors  les  adherents  du  roi  de  Navarre 
penserent  i  s'en  rendre  les  maitres. 

(1)  MoNLEZUN,  Hist,  de  la  Gasc.  ubi  tuprd. 
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Le  1 0  de  ce  mois  de  Janvier,  les  consuls  annoncent  au  conseil 
que  ^M.  du  Bruca  (1)  avait  tout  r^cemment  mande  chez  luiPaiche 
et  Cousin  «  pour  les  avertir  que  les  armes  sont  levies  et  que  la 
ville  doit  se  garder  afin  de  n'fitre  pas  surprise. »  M.  du  Bruca, 
partisan  du  roi  de  Navarre,  voulait  sans  doute  par  la  preparer  le 
terrain  pour  Tex^cution  d*un  projet  qui  se  Iramait  et  disposer  les 
habitants  a  recevoir  une  garnison  qui  aurait  occupy  la  ville  au  nom 
de  son  maitre,  tandis  que  lui-m6me  en  eflt  6te  le  gouverneur. 
L'assembl^e  ne  se  laissa  pas  tromper  :  elle  fit  semblant  de  ne  pas 
comprendre  les  intentions  de  M.  du  Bruca,  et  pleine  de  confiance 
dans  le  courage  et  la  bonne  volenti  de  tons  les  citoyens,  elle  ne 
voulut  confier  qu'aeux  seuls  la  defense  de  la  ville.  11  fut  done  d^cid6 
qu'on  ferait  bonne  garde,  et  que  chacun  de  ceux  qui  veilleraient 
pendant  la  nuit  recevrait  une  solde  de  dix  deniers.  Le  jour,  il  devait 
y  avoir  quatre  hommes  a  chaque  porte,  et  une  amende  de  cinq  sols 
etait  prononc^e  centre  quiconque  ferait  defaut.  11  fut  aussi  convenu 
qu'on  enverrait  k  Montaut  instruire  le  baron  de  ce  qui  se  passait 
et  prendre  son  avis. 

Tout  ne  devait  pas  finir  la,  et  quinze  jours  plus  tard  on  ^tait 
mis  en  demeure  d'accepter  M.  du  Bruca  pour  gouverneur  ou  de  se 
voir  attaquer,  en  cas  de  refus,  par  des  forces  auxquelles  on  n'etail 
pas  en  etat  d'opposer  une  resistance  efficace.  Apres  une  entrevue 
avec  M.  du  Bruca,  venu  tout  expres  dans  la  ville  pour  la  sonnner 
de  se  soumettre  aux  volont^s  du  roi  de  Navarre,  les  consuls  con- 
voquerent  I'assembl^e  pour  lai  faire  part  des  sommations  qui 
leur  avaient  6t6  faites  et  delib^rer  sur  le  parti  a  prendre.  Les 
circonstances  ^taient  graves  :  le  catholicisme  de  M.  du  Bruca  ne 
rassurait  pas  complfetement;  son  attachement  au  roi  de  Navarre  le 
rendait  suspect;  les  termes  mSmes  de  la  commission  dont  il  etait 
porteur  donnaient  bien  a  penser.  Aussi  la  ville  6tait-elle  dans  une 
grande  perplexite.  On  se  rendit  en  foule  a  Tappel  des  consuls,  et 
la  reunion  fut  la  plus  nombreuse  qti'on  eut  vue  depuis  bien  long- 

f  1)  Le  Braca,  dans  la  commune  de  Blanqueforl.  aujourd'hui  proprield  dc  M.  le 
baron  do  Ruble,  apparlcnait  alors  a  une  famille  de  MonllcKun. 
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temps.  Nous  avoos  releve  dans  le  proces-verbal  quatre-vingt-sQize 
TOtaDts>  sans  compter  les  qaatre  consuls;  parmi  eux  on  remarque 
eo  premiere  ligne  neuf  prStres  dont  voici  les  noms  :  Marot 
TofQan,  Francois  Palanque,  Bernard  Casenove,  Olivier  Romegas, 
Pierre  Jourdan,  Dominique  Castet,  Barth61emy  Dumont  et  Pierre 
Barquissan,  jeune. 

A  Touverture  de  la  stance,  le  premier  consul,  prenantla  parole, 
exposa  que  la  veille,  jeudi  24  du  present  mois,  M.  du  Bruca  s'elait 
presents  dans  la  ville  porteur  d'une  commission  du  roi  de  Navarre, 
lieutenant  general  pour  le  roi  en  Guyenne,  suivant  iaquelle  il  ^tait 
nomme  «  par  le  dit  sieur  roi  >  gouverneur  de  la  ville  d'Aubiet, 
avec  ordre  d'y  dresser  cent  hommes  arquebusiers  pour  les  employer 
au  service  «  du  roi  notre  sire  v .  Cette  commission  ^tait  dat6e  du 
1 7  de  ce  mois,  et  elle  6tait  accompagn^e  d'une  lettre  en  date  du  20, 
du  mSme  roi.de  Navarre,  a  M.  du  Bruca.  Copie  de  ces  pieces 
avait  el6  laiss^  aux  consuls,  et  le  syndic,  Martin  Romegas,  s'^tait 
empress^  de  les  porter  a  Montautpour  les  communiquer  au  baron. 
Celui-ci,  au  rapport  du  syndic,  avait  dit  que,  s'il  fallait  subir  la 
n6cessit6  d'avoir  un  gouverneur  nonun6  par  le  roi  de  Navarre,  il 
pr^f^rait  k  tout  autre  M.  du  Bruca,  comme  6tant  catholique  et 
voisin. 

Aprfes  cet  expose,  la  question  de  savoir  si  Ton  recevrait  ou  non 
M.  du  Bruca  comme  gouverneur,  selon  les  termes  de  la  commission 
dont  il  6tait  porteur,  fut  mise  en  deliberation. Marot  Tofflan,  appeld 
le  premier  a  donner  son  avis,  opina  h  ce  que  M.  du  Bruca,  comme 
catholique  et  voisin,  fdt  regu  pour  gouverneur.  Mais  en  mSme 
temps  il  aurait  vouluque  la  ville  ne  ftit  pas  occupee  par  une  gar- 
nison,  et  qu'onne  permit  pas  aux  soldats  de  M.  du  Bruca  d'y  en- 
trer.  Les  autres  pretres,  qui  redoutaient  les  exc^s  de  ces  soldats, 
vraisemblablement  tous  protestants,  opinerent  tons  dans  le  mdme 
sens.  Aprfes  eux,  le  syndic  Martin  Romegas  vota  pour  la  recep- 
tion, mu  aussi  par  cette  consideration  que  M.  du  Bruca  etait 
catholique  et  voisin.  Mais  il  ne  mitkson  vote  aucune  restriction 
et  tous  ceux  qui  vinrent  aprfes  lui  firent  de  mSme.  Enfin  on 
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arrdta  « toas  d'on  oomman  accord,  que  i'on  recevrait  le  dit  sieur 
da  Bruca  pour  gouverueur  en  la  pr^sente  ville,  pour  oub^ir  au 
Roy  de  Navarre,  cornme  Lieutenant  g^n^ral  pour  le  Roy  notre 
sire,  en  Guyenne,  et  volonte  du  sieur  baron  de  Montaut.  Auquel 
sieur  sera  remoristrd  que  tons  les  habitants  de  la  pr^sente  ville 
entendent  et  protestent  de  vivre  en  la  foi  catholique  Romaine,  et 
luy  sera  pri6de  nous  vouloir  permettre  vivre  en  icelle,  autrement 
pr^tendent  le  refuser.  » 

Ces  protestations  et  ces  reserves  ne  furent  pas  sans  doute  du 
godt  de  M.  du  Bruca  et  de  sa  troupe.  Ce  qui  du  moins  est  cer- 
tain, c'est  qu'elle  n'entra  pas  dans  la  ville  sans  violence,  et  que  la 
prise  fut  suivie  du  pillage  et  d'une  nouvelle  devastation  des^Uses. 
Cest  cequi  est  attests  par  une  deliberation  du  6  juillet  de  cette 
annee,  danslaquelle  le  conseil  eut  k  statuer  sur  la  requdte  qui  lui 
avait  ete  presentee  par  M*  Jean  Lab^ranet,  prfitre  et  regent  des 
ecoles,  par  laquelle  il  demandait  une  recompense  pour  avoir  sauve 
les  ornements  de  Teglise  en  les  cachant :  et  sur  une  seconde,  de 
Dominges  BaJQU-Tardin,  qui  demandait  qu'on  lui  donn&t  quelque 
chose  pour  vivre,  « attendu  qu'il  avait  ete  blesse  par  les  ennemis 
lorsque  la  ville  fut  prise.  »  On  accorda  a«  premier  deux  livres  et 
six  au  second. 

La  ville  dut  encore  supporter  tons  les  frais  de  la  garnison,  et 
ces  frais  etaient  vraiment  ecrasants.  On  pent  s'en  convaincre  par 
ce  qui  est  dit  dans  la  deliberation  du  lundi  8  avril  de  cette  mdme 
annee.  Les  consuls  y  exposent  « cornme  il  a  long  temps  que  la 
garnison  est  en  la  presente  ville;  tellement  que  ils  ont  emprunte 
beaucoup  de  deniers  pour  payer  la  dite  garnison.  A  present  Ton 
ne  pent  trouver  plus  d'argent  ni  bie  pour  satisfaire  k  ce  dessus.  >» 
Le  conseil  les  autorisa  «  a  faire  vente  de  bois  jusques  a  telle 
somme  qu'ils  aviseront,  et  des  arbres  les  moins  utiles.  Et  ^ces 
fins  furent  commispour  vendre  le  dit  bois  ung  des  consuls,  et  ung 
pour  escripre.  » 

La  ville  demeura  aupouvoir  de  M.  du  Bruca  jusqu'au  commen- 
cement de  mai.  Le  5  de  ce  mois  qui  etait  un  dimanche,  les  consuls 
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Breqae  et  Rivoca  s'6taient  rendas  au  Bruca  pour  supplier  le  gou- 
verneur  «  de  vouloir  faire  vuider  la  garnison,  ainsi  qu'il  le  leur 
avoit  deja  prorais. »  II  leur  avait  r^pondu  qu'il  6tait  dispos6  a  le 
faire  aussitdt  apres  le  retour  de  M.  de  la  Valette  qui  ^tait  dans  ce 
moment  a  Miranda  ou  les  affaires  Tavaient  appele.  Le  lendemain, 
6,  apres  afoir  rendu  compte  au  conseil  de  leur  d-marche,  les 
consuls,  Yu  la  n^cessit^  de  «  payer  au  dit  sieur  du  Bruca  et  aux 
soudarts  de  sa  garnison,  »  demandent  s'il  ne  serait  pas  bon  se 
faire  venle,  de  cent  ou  deux  cents  arbres,  au  bois  de  TEm- 
becin.  II  est  arrets  qu'on  en  marquera  cent  et  qu'on  admet- 
Ira  pour  susdire  a  ces  encheres  toutes  personnes  du  dehors, 
pourvQ  qu'elles  payent  tallies  dans  la  pr^sente  ville,  « et  sans 
prejudice  de  fait  de  consequence.  » 

Le  mardi,  7,  le  baron  de  Montaut  vint  en  force  attaqueria 
garnison  et  la  contraignit  d'evacuer  la  ville  et  le  cbdteau  a  lui 
appartenant.  II  ne  voulut  pas  permettre  le  pillage  a-  ses  soldats, 
remarque-t-on  dans  la  deliberation;  mais  afinde  mettre  ^  Tavenir 
la  ville  k  Tabri  d'une  nouvelle  surprise  de  la  part  des  ennemis,  il 
voulut  y  laisserpourla  garderun  certain  nombre  d'arquebusiers, 
et  demanda  aux  consuls^  pour  les  payer,  quatre  cents  livres  par 
mois.  LeIO,  on  tint  conseil  a  cesujet;  on  s'engagea  a  payer  les 
400  livres,  et  pour  satisfaire  a  cette  obligation,  il  fut  arr6t6 
qu'aux  cent  pieds  d'arbres  dont  la  vente  avait  6l&  r^solue  pr^c^- 
demoient,  on  en  ajouterait  encore  cent :  ce  fut  pour  le  moment 
tout  ce  qu'on  gagnaa  cette  delivrance.  Sans  compter  que  lasom-* 
me  votee  ne  pouvait  suffire  pour  peu  que  I'occupalion  se  prolon- 
gedt.Aussi  voyons-nous  par  la  deliberation  du  11  aout  que  M. 
de  Montaut  avait  deja  donne  Tordre  d'imposer  de  nouvelles  som- 
mes  pour  soudoyer  ses  hommes,  et  Ton  fut  encore  oblige  de  se 
soumettre. 

M .  de  Montaut,  ^edant  aux  priferes  qui  lui  etaient  faites,  consentit 
enfin  a  retirer  la  garnison  qui  occupait  son  chdteau  a  la  reserve 
de  six  hommes  qui  devaient  encore  y  rester  irois  semaines. 
11  y  mettait  cependant  pour  condition  que  les  habitants,  ou  leplus 
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grand  nombre  d'entr'eox,  prendraient  en  garde  lant  la  ville  qae 
le  chdteau,  et  que  lesconsals  et  syndic  auraient  puissance  des  ha- 
bitants de  s'engager,  personnes  et  biens,  a  maintenir  le  chateau  et 
la  ville  sous  Tobeissance  du  Roi  et  de  lui  baron  de  Montaut.  II 
exigeail  aussi  que  tons  ceux  qui  avaient  le  moyen  de  se  procurer 
des  armes  en  achetassent  dans  quinze  jours,  et  s'ils  refusaient,  il 
se  r^servait  deles  y  contraindre  de  force.  La  garde  devait  se  faire 
autrement  qu'elle  ne  s'^tait  faite  pr^c^demment,  tant  la  nuitque 
le  jour,  et  les  metayers  devaient  y  venir  a  leur  tour.  Le  1 7  du 
mois  deseptembre,  les  consuls  r^unirentTassembl^e  pour  lui  com- 
muniquer  les  dispositions  de  M.  le  baron,  et  les  conditions  qu'il 
mettait  au  depart  de  la  garnison.  Toutfut  accepts.  Les  consuls  et 
syndic  furent  autoris^s  a  s'engager,  comme  il  ^tait  dit,  pour  la 
communaut^;  les  metayers,  assuj^lis  comme  tons  les  autres  a  la 
garde  de  nuit  etde  jour,  et  tons  ceux  qui  ^taient  inscrits  an  r61e 
tenus  de  se  procurer  des  armes.  Les  metayers  qui  manqueraient 
a  Fappel  devaient  dtre  punis  d'une  amende  d'une  livre  etcinq 
sols. 

Le  4  octobre,  on  avait  k  satisfaire  a  de  nouvelles  exigences. 
Madame  de  Montaut  avait  mand^  cbez  elleles  consuls  et  leur  avait 
demand^  certaines  gratifications  pour  les  services  que  leur  avait 
rendus  son  mari.  Depuis,  elle  avait  encore  icrit  pour  renouveler 
sa  demande.  On  dut  souscrire  a  tout,  et,  comme  on  n'avait  pas 
d'argent^  on  consentit  une  obligation  de  trois  cent  vingt-neuf  livres. 

Sur  la  fin  de  cette  ann6e  «  un  nouvel  6dit  vint  commander  de  sus- 
pendre  les  luttes.  Mais  cet  6dit  accordait  de  nouveaux  avantages  au 
parti  protestant;  il  V^tablissait  r^guli^rement  comme  Etat  dans  TEtat, 
comme  opinion  arm^e  et  comme  secte  ind^pendante.  Les  calholiques 
de  la  France  enti^re,  mais  surtout  ceux  du  Midi,  accueillirent  de  pa- 
reilles  concessions  avec  un  profond  6tonnement.  Les  prolestants  eux- 
m^mes,  soil  qu'ils  devinssent  de  jour  en  jour  plus  exigeants,  soit  qu'ils 
se  d^fiassent  tons  les  jours  davantagc  des  intentions  de  la  cour,  ne  se 
monlr^rent  pas  satisfails.  Personne  ne  d6posa  les  armes;  seulement 
on  se  reUclia  en  pIluieQrs  lieux  des  precautions  que  commande  une 
guerre  ouverte.  ii>  Monlezun,  Hisioire  delaGascogne,  vbi  suprd. 
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Q'avait  6le  le  cas  a  Aubiet.  Mais  au  commencement  de  1 578, 
la  reprise  des  hostilit^s  6tant  imminente,  les  consols  prennent  de 
nouveau  Talarme.  Le  23  Janvier,  ils  convoquent  Tassembl^e,  lui 
font  part  des  bruits  sinistres  qui  sont  parvenus  a  leurs  oreilles, 
reprfeentent  que  la  ville  est  faible  de  muraiUes  et  de  fosses  et  qu'il 
est  urgent  de  prendre  des  mesures  pour  se  mettre  en  ^tat  de  de- 
fense. 11  fut  arr£t6  que  ceux  qui  avaient  des  maisons  sur  les  fos- 
ses seraient  tenus  de  recurer  ces  fosses  vis-a-vis  de  leurs  maisons 
en  leur  donnant  la  largeur  et  la  profondeur  qui  seraient  jug6es  ne- 
cessaires,  et  que  les  fosses  qui  ^taient  vis-a-vis  des  muraiUes  ou  il 
n'y  avait  pas  de  maisons  seraient  donnas  a  recurer  k  ceux  qui 
habitent  Tint^rieur  de  la  ville,  par  Cannes  et  demi-cannes,  suivant 
la  portee  de  leurs  biens.  On  assuj^tit  ^galement  les  metayers  k 
cette  corvee,  en  les  mena^ant,  en  cas  de  refus,  de  leur  faire  payer 
le  prix  que  coi^iterait  la  portion  de  travail  a  eux  assignee.  On  re- 
Douvela  I'ordre  d'acheter  des  armes  a  tous  ceux  qui  en  avaient  le 
moyen,  en  les  menagant  d'user  de  contrainte  s'ils  n'obtemp6raient 
de  bon  gr6.  On  devait  aussi  faire  rentrer  toutes  les  arquebuses  de 
la  ville  qui  se  trouvaient  dans  les  mains  des  particuliers,  et  pour  la 
reparation  des  muraiUes  il  est  dit  qu'on  prendra  la  pierre  ou  Ton 
en  trouvera,  en  la  payant. 

Le  voisinage  de  Mauvezin  6tait  pour  Aubiet  etsajuridiclion  une 
source  continueUe  de  vexations.  Dans  r^t6  de  cette  ann^e  1 578 
on  eut  beaucoup  k  soufirir  de  ce  c6t6.  Des  bandes,  conduites  par 
im  certain  Bernard  Colom,  parcouraient  journellement  la  campagne 
« usant  de  menaces,  battements  et  autres  insolences; »  et  tout 
cela,  bienentendu,  n'^tait  que  le  prelude  des  depredations  qui^taient 
le  veritable  but  qu'elles  avaient  en  vue  dans  leurs  incursions.  Dans 
Tassembleedu  20juiUet,  les  consuls  annonceht  que  des  informa- 
tions juridiques  on  t  616  commenc^es  contre  ces  malfaiteurs.  Le 
conseU  est  d'avis  qu'elles  sepoursuivent  et  que  lorsqu'eUes  seront 
termin^es,  Bernard  Golom  et  sescompUces  « soient  appoint^s  vers 
la  majeste  du  roy  de  Navarre.  » 

Vers  le  mois  de  novembre,  le  danger  croissant  toujours,  et  les 
Tomb  VII.  3 
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ressources  de  la  ville  neparaissant  plus  suffisantes  pour  en  assurer 
la  conservation,  le  baron  de  Monlaut  la  fit  de  nouveau  occuper  par 
ses  soldats.  Le  1 5  de  ce  mois,  Tassemblee  6tait  r^unie  pour  aviser 
aux  moyens  d'assurer  leur  subsislance.  On  d^cida  que  Ton  atlen- 
drait  que  le  mar^chal-des-logis.  eflt  fait  connaitre  comment  cette 
garnison  devait  vivre,  avantde  rien  arrfiter  a  son  sujet,  etquece- 
pendant  la  fille  fournirait  les  vivres  n^cessaires.  Les  metayers 
qui  feront  des  foumitures  seront  rembourses  a  ses  depens,  et  on 
prendra  •  un  fornix  de  foin  que  messire  Pierre  Jourdan  a  vendu  i 
ung  de  Nougaroulet  en  payant  ce  qu'il  Ta  vendu.  » 

Nous  ignorons  si  cette  garnison  demeura  longtemps  ici  et  a 
quellesj^onditions  elle  y  fut:  il  n'y  a  pas  d'autre  deliberation  pour  . 
cette annee.  L'an  d*apres  n'en  fournit  aucune;  cependant  celles  qui 
suivent  laissent  assez  k  entendre  que  I'onn'eut  pasmoins  d'affaires 
sur  les  bras  que  les  ann^es  pr^cedentes. 

Fatigu^e  d'une  lutte  dont  rien  ne  permettait  d'entrevoir  la  fin, 
et  ^puisee  par  tant  de  sacrifices,  la  ville  eut  un  moment  la  pens6e, 
au  commencement  de  1 580,  de  faire  sa  soumission  au  roi  de  Na- 
varre et  de  se  mettre  sous  sa  sauvegarde.  Un  premier  conseil  pour 
agiter  cette  question  fut  tenu  le  1 8  Janvier,  et  Ton  convint  qu'avant 
de  rien  decider  onenverrait  a  Montaut  Etienne,  Paiche  et  Ramon 
Mestr^  prendre  I'avis  du  baron.  Le  lendemain,  on  se  r^unit  de  nou- 
veau pour  savoir  sa  r^ponse  et  prendre  une  determination;  les  de- 
putes rapport^rent  que  M.  le  baron  consentait  a  ce  qulls  fissent 
cette  d-marche,  mais  il  voulait  y  demeurer  etranger,  « sauf  d'etre 
contribuable.*  Sur  cette  declaration,  il  futarrdt^  que  Castanet,  con- 
sul, et  Paiche,  syndic,  se  rendraient  k  Mauvezin  et  « feraient  toutes 
les  diligences  qu'ils  verraient  estre  a  faire,  et  autres  affaires  n^- 
cessaires. »  Les  conditions  qu'on  voulait  mettre  ^  cette  soumission 
ne  parurent  pas  sans  doute  acceptables^  et  la  negociation  ^choua; 
du  moins  c'est  ce  que  donnent  a  entendre  les  ev^nements  qui  sui- 
virent. 

Cependant  les  embarras  augmentaient  tous  les  jours.  Les  detles 
s'accumulaient  d'une  maniere  effrayante,  et  mdme  on  ne  trouvait 
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plQS  d'argent  a  empranter.  Le  lundi  25  avril,  les  codsqIs  font  cette 
declaration,  et  demandeDt,  ne  voyantpas  d'autre  moyen  de  subvenir 
anx  affaires  de  la  ville,  d'etre  autoris^s  a  emprunter  da  h\6.  L'au- 
torisation  leur  est  accord^e  d*en  emprunter  « telle  quantity  qu'ils 
aviseront  anbesoing,  auprix  de  qualre  francs  d'argent  et  seize  sols 
le  sac.  > 

An  mois  de  juin,  il  y  avait  toujours  des  soldats  dans  la  ville; 
mais  plusiears  d'entre  eiix  voulaient  s'en  alter  aux  champs.  Les 
consuls,  alarm^s  de  cette  resolution,  parce  qu'ils  voyaient  que  s'il 
y  etait  donne  suite  la  ville  allait  demeurer  sans  defense,  convo- 
quent  le  conseil  pour  lui  faire  part  de  leurs  apprehensions,  etpro- 
posent  de  donner  des  gages  aux  soldats  pour  les  retenir.  La  pro- 
position est  acceptee,  et  onajoute  que  la  quotite  de  ces  gages  sera 
determinee  par  les  consuls  et  par  lesgensdelajuree. 

Dans  Tassembiee  du  24  juin,  les  consuls  se  plaignent  que  Do- 
menges  Biane,  cordonnier,  d'apr^s  les  avis  qu'ils  ontregus,  rap- 
porte  aux  ennemis  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  ville;  et  comme 
il  demeure  sur  les  fosses  et  qu'il  pourrait  causer  de  grands  pre- 
judices^ ils  demandent  au  conseil  d'aviser.  On  decide  qu'ordre  sera 
donne  k  oColin»  de  le  tirer  de  la  maison  «autrement  Ten  tireront, 
et  le  beau-fils  de  Biane  sera  congedie  de  la  ville.» 

Au  mois  de  juillet,  nouvelle  mission  aupres  de  M.  de  Montaut^ 
confiee  a  Romegas,  consul,  et  aRivoca,  syndic,  pour  leconsulter  sur 
les  difficultes  presentes.  Le  1 8,  le  conseil  est  averti  que  le  baron 
est  d'avis  qu'on  contraigne  tous  les  habitants  k  venir  k  la  garde  et 
qu'on  impose,  suivant  la  permission  de  la  cour,  une  certaine 
somme  «poar  soudoyer  ceux  qui  font  garde.»  — On  impose  cinq 
sols  pour  livre,  tant  pour  cet  objet  que  pour  subvenir  aux  autres 
affaires  dela  ville,  et  on  designe,  pour  rece^oir  des  arquebuses  de 
la  ville,  Martin  ftomegas,  dit  Martinet,  Bernard  Palanque,  Jean 
Paiato,  Martin  Abadie,  maQon,  Bertrand  Abadie  et.. .  (nom  demeure 
en  blanc). 

Le  samedi  19  novembre  1580,  commission  est  donnee  a  Ro- 
megas, consul,  et  Paiche,  syndic,  de  se  transporter  a  Nougaroulet, 
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pour  emprunler,  a  telles  conditions  qii'ils  trouveront,  la  somme 
de  cinq  cents  francs,  «pour  estre  employee  celte  somme  afaire  don 
a  M .  de  Montaut  pour  la  conservation  qu'il  a  faite  aux  sujets  de 
la  dite  ville,  ce  qui  se  fera  sans  fait  de  consequence.* 

Les  deliberations  qui  suivent  j  usque  vers  la  fin  de  1585  n'of- 
frent  pas  de  traces  d*6venemenls  saillants.  C'est  qu'en  effet  la  paix 
avait  616  sign^e  le  26  septembre  1 580,  et  qu'il  y  eut  cessation  de 
combats  jusqu'k  ce  que  la  mort  du  due  d'Anjou,  arrivee  le  10  juin 
1 584,  Vint  fournir  Toccasion  d'une  nouvelle  prise  d'armes  dont  la 
religion  etait  toujours  le  pr^texle,  mais  dont  les  passions  politi- 
queset  I'ambition  des  grands  etaient  le  principal  mobile. 

Ici,  on  profita  de  ces  ann^es  de  r^pit  pour  Iravailler  a  r^parer 
les  maux  de  tout  genre  que  la  guerre  avait  enfant^s,  et  particulife- 
rement  a  relever  les  ^glises  que  les  protestants  avaient  renversees. 
Les  ann^es  pr^cedentes,  malgre  les  soucis  de  la  guerre,  on  s'^tait 
occupy  activement  a  preparer  les  ressources  dont  on  avait  besoin 
pour  cette  restauration.  Les  b^neficiers,  bien  malgr^  eux,  avaient 
dii  se  resigner  a  abandonner  pour  celte  oeuvre  le  tiers  de  leurs  re- 
venus,  et  enfin  le  moment  etait  venu  de  faire  Temploi  des  fonds 
qui  avaient  6l&  ramass^s.  Mais,  avant  toutes  choses,  il  etait  impor- 
tant de  s'entendre  sur  ce  qu'il  y  avait  a  faire.  Toutes  les  eglises 
avaient  plus  ou  raoins  souffert,  et  on  n'^tait  pas  en  etat  de  les  r^- 
parer  toutes.  Des  deux  principals  qu'avait  la  ville,  celle  de  Saint- 
Martin,  eglise  paroissiale,  et  celle  de  Notre -Dame  de  Charit6,  la 
premiere  avait  6i&  complfetement  d^vastee.  La  seconde,  quoique 
aussi  bien  maltrait6e,  po'uvait  Stre  r^par^e  a  beaucoup  moins 
defrais*  Mais  il  fallait  s'entendre,  et  ce  n'etait  pas  chose  facile  de 
determiner  les  habitants  a  laisser  ensevelie  sous  ses  mines  leur 
ancienne  eglise  paroissiale.  Le  grand  vicaire  du.cardinal-archevfi- 
que,  Louis  d'Este,  nomma  trois  coramissaires  pour  arranger  cette 
affaire:  «Lacassin,  pr^bandier,  Dominique  Vives  et  Pierre  Bou- 
doulle,  maftres  architecteurs.»  II  se  rendirent  a  Aubiet  le  jeudi 
17  mai  1582,  et  apres  avoir  examine  Tetat  des  lieux,  ils  furent 
d'avis  d'abandonner  Teglise  de  Saint- Martin  et  de  consacrer  h  celle 
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de  Notre-Dame,  pour  en  faire  I'^glise  paroissiale,  les  ressources 
donl  on  pouvait  disposer.  EUe  devait,  d'apr^s  le  projet  qu'ils  sou- 
mettaient  aux  consuls,  6tre  augment^e  d'un  docker  et  de  chapelles, 
et  recevoir  des  accroissements  du  c6l6  da  choeur.  Les  consuls  de- 
manderent  a  en  d^lib^rer  avec  le  conseil,  et  ils  le  r6unirent  a  cet 
eflfet  le  24  du  mfime  mois.  Dans  cetle  assembl6e,  il  fut  arr^te 
«  qu'avant  de  r^pondre  a  M.  le  grand  vlcaire  general  sur  les  fails 
par  les  commissaires  produits,  Ton  prendra  avis  et  conseil,  tant 
sur  les  dits  chefs  que  sur  Tarret  de  la  cour,  et  autres  chefs  et  mo- 
tifs concernant  le  profit  et  utilite  de  la  ville,  pour,  suivant  Tavis 
qu'ils  obtiendront,  6tre  proc6d6  comme  de  raison.» 

Dans  ce  m6me  temps,  on  faisait  r^parer  les  orgues,  et  il  fut  tenu 
k  ce  sujet  une  deliberation  le  26  juin.  Les  consuls  y  represen- 
t^rent  <que  le  maitre  faiseur  d'orgues  manquait  de  mati^re  pour 
continuer  son  travail,  et  qu'il  demandait  deux  quintaux  d'etain  et 
un  quintal  de  plomb.»  II  fut  arr6l6  que,  la  ville  n'ayant  point 
d'argent,  M.  Jourdan,  consul,  emprunterait  Tetain  et  le  plomb^ 
dont  on  manquait,  pour  trois  mois,  ^a  la  meilleure  commodity  et 
condition  qu'il  verrait  et  pourrait  trouver.  Et  en  cas  que  pour  le 
prest,  couteraitplus  que  si  Ton  payait  comptant,  la  ville  payerait  le 
surplus.^ 

Pour  la  reparation  de  Teglise  elle-mSme,  on  ne  s'accorda  pasde 
si  t6t  avec  le  grand  vicaire.  Cette  affaire  traina  toute  une  annee; 
mais  enfin  la  ville  finit  par  accepter  le  projet  propose  par  les  com- 
missaires. C'est  ce  que  nous  apprend  une  deliberation  tenue  le  4 
mai  1583,  .«a  cinq  heures  du  matin» ,  dans  laquelle  il  fut  arrets 
que  MM.  Aubin,  consul,  Souflfares,  docteur,  et  Rivoca,  syndic,  se 
rendraient  a  Auch  « pour  proposer  et  accorder,  si  possible  leur 
est,  avec  M.  le  grand  vicaire,  la  reparation  de  Notre-Dame  de 
Charite,  a  telles  conditions  qu'iisjugerontconvenables.»  . 

II  y  eut  encore  quelque  embarras  de  ce  cdte;  mais,  enfin,  tout 
s'aplanit,  et  les  Iravaux  commencferent.  Avant  la  fin,  d'autresdif- 
ficultes  survinrent,  mais  cette  fois  avec  Tenlrepreneur,  Jean  Lal- 
lemant,  maitre-magon  de  la  ville  de  Gimont,  qui,  le  premier,  se 
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plaignit  qu'oQ  ne  tenait  pas  les  conditioDS  dont  on  6tait'  conyenu. 
De  leur  cdt^,  les  consuls  pr6tendirent  que  les  travaox  etaient  mal 
ex^cut^s.  Des  arbitres  furent  nomm^s,  qui  condamnerent  Jean 
Lallemand  a  d6molir  Tentr^e  qu'il  avail  commencee,  et  qui  devait 
6tre  reconstruite  k  ses  frais.  II  fut  mis  en  question  si  Ton  confie- 
rait  encore  le  travail  au  m6me  entrepreneur,  et,  aprfes  six  jours  de 
reflexion,  le  23  septembre  1585,  il  fut  decid6  qu'il  serait  mis  de 
cdte  et  qu'on  lui  en  substituerait  un  autre,  suffisant  et  experiments. 
Lallemant  fut^  en  outre,  condamne  a  payer  une  indemnite. 

Le  clocher,  qui  sefit  alors,  ne  fut  termini  que  dans  les  premiers 
mois  de  1 587. 

A  Aubiet,  le  27  septembre  1865. 


R.  DUBORD, 

pr^tre,  car6  d' Aubiet. 


(^La  suite  prochainement.) 
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CADIAC, 

sa  Ptoe-Taillade  et  lea  inscriptiona  romainea  de  aon  dgliae 

paroisaiale. 

Cadiac,  modeste  village  de  la  valine  d'Aure  (Hautes-Pyr^n^es), 
a  dignement  restaure  sa  vieille  eglise.  Et  Monseigneur  Laurence, 
qui  depuis  vingt  ans  occupe  si  utilement  le  si^ge  de  Tarbes,  a  bien 
voulu  la  consacrer  le  11  novembre  1 865,  soil  a  tilre  d'encourage- 
ment,  soit  pour  mteux  reconnaitre  la  g6nerosil6  des  sacrifices  que 
les  fideles  se  sont  imposes  dans  celte  louable  entreprise. 

M.  Rey,  cure  de  Bordferes-Louron,  et  originaire  de  Cadiac, 
nous  a  adress6  quelques  notes,  rfidig^esparM.  Fabbe  Latour,  vicai- 
re  d'Arreau,  pour  h  Revue  de  Gascogne.  L'abondance  des  matieres 
et  le  nombre  des  communications  ant^rieures  a  cet  envoi  ne  nous 
permettent  pas  de  publier  ici  tout  le  travail  de  M.  Latour.  Toutefois, 
nous  donnerons  a  nos  lecteurs  un  extrait  de  cette  int^ressante 
6tude,  a  propos  dune  d^couverte  que  certains  remaniements  op6- 
res  dans  les  vieux  murs  ont  mise  a  jour  d'une  maniere  plus 
complete. 

«  Cadiac,  que,  par  erreur,  on  ecrit  souvent  Cadiac,  d6rive. 
de  Cadit  Aqua,  s'il  faut  en  croire  nos  traditions  locales.  EUes 
supposent  que  le  nom  du  village  retrace,  a  lui  seul,  le  souvenir 
d  une  sorte  de  cascade,  jadis  occasionnee  par  un  barrage  naturel 
qui  aurait  fait  obstacle  au  libre  cours  de  la  Neste.  Les  eaux, 
accumulees  en  aval  de  la  source,  se  seraient  primitivement  eten- 
dues  en  forme  de  lac  sur  la  partie  meridionale  de  la  vallee.  Et, 
pour  favoriser  le  dessechement  dans  le  but  de  livrer  a  la  culture 
le  sol  ainsi  envahi,  la  main  de  Thomme  aurait  tranche  le  roc  au 
point  oil  les  deux  rives  portent  encore  le  nom  vulgaire  de  Pene- 
Tailladey  on  «roche  taill^e.^ 

»  Telle  est,  au  reste,  la  denomination  d'une  chapelle,  balie 
Ires  anciennement  en  cet  endroit  en  Fhonneur  de  la  Mere  de 
Dieu."  La  Vierge  de  Pene-Taillado,  particulierement  veneree  dans 
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le  pays,  aurait  pris,  des  ForigiDe,  sous  sa  maternelle  protection, 
le  SQCcfes  de  cette  p^rilleuse  tentative. 

»  Faut-ii  en  attribuer  Thonneur  aux  premiers  Chretiens  de  la 
vall6e,  ou  bien  aux  Templiers  qui,  plus  tard,  seraient  venus  b4lir, 
comme  on  le  dit,  F^glise  paroissiale?...  II  nous  parait  bien  dif- 
ficile de  se  prononcer  a  ce  sujet  avec  quelque  certitude.  Nous 
Savons  seulement  que,  d'apres  un  vieux  cadastre,  les  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jerusalem  avaient,  dans  la  vallee,  des  propriet^s 
dont  on  ne  connait  pas  Fimportance.  Et  personne  n'ignore  que 
ces  derniers,  par  decision  du  pape  Clement  V,  prise  au  Concile 
gen6raldeViennele  13  avril  1312,  furent  appeWs  a  succ6der  a 
tons  les  biens  des  chevaliers  du  Temple  (1). 

»  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  FOrdre  des  Templiers, 
fond^  en  Palestine  en  1 11 8,  6tait  deja  florissant  en  Europe,  vers 
le  milieu  du  xu«  sifecle.  Or,  c'est  a  cette  dale  que  s'accomplissait 
la  grande  periode  du  style  roman,  dont  Feglise  paroissiale  de 
Cadiac,  malgre  les  retouches  du  xvip  et  du  xa«  sifecles,  accuse 
encore  certains  caracteres  (2). 

»  On  les  retrouve  surtout  a  la  porte  qui  ouvre,  vers  le  nord,  dans 
la  direction  de  la  vallee.  Les  montants  en  marbre  et  les  colonnes 
aux  bases  et  chapiteaux  bizarres  qui  les  cantonnent  sont  surmont^s 
d'un  arc  plein  cintre  qu'orne  un  tore,  separ6  d'un  triple  rang  de 
billettes  par  une  gorge  profonde. 

»  Le  chrisme,  ou  monogramme  du  Christ  (3),  sculpte  en  relief 
au-dessus  de  la  baie  quadrangulaire,  occupe  le  centre  du  tympan. 
Un  cdble,  delicatement  fouille,  sert  de  nimbe  au  cftf,  inscrit  en 
forme  de  croix  grecque  (4).  Le  tau  est  figure  par  un  l^ger  trait 

(1)  Getle  decision  ful  g^n<^ralement  ex^cat^e,  sauf  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Mais  Philippe  le  Bel,  non  content  de  s'adjoger  le  Temple  de  Paris  el  les  trdsors 
qu'il  renfermall,  exigea  300,000  livres  pour  ce  qn'il  appelait  les  frais  de  son  inique 
procedure. 

(2)  Nous  les  avons  nous-m^mes  ^tndi^s  sur  place,  en  remontant  cette  d^licieuse 
Yall^e,  si  ricbe  en  monuments  de  la  periode  qai  a  vu  conslruire  cette  petite  ^glise. 
—  F.  C. 

•(3) Voir  la  planche  ii,  figure  12,  et  la  j)age  450  de  IsiRevuede  Gascogne,  1. 1.  [F.  C] 
(4)  Ordinairement  la  forme  duchi    est  cello  de  la  croix  de  saint  Andr^,  X,  dans 

les  figurations  analogues.  Nous  en  voyons  tous  les  jours  un  exemple  a  notre  dgliso 

do  Saint-Exup^re  d'Arreau. 
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horizontal,  un  peu  au-dessoos  de  la  panse  da  rho;  tandis  que  le 
sigma  est  renvoy^  aa  bas  de  la  tige  verticale;  et  celle-ci,  en  com- 
pWtant  le  cW,  repr^sente  Vidia  (1).  Enfin  Y alpha  et  Ydm^ga 
sont  disposes  sur  la  traverse  horizonlale  de  gauche  a  droite,  c'est- 
li-dire,  comme  nous  faisons  une  lecture  en  Occident.  Mais  nous 
ferons  observer  qu'en  certains  lieux  on  rencontre,  entre  ces  deux 
sigles,  une  disposition  tout  a  fait  contraire,  comme  par  exemple 
sur  la  tombe  et  sur  le  couvercle  du  sarcophage  roman  de  saint 
Ldothade,,  si  admirablement  conserve  dans  la  crypte  de  Notre-Dame 
d'Auch  :  r6m^ga  est  k  gauche  et  Talpha  a  droite. 

»  II  est  done  inutile  de  se  baltre  les  flancspour  interpreter  cette 
combinaison  traditionnelle  de  signes.  L'usage  en  remonte  non 
aux  Templiers  seulement,  mais  k  Ykve  des  martyrs,  puisqu'on  la 
retrouve  de  toute  part  sur  les  pierres  tombales  des  catacombes 
de  Rome. 

>  Enfin  une  comiche,  dont  la  gorge  est  rehauss6e  de  sujet^  fan- 
tastiques,  surmonte  et  couronne  le  tout,  en  saillie  sur  Tensemble 
de  la  muraille. 

»  Udglise  de  Cadiac » b^tie  sur  la  route  de  Tun  des  ports  qui  met- 
tenten  communication  la  France  avec  TEspagoe,  devait  presenter 
aux  malfaiteurs  un  luxe  de  defense  peu  propre  a  favoriser  un  coup 
de  main.  Aussi  avait-on,  dfes  le  xii«  sifecle,  orn6  cette  porte,  dont 
la  serrure  primitive  a  disparu,  de  plusieurs  bandes  de  fer  a  nom- 
breuses  volutes  affront^es,  garnissant  les  ais  a  Text^rieur  dans  le 
but  unique  mais  important  de  les  prot^ger.  Car  les  pentures  a  gond 
sent  fix^es  a  Tintdrieur  par  les  rivets  a  t^te  spherique  qui  garqis- 
sent  ext^rieurement  les  bandes  correspondantes. 

»  Ce  sont  les  demolitions  partielles,  exig^es  par  les  travaux  de 
la  restauration,  qui  ont  amend  la  ddcouverte  de  plusieurs  pierres 
contenant  des  inscriptions  romaines.  Ces  pierres  avaient  ndces- 


(l)  Le  moQogramme  de  Saint-Exupere  se  compl^te^  k  Arreau,  par  Vomicron  plac^ 
autoar  de  ^intersection  des  deux  branches  de  la  croix  :  ce  qui  constitue  le  nom  en- 
Uer  du  Christ,  XPISTOS,  qui,  dans  I'Apocalypse,  se  dil  lui-mfime  VAlpha  el 
'VOmiga,  le  principe  el  la  fin  dtj  loutes  choses  :  Ego  sum  Alpha  et  Omiga^  prin- 
cipium  et  finis  (cap.  i,  vers.  8.)  » 
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sairement  appartenu  a  des  monuments  anterieurs;  car  elles 
fitaienl  employees  comme  simples  maWriaux,  une  a  i'angle  nord- 
oaest  de  la  chapelle  du  Rosaire,  et  les  autres  dans  la  porte  d'en- 
tr6e.  Une  de  ces  pierres  ofire  cette  particularity  qu'elle  a  dO 
servir,  comme  ^Itoent  de  construction,  dans  trois  monuments 
successifs :  Tpar  son  inscription,  elle  paralt  avoir  et6  primitive- 
ment  consacr^e  a  quelque  divinity  locale;  2^  une  figure  humaine, 
sculptee  sur  Tune  de  ses  faces  renversSe,  indique  que  celle-ci  a 
rcQU  post^rieurement  une  destination  differente;  3""  enfin,  par  une 
demi^re  transformation,  elle  est  entree  dans  la  corniche  de  la 
porte  de  T^lise,  oii  inscription  et  sculptures  primitives  sent  demeu- 
rees  cacWes  dans  le  mur  durant  plusieurs  sifecles  (1). 

»  Que  r^glise  de  Cadiac  soit  61ev6e  sur  des  tombeaux  remains, 
ou  bien  aux  environs  de  quelque  autre  monument  de  mdme  prove- 
nance, c'est  ce  qu  il  n'est  pas  permis  de  revoquer  en  doute,  apres 
la  decouverte  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  confirmerait  done 
la  tradition  locale,  qui  fait  remonter  a  Toccupation  romaina 
Fexploitation  des  bains  sulfureux  de  Cadiac.  »' 

Le  lecteur  ne  pourrait  qu'adopter  les  conclusions,  de  notre 
correspondant,  s'il  nous  ^tait  permis  de  faire  passer  ici  sous  ses 
yeux  les  inscriptions  lapidaires  dont  il  vient  d'etre  question.  Mais 
notre  savant  coUaborateur,  M.  Ed.  Barry,  professeur  d*histoire  a 
la  faculte  des  leltrcs  de  Toulouse,  a  juslemenl  acquis,  par  ses 
importants  travaux  sur  T^pigraphie  pyr^neenne,  le  privilege  de  la 
priorite  pour  ce  genre  de  reproductions.  Nous  le  respeclerons 
comme  Fun  des  droits  imprescriplibles  de  notre  mailre. 

F.  CANfiTO. 

V.  g^n. 

(1)  Ceile  parlicularil6  de  double  el  mdme  triple  remaniemenl  de  certains  maldriaux 
n'est  pas  moins.  digne  de  remarque,  pres  du  confluent  do  la  Ncslc,  dans  I'dglise 
romane  de  Vaicabrere.  Les  marbres  qui  avaienl  ant^rieuremeni  servi  k  conslruire  les 
monuments  romains  furent  employes  iirudifico  Chretien  des  premiers  sit^cles  do  notre 
6re.  I/^glise,  ddmolie  en  585,  pendant  le  siege  que  Gondovald  soutenaitalorsaCom- 
mingcs,  fut  reconstruiie  a  trois  nofs  voAlees  par  saint  Hertrand  au  xii«  sicclc;  el  les 
m6mcs  debris  enlr^renl  pour  la  iroisicme  fois  dans  la  construction  des  n'>uvcaux 
murs,  oil  il  est  ais^de  les  reconnaltre  tant  a  Tintericur  qu'a  I'cxltHicur  do  ce  cuneux 
ediEco.  —  F.  C. 
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LE  ROMAN  DE  FLAHBNCA,  public  d'apres  le  manuscrit  unique  de  Carcassonne 
par  PAUL  METER.  Paris,- libra! ric  A.  Franck.  B6ziers,  J.  Delpech.  1865.  l\ol. 
gr.  in-8o  de  xiw  et  425  pages. 

Dans  un  compte  rendu  de  la  Legon  d*ouverture  du  cours  d'histoire 
dela  liU^atv/re  provengale  par  M.  Paul  Meyer  {Revue  de  Gascogne  de 
juillet  1865),  j'annonQais  que  cet6rudit  allait  bienWt  publier,  avec 
lout  le  soin  et  toute  Thabilet^  que  Ton  avait  le  droit  d*attendre  de  lui, 
leromandeFlamenca.  M.  Mejer  n'a  pas.tard6  k  me  donner  compl6te- 
ment  raison,  et  je  vols  bien  qu'il  est  du  petit  nombre  de  ceux  au  sujet 
desquels  on  pent  s'avancer  beaucoup,  sans  jamais  rien  risquer.  Tout, 
en  eflfet,  dans  lebeau  volume  que  je  viens  examiner,  est  digne  d'61oges, 
lout  depuis  la  charmante  d6dicace  en  langage  proveuQal  «  al  valen  et 
onrat  en  F.  Guessart  »  —  un  maitre  qui  doit  6tre  bien  fler  de  son 
disciple!— j'lsqu'au  glossaire  par  lequelTouvrage  est  termini,  glossaire 
d'autant  plus  pr^cieux  qu'il  contient  exclusivement  les  mots  qui  jusqu*^ 
ce  jour  n'avaient  pas  6t6  relev6s  par  les  lexicographes  ou  n'avaient 
pas  616  bien  expliqu6s  par  eux,  et  les  mots  dont  le  po6me  fournit 
Texemple  unique  ou  des  exemples  plus  anciens  que  ceux  qui  avaient 
616  d6ji  r6unis.  Entre  cette  d6dicace  6crile  avec  toute  r616gance 
qu'aurait  pu  meltre  dans  le  parlar  proensd  un  troubadour  de  la 
meilleure  6poque,  et  ce  glossaire  qui  est  un  premier  et  si  riche  suppl6- 
ment  au  Lexique  deRaynouard  (1),  nous  trouvons :  une  introduction 
sur  laquelle  nous  aliens  revenir;  Ic  texte  qui  reproduit  le  manuscrit 
avec  une  parfaite  exactitude  (2);  une  traduction  qui,  tout  en  6tant  t*s 
lidele  quanta  Tesprit,  n*est  point  servile  quant  Ji  la  leltre,  et  qui, 

(1)  La  Soci^te  des  archives  historiques  da  d^partement  de  la  Gironde  prepare  on 
Glossaire  gascon  qai  contiendra  tons  les  mots  employes  dans  les  documents  en 
langue  vnlgaire  publics  par  ses  soins.  On  sail  que,  d'un  autre  cdt^,  H.  Gabriel 
Azais,  secretaire  de  la  Soci^td  archeologique  de  Bdziers,  a  entrepris  la  publication 
d'un  Glossaire  languedocien.  Tons  ces  travaux  permettront,  un  jour,  de  refondre  le 
Lexique  roman,  de  fa^on  k  le  rendre  irr^prochable. 

(3)  <  Je  n'ai  tentiS  do  corrections,  nous  dit  M.  Meyer,  que  lorsque  la  mesure  ou  le 
sens  etaient  d^fectueux;  en  ce  cas,  la  le^on  textuelle  est  rejet^e  dans  les  notes.Quant 
aux  modificaiions  plus  nombreuscs.  mais  aussi  plus  aisdes,  qu'eCtt  exigdes  la  r^gularild 
grammaticale,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  enlreprendre  dans  une  edition  princeps.  Si 
pins  tard  il  m'est  donnd  de  publier  de  nouvean  Flamencat  j'essaierai  de  restiluerau 
podme  sa  forme  primitive,  en  la  d^gageanl  des  marques  que  lo  copisie  lui  a  im- 
prim^es.  »  {P.  XLiii.)  —  Formons  tons  des  vccux  pour  que  la  premiere  Flamenca 
soit  si  favorablement  accaeillic  que  la  secondo  ne  so  fasse  pas  trop  attendrc. 
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d6barrass6e  de  certaines  longueurs,  a  dans  son  allure  ais6e  quelque 
chose  d'infiniment  agrtable;  enfm  des  notes  loutes  tr6s  substantielles, 
lr6s  int6ressantes,  et  qui,  au  triple  point  de  vue  philologique,  litt^raire 
et  historique,  ne  laissent  rien  k  d6sirer. 

L*introduction  nous  olTre  d*abord  les  details  suivants  sur  le  roman 
de  Flamenca  (p.  I) :  «  Raynouard  est  le  premier  qui  ait  fait  connaitre 
par  une  analyse  et  des  extraits  le  po6medontje  public  la  premiere 
Mition.  L*unique  manuscrit  qui  nous  I'a  conserve  ayant  perdu  ses 
premiers  et  ses  derniers  feuillets,  il  n'y  avail  point  h  compter  sur 
Vincipit  ni  sur  Vexplicit  pour  fournir  un  litre  a  Touvrage.  11  a  done 
fallu  rimaginer.  Raynouard  a  choisi  «  Roman  de  Flamenca  »  du  nom 
de  rh6roine,  comrae  il  aurait  pu  dire  «  Roman  de  Guillaume  de 
Nevers,  »  puisque  tel  est  le  nom  du  h6ros.  J*adopte  le  litre  consacrS. 

»  Ce  roman  occupe  dans  la  litt6rature  proveuQale  une  place  a  part. 
II  n*a  rien  de  commun  avec  les  vieilles  traditions  carlovingiennes  ou 
bretonnes;  le  sujet  n*en  est  pas  empruntS  aux  16gendes  que  ranliquit6 
a  transmises  au  moyen  dge,  el  on  ne  saurait  non  plus  y  voir  un  de  ces 
r6cits  populaires  que  Ton  retrouve  presque  en  chaque  lilt6rature,  et 
dont  le  caract6re  impersonnel  emp^che  de  d6m61er  Forigine.  Flamenca 
est  la  creation  d'un  homme  d'esprit  qui  a  voulu  faire  une  oeuvre 
agr6able  ou  fut  tepr6sent6e  dans  ce  qu'elle  avaif  de  plus  brillant  la 
vie  des  cours  au  xii«  si6cle.  C'6tait  un  roman  de  moeurs  contemporai- 
nes'.  » 

Apr6s  une  vive  analyse  du  roman  de  Flamenca,  analyse  trop  con- 
siderable pour  que  je  la  Iranscrive  ici  et  trop  bien  faite  pour  que  j'ose 
essayer  de  Tabr^ger,  le  docte  cdileur  d6monlre  que  le  caracU^re 
d'originalite  dont  ce  roman  est  empreint  d*un  Lout  k  Tautre  exclut 
tout  soupcon  d'imilalion.  II  n*y  a  point  lieu,  d*apr6s  lui,  de  cherchcr 
^un  tel  livre  une  origine  lointaine  :  tout  reporte  le  lecteur  au  xii« 
srocle.  M.  Meyer  se  demande  si  le  sujet  trait6  par  le  troubadour  in- 
connuest  historique  :  il  n'h^site  pas  k  declarer  que  lous  les  6l6ments 
du  r6cit  lui  paraissent  provenir  de  I'imaginalion  du  potHe.  Bien 
difKrent  de  la  plupart  des  Mileurs,  il  parle  du  roman  de  Fla- 
menca sans  aucun  engouement.  Loin  de  surfaire  le  m^rite  de  celte 
CEuvre,  il  Tappr^cie  comme  pourrait  le  faire  le  juge  le  plus  d6sint6ress6. 
En  ne  permeltant  pas  ainsi  aux  illusions  habituelles  des  editeurs  de 
troubler  son  regard,  M.  Meyer  am6rit6  qu'on  lui  applique,  plusjusle- 
ment  qu'a  Flamenca,  ces  deux  vers  si  gracieux  : 

Quar  ben  es  tals  que  son  lalcn 
Sapcs  gardar  razo  et  sen. 
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D6daigneux  de  Taction,  il  nous  dit  que  c'est  paries  caract6res  que 
yaut  le  po6rae.  lis  lui  semblent  (p.  vii)  6tudi6s  avec  une  extrtme 
finesse,  et  certains  d*enlre  eux,  ajoute-t-il,  peuvent  passer  pour 
d'excellents  types.  Ici  encore,  toutefois,  I'Miteur  cherche  querelle  i 
Tauteur,  surtout  a  Toccasion  du  personnage  de  Thfiroine,  et  toutes  ses 
objections  prouvent  qu*en  lui  le  critique  n'est  pas  moins  ing6nieux 
qu'impartial. 

Apr6s  avoir  envisage  le  romun  de  Flamenca  comme  oeuvrelitt6raire, 
M.  Meyer  Tenvisage  comme  document  utile  k  I'histoire  des  moeurs.  11 
y  a  1^,  remarque-t-il  (p.  xu),  beaucoup  h  prendre  pour  Thistoire  de  la 
soci6t6  polie  au  moyen  ^e.  Dans  le  livre  abondent,  en  effet,  les  plus 
curieuses  indications  sur  les  moeurs,  les  usages,  le  bon  ton  de  cette 
6poque.  Au  nombre  des  particularit6s  qui  nous  sont  r6v616es  par 
Tauteur  de  Flamenca,  M.  Meyer  signale  principalement  tout  ce  qui 
conceme  les  bains  de  Bourbon-rArchambault,  ou  se  passe  Taction 
(p.  xii).  Assignant  ensuite  au  roman  son  rang  dans  la  s6rie  des  monu- 
ments de  la  litt6rature  provenQale,  il  s'exprime  ainsi  (p.  xv) :  «  II 
appartient  h  une  p6riode  k  laquelle  t6t  ou  tard  viennent  aboutir  toutes 
les  litt^ratures  :  celle  oii  le  r6cit  d'aventures,  si  variSes,  si  inouies 
qu'on  les  suppose,  ne  sufflt  plus  a  exciter  Tint6r6t,  oii  Timagination 
n'ayant  plus  pour  les  faits  ext6rieurs  la  curiosit6  du  premier  age  se 
complait  dans  la  description  des  sentiments  in(imes.  » 

Le  sagace  critique  6tablit  un  peu  plus  loin,  k  Taide  de  considera- 
tions diverses,  que  le  po6me  a  dii  fitre  compost  dans  cette  partie  du 
xin«  si6cle  qui  est  comprise  entre  les  annSes  1220  et  4250.  En  Tab- 
sence  de  tout  t^moignage  positif,  il  6tait  impossible  de  se  servir  avec 
plus  de  bonheur  du  proc6d6  si  souvent  dangereux  que  Ton  appelle 
Tinduction.  Mais  si,  k  force  de  rapprochements  significatifs,  M.  Meyer  a 
donn6  k  ses  conjectures  sur  T6poque  de  la  composition  du  po6me  pres- 
que  toute  la  r6alit6  d'une  preuve  decisive,  il  a  du  renoncer  k  d6cou- 
vrir  le  nom  de  Tauteur.  II  faudrait,  ce  qui  est  peu  probable,  rctrouver 
un  manuscrit  complet  de  Flamenca  pour  arriver  k  connaitre  le  secret 
qu'ont  emporte  avec  eux  soit  les  premiers,  soit  les  derniers  feuillets 
du  manuscrit  de  Carcassonne.  R6signons-nous  done  k  consid^rer  ce 
roman  comme  un  ouvrage  anonyme,  et  consolons-nous  de  notre 
ignorance  k  T6gard  du  nom  de  Tauteur,  en  lisant  les  details  que  nous 
donne  M.  Meyer  sur  les  gouts,  les  tendances  et  les  id6es  de  ce  myst6- 
rieiix  personnage  (p.  xxii).  Dans  Flamenca  se  reflfetent  aussi  les  con- 
naissances  litt6raires  du  troubadour  du  xiii«  sifecle,  et  T6diteur,  dans 
des  pages  qui  sont  au  nombre  des  plus  int^ressantes  de  sonintroduc- 
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lion,  a  lir6  un  grand  parti  de  tous  les  renseignements  que  ce  trouba- 
dour fournit  sur  ses  lectures  (p. xxiv,  xxv,  etc.).  Mais  qui  croirait  que 
toutes  Ics  pref6rences  du  po6te  mSridional  sont  pour  les  chants  des 
Trouv^res?  Parmi  les  auteurs  cit^s  dans  Flamenca,  un  seul  repr6sente 
la  litt6rature  provengale;  c'est  Marcabrun,  un  des  plus  anciens  de 
nos  troubadours  et  aussi  un  des  plus  c616bres,  comme  nous  Tappren- 
nent  les  t6moignages  recueillis  par  Raynouard,  par  Mahn,  par  Diez 
et  par  Bartsch,  dans  les  oeuvres  de  Peire  d'Auvergne,  deGuiraut  de 
Cabreira,  de  Raimon  Jordan,  de  Marcoat,  de  Matfre  Ermengaut,  etc. 

^introduction  de  M.  Meyer  est  si  pleijie  d'importantes  observations 
que,  de  peur  d'abuser  de  I'hospitalit^  trop  bienveillante  accordte  4 
mes  communications,  je  me  vois  forc6  de  negliger  une  foule  de  points 
sur  lesquels  il  serait  bon  d*appeler  I'attention  du  public.  Je  me  d6- 
cide  d*autant  plus  facilement  h  laisser  mon  comple  rendu  incomplet, 
que  je  sais  bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  jetteront  les  yeux  sur  ces 
lignes  tiendront  k  connaitre  directement  un  travail  auquel  nos  provin- 
ces m6ridionales  surtout  devront  faire  tete.  Je  renverrai,  pour  tout  ce 
que  je  n'indique  pas,  comme  pour  tout  ce  que  je  me  contente  d'effleu- 
rer,  mes  chers  lecteurs  au  livre  mfime  de  M.  Meyer.  N^gligeant  done 
les  apergus  du  brillant  critique  sur  la  langue  et  sur  la  versification  de 
,  Tauteur  de  Flamenca,  je  m*occuperai,  en  flnissant,  de  Thistoire  si  pi- 
quante  qu'il  nous  retrace  des  travaux  dont  ce  roman  a  616  Tobjet. 
Raynouard,  ^  qui  M.  Gabriel  Delessert,  pr6fet  de  TAude,  avait  commu- 
niqu6  le  manuscrit  du  po6me  en  4834,  en  publia  quelques  fragments, 
accompagn6s  d'une  analyse,  dans  le  tome  xiii  des  Notices  et  extraits, 
4838.  II  les  r6imprima,  un  peu  plus  tard,  16g6rement  augment6s,  dans 
le  tome  i  de  son  Lexique  roman.  C'est  d'apr6s  ce  travail  qu'Amaury 
Duval  r6digea  pour  VHistoire  littdraire  de  la  France  un  article  assez 
faible  sur  le  roman  de  Flamenca  (p.  xix)  (4);  puis  vint  M.  Mary  Lafon. 
Mais  ici  je  laisse  la  parole  k  M.  Meyer,  car  je  ne  me  pardonnerais  pas 
de  priver  mes  lecteurs  du  plaisir  detrouver  ici  unmorceau  ouTironie 
est  si  fine  et  la  verve  si  p6tillante  (p.  xli): 

«  Le  d6sir  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rapporte  k  Flamenca  m'a- 
m6ne  i  parler  d'une  publication  illustr6e  mise  en  vente  un  peu  avant 


(1)  Amaary  Duval  est  pour  moi  celui  des  contiouateurs  de  dom  Rivet  qui  a  6i6  U 
plus  ^cras^  par  le  fardeau  qu'ont  laissdies  Bdnddictios  a  I'Academie  des  inscriptions, 
ce  fardeau  que  porlait  si  bien,  en  sa  verte  el  forte  vieillesse,  le  v^ndrable  M.  J.-V. 
Le  Glerc,  dont  tous  les  amis  des  letlres  doivent  pleurer  la  perte.  Je  ne  doute  pas 
qu'avant  peu  d'ann^es  M.  P.  Meyer,  ddja  depuis  quelques  mois  auxiliaire  de  Tins- 
tilut,  ne  soit  appeld  a  rhonneur  de  travailler  au  monument  que  toutes  les  litt^ratures 
nous  envient. 
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le  premier  Janvier  1860  par  la  Librairie  nouvelle  sous  ce  titre :  Mary  \ 

La  fan,  la  dame  de  Bourbon.  La  dame  dc  Bourbon,  c'est  Flamcnca, 
Mary  Lafon,  c'estson  traducteur.  On  trouve,  en  effet,  dans  ce  volume,  • 

un  abr6g6  des  sept  mille  premiers  vers  du  po6me,  augment6s  d*un 
pr^ambule  qui  parait  destine  a  combler  la  lacune  du  commencement. ' 
Ayant  moi-m6me  essays  de  traduire  Flamenca,  j'aurais  gard6  le  si- 
lence sur  le  travail  de  mon  devancier,  s*il  s'6tait  cru  oblige  i  quel- 
ques  6gards  envers  Raynouard.  Mais  M.  Mary  Lafon  ne  connait  pas 
ces  scrupules.  Dans  un  appendice  intitule,  j*ignore  pour  quel  motif, 
Close  pour  les  irudits,  il  nous  fait  part  en  ces  termes  de  son  opinion 
sur  r^minent  auteur  du  Choix  des  poesies  des  troubadours  et  du  Lexi- 
que  roman:  «  Enlr6  tard  dans  la  science,  Tillustre  auteur  des  Tern- 

>  pliers,  pour  parler  comme  nos  p6res  en  1809,  n'avait  aucune  des 

>  connaissances  indispensables  k  quiconque  veut  se  mSler  de  philo- 
»  logie.  Ilsavaitmal  le  latin,  ignoraitle  grec,  et  n'entendait  qu'i  de- 
»  mi  ces  mille  dialectes  patois  qui....,  etc. »  M.  Mary  Lafon  nesaurait 
mieux  prouver  qu'il  n*a  jamais  6tudi6  les  ouvrages  de  celui  pour  qui 
il  professe  si  pen  d*estime.  Et,  de  fait,  il  a  une  mani6re  d*interpr6ter 
lestextes  qui  n'exige  point  Tusage  du  Lexique  roman.  Ainsi  le  vers 
56  qui,  d*apr6s  les  principes  admis  jusqu*^  ce  jour,  pourrait  se  tra- 
duire: Je  m'6tonne  de  vous  entendre  parler  ainsi,  signifie  selon 
M.  Mary  Lafon:  Modus  r6gne  trop  loin  de  nous.  Aillcurs  la  foire  de 
Lagny  et  de  Provins,  devient  la  foire  du  Landit  et  de  Paris  (v.  188). 
En  un  autre  endroit  (v.  1977),  Tadjectif  adauta  est  coup6  en  deux,et 
traduit  par  exposte  au  midi  (p.  82),  interpretation  que  vient  appuyer 
cette  note:  Par  ce  mot  auta  Von  d6signe  encore  la  mer  dans  le  Midi. 
C*est  une  corruption  A'altum  et  d!alta  (p.  120) !  I 

»  Aux  vers  2207-8,  il  est  dit  que  Guillaume  ne  portait  point  de  sou- 
liers, 

Mais  as  b  els  estivals  biais. 

Estivals  manque  dans  \e  Lexique  roman,  mais  on  Tinterprfete  ais6ment 
ao  moyen  de  I'ancien  frangais  estimus  et  de  Titalien  stkale,  botte; 
M.  Mary  Lafon  ne  va  pas  chercher  si  loin :  Wilhem  se  l^ve,  se  chausse, 
s'enveloppe  d*un  bel  estival  blanc  (p.  85),  et  en  note  il  ajoute:  Festi- 
val etait  la  robed'^le  du  matin. 

>  Guillaume  avait,  suivant  le  po6me,  sept  pieds  de  haut.  Telle  6tait 
la  souplesse  de  ses  membres  qu'avec  son  pied  il  atleignait  k  deux  pieds 
au-dessus  dc  sa  tfitc  une  chandelle  plac6c  sur  un  mur.  G'est  ainsi  que 
j'entendsles  vers  1743-6.  Tout  autre  est  le  sens  adopts  par  M.  Mary 
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Lafon :  II  avail  sept  pieds  et  atleignait  i  neuf  en  se  dressant  sur  la 
pointe  de  la  bottine  (p.  7i).  Voil&  une  bolline  qui  en  vautdeuxl 

»  M.  Mary  Lafon  ne  lit  pas  comme  le  commun  des  pal6ographes. 
Ainsi  au  vers  4951,  j*ai  lu: 

Que  pres  es  de  Goillem  11  cors, 

car  le  coeur  de  Guillaume  est  pris,  et  le  texte  continue:  Ou  est-il  le 
coeur  qu*il  porte  en  son  corps?  Selon  M.  Mary  Lafon,  c'est  une  tour 
que  Guillaume  porte  dn  soi,  il  6crit  la  tors  (p.  170)  au  lieu  de  li  corsi 

»  M.  Mary  Lafon,  si  original  dans  sa  m6thode  d'interpr6tation,  a 
aussi  des  principes  de  critique  qu'il  ne  tient  de  personne.  Je  ne  les 
discute  pas,  je  me  contente  d*en  exposer  les  curieux  rfeultats.  Notre 
savant  d6couvre  que  Marcabrun  est  cit6  dans  Flarfienca;  et  il  ne  lui 
en  faut  pas  davantage  pour  assurer  que  ce  troubadour  est  Tauteur  du 
po6me.Il  est  bien  vrai  que  Marcabrun  vivait  au  xu«  si6cle,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  plus  haut,  mais  M.  Mary  Lafon  n*en  salt  rien;  il  ne  voit  pas  la 
contradiction,  et  n'h6site  point  k  placer  la  composition  du  roman  entre 
4236  et  1264! 

»  On  voit  par  ces  6chantillons  quelles  nouveautfis  la  dame  de  BoW" 
bon  reserve  St  ses  lecteurs  (1).  Mais  pourquoi  faut-il  que  M.  Mary  La- 
fon soit  gasconi  » 

Ne  nous  fdchons  pas  de  ce  dernier  mot,  car  gaseous  et  gaseous  il  y 
a,^  et  M.  Meyer  salt  aussi  bien  que  personne  6tablir  entre  les  deux  es- 
pfeces  la  difference  n6cessaire.  De  m^me,  nous  autres,  nous  nous  gar- 
dons  bien  de  confondre  avec  les  Parisiens  qui  sent  de  modestes  et 
s6rieux  travailleurs  certains  enfants  de  Lutfece  qui,  pareils  aux  6pis 
dont  parle  saint  Augustin,  portent'la  t6ted*autant  plus  haut  qu'elle 
est  plus  vide;  et,  par  exemple,  nous  ne  rapprocherons  jamais  d'un  de 
ces  faux6rudits  comme  on  en  compte  bon  nombre  parmi  les  1 ,800,000 
habitants  de  la  capitale  de  la  France,  un  homme  qui,  apr6s  avoir  mis 
dans  une  oeuvre  difficile  loutce  qu*il  a  de  z61e,  de  talent  et  de  science, 
vient  noblement  nous  dire,  ainsi  que  le  fait  M.  Meyer  (p.  xlv)  :  «  J'au- 
rai  pour  ceux  qui  voudront  examiner  mon  travail  d'autant  plus  de 
reconnaissance  qu'ils  Vauront  plus  souvent  rectifi6.  » 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(1)  J'ai  eu  i'occasion  d'adresser  a  M.  Mary  Lafon  hittorien  des  repiroches  nen 
moinssMres  qae  ceux  qa'adresseM.  Meyer  aM.MaryLafun  critique  eX  philologue. 
Voir  mon  Mimoire  sur  le  sac  de  BMers,  1862  (p.  6,  13,  27);  mes  Rectiftcations 
dans  les  Aciesde  I'Acad^mie  impSriale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
1862  (p.  369  a  373);  enfin  mes  Observations  sur  I'histoire  d'Elionore  de  Gu^iennet 
1864  (p.  23;. 
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VIES  DES  POfiTES  GASCONS 

III 

GUq^LAUME    DE    SALUSTE, 

SEIGNEUR  DU  BARTAS. 

Manuscrit  original,  tome  4,  non  paging. 
Copie,  tome  i,  p.  171-185. 

Pierre  de  Ronsard  jouissoit  paisiblement  et  sans  trouble  de  la 
haote  et  uniqae  priDcipaut6  de  nostre  Paraasse  frangois,  lorsqae 
da  Bartas^  vint  k  paroistre  au  monde.  Mais  le  merite  des  oavrages 
de  cet  excellent  homme(l),  la  noble  mattiere  qa'il  traittoit  et  la 
soblimite  (2)  de  ses  raisonnemens  et  de  ses  pens^es,  commence- 
rent  si  bien  a  partager  les  esprits  des  doctes,  que  tandis  que  les 
uos  demeuroient  tousiours  fermes  dans  leur  premier  respect  envers 
Ronsard  les  autres  se  revolterent  contre  luy,  et  proclamferent 
hautement  du  Bartas  le  prince  des  poetes  frangois;  et  pour  fortif- 
fier  d'autant  plus  ce  nouveau  party  ceux  de  la  relligion  pretendue 
reformee,  du  nombre  desquels  il  estoit,  prirent  comme  a  tasche  de 
lire,  de  traduire  et  de  commenter  ses  ouvrages,  et  de  les  faire 
reimprimer  aTenvy  par  toutes  lesvilles  de  France  et  d'AUemagne 
oil  Us  estoient  les  maistres.  De  l^vient  que  nous  n'avons  peut  estre 
point  de  livres  en  nostre  langue  plus  cognus,  ny  plus  fameux  que 
les  siens;  s'ils  sent  preferables  k  ceux  de  Ronsard,  du  molns  quand 
aa  cbaract^re  de  la  vraye  poesie,  car  quand  k  la  dignity  de  leur 
subiet  je  n'en  parle  point,  je  m'en  rapporte  a  ceux  qui  ont  une 
exacte  cognoissance  des  secrets  de  cet  art,  et  qui  scaventdistinguer 
le  style  du  vray  poete  d'avec  celluy  du  poete  historien.  Je  diray 
seuUement  qu'il  semble  que  du  Bartas  n'eut  pas  si  bien  cognu  la 
force  et  la  beaute  de  nostre  langue,  si  Ronsard  auparavant  ne 

(1)  Le  mot  homme  a' est  pas  dans  roriginal.   11  6lait  restd  au  bout  de  la  plume  de 
G.  CoUetet. 

(3)  G.  Golietel  avait  d'abord  ^crit  solidity. 

Tomb  VIL  4 
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Teat  cultiv6e,  qu'il  fat  peut  estre  plus  heureax  que  loi  aa  choix 
de  ses  matieres,  et  qa'il  fit  en  docte  historien  ce  que  sans  doubte 
RoDsard  eut  mieax  faict  en  noble  poete.  Les  sublets  serieax  que 
Ronsard  a  traittez  avec  tout  Fair  de  Tantienne  et  brillante  poesie, 
me  semblent  des  preuves  assez  claires  de  cette  v^ritg,  et  quicon- 
que  voudra  considerer  de  pres  son  fragment  du  poeme  de  la  loy 
qu'ilfit  apres  avoir  veu  la  premiere  sepmaine  de  du  Bartas  (1), 
jugera  bien  par  cet  essay,  que  son  vaste  esprit  ne  trouvoit  rien 
d'impossible  ny  mesme  rien  de  difficile  dans  les  belles  lettres  (2). 
Du  Bartas  luy  mesme  en  demeura  bien  d'accord,  et  le  tesmoigna 
bien  hautement,  en  quelque  sorte,  lorsque  ravy  des  oeuvres  de 
Ronsard,  il  ne  put  s'empescher  dans  le  second  jour  de  sa  Se- 
conde  Sepmaine  d'en  parler  de  la  sorte : 

L'autre  est  ce  grand  Ronsard  qui  pour  orner  la  France 
Le  grec  et  le  latin  despouille  d*61oquence 
Et  d'un  esprit  hardy  manie  heureusement 
Toute  sorte  de  vers,  de  style  et  d'argument. 

Je  scay  bien  qu'il  y  en  a  qui  se  sont  persuadez  que  du  Bartas 
avoit  plus  faict  en  une  sepmaine  que  Ronsard  en  toute  sa  vie,  et  qui 
attribuent  encore  ce  bon  mot  kRonsard(3).  Mais  je  scay  bien  aussy 
que  Ronsard  luy  mesme  de  son  vivant  dementit  ceux  qui  faisoient 
courir  ce  bruit  si  contraire  a  sa  reputation  aussy  bien  qu'a  sa 
creance;  et  pour  ce  que  le  sonnet  qu'il  composa  sur  ce  sublet,  est 
tombd  entre  mes  mains,  escrit  de  la  main  propre  de  Ronsard,  et 
que  je  ne  croy  pas  qu'il  se  trouve  aillieurs,  si  ce  n'est  peut  estre  dans 
lademiere  edition  de  ses  oeuvres,  je  ne  feray  point  de  difficult^  4q 

(1)  Varianle  de  la  copie:  De  celluy  dontfescris  la  vie. 

(2)  Idem :  Dans  les  productions  spirituelles. 

(3)  Voir,  a  la  fin  de  la  pr^sente  notice,  les  Remarques  curieuses  du  sieur  Colle- 
iet  le  fiU,  Adrien  Baillel  dit  dans  ses  Jugemens  des  savans  sur  les  principaux  ou- 
vrages  des  auteurs  (Edition  iD-4o.  Paris,  1722,  tome  iv):  <  II  faat  savoir  qae  Rod- 
»  sard  ayant  lu  Touvrage  de  la  Creation  de  du  Bartas  en  congut  tant  d'estime  et  d'ad- 
»  miration,  que  sans  s'arrdter  aux  inspirations  de  la  jalousie,  il  lui  fit  present  d'tine 
»  plume  d'or,  en  lui  t^moignant  qu'il  avoit  plus  fait  en  sa  semaine  que  lui-4ndme, 
»  tout  Ronsard  qu'il  6toit,  n'avoit  fait  en  toute  sa  yie.»  B.  de  La  Monnoye,  dans  une 
note  sur  ce  passage,  assure  que  Simon  Goulart  (en  son  commentaire)  est  le  premier  qui 
ait  rapports  ce  mot  de  Ronsard,  mais  qu'il  n'afait  nulle  mention  du  present  de  la  plu- 
me d'or.  Gelte  plume  doit  aller  rejoindre  les  objets  c^l^bres  si  nombreux  qui  n'ont 
jamais  exists,  et  dont  j'ai  donn^  une  rapide  Enumeration  au  bas  de  la  page  2)  de 
Louis  deFoix  et  la  Tour  de  Cordouan,  1864.  (Toy.  Reme  de  Gascogne,  U  v,  p.  428.) 
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le  rapporter  icy  pourle  contebtement  des  curieux  (1);  c'est  done 
ainsi  qa'il  parle  a  Jean  Dorat  son  maistre : 

lis  ont.menty,  Dorat,  ceux  qui  le  veuUent  dire 
Que  Ronsard,  dent  la  muse  a  contents  les  roys, 
Soit  moins  que  du  Bartas,  et  qu'il  ait  par  sa  voix 
Rendu  ce  tesmoignage  ennemy  de  sa  lyre. 

lis  ont  menty,  Dorat.  Si  bas  je  ne  respire. 
Je  scay  trop  qui  je  suis,  et  mille  et  mille  fois 
Les  plus  cruels  tourmens  plustost  je  souffrirois 
Qu'un  adveu  si  contraire  au  nom  que  je  desire. 

lis  ont  menty,  Dorat.  C'estune  iuvention 
Qui  part  ^  mon  advis  de  trop  d'ambition. 
J'auroJs  menty  moi  mesme  en  le  faisant  paroistrc. 

Francus  en  rougiroit,  et  les  neof  belles  so&nrs 

Qui  tremperent  mes  vers  dans  leurs  graves  douceurs 

Pour  un  de  leurs  enfans  ne  me  voudroient  cognoistre. 

Et  en  suitte  de  ce  Sonnet,  il  escrivit  ces  six  vers,  qui  son!  sans 
doobte  comme  nn  jugement  tacite  qu'il  fit  des  oenvres  de  da  Bar- 
taS|  sonillnstre  rival: 

Je  n'ayme  point  ces  vers  qui  rampentsur  la  terre 
Ny  ces  vers  empoul6s  dont  le  rude  tonnerre 
S'^vole  outre  les  airs;  les  uns  fontmal  au  cceur 
Des  liseurs  desgotitez,  les  autres  leur  font  peur; 
Ny  trop  haut  ny  trop  bas,  c'est  le  souverain  style. 
Tel  fut  celluy  d'Homfere,  et  celluy  de  Virgile.. 

Et  en  effect  le  style  de  da  Bartas  passe  parmy  les  intelUgens 
poor  on  style  enfl6  et  bouffi,  mesme  raboteax,  dur,  et  qai  faict 
autant  de  bruit  dans  la  lice  des  muses  que  ce  chariot  de  fer  de 
Salmon^e  (2)  lorsqu'il  passoit  sur  un  pont  d'airrain.  Avec  tout 
cela,  il  faut  que  je  die  icy  une  chose  assez  curieuse  dont  mon  lec- 

(1)  Ce  beau  et  fier  sonnet  est  dans  Tddition  des  oeuvres  de  Ronsard  de  16*23,  in-fo^ 
p.  601.  II  a  ^t^  reproduit  dans  le  Parnasse  frangois  de  Titon  da  Tillet^  1732,  k 
r article  Du  Bartat  (p.  J  57);  dans  la  Bibliothique  francaise  de  Tabbd  Gonjet,  tome 
XHi;  dans  le  Tableau  historique  et  critique  de  la  pohie  francaise  au  xvie  siicle 
de  M.  Sainte-Beuve,  p.  399  de  I'^dition  de  1843;  enfin  dans  la  notice  de  M.  C^nac- 
Moncaot  sar  Saluste  du  Bartas  (Revue  d^Aquitaine,  1863,  page  280).  M.  C^nac-Mon- 
caQt  est  de  ceux  qui  croient  a  renvoi  de  la  plume  d'or. 

(3)  Variante  de  lacopie:  de  la  fable. 
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tear  s'estonnera  d'abord,  c'est  que  rinvention  de  son  poeme  de 
la  Cr^atioo  da  monde  n'est  pas  ane  iDvoDtioQ  toute  pure  de  son 
authear.  Georges  Pisides,  qui  selon  TopiDion  de  Suidas  estoit  diacre 
et  chartulaire  de  la  graude  eglise  de  ConstaotiDopIe,  et  qui  selon 
Tritheme  et  Gesner  vivoit  Tan  620,  avoit  compost  un  grand  et 
vaste  poeme  grec,  en  vers  iambiques  (1),  intitule  esamepon  h 
KosMooTPriA  (sic),  I'ouvrage  des  six  jours,  ou  de  la  creation  da 
monde,  que  du  Bartas  (qui  n'ignorait  pas  les  poetes  latins  ny  les 
grecs)  (2)  imita  en  tout  et  par  tout,  horsmis  en  ses  Frontispices 
et  en  ses  Invocations,  et  en  ses  episodes  (3),  qui  se  sentent  de  la 
force  de  son  genie  et  qui  sont  purement  de  luy.  Du  moins  c'estoit 
la  pens^e  de  ce  docte  et  fameux  professeur  du  roy,  Federic  Morel 
men  maistre  qui  traduisit  ce  poeme  grec  en  vers  latins,  et  qui  le 
publia  i  Paris  in-4"  Tan  1 585  (4).  C'estoit  aussy  le  sentiment 
de  Robert  de  Laudunqui  dans  son  commentaire  sur  le  second  livre 
de  la  Franciade  de  Pierre  d'Aigaliers  son  nepveu  diet  en  termes 
expres  quenon  seulement  da  Bartas  avoit  suivy  dans  la  Sepmaioe 
ce  docte  Pisides,  mais  encore  qu'il  Favoit  presque  translate  en- 
tiferement,  ce  qu'il  fit,  adjouste-t-il,  avec  un  tel  succez  qu'il  a 
gaign^  le  nom  de  Timmortalit^  y  ayant  apporte  tant  d'enrichisse- 
mens  de  sa  part  que  tout  Fouvrage  semble  sien.  Et  de  vrayapres 
les  avoir  conferez  tons  deuxje  trouve  que  lacoppie  de  du  Bartas 
Temporte  en  merite  d'aussy  loin  sur  son  original  que  Pisides  Tem- 
porte  sur  du  Bartas  dans  Tordre  da  temps  qui  estoit  si  vieux  et  si 
esloign6du  sien.  Apres.tout  je  trouve  que  la  moindre  des  episodes 
de  du  Bartas  vaut  le  poeme  entier  de  Pisides  qui  s'esi  contents 

(1)  Ce  grand  et  vaste  po^me  grec  se  compose  de  L910  vers  dans  I'^ditioD  plus 
complete  qu'aacune  autre  qui  en  a  616  doiin^e  par  J.  M.  Foggini  {Corporis  Historic 
Bysantince  nova  Appendix;  Rome,  1777,  in-f").  S'il  fallait  en  croire  Suidas, 
rE^onQ/xCjOov  ^Tot  Roo-fiou^ccc  ne  nous  sorait  point  parvenu  dans  son  int^gritd,  car  ii 
comprenait,  d'apres  ce  lexicographe,  3,000  vers.  Mais  I'ouvrage,  tel  que  nous  lepos- 
s^dons,  ne  paralt  nullement  tronqu6.  On  sait,  d'ailleurs,  combien  le  texte  de  Suidas 
a  ii6  d^plorablement  allure,  et  peut-^tre  le  nombre  de  vers  indiqu^  dans  son  recueil 
n'est-il  qu'un  lapsus  calami  de  copiste.  Aucun  de  nos  ^rudils,  depuis  le  xvi«  si^le, 
ne  s'est,  ce  me  semble,  occupy  de  Georges  Pisides. 

(2)  Cette  parentb^se  n'est  pas  dans  Toriginal. 

(3)  Yariante  de  la  copie :  en  quelques-uns  de  ses  Episodes, 

(4)  Opus  sex  dierumseu  mundi  opifieium,po$ma;  ejusd,  senarii  devanitate  vitte: 
omnia  nuncprimum  grace  inlucem  edita^  et  latinis  versibus  ^usdem  generis  ex- 
prusa,  per  Federicum  Morelium,  etc.  Lutetian,  1584  (in  fine  1585),  in-4o. 
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de  suivre  pas  a  pas  rouvrage  de  la  Creation,  et  qui  n'osa  presqae 
s'enfoDcer  a  faire  des  reflexioDS  sar  les  choses  doDt  il  parloit,  soit 
qu'il  n'eust  pas  FimagiDatioD  assez  yive,  soit  qa'il  east  crainte 
d'eDDuyer  le  lectenr  par  des  discoars  et  des  disgressioDS  qui  luy 
sembloient  hors  de  son  subiet,  et  c'est  en  qaoy  certes  excelle  nostre 
illastre  du  Bartas  qui  tesmoigne  bien  da  moias  en  cela  s'il  ne  se 
fat  pas  si  precisement  attach^  k  la  saitte  exacte  de  lliistoire,  qa'il 
se  fast  monstr^  capable  de  deployer  tons  les  grands  ornements  de 
lapoesie  heroiqae.  Certes  qaiconqae  prendra  la  peine  deconsi- 
derer  la  Tive  peintare  qall  y  faict  da  cheval  de  Cain,  de  I'Arion 
et  de  son  Daaphin,  du  Phoenix  (1),  et  une  infinite  d'aatres  des- 
criptions pathetiques,  et  comparaisons  estendues,  je  croy  qu'il 
demeurera  d'accord  avecque  moy  que  du  Bartas  estoit  un  des  plus 
forts  genies  qu'ait  jamais  produit  Tempire  des  belles  lettres,  et  par 
consequent  qu'il  est  tres  digne  de  cette  haute  reputation  que  ses 
doctes  Merits  luy  ont  acquis  par  tout  le  monde,  d'estre  le  prince 
des  poetes  chrestieos  suivant  cette  belle  inscription  latine  qu'un 
bel  esprit  de  son  temps  prit.le  solo  de  consacrer  k  sa  memoire. 
«  Gulielmo  Salustio  Poetarum  facile  Principi,  scriptori  mira- 

>  biii,  piomirabiliumassertori,  praeconi  virtutis  dulci,  doctoque, 
»  cujus  monumenta  documeota  posteris  futura  sunt,  qui  musas 
»  ereptas  profana  lascivia  sacris  montibus  reddidit;  sacris  fontibus 

>  aspersit,  sacris  canlibus  intonuit;  viro  vere  nobili,  mortalibus 

>  exuviis  spoliato  immortalitatis  compoti. 

»   A.  M.  M.  P.  P. »   (2) 

(1)  Apres  le  root  Phmiix,  il  y  a  dansle  mannscrit  original  ud  vide  qae  G.  Golletet 
comptait  sans  doote  combler  par  quelques  autres  citations. 

(S)  Je  trouve  dans  un  ouvrage  pen  connu  d'an  dradit  hollandais  {Acaddmie  des 
sciences  et  des  arts  contenant  les  vies  et  les  4loges  historiques  des  hommes  illus- 
tres  qui  ont  excelle' en  ces  professions  depuis  environ  quatre  sihles  parmi  diverses 
nations  de  I' Europe:  avec  leurs  pourtraits  tires  sur  des  originaux  au  naturel,  et 
plusieurs  inscriptions  funebres,  exactement  recueillies  de  leurs  tombeaux  par  Isaac 
Ballart,  chevalier  de  I'ordre  do  Saint-Michel,  Paris,  1682,  in-fo}une  autre  tfplta- 
phe  de  da  Bartas  compos^e  par  Jacques  Lectins : 

His,  fateor,  nemo  exuviis  inscribere  honorem, 

Aut  pater  Aonii  debuit  ipse  Gbori. 
Gratia  sed  quoniam  taciti  prope  nulla  doloris, 

Neu  videar  mcestas  non  maduisse  genas, 
Audiat  ecce  gemens  etiam  me  turba  gementem^ 

Ecce  mens  vano  murmurepeccetamor: 
Et  titulus  saltern  esto :  Bona  super  sethera  fama 

Notus  cget  nuUo,  qui  jacet  hie,  titulo. 
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Et  que  j'ay  ainsy  tradoitte,  tant  pour  la  gloire  de  ce  grand  poefe 
que  pour  la  satisfactiou  de  ceux  qui  TaymeDt,  et  qui  u'ont  pas 
assez  la  cognoissance  de  la  laugue  latiue  pour  entendre  les  veri- 
tables  eloges  qn'elle  luy  donne : 

Alamemoireeternellede  ce  noble  espritGuillaumede  Saluste, 
prince  de  tons  les(1)  poetes,  escrivain  merveilleux,  juste  etpieux 
deffenseur  des  miracles  du  Tout  puissant,  doux  et  docte  beraut  de 
layertu,  de  qui  les  fameux  escrits  doivent  estre  autant  d'enseigne- 
mens  a  la  post^rite,  quidelivrant  les  n;iuses  de  ces  profanes  las- 
civetez  dont  elles  estoient  comme  assieg^es,  les  rendit  k  leurs 
sainctes  montagnes^  les  arrosa  des  eaux  de  leurs  fontaines  sacrdes 
et  ne  fit  ouir  a  ces  chastes  divinilez  que  de  pures  et  de  divines 
chansons  (2). 

Mais  seroit-il  rai^onnable  de  parler  icy  deja  de  la  mort  d'un 
heros  (3)  dontje  n'ay  pas  encore  commence  la  vie?  U  nasquit  Tan 
1 544  (4)  d*une  noble  famille  de  Gascongne  au  pays  d'Aucb,  et 
dans  une  petite  terre  seigneuriale  nomm6e  du  Bartas  dont  il  portoit 
le  nom,  et  qui  depuislongtempsavoit^st^  possed^e  par  ses  Ances- 
tres  (5).  Son  pere  qui  exergoit  une  charge  de  thresorier  de  France 


(1)  Varianto  de  I'origiDal :  nos  poites. 

{%)  Dn  Bartas  (chant  2«>  de  la  premiere  Semaine)  s'^tait  renda  ce  t^moignage: 

I'ay  deslin^ 

Ce  peu  d'arl  el  d'esprit  que  le  eiel  m'a  donnd 

A  rhonnear  du  grand  Dieu,  pouriour  etnuit  escrire 

Des  vers  que  sans  rougir  la  viergepuisse  lire. 

(3)  Variante  de  la  copie:  d'nn  bdros  du  Parnasse. 

(4)  La  ploparl  des  biographes  ne  donnent  cetio  date  que  comroo  approximative. 
Vers  1544,  disent-ils  presque  tous.  Si  I'annee  de  la  naissanco  do  du  Barlas  est  un 
peu  incertaine,  le  jour  et  le  mois  sent  tout  a  fait  inconnus. 

(5)  La  Croix  du  Maine,  Baillet,  et  biend'autres  encore,  ont  cru  Guillaume  do  Sa- 
luste originaire  du  ch&teau  du  Barlas  (commune  dc  Saint-Georges,  entre  Mauvezin  ei 
Cologne).  L'abb6  Goujet,  le  premier,  a  rappeU  que  Pierre  de  Orach,  inlime  ami  do 
I'auleur  de  la  Semaine,  n6  dans  la  meme  province,  dit  express^ment  dans  le  r^cit  du 
Voyage  en  Gascogne  qu'ils  Hrent  ensemble,  que  Saluste  naquit  a  Montfort,  a  quel- 
ques  lieues  du  Bartas.  Comme  I'opinion  contraire  est  ancicnnc  ot  auloris^c,  remar- 
quaitlc  docie  critique,  je  crois  devoir  rapporterles  vers  du  sieur  de  Brach,  et  il  cita 
un  passage  des  poesies  du  chantro  d'Aim^e,  lequel  passage  est  aussi  formel  qu'un 
extrait  des  rogistres  de  T^tat  civil : 

Saluste  me  montrade  loin  un  j^rand  docbcr. . . 

Voila  le  lieu,  dil-il,  de  ma  nativitc, 

Voila  Montfort  qui  m'a  dans  ses  bras  allait(3... 

Tous  ceux  qui  sont  venus  apr^s  Goujet  ont  tenu  compte  de  sa  roclitication,  notam- 
ment  Chaudoo,  M.  Sainte-Beuvc,  MM.  Uaag  c4  M.  Cdnac-MoncauL  Voir  surce  point, 
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dans  ceste  province  (4 ),  voyant  les  lomieres  d'esprit  qui  des  sa  jeu- 
nesse  esclatloient  naturellement  en  luy,  le  deslina  d'abord  a 
Testude  des  bonnes  lettres^  oii  selon  son  d^sir,  ce  futur  ornement 
de  la  France  s'employa  si  beareusement,  et  avec  tant  d'assidoit^, 
qu'il  se  rendit  enfin  par  ses  longaes  veilles,  un  des  scavans  hom- 
ines de  son  siecle.  Car  ayant  joint  Tart  a  la  nature,  il  joignit  la 
cognoissance  des  sciences  profondes  k  Tintelligence  des  langues 
mortes  et  vivantes.  II  se  mit  b,  composer  des  poemes  ou  Ton 
admire  esgalement  la  force  de  son  genie,  et  ses  lectures  prodi- 
gieuses.Aussy  commeapres  la  publication  de  quelques-unes  de  ses 
oeuvres,  le  bruit  de  sa  reputation  et  de  son  merite  fut  parvenu 
JQsques  aux  oreilles  de  Henry  IV  pour  lors  seulement  roy  de 
Navarre^  ce  genereux  prince  (2)  le  jugeant  capable  de  quelques 

et  stir  beanconp  d'antres  points  an  snjet  desquels  je  ne  veox  pas  qn'on  me  dise : 
Non  bis  in  idem,  les  notes  dont  j'ai  eniourd  nne  lettre  in^dile  de  Saluste  du  Bartas 
d  Henri  IV  {Revue  d'Aquiiaine,  novembre  1863). 

(1)  Le  nom  de  la  m^re  de  du  Bartas  (Berirande  de  Broqueville}  nons  a  ^t^  r6v6\6 
parte  testament  du  poetequ'a  public  M.  Blad^  dans  la  Revue  d^'Aquitaine  de  jan- 
vier-f^vrier  186i,  et  qui  a  ^t^  rduni,  en  une  petite  brocbure  portant  le  titrede: 
Saluste  du  Bartas,  Documents  inddits,  a  la  lettre  mentionn^e  dans  la  prdc^dente 
Dote.  —  H.  Louis  de  Broqueville  (de  Mauvezin)  a  chercb6  inutiiement  I'acte  de  ma- 
nage du  p6re  de  notrc  po^te;  mais  il  a  trouve  son  testament  {Testament  de  noble 
Francois  de  Saluste  du  Barihas,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambr^  du  Roi, 
marii  a  Bertrande  de  Broqueville,  6lude  de  Me  Sabatier,  nolaire  k  Montfort,  A, 
D")  1,  fol.  385)  du  10  septembre  1566;  et  de  la  m^me  ann6e  (ibid.,  fol.  19)  Tacte  de 
mariage  d'une  soeur  (nom  illisible)  de  Guillaume  du  Bartas  avec  noble  Guillaume  de 
Lafitan.  M.  L-  de  Broqueville  ^ignale  deplus,  d'aprdsdes  notes  prises  dans  la  mdme 
etude  et  dans  celle  de  M<^  Lauzero,  nolaire  au  m£me  lieu,  une  Marie  de  Saluste,  ma* 

ri^e  a  Geraud  de ,  et  une  Catherine  du  Baitbas,  Spouse  d'un  Broqueville;  maisil 

ne  determine  pas  le  degr^  de  parents  de  ces  dames  avec  I'auteur  des  deux  Semaines. 
Je  n'en  dois  pas  moins  des  remerciemcnts  publics  k  ce  bienveillanl  chercbeur  et  a 
M.  J.-P.  Blad^qui  m'a  communique  le  resultat  de  ses  recherches. 

(2)  M.  Paul  Raymond,  dans  mnlnventaire-sommaire des  archives d^partementales 
des  BassesPyrindes {i.  i.  1863),  a  signal6  plusieurs  documents  relatifsaux  relations 
qui  exist^rententre  le  roi  de  Navarre  et  G.  de  Saluste.  L'habile  et  ziU  pal^ographe 
aaquel  on  a  si  bien  fait  de  confier  d'aussi  importantes  archives  que  celles  de  Pau, 
apr^  nous  avoir  appris  qii'en  1571  da  Bartas  acbeta  la  justice  de  Montfort  (B  1589), 
nons  apprend  qu'en  1580  il  rccut  du  futur  Henri  lY  une  pension  de  400  livres 
(B  2482),  qu'en  1588  il  toueba  ses  gages  comme  gentilhomme  servant  (B  1598), 
qu'en  1584  le  roi  de  Navarre  honora  de  sa  visile  la  maison  de  son  d^vou6  serviteur 
(B  2712),  qu'en  1585  diverses  sommes  furent  complies  k  du  Bartas  pour  sa  pension 
el  pour  des  levies  de  troupes  (B  2793-2802),  qu'en  1587  des  frals  de  voyages  lui  fu- 
rent sold^^  deux  reprises,  et  notamment  150  ecus  pour  son  voyage  en  Aogleterre 
(B  2923  et  B  161),  qu'en  1588  les  tr^soriers  du  roi  eurent  encore  a  verser  ontre 
fes  mains  le  montant  de  sa  pension  et  I'indemnite  qui  lui  etait  due  pour  divers 
voyages  (B  3012  et  B  161),  qu'enfin  en  1589  il  regut  cent  ecus  comme  gentil- 
homme de  la  chambre(B  163).  Je  lis  dans  une  lettre  ecritepar  le  roi  de  Navarre,  en 
Janvier  1580,  au  sujet  des  desordrcs  du  Lauraguais:  «  J'ay  aussy  depesch^  le  sieur 
s  du  Bartas  devers  mon  cousin  Monsieur  de  Montmorency  pour  le  prier  dc  choisir  et 

»  dcputer  quelque  gentilhomme  catholique  et  Tenvoyer  avec  ledit  sieur  de  Terride 
-»  (Geraud  deLomagne),  pour  par  ensemble  pourveoir  a  ce  qui  sera  necessalre.  > 
(Resueil  de  M.  Berger  de  Xivrey,  tome  i,  p.  266.) 
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aatres  employs  que  ceux  de  Testade,  aprfesTavoir  fait  gentilbomme 
de  sa  chambre,  Fenvoya  de  sa  part  en  ambassade  en  Angleterre, 
en  Escosse  (1),  eten  Dannemark,  ou  il  recent  des  princes  Stran- 
gers deshonneurs  qui  ne  sontpas  imaginables,  jusques  lamesmes 
que  cet  augusle  Roy  d'Escosse  Jacques  Stuard,  ce  prodige  de  toute 
sorte  de  doctrine  et  d'erudition,  qnalitS  qui  n'est  pas  ordinaire  en 
la  personne  des  souverains  (2),  apres  mille  tesmoignages  d'estime  et 
sincere  affection,  fit  tout  ce  qui  lay  fat  possible  k  force  de  grandes 
promesses  et  par  des  presens  mesmes  fort  considerables  pour  le 
retenir  apres  son  employ,  et  pour  Tobliger  de  s  arrester  en  sa 
cour,  et  demeurer  aupres  de  sa  personne  Royalle.  Mais  le  gene* 
reux  du  Bartas,  qui  aymoit  naturellement  son  estude,  ou  plustost 
sa  patrie,  et  qui  ne  voulloit  pas  qu'il  luy  fast  un  jour  reprochS 
d'avoir  prefer61e  service  d'un  prince  estranger  au  service  de  son 
Roy  legitime,  ne  pouvantse  resoudre  a  satisfaire  aux  ardans  desirs 
du  Roy  d*Escosse,  il  s'en  excusa  envers  luy,  avec  toutes  les 
soumissions  et  toutes  les  civilitez  donl  il  se  put  adviser,  et  ce  fat 
alors  que  pour  tesmoigner  encore  a  ce  genereux  prince  la  haute 
estime  qu'il  faisoit  de  sa  rare  vertu  et  desagrande  suffisance,  ilse 
mit  a  traduire  en  vers  frangois  le  poeme  latin  que  ce  docte  prince 
avoit  compost  siir  le  subiet  de  la  bataille  (3)  et  de  Theureuse  vie- 
toire  de  Lepanthe  centre  les  Tares,  et  lui  desdia  en  ces  terraes : 

Jacques  si  tu  marchois  d'un  'pied  mortel  Qa  has, 
Hardy  j'enlreprendrois  de  marcher  sur  les  pas, 
Je  tendrois  tous  mes  nerfs;  et  ma  course  sacree 
Loin  loin  (4)  lairroit  a  dos  les  aisles  de  Bor6e,  etc. 

En  quoy  certes  il  Tobligea  d'aulant plas,  qu'il  n'estoit  pas  homme, 
comme  il  dit  lay  mesmes,  a  mettre  la  main  a  pas  une  traduction 
ny  a  paraphrase  qaelconque,  eslant  beaucoup  plas  fecond  en  ma- 
tifere  qu'en  parolles,  et  Tinvention  lay  coustant  beaacoap  moins 

(1)  Variante  de  la  copie:  Auprh  du  roy  d' Angleterre  et  d* Escosse.  —  Voir  a  I'ap- 
pendice  no  2 :  Du  Bartas  en  Ecosse. 

(2)  Variante  de  ia  copie :  des  testes  couronn^es. 

(3)  Variante  de  la  copie:  fameuse  bataillc. 
v4)  Idem  :  Bien  loin. 
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queTelociition;  ce  qui  resiste  puissamment  a  ceux  qui  traiUent  de 
version  ou  de  paraphrase  sa  sepmaine  de  ia  creation  du  monde  (1 ). 
Quoy  qu'il  en  soit,  son  proced^  fut  universellement  approuvd  de 
toute  lacour  de  France,  quicommenga  de  leconsiderer  comme  un 
grand  homme  d'estat,  et  comme  un  grand  bomme  d'estudes,  et  prin- 
cipaiement  lorsqu  apres  la  bataille  dTvry,  ou  le  roy  son  maistre 
remporta  sur  le  party  des  rebelles  de  la  ligue  ceste  memorable 
victoire  qui  furent  comme  les  heureux  auspices  de  sa  royaut^,  il 
publia  ce  bel  hymne  triomphant  que  nous  lisons  encore  avecque 
ravissement  dans  ses  oeuvres  (2).  Mais  comme  il  vesquit  en  un 
temps,  oil  souvent  le  bruit  de  Mars  troubloit  le  repos  et  la  tran- 
quillite  des  muses;  parmy  les  desordres  du  royaume  il  se  vid  une 
Ms  contrainct  de  quitter  Tagreable  sejour  de  son  cabinet,  pour 

(1)  Laissons  an  moment  la  parole  a  du  Bartas :  «  Lectear,  ne  pens4  point  qa'un 

>  desir  d'augmenter  ma  reputation,  m'aitpoussd  k  travailler  apres  cette  version.  Quel- 
»  que  petilesse  d'esprit  qu'il  y  ait  en  moy,  sisuis-ie,  par  la  gr&co  de  Dieu,  beau- 
1  coop  plus  fecond  en  matiere  qu'en  mots,  si  que  I'invention  me  conste  moins  que 
»  I'dlocution.  Yoila  pourquoy  i'avoy  fait  voeu  ames  plus  sainctes  muses,  de  ne  mettre 
s  iamais  la  main  k  traduction  ou  paraphrase  quelconque  :  mais  que  ne  pourroit  sur 
»  moy,  ie  nedipas  la  grandeur  ains  I'adipirable  esprit  du  roy  d'Escosse?  Ainsi  la 
»  grave  douceur,  la  belle  el  artificieuse  raison,  les  vives  et  parlantes  descriptions  de 
»  sa  Lepanthe,  m'ont  tellement  ravy  que  i'ay  est^  contraint  de  fausser  mon  sermcnt. 
»  Accepte  done,  ie  te  prio,  ceste  plante  que  I'Apollon  de  notre  temps  a  som6,  de  sa 

>  propre  main,  et  les  graces  ont  arrousd  du  nectar  plus  divin  qui  coule  de  leur  bou- 
s  cbe.  Sa  Majesty  Ta  rebatn  et  resume,  etensomme  fait  tel,  qu'il  sembie  estre  sorty 
»  delaboutique  d'Homere.  »  {Preface  dusieur  du  Bartassur  la  Lepante,  p.  402 
des  OEuvres  de  G.  de  Saluste,  sieur  du  Bartas,  revues,  corrighs,  etc.,  in-fo,  1611. 
Paris,  cbez  Jean  de  Bourdeaux.)  Le  Manuel  du  libraire  n'indique  aucune  Edition 
de  la  traduction  du  po^me  de  Jacques  VI.  En  voici  une  :  La  Lepante  de  Jacques  VI, 
roy  d'Escosse  faicte  francoise  par  le  sieur  du  Bartas.  Edimbourg,  1591,  in-4o. 
Cette  plaquette  (de  13  feuillets  non  chiffr^s)  sortit  des  presses  de  Robert  Walde- 
grave,  imprimeur  du  Roi. 

(2)  C antique  sur  la  victoire  d' Ivry .  Lyon,  Tholosan,  1594.  Petit  in-8o.  M.  Bru- 
.  net  dit  en  son  If anuef  du  libraire  (je  cite  toujours  la  derni^re  Milion)  :  «  Laba- 

>  taille  d'lvry,  d  laquelle  du  Bartas  avail  assist^,  ayant  eu  lieu  le  14  mat  1590, 
»  il  est  probable  qu'il  existe  une  Edition  de  ce  canlique  ant^rieure  a  celle  de  1594, 
»  qui,  d'ailleurs,  est  post^ricuro  a  la  mort  de  I'auleur.  »  Du  Bartas  ne  paratt  pas 
avoir  assists  k  la  bataille  d'lvry.  Cette  bataille  fut  livr^e  le  14  mars,  et  non  le  14  mai. 
Enfin,  il  n'est  nuUement  probable  pour  moi  que  le  Cantique  sur  la  victoire  d'lvry 
ait  paru  avant  1594.  Du  Bartas  adressa  le  manuscrit  de  son  petit  po6me  au  nouveau 
roi  dans  le  mdme  moisou  lo  B^arnais  avait  si  glorieuscment  ajout^  le  droit  de  con- 
qu6td  au  droit  de  naissance  (Voir  la  lettre  d'envoi  publico  par  moi.)  Du  Bartas  mou- 
Toi  trois  raoisapr^s,  sans  avoireu  le  temps,  en  ced^sordre  affreux  des  guerres  civiles, 
de  faire  imprimer  son  chant  triomphal,  et  ce  futseulement  quand  les  circonstances 
redevinrent  propices  que  le  patriolique  poeme  vit  enfin  le  jour.  11  fut  r^imprimd, 
avecsommaire  et  annotations,  4  Geneve,  en  1596,  in-12.  Ccs  editions  Isoldes  sont 
rares,  mais  comme  I'dnorme  volume  des  ceuvres  completes  (1611)  se  trouve  facilement, 
f  y  renverrai  (p.  418  a  428)  le  lecleur  auquel,  adefaut  de  lyrisme,  Ie  Cantique  sur  la 
victoire  d'lvry  offrira  des  descriptions  animdcs,  un  fidole  r6cit,  dont  rhistoire  a  pu 
avantageusemont  se  servir,  et  surtout  one  vive  et  chaudc  empreinte  de  nobles  senti- 
ments. 
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endosser  le  barnois  k  la  eampagDO,  d'y  coDvertir  sa  plume  en 
une  esp^e,  d'accepter  le  commandement  d'une  compagnie  de  ca- 
valerie  soubs  la  conduitte  da  mareschal  de  Matignon  qui  Taymoit 
pour  la  bont6  de  son  esprit,  et  pour  ses  incUnations  genereuses. 
Et  ce  fut  en  ce  nouvel  ^quippage,  et  dans  ce  changement  de 
fortune  et  de  yie,  qu'aprfes  avoir  rendu  des  preuves  insignes  de 
valour  et  de  courage,  il  mourut  en  la  fleur  de  son  aage,  de 
46  ans,  dans  sa  terre  natale  veritablement,  mais  au  milieu  du 
bruit  des  trompettes^  des  canons  et  des  armes,  ce  qui  advint 
Fan  1 590  et  pen  de  temps  aprfes  qu'il  eut  c616bre  sur  les  bords 
de  Garone  ceste  fameuse  bataille  d'lvry  (1),  comme  si  ces  beaux 
vers  eussenl  esle  les  derniers  soupirs  de  ce  nouveau  cygne  (2). 
Comme   il  estoit  mari6   (3),  il  laissa  deux  enCants    mades 

(1)  Quelqaes  auteurs  ont  ^rit  qae  du  Barlas  fut  mortellement  bless^  a  la  bataille 
d'lvry.  J'ai  d^ja  relevd  ailleurs  Tenreur  commise  a  ce  sujet  par  M.J.  Travers  dans 
le  Dictionnaire  g^n^ral  de  biographie  et  d'histoire\  de  MM.  D^zobry  et  ^achelet, 
1857.  J'ajoulerai  que  j'ai  relrouv6  la  m^me  erreur  dans  IHistoire  de  France,  par 
MM.  Henri  Bordier  ct  Edouard  Charton  (tome  2,  1860,  p.  146),  et  dans  VHistoire 
ahrigde  de  la  Uttelrature  frangaise,  par  M.  Eugene  Geruzez  (1862,  p.  93).  Ce  dernier 
critique  a  dit,  au  conlraire,  avec  autant  d'exactitude  que  d'dlegance,  dans  un  autre 
onvrage  {Histoire  de  la  lilUrature  franeaise  depuis  les  origines  jusqu^d  la  rSvo- 
lutiont  2  vol.  in-8%  2*  M.  1861,  p.  371)':  «  Les  armes  et  la  diplomatic  Tarrachent 

>  souvent  aux  muses  qu'il  voulait  servir  exclusivement,  et  les  blessures  quMl  avait 
»  recues  sur  les  champs  de  bataille,  en  defendant  la  cause  du  B^arnais,  lui  laiss^rent 
»  a  peine  le  temps  de  ciil^brer  la  vicloire  d'lvry  qui  venait  d'assurer  la  fortune  de 
u  son  roi :  ce  fut  son  dernier  chant.  Gette  mani^re  de  finir  est  rare  cbez  les  po6tes; 

>  elle  sera  pour  la  m^moire  de  du  Bartas  une  aureole  toujours  rayonnante.  » 

(2)  La  vieille  et  inusable  m^taphore  du  chant  du  cygne,  si  fausse  au  point  de  vue 
de  I'hisloire  naturelle,  a  6i6  appliquee  au  Cantique  d'lvry  par  presque  lous  les  bio- 
grapbes  de  du  Barlas. 

(3)  Dans  VIntermddiaire  des  chercheurs  et  curieux  du  25  mars  1865,  j'ai  pos6, 
sous  CO  tilre  :  Les  Femmes  du  podte  du  Bartas,  les  questions  soivantes  qui,  jnsqu'a 
ce  jour,  ont  6i6  laissees  sans  r^ponse  :  «  Combion  Guillaume  de  Saluste,  seigneur 
T>  du  Bartas,  ent-il  de  femmes '^  Comment  s'appelaient-elles?  —  M.  de  Villeneuve- 
»  Bargemont  {Notice  historique  sur  la  ville  de  N4rac,  1807)  pretend  que  du  Bartas 
»  avait  ^pous6  une  femme  nomm^e  Defreeze,  de  kquelle  il  tcnait  le  chi^leau  de 
»  Hordosse,  oil  il  aurait  composd  la  Semaine.  MM.  Haag  {France  protestante)  di- 
»  sent  qu'il  eut  une  femme  du  nom  de  Catherine  de  Manas,  qui  le  rendit  p^re  de 
»  deux  enfanls.  Enfin,  le  poete  gascon  lui-m^me,  dans  son  testament  (voir  Saluste 
»  du  Bartas,  Documents  Mdits.  Aubry,  1864,  p.  18),  appelle,  le  18  mars  1587,  sa 
»  femme  Catherine  d'Homs,  et"  insiitue  hcriti^res  les  quatre  filles  que  voici  :  Anne, 
-k  Jeanne,  I sabeau  et  Marie.  Du  Bartas  a-t-il  eu  r^ellement  trois  femmes?  Uoe 
»  seule,  je  I'avoue,  me  paratl  aulhenlique,  Catherine  d'Homs,  etpour  croiro  i  I'exis- 
»  tence  des  deux  autres,  j'attendrai  que  Ton  me  prouve  que  ce  ne  sont  point  les 

>  filles...  d'une  distraction  des  ^rudits  qui  seuls  en  ont  parl^.  »  Catherine  d'Homs 
avait  pourm6re,  d'aprds  le  testamentde  du  Barlas,  Hel^ne  de  Lacassaigne  :  elle  dtait 
en  vie  le  18  mars  1587,  et  tr6s  probablement  elle  surv^cut  a  un  epoux  qui  paratl 
I'avoir  tendreraent  airaee.  Moreri  nous  apprend  (article  du  Faur)  qu'une  des  filles 
de  du  Bartas  fut  marine  a  N.  du  Faur,  fits  de  Louis  du  Faur,  seigneur  de  Glatteins, 
chancelier  du  roi  de  Navarre,  et  d'Anne  do  Preignan,  dame  d'honneur  de  la  reine 
de  Navarre.  Aucun  des  biographes  de  notre  po^te  n'avait  parl^  de  cc  brillant  ma- 
nage d'une  do  ses  filles. 
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qui  porterent  son  nom  fameux  et  ses  armes  (1) ;  ainsy  qae  je 
Fapprends  de  cette  ^pitapbe  qu'uD  de  ses  amys  pril  le  soin  de 
coDsacrer  k  sod  ilhistre  memoire. 

Get  Orpheus  frangois  dont  la  lyre  immortelle 
Nous  a  fait  en  sept  jours  renaistre  Tunivers 
Au  ciel  fut  appell6  par  la  voix  6ternelle 
Qui  des  sept  jours  forma  le  sujet  de  ses  vers ; 
C^a  has  laissa  ses  os,  sa-vie  a  son  ouvrage, 
Son  nom  t  ses  deux  fils,  et  sa  gloire  aux  FranQOis. 
0  Francois,  qui  pourra  avoir  en  appanage 
Le  laurier  qui  suivoit  et  sa  lyre  et  sa  voix? 

Je  serois  volontiers  tentd  de  ne  point  parler  icy  da  detail  de 
ses  OBQvres  paisqu'elles  ne  sont  pas  moins  publiques  et  connnes 
que  Tair  que  nous  respirons.  Neamoins  puisque  c'est  une  loy  que 
je  me  suis  d'abord  imposee,  et  qn'il  est  honleux  a  tout  bomme 
qui  faict  profession  des  belles  lettres  de  les  ignorer,  je  diray 
seuUement  (2)  qu'en  Tan  1 579  (3)  il  fit  imprimer  a  Paris  son 
petit  poeme  pour  Taccueil  de  la  Reyne  de  Navarre,  lorsqu'elle  fit 
son  entree  en  la  ville  de  Nerac,  oil  il  introduit  trois  nymphes 
qui  d^baltent  entre  elles,  en  trois  diverses  iangues,  latine,  fran- 
chise et  gasconne,  a  qui  aura  Thonneur  de  saiuer  Sa  Majesty,  et 
par  le  petit  escbantillon  de  son  caractere  latin,  il  paroist  assez 
sll  eut  vouUu  tenir  quelque  rang  parmy  les  poeles  latins,  qu'il 
n'eut  pas  esle  des  derniers.  Mais  la  juste  passion  qu'il  avoit  pour 
sa  langue,  luy  ayant  faict  mespriser  les  autres,  il  aima  mieux  estre 

(1)  Nulle  pari,  je  no  irouve  de  traces  de  ces  deux  enfants  mSLles.  Furent-ils  pos- 
tbumes,  eonime  le  Caniique  pour  la  victoire  d'lvry,  et  lour  naissance  jastifia-t-clle 
les  provisions  du  testament  du  poete?  Les  archives  ddparteroen tales  d'Auch  renfer- 
mem  uoe  pidce  conceroant  un  sieur  du  Bartbas,  \ivant  au  dernier  si6cle.  et  Ton 
m'assure  que  la  famille  dc  Saluste  existe  encore,  si  elle  ne  s'est  Oteinte  depuis  peu 
d'annOes.  Mais  MM.  de  Saluste  descendent-ils  du  podte  lui-nQ^mo?  Des  souvenirs  de 
famille  et  des  rechercbes  faites  avec  soin  dans  les  Etudes  des  notaires  du  pays  nous 
fourniraient  sans  doute  sur  ces  deux  points  et  surquelques  autres  des  renseignements 
qui  ne  sauraient  gu^re  nous  venir  d'ailleurs. 

(2)  La  copie  ajoule  cette  parenlh^se  :  (en  faveur  des  curieux). 

(3)  Voir  sur  cette  composition  une  note  assez  ^tendue  dans  Topuscule  :  Saluste 
du  Bartas,  Documents  inedits,  p.  8.  J'y  signale,  cnlre  autres  choses,  la  rOinipres- 
sion  qui  en  a  ^tc  faite,  en  cntier,  par  M.  de  Villeneuve-Bargemonl  dans  sa  Notice 
historique  sur  la  ville  de  NSrac  (Agen,  1807,  in-8o),  et,  en  partie,  par  M.  le  d'  J.-B. 
Noulet,  dans  son  Essai  sur  I'histoire  Utteraire  des  patois  du  Midi  de  la  France  aux 
xvie  et  xvHc  siecles  (Paris,  1859,  in-8oJ. 
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on  Virgile  en  sa  langue  qo'un  Silios  Italicas,  on  tout  au  plas  un 
Lucain  en  la  langue  romaine. 

L'an  1 580,  il  fit  imprimer  a  Paris  pour  la  premiere  fois  sa  pre- 
miere Sepmatne,  ou  creation  du  monde,  qui  fut  si  favorablement 
receue  qu'en  moins  de  qualre  ou  cinq  ann^es  elle  fut  reimprimde 
plus  de  viDgt  fois  dans  les  villes  de  France,  de  Lorraine,  d'AlIe- 
magne  et  d*Angleterre  en  toute  sorte  de  marges  et  de  cbaracte- 
res  (1).Et  sa  reputation  fut  si  grande  que  ce  fameux  ministre 
Simon  Goulard  si  cognu  parmy  les  doctes  par  ses  divers  escrits 
ne  desdaigna  pas  de  Tbonnorer  d'un  docte  commentaire  qui  en 
esclaircit  les  passages  obscurs,  et  qui  fait  bien  cognoistre  la  doc- 
trine profonde  de  ce  grand  poete,  lorsqu'il  y  descouvre  les  sour- 
ces veritables  oil  il  a  puiz6  ses  thresors  d'esprit  et  de  jugement(2). 

Pantbaleon  Thevenin  de  Lorraine  ravy  du  merite  d'un  si  grand 


(1)  Phrase  ainsi  modifi^e  dans  lacopie  :  «  Qa'en  moins  de  quatre  on  cinq  ann^s, 
elle  fut  imprini6e  plus  de  vingl  fois  en  toule  sorte  de  marges  et  de  caracteres  sans 
mettre  en  ligne  de  compte  les  impressions  qui  s'en  firenl  encore  dans  toutes  les  tilles 
de  France  comme  de  Lorraine,  d'AIIemagne,  d'Angleterre  et  autres  proTinces  et 
royaumes.  »  On  remarquera  dans  cetle  nouvelle  phrase,  ou  plut6l  dans  celle  para- 
phrase, un  ^norme  contre-sens.  L't^dillon  de  1580  qu'indique  ici  Colletet  est  loin 
d'etre  la  premiere.  Le  Manuel  di^  Libraire  en  cite  une  ddilion  de  Paris  donn«5e  par 
Michel  Gadoulleau,  en  1578,  in-4o,  et  uno  Edition  de  Blois,  donn^e  par  Barth.  Go- 
mat,  en  1579,  in-8o.  M.  Brunet  ajoute  :  c  A  en  juger  par  la  date  de  la  traduction  la- 
tine  ci-dessous,  il  doit  y  en  avoir  une  plus  ancienne  de  quelques  ann6es.»  Cetle 
traduction  a  pour  tilre  :  Guillelmi  Salustii  Bartassii  hehdomaSt  opus  gallicum 
ft  Gabriele  Lermeo  Volca  latinitate  donatumt  Parisiis,  Mitb.  Gadoulleau,  1573, 
petit  in -12.  N'y  a-l-il  pas  la  uno  erreur?  Ne  serait-ce  point  un  chiffre  mis  pour 
un  autre,  7  au  lieu  de  8?  Partout,  je  vois  la  date  de  1583  attribute  a  la  traduc- 
tion de  Gabriel  de  Lerm,  et  Colletet,  Goujet,  et  autres  bons  criliques  et  bibliographes 
ne  pcrmeltent  gudre  d'hesiter  entre  les  deux  dales. 

(2)  Le  commentaire  de  Simon  Goulart  est  comme  cetto  terre  de  Gascogne  que 
Pierre  de  Brach  appelle  «  la  turrc  planlureusc.  «  Mais  plantureux  n'est  pas  assez 
dire.  Le  th^ologien  calviniste  parte,  en  effet,  dans  ce  commentaire,  de  omni  re  sci- 
bill,  avec  une  in^puisable  abondance.  Il  y  a  quelques  utiles  observations  au  milieu 
de  tout  ce  fatras  p^danlesque.  Goulart  ne  se  conlente  pas  d'etre  un  prosateur  infali- 
gable;  il  cultivc  aussi  ce  que  du  Bartas  appelle  «  I'art  divin  des  vers,  »  et  il  a  no- 
tamment  decor^d'un  sonnet  trcs  flatteur  pour  «  la  Muse  Barlassine  »  une  des  pages 
pr^liminaires  de  la  Seconde  Sepmaine.  Parmi  les  autres  poctcs  qui  ont  ins^r6  leurs 
stances  dans  I'^dilion  de  1611  des  ccuvres  de  du  Bartas,  je  nommerai  Pierre  Ber- 
geron, Lamberdiere,  Jean  Lauron^^advoeat  a  Ch^teauroux,  etc.  La  d^dicace  des  edi- 
teurs  au  roi  contient  cet  6\oge  de  I'auleur :  «  Les  conceptions  en  sont  si  belles, 
»  I'expression  si  claire  et  si  vifve,  et  toutes  autres  choses  si  bien  rapport^es  a  leur 
»  subject,  que  considdrees  en  un  gentilhomme  champestre,  et  d'une  nation  qui  ne 
»  parle  pas  tousiours  bien  franpois  :  elles  semblent  plus  dignes  d'admiration  que  de 
»  louange  :  et  faut  confessor  que  s'il  fut  nay  aussi  bien  en  France  comme  en  Gas- 
»  cogne,  et  qu'il  eust  est^  nourry  en  la  cour  comme  en  sa  maison,  il  eust  surpass^ 

>  tout  ce  que  Tart  de  bien  dire  en  a  peu  iamais  ensoignor.  :»  Vavis  au  lecteur  est 
sur  un  ton  plus  dithyrambique  encore  :  cLcs  rayons  du  soleil  esblouysscnt  les  yeux  : 

>  et  la  splendour  despoomes  du  Bartas  offusque  lo  plus  clair  do  ma  pens^e.-.> 
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oayrage  le  fit  encore  reimprimer  a  Paris  in-^o  Tan  1585,  avec 
de  Doaveaux  commeDtaires  et  de  nouvelles  illastratioDS  qui  ne 
cedent  point  en  fonds  ny  en  merite  aux  observations  de  ce  docte 
senlisien  et  scavant  minislre  de  Geneve;  et  pour  one  nouvelle 
preave  de  son  merite  extraordinaire,  Jean  Edoard  du  Monin,  et 
Gabriel  de  Lerm  ia  tradaisirent  tons  deux  a  Tenvy  en  beaux  vers 
latins,  les  uns  imprimis  a  Paris  Tan  1579,  et  les  autres  Fan 
1 583,  comme  en  Tan  1 592  Ferrante  Guisone  la  fit  paroistre  en 
beaux  vers  italiens  qui  sont  encore  les  delices  du  Tybre,  et  Tor- 
nement  de  la  Seine  (t ).  Ce  n'est  pas  pourtant,  comme  les  jugements 
des  hommes  sont  divers,  qu'il  ny'en  ait  eu  quelques  uns,  et 
mesme  des  plus  scavans  qui  ont  trouvg  de  notables  defiauts  dans 
les  jours  de  ceste  docte  sepmaine,  tant  pour  les  raisons  quej'en 
ay  allegu^es,  comme  pour  ces  deux  suivantes.  lis  disent  que  ce 
poeme  n'estant  qu'une  nue  et  simple  narration  des  choses  comme 
son  sublet  semble  le  requerir  on  doibt  plus  tost  mettre  son  autheur 
au  nombre  des  historiens  que  des  poetes,  et  que  n'ayant  pas  dans 
sa  forme  d'escrire  suivy  les  regies  prescrittes  par  les  antiens,  il 
s'est  escarte  du  vray  chemin,  et  que  moins  on  travaille  a  les 
imiter  et  k  les  suivre  de  pres,  moins  on  merite  de  louanges.  Mais 
apres  tout,  on  pent  bien  dire  k  Texemple  du  poete  Martial^ 
qu'il  jouissoit  de  son  vivant  de  la  gloire  qu'il  s'estoit  acquise  par 
ses  longs  travaux,  puisque  par  les  cbarmes  de  la  muse,  il  gagnale 
cceur  de  toutes  les  nations  du  monde.  Et  puis  Tan  1584  il  publia 
a  Paris  in-8«  un  advertissement  (2)  en  pros6  ou  il  respondoit  suc- 
cinctementaux  objections  que  Ton  avoit  faictes  centre  son  ouvra- 
ge,  si  bien  que  Ton  recognut  par  la,  s'il  avoit  peche,  qu'il  ne 
Favoit  pas  faict  par  ignorance,  ny  par  inadvertance,  mais  appuy6 
sur  des  raisons  ou  veri tables,  ou  apparentes.  Ce  n'est  aprfes  tout 

(1)  Le  travail  de  Ferracte.Gnisooe  est  d6di6  4  Vincent  de  Gonzague,  doc  de  Man- 
tone  et  de  Monferral.  Yoici  le  titre  de  la  cinquieme  Edition  de  cette  version  itaiienne, 
qui  ne  m^ritait  pas  tant  de  succds  :  La  Divina  SetUmana;  cM,  i  sette  giorni  della 
ereatione  del  mondo,  del  sig.  Guglielmo  di  Salusto  signor  di  Bartas;  tradotta  di 
rima  francese  in  verso  scioltoitaUano...In  Venetia,  G.  B,  CiottiSenese,  1601.  In-12  * 
de  126  feaillets.  II  y  a  en  t^te  une  ode  alcaiqne  (3  strophes)  de  Guill.  Dupeyrat^ 
lyonnais,  a  la  gloire  de  I'auteur  et  du  tradacteur. 

(2)  Yariante  de  la  copie:  Un  discours  ou  advertissement. 
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qae  Simon  Goulard  apres  avoir  ampiement  exagerd  dans  sa  pre- 
face le  merite  de  son  divin  autheur,  qui  mesle  si  agreablement 
le  douxavec  Futile,  et  qui  parte  pertiaemmeDt  de  toutes  les  scien- 
ces, il  ne  demeure  d  accord  qu  ily  ades  phrases  rudes,  et  des  du- 
retez  de  vers  et  de  rymes  qui  ne  luy  sont  que  trop  frequentes; 
mais  il  adjoute  pour  la  gloire  de  du  Bartas,  que  si  ce  grand 
poete  eut  vescu  davantage,  il  eut  fort  adoucy  ces  endroicts  rabot- 
teuxy  et  qu'il  nous  eut  faictun  jour  cueillir  toutes  ses  roses  sans 
espines.  Apres  tout  ses  vers  masles  et  hardis,  et  ses  sentiments 
qui  n'ont  rien  de  bas,  ny  de  populaire  impriment  ce  me  semMe 
dans  les  coeurs  je  ne  scay  quer  respect  pour  leur  merite;  de  moy 
j'advoue  franchement  que  si  dans  mes  vers  il  se  rencontre  quel- 
que  forte  elocution  et  quelque  hardiesse  qui  ne  desplaisent  pas 
auxesprits  rellevez,  que  je  doibs  moins  ces  advantages  a  la  bont^ 
de  ma  nature,  ny  a  la  force  de  mon  imagination  qu'a  la  lecture 
assidue  que  j'ay  faicte  autrefois  de  ses  ouyrages  solides  et  aux  no- 
bles teintures  que  j'y  ay  prises. 

L'an  1 584  il  fit  imprimer  a  Paris  sa  Seconde  Sefymaine  (1)  ou 
enfance  du  monde,  qui  toute  imparfaicte  qu'elle  est  dans  son  pre- 
mier dessein,  a  les  mesmes  beautez  et  la  mesme  force  de  la  pre- 
miere, quoy  qu'en  dient  de  certains  autheurs  qui  la  trouvent  moins 
noble  que  Tautre;  et  certes  je  ne  scaurois  m'empescher  icy  de 
tesmoigner  la  joye  secrette  que  je  sens  toutes  les  fois  que  je  v6is 
cette  premiere  et  belle  edition,  ou  se  rencontre  le  nom  de  GoUe- 
tet  au  rang  de  ceux  qui  signerent  la  permission  de  la  publication 
de  sonlivre  puisque  je  suisravy  que  mon  ^and  pere  dont  je  porte 
lenom  et  qui  estoit  tres  digne  secretaire  de  la  noblesse  de  France, 
ait  encore  en  qualil6  de  commis  au  greffe,  favorisd  de  son  sufrage 
et  de  son  approbation  le  plus  important  ouvrage  de  son  siecle,  ou- 
vrage  dont  le  premier  jour  sous  le  titre  d'Eden,  fut  encore  enri- 
chy  de  doctes  commentaires  par  un  certain  autheur  annonyme  qui 
les  fit  imprimer  k  Nevers  in-4»  Tan  1 591  avec  promesse  d'achever 

(1)  II  y  eat  denx  Editions  de  la  Seconde  Semaine  en  1584,tODtes  lesdem  a  Paris, 
chez  rHuillier,  10-4°. 
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le  reste,  ce  qui  comme  je  croy  aatant  qae  j'eo  ay  pa  faire  la  re- 
cherche De  fat  jamais  ex6cut6. 

L'aD  1603,  Jean  da  Pin,  tres  digne  gendre  da  fameax  Isaac 
Casaabon,  ayant  heureusement  recoavrd  un  pretieax  manascrit 
intitoM  la  sailte  de  la  seconde  sepmaine  du  siear  Da  Bartas,  ne 
voatlat  point  cacher  ce  thresor  soubs  la  terre,  et  le  publiant  a 
Paris  Fan  1603,  le  dedia  au  roy  d'Escosse,  d'lrlande  et  d'Angle- 
terre,  prince  qai  le  receat  avec  presqae  autant  d'accaeil,  qu'il  en 
avoil  faict  autresfois  a  Taateur  lay  mesme(l),  et  s'il  m'est  permis 
d'opposer  ceste  saitte  presqae  incognae  a  son  commencement  si 
celebre;  j'ose  dire  qae  da  Bartas  nh  s'y  dement  pasluy-mesme,  et 
qa'ilne  fit  jamais  peat  estre  rien  de  mieax,  de  plas  fort  ny  de  plas 
poly.  Et  je  soahaitterois  volontiers  qae  qaelqae  scavant  homme 
eat  voalla  prendre  la  peine  de  Tenrichir  de  qaelques  doctes  com- 
mentaires  tels  qaesont  ceux  de  Simon  Goalard  sar  la  premiere  et 
seconde  sepmaine  de  ce  fameax  aathear,  paisqa'il  y  a  des  choses 
cach^es  que  le  comman  des  lectears  ne  scaaroit  penetrer,  et  qai 
ne  sent  cognaes  qae  des  intelligens,  et  des  esprits  versez  et  raffi- 
nez  d^ms  la  lectare  des  sainctes  lettres  et  de  la  plas  profonde  phi- 
losophie. 

Si  je  ne  parle  point  icy  de  la  Jadith  (2)  ny  de  ses  autres  poe- 


(1)  Cette  suite  de  la  Seconde  Semaine  contient  la  Voeationt  les  Capitaines,  le  Schu- 
meet  laDicadence,  Dans  les  premiers  vers  de  la  Vocation,  du  Bartas  adresse  cette 
partie  desonpoeme  a  Jacques  VI.  Du  Pin,  dans  sa  d^dicace  au  <  tres  auguste  roy 

>  d'Escosse,   d'Anglelerre   et  d'Irlande  »  appelle  du   Bartas  le  «  phoenix  de  nostre 

>  Steele,  qui,  en  mourant,  comme  un  cygne  sur  les  rives  de  M^andre  »  [6  I'in^vitable 
cygnel),  «  cbantant  doucement  I'hymne  de  la  mort,  a  bien  sceu  faire  choix  du  mo- 

>  narque  le  plus  docte  de  Tunivers.  »  L'dditeur  a  soin  de  presenter  cette  suite  de  la 
Seconde  Semaine  comme  «  un  sommaire,  lequel  le  poete  pouvoit  embellir,  amplifier 

>  et  amener  a  perfection,  si  nostre  Seigneur  luy  eust  allonge  la  vie.  » 

(2)  J'extrais  de  V Advertissement  de  G.  de  Saiuste,  sf  Du  Bartas  sur  la  Judith  et 
autres  poemes  suivans  (p.  343  de  I'^dition  de  1611),  les  lignes  quevoici:  «  Amy 

>  lecteur,  m'ayant  estd  commands  par  feu  Ir^s  iilustre  et  tres  vertueuse  princesse 
»  Jeanne,  leine  de  Navarre,  de  rediger  I'bistoire  de  Judith  en  forme  d'un  po^mo 
»  epique,  je  n'ay  pas  tant  suivy  I'ordre,  ou  la  phrase  du  texte  de  la  Bible,  comme 
»  j'ay  tasche  (sans  loulesfois  m'esloigner  de  la  verity  de  Thistoire)  d'imiler  Hom6re 

>  en  son  lliade,  Virgile  en  son  iEneide,  et  autrejs  qui  nous  ont  laiss^  des  ouvrages 
»  de  semblable  estoffe  :  et  ce  pour  en  rendre  de  tani  plus  mon  ceuvre  delectable... 

>  Tant  y  a  que  comme  estant  le  premier  de  la  France,  qui  par  un  juste  poemo  ay 

>  traitte,  en  nostre  langue,  des  choses  sacr^es,  j'espere  recevoir  de  la  gfikce  quelque 
»  excuse...  Or  si  ie  cognoy  que  ce  mien  coup  d'essay  te  soit  agreable,  ie  poursuivray 
»  avec  plus  grande  aliegresse  la  carriere  commenc^e :  et  feray  en  sorte  que  tu  ne  te 

>  repentiras  de  ton  indulgence,  ny  moy  dema  peine.  »  La  Judith  parat  pour  la 
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mes  (1),  c'estqa'il  saffit  de  les  lire  dans  ses  ceuvres  publiqaes  (2) 
poor  les  estimer  comme  ils  le  meritent,  et  d'aillears  qii'est-ce 
qa'uD  petit  trait  de  plume  poarroit  adjouster  a  la  gloire  d'un  si 
grand  homme? 

Christophle  de  Gamon  qui  d'ailleurs  honoroit  fort  du  Bartas 
qa'il  nomine  d'abord  une  perle  nompareille,  Thonneur  de  son  aage, 
la  merveille  du  monde,  homme  immortel,  esprit  divin,  ne  laissa 
pas  de  refuter  sa  premiere  sepmaine  de  la  creation  par  une  autre 
qu'il  luy  opposa  hardiment,  et  qui  n'est  pas  certes  indigne  d'un  si 
grand  antagoniste  (3).  Et  quelques  ann^es  apres,  Alexandre  de 
Riviere  dans  son  poeme  du  Zodiac  po^lique  (4)  prenant  en  main 
ladeffense  de  du  Bartas  centre  Gamon,  le  traitta  comme  un  petit' 
escholier  qui  se  seroit  re  volte  contre  son  maistre,  mais  s'il  le  fit 
avecque  raison,  et  avecque  la  majesty  qu'exigeoit  nostre  poesie 
francoise,  c'est  ce  que  j'ay  observe  en  son  lieu  (5). 

Entre  ceux  qui  Tout  hautement  lou^  dans  leurs  escrils,  Theo- 
dose  de  Beze  luy  en  addresse  un  sur  sa  docte  Sepmaine,  qu'il 
appelle  un  poeme  digne  de  luy  et  d'une  m^moire  eternelle.  Get 
illustre  prince  Henry  B.  d'Angoulesme  luy  consacra  un  sonnet 
qui  se  void  au  frontispice  de  sa  Sepmaine,  aussy  bien  que  celuy 
dont  P.  Abb^  d'Elbeine  la  vouUut  honnorer,  et  tons  deux  furent 
traduits  par  ce  fameux  poete  du  Roy  Jean  Dorat,  qui  d'aillieurs 


premiere  fois,  ayec  d'antres  petits  poemes  de  da  Bartas,  a  Bordeaux^  1573,  iD-4o 
soas  ce  titre  :  La  Muse  Chrestienne  de  G.  de  Salusle,  etc.  C'est  ane  des  plus  belles 
publications  de  I'habile  Simon  Millanges. 

(1)  VUranie  ou  Mute  cilette,  opuscule  d6d\&  a  Gabriel  de  Minut,  seigneur  du 
Castera,  roriginal  pan^gyriste  de  la  belle  Paule,  TUranie  dont  le  d^but  est  cbarmant : 

Ic  n'estoy  point^ncore  en  Tavril  de  mon  aage, 
Qu'un  desir  d'affranchir  mon  renom  du  trespas, 
Chagrin,  roe  faisoit  perdre  et  repos  et  repas 
Par  le  brave  projet  de  maint  savant  ouvrage,  etc. 

Puis :  le  Triomphe  de  la  Foy,  d^di^  a  Guy  du  Faur^  seigneur  de  Pybrae,  con- 
seiller  du  Roy  en  son  priv6  conseii,  et  president  en  sa  cour  de  Parlement  k  Paris; 
les  neuf  Muses  Pyrinees,  frhenties  par  G.  de  Saluste  au  Rty  de  Navarre^  recueil 
de  neuf  sonnets  dont  le  3^  c^l^bre  I'Ari^ge,  et  le  5*  Le  Lers. 

(2)  Variante  de  la  copie :  OEuvres  poHiques. 

(3)  «  Ce  Gamon,  dit  M.  Sainte-Beuve,  a  fait  peut-dtre  les  vers  les  plus  ridicules  qu'on 
ait  ^criten  francais.»  L'illustre  critique  en  cite  un  ^chantillon,  tir6  de  son  Printemps 
(1600),  et  ajoute :  <c  C'est  de  I'argot.ll  n'y  a  plus,  apr^  cela,  que  les  Pe(ites-Maisons.» 

(4)  Zodiaque  po^tique  et  philosophique  de  la  vie  humaine,  1619. 

(5)  La  copie  ajoute:  C'est-d- dire  dans  leur  vie  que  j' ay  icriUe, 
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rbonnora  de  quelques  aatres  vers  grecs  et  latins  de  son  invention, 
t^moin  cet  heureux  Anagrammatisme  : 

Musis  laus  illius  viget, 

qu'il  troava  heareusement  (1)  sur  le  nom  de  Guilielmus  Salastius, 
et  qo'il  expliqua  dans  une  excellente  ^pigramme  qui  finit  ainsy: 

Nam  crescente  noTO  mundo,  nova  cannina  crescent, 
Crescit  et  auctboris  gloria,  sicatopus. 

Henry  Estienne,  Federic  Morels  Salomon  Gerton,  Guillaome  da 
Peyraty  Andr6  Mage,  Simon  Goulard,  Jean  de  Serres  Thistorien, 
Pierre  de  TOstal,  Roland  du  Jardin,  AugusteCost^,  Estienne  Gri- 
sel,  Jacques  Lectius,  Theodore  de  Beze,  le  baron  de  Solignac,  et 
plusieurs  aatres  excellens  esprits,  ont*  rendu  en  diverses  langues, 
et  en  plusieurs  differens  poemes  que  Ton  void  dans  leurs  oeuvres 
propres,  et  quelques  uns  en  celles  de  du  Bartas,  temoignages 
publics  de  labaute  estime  qu'ils  ont  faicte  de  ce  grand  poete.  Un 
Nicolas  Clement  deXresles  fit  encor  son  anagramme  ou  sur  Guilel- 
mus  Salustius  Bartasius^  iltrouva  ces  paroles: 

Artibtts  ille  satus  sum  gallis  usu, 

qu'il  enferma  dans  ce  distiche  latin : 

Artibus  ille  satus  sum  gallis  optimus  usu : 
Artes  testantur  nomen  et  bebdomada. 

Edoard  Du  Monin  apres  avoir,  comme  j'ay  diet,  traduict  en 
vers  latins  sa  premiere  Sepmaine,  dans  un  long  poeme  latin  et 
frangois  conceu  tout  en  la  louange  de  du  Bartas,  rend  graces  a 
Dieu  de  ce  qu'il  avoit  accomply  ce  laborieux  ouvrage  en  Tespace 
de  deux  mois  seuliemeot  comme  on  le  void  dans  son  Manipule 
poetique;  et  non  content  de  cela  il  parle  encore  magnifiquement 
de  luy  en  plusieurs  endroits  de  ses  oeuvres,  particuli^rement  k  la 
fin  de  son  poeme  du  Phoenix,  ou  il  Tappelle  ainsy  ridiculement  et 
pensantbiendire: 

(1)  YarioDte  de  la  copie:  Fortoitement. 

Tome  VII.  5 
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Konsard,  Dorat,  Pimpont,  Saincte-Marthe,  Bartas, 
Evesques  delphiens  triez  dumortel  tas,  etc.  (4) 

Ce  fameax  historiographe  de  France  Scipion  Dapleix  pour  sous- 
tenir  ses  opinioDS  pbilosophiques  rapporte  en  plusieurs  endroits 
de  ses  cBuvres  plusieurs  vers  tirez  de  la  Sepmaine  de  cet  excellent 
poete;  Guillaume  du  Buys,  Guillaume  (du)  Sable,  celuy-ci  dans  sa 
Mtise  chasser^sse,  Taulre  dans  ses  ouvragespoetiques,  lecapitaine 
La  Sphrise  dans  le  recueil  de  ses  Diversitez,  du  Chesne  la  Yiolette 
dans  la  preface  de  sa  Morocosmie,  Abel  Dargent  dans  la  preface  de 
sa  Sepmaine  du  mesine  nooi,  Clement  de  Sauve  dans  son  Eraton, 
Philippes  Bosquier  dans  ses  Tragedies,  Antoine  de  la  Puyade  dans 
ses  CBuvres  saincies,  N.  Guerin  dans  sa  preface  de  Penth^e,  Guil- 
laume Bonet  dans  son  recbeil  chrestien,  et  une  infinite  d'autres 
orateors  et  poetes  de  son  siecle  fort  cognus,  le  traittent  de  grand 
esprit  et  de  grand  genie  en  nostre  poesie  frangoise.  Estienne 
Pasqaier  faict  encore  honorable  mention  de  luy  dans  ses  doctes 
Recherches  de  la  France ,  quoyqu'en  quelques  endroits  il  accuse 
son  style  de  trop  d'enflure  (2).  Ce  que  Claude  du  Verdier  faict 
encore  danssa  censure  latine  des  autheurs  frangois,  ou  il  Tappelle 
dur,  trop  fecond  en  epithetes,  et  destitue  de  cette  veine  douce  et 
Daturelle  qui  faict  que  les  poetes  expriment  naifvement  les  cho- 
ses. 

Antoine  Possevin  jesuite  dans  son  traict^  de  la  poesie  latine, 

(1)  Les  vers  de  da  Monin  n'ontpas  ^t^  calomni^s  dans  ces  lignes  de  I'abbd  Gonjet 
(p.  318  du  tome  xii) :  «  L'obscurit6  la  pli»s  profonde,  une  duretd  insupportable,  et  le 
s  galimathias  le  plus  ridicule  forment  le  caract^re  des  Perils  de  cet  auteur.  »  Dans  an 
piquant  arliole  de  la  Nouvelle  Biographic  gMralCj  M.  Gustave  Brunet  est  tentd  de 
voir  eu  lui «  une  esp^ce  de  fou  qui,  de  tons  les  auteurs  ^de  Tantiquit^,  aurait  pris 
>  pour  module  le  t^n^breux  Lycophron.  y>  Bi.  Brunet  renvoie  a  diverses  notices  sur- 
le  bizarre  poete  bourguignon:  iasienne  pent  tenir  lieu  de  toutes  celles  qu'il  indique, 
et  m^medecellesqu  iln'indique  pas,  telles  qne  celle  de  Bayle  {Dictionnaire  criti- 
que) et  cello  de  B.  de  La  Monooye  (dans  Tuition  de  la  Bibliothique  de  La  Croix  du 
Jiaine,  par  Rigoley  de  Juvigny). 

(2)  D^ja  de  Thou  avait,  au  livro  xcix  de  son  Histoire,  observe  que  plusieurs  re- 
prochaient  a  du  Bartas  le  mOme  d^faut,  stylum  ejus  tanquam  nimis  crebro  jigura- 
tutHf  tumidum,  et  vasconice  ampuUatum,  critici  quidam  reprehendunt.  Ce  vasco- 
nice  ampuUatum  roe  rappelle  le  mot  d'un  homme  d'un  goClt  pur  jasqu'4  Taust^ril^ 
qui,  choqne  des  trop  pompeuses  figures  de  rh^thorique  d'un  oompatriote  do  Baour- 
Lormian,  le  disaii  poss^dd  d'an  demon  particulier  aux  provinces  m^ridionales,  le  d^- 
mon  de  I'empbase,  et  s'terudt  plaisamnient|:  A  d(mnonio  meridianot  libera  nos.  Do- 
mine! 
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dlt  que  ce  grand  poete  faisaat  profession  du  calvinisme  ne  devoit 
estreleu  qu'avec  la  permission  de  TEglise;  neantmoins  ses  oeuvres 
imprimees  avec  le  privilege  da  roy  ont  encore  le  certifficat  et 
Tapprobation  de  deuxdoctears  en  theologie  (1). 

Je  scay  biea  que  Ton  a  repris  en  luy  quelques  vers,  qui  semblent 
n'estre  pas  orthodoxes,  comme  en  parlant  de  la  saincte  Trinity  il 
dit: 

Et  faict  des  trois  ensemble  une  essence  triple  une. 

et  qu'il  devoit  dire :  Trine-une.  Mais  combien  s'est-il  rencontre  de 
peres  de  FEglise  mesme  qui  ont  err^  par  megarde,  et  non  pas  de 
volontd  determin^e  dans  Texpression  des  termes  mysterieux  de  la 
vraye  theologie  que  la  delicatesse  da  dernier  siecle  a  chang6  dans 
lalangue!  Aussy  ful  il  bien  relieve  de  cette  maniere  de  parler  par 
son  docte  adversaire  Christophle  de  Gamon,  qui  bien  loin  de  luy 
pardonner  le  traitta  avec  beaucoup  de  severity.  Pierre  Etoimier 
dans  son  Art  po^tiquey  apres  Tavoir  aussy  fort  hautement  lou^, 
Faccuse  de  plasieurs  defifauts  tant  au  sens  qu'aux  paroles,  et  fait 
bien  voir  que  pour  grand  homme  que  Ton  soit,  on  se  sent  toujoors 
de  la  foiblesse  bumaine  (2).  Scevole  de  Saincte-Marlhe  dans  ses 
eloges  des  bommes  illustres,  lui  en  consacra  un  fort  riche,  et 
fort  eloquent,  que  j'ay  traduit  en  francois  en  traduisant  son 
livre  (3).   Antoine  du   Verdier  (4)  et  La  Croix  du  Mayne,  ne 

(1)  On  a  ajont^  dans  la  copie:  Ce  qui  marqne  probableinent  que  Texamen  partica- 
Her  en  aYoU  est^  faict,  et  qu'il  ne  s'y  estoit  rien  trouvd  de  contraire  aux  purs  senti- 
menti  de  noslre  saincte  eglise. 

(2)  Pierre  de  Deimier^  en  son  Acad^ie  de  VaH  po^tique  A6d\6Q  k  la  reine  Mar- 
guerite, 1610,  n'a  pas  seulement  censure  les  fautes  de  langage  etde  veraification  de 
du  Bartas,  maisaussi  celies  de  Desportes,  de  Ronsard,  etc.,  il  a  trouv^  k  son  tour, 
dit  Goujet,  t.  i,  p.  398,  un  censeur  dans  Esprit  Aubert,  auteur  des  Marguerites 
poitiqueSf  1613,  in-40|  Lyon.  G'est  un  recneil  par  ordre  alphab^lique  de  lieux  com- 
muns  et  surtoutdes  cBuvres  de  Ronsard  et  de  du  Bartas. 

(3)  Sainte-Martbe  appelle  du  Bartas  esprit  sublime  (p.  413  de  la  traduction  de 
G.  GoUetet).  II  assure  que  jamais  livre  ne  futaccueilli  en  France  avec  plus  d'ap- 
plaudissement  et  d'ad miration  que  la  Semaine,  II  n'a  pas  manqu^  de  voir  dans  le 
cantiqued'lvry  les  derniers  soupirs  du  nouveau  cygne  francais.  Sainte-Martbe  est  le 
premier  qui  ait  parl6  du  voyage  diplomatique  do  du  Bartas  en  Danemark;  j'ai  eu 
soin  de  remarquer  ailleurs,  non  pour  le  plaisir  de  faire  un  mot,  mais  pour  le  plaisir 
de  rectifier  une  erreur,  que  les  misstons  dont  du  Bartas  avait  ^t^  charge  par  le  roi  de 
I>iavarre,et  que  Ton  a  grossies  jusqu'a  les  presenter  comme  des  ambassades,  ^latent 
tout  bonnement  et  simplement  des  commissioTiSt  comme  Henri  aimait  k  en  donner  k 
ses  secretaires,  a  ses  dcuyers,  a  ses  gentilhommes  de  la  chambre. 

(i)  Du  Verdier  appelle  du  Bartas  «  homme  aussi  rare  et  singulier    que  nostre 
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se soDt  pas  oubiiez  aussy  dans  lears  bibliotheques  francoises 
d'ajoQter  ieurs  suffrages  a  ceiioy  de  tant  de  grands  hommes. 
George  Draude,  et  I'auteur  da  prompluaire  des  livres  fraDQois 
ToDt  insere  pareiliement  au  catalogue  de  nos  autheurs,  et  depuis 
peu  le  R.  P.  de  Saint-Romuald  daus  le  troisieme  volume  de 
SOD  Thresor  chroDologique  a  fait  son  eloge  eu  peu  de  mots,  et 
comme  dans  la  pluspart  des  grands  hommes  qu'il  loue,  qu'il  bl&me 
ou  qu'il censure,  il  me  fait  toujours  Thonneur  d'employer  mes  phrases 
et  mesperiodes  entieres,  je  suisravy  de  voir  presque  tout  .moo 
livre  des  eloges  des  hommes  illustres  insert  dans  le  sien.  Cela 
s'appelle  enchasser  mon  cuivre,  ou  tout  au  plus  mes  diamarts  bruts 
en  email  ou  en  or.  Mais  a  mon  advis  celluy  qui  a  le  plus  digne- 
ment  et  avea  le  plus  d'apparance  de  verity  fait  mention  de  luy, 
c'est  ce  grand  et  docte  president  Jacques  Auguste  de  Thou,  dans 
sa  fameuse  histoire  (1 ). 

Philippb  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(La  suite  au  prochain  numiro.J 


9  France  porta  oncqiies...>  II  annonce  que  la  Semaine  c  accomplirabeaucoop  de  se- 
»  maines  d'ann^es,  au  contentement  des  plas  doctes,  c'est-a-dire  poor  vivre  aatant 
»  en  splendour  et  dignity,  comme  ce  grand  nnivers  vivra:  le  berceao  et  origine  do- 
m  quel  il  ^crit  d'one  vive  et  dmerveillable  dloqaence...  »  Da  Verdier  continne  ainsi: 
€  On  dit  qu'a  bon  vin  il  ne  faut  point  d'enseigne :  partant  ne  faat  entreprendre 
»  de  louer  ce  qui  est  de  soi  m^me  assez  loud  de  tout  le  monde.  •  Le  bibliographe 
lyonnaisdit  qu'il  n'en  citera  rien:  «  car  nou  moi  seulement,  mais  toot  autre  seroit 
»  bien  emp6ch^  de  faire  cboix  du  meilleur,  vu  que  tout  ce  qu'il  a  6crit  est  si  bien 
»  qu' impossible  est  d'etre  mieux...  >  Que  pourrait-on  dire  de  plus  d'un  de  ces  podtes 
qui  sont  a  la  fois  lo  charme  et  la  gloiro  de  I'esprit  bumain? 

(1)  La  copie  ajoute :  Que  mon  lecteurcurieux  pourra  consulter  pour  ne  pas  grossir 
eet  ouvrage  de  tant  de  citations  qui  ne  plaisent  pas  toujours  a  tout  le  monde. 
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VOCABULAIRE 

DBS   TSailES  LES  PLUS  USIT^S  DANS  l'^TDDE   DES  MONUMENTS 

ghe£tiens. 

{Suite.)  (1) 


DAIS,  s.  m.,  oavrage  d'architecture,  servant,  en  gigned'hon- 
neur,  a  abriter  nn  personnage  r^el  ou  figar^. 

Le  dais  est  portatif  oq  bien  a  demeure.  Ce  dernier  pent  dtre 
simplement  frrovisoire,  c'est-i-dire  dress6  pour  la  circonstance, 
OQ  bien  definitivement  etabli. 

Le  dais  portatif  se  compose  d'un  pavilion  d'^toflfe  ajust6  a  nn, 
deux  ou  m^me  quatre  bdtons«Dans  le  premier  cas,  c'est  une  sorte 
de  parasol  en  d6me.  Dans  les  deux  autres,  le  dais  est  quadran- 
gulaire,  k  ciel  horizontal,  bord^  de  pentes  avec  ou  sans  cr^pine,  et 
ports  par  deux  ou  quatre  personnes.  Cest  ainsi  qu'un  manuscrit  de 
Froissard  (2)  de  la  bibliotheque  Richelieu  reproduit  le  dais  que  la 
bonne  ville  de  Paris  fit  porter  en  1 385  au-dessus  de  la  tdte  d'lsa- 
beau  de  Bavi^re.  La  jeune  Spouse  de  Charles  VI,  montSe  sur  une 
haquenSe,  faisaitson  entrSe  dans  la  capitale  entre  qualreechevins 
qui  tenaient,  nu-tSte,  les  b&tons  du  pavilion  a  ciel  d'azur  semS  de 
flenrs  de  lis  d'or,  et  entourS  de  pentes  sans  crSpine. 

Le  plus  ancien  exemple  de  cette  esp6ce  de  dais  remonte  k  celui 
dont  on  s'Stail  servi,  en  1378,  a  I'entrSe  du  roi  Charles  V  et  de 
Tempereur  Charles  IV  k  Paris. 

Le  dais  portatif  Stait  alors  dSja  en  usage  pour  le  Saint-Sacre- 
ment;  mais  il  consistait  dans  une  sorte  de  parasol,  mSme  k  la 

(1)  Voir  iome  t,  page  648. 

(2)  Fonds  Colbert,  n«  8,823. 
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procession  d\i  Corpus  Christi,  dont  la  pratiqae  gen^rale  datait  a 
peine  de  1 264.  II  nefaut  done  pas  s'6tonner  de  voir  encore  si  basse 
et  si  gtroite  Tentr^e  de  certaines  ^glises  ant^rieures  a  la  seconde 
moiti6du  xiv«  siecle.On  n'avait  pas  senti  jusque-la  le  besoin  d'en 
mesurer  rouverture,  comme  on  le  fait  de  nos  jours,  sur  les 
dimensions  da  dais  da  Saint-Sacrement,  dont  le  xviii*  si&cle  a  si 
gtrangement  eiag^r6  les  dimensions. 

Cost  en  eflfet  a  partir  de  cette  derniere  ^poqae  qa'on  a  Iransforme 
le  ch&ssis  de  son  pavilion  portatif  en  une  sorte  de  charpenle  raide, 
bordee  de  tres  larges  pontes,  surmontee  de  gros  panaches  a  ses 
quatre  angles,  et  voilee  d'6toffes  sur  toute  son  6tendae  :  forme, 
poids  et  dimensions  qui  font  le  d^sespoir  des  gens  de  gout;  non  pas 
uniquement  k  cause  de  I'allure  anti-traditionnelle  de  ce  meuble 
incommode,  mais  surtout  parce  que  son  inflexibility  etson  ^tendue 
ont  provoque  la  mutilation  de  la  porte  principale  d'un  grand 
nombre  d'^glises,  afin  de  livrer  passage  a  cette  lourde  machine. 

Nous  avons  dit  que  le  dais  a  demeure  est  provisoire  ou  d^^nt- 
tif.  Dans  le  premier  cas,  on  le  dresse  pour  un  reposoir  du  Saint- 
Sacrement,  ou  bien  encore  pour  faire  honneur  a  un  personnage 
soit  ecclesiastique  soit  laique.  Cest  telui,  par  exemple,  que  Ton 
dtablit  au-dessus  du  trdne  Episcopal  dans  certaines  ceremonies  re- 
ligieuses,  en  Taccompagnant  de  courtines  k  droite  et  a  gauche  du 
dorsal.  —  Le  dais  est  definitif,  lorsque  son  pavilion  fait  partie 
int^grante  d'une  chaire,  d'un  trdne  fixe,  d'une  stalle,  ou  enfin 
d'une  niche  ou  doit  se  poser  la  statue  d'un  saint  ou  meme  celle 
d'un  personnage  historique. 

Uusage  de  cette  derniere  espece  de  dais  est  fort  rare  dans  les 
edifices  ant^rieurs  au  xip  siecle.  Mais  a  partir  de  cette  epoque  de 
transition,  ils  se  multiplient  sur  divers  points,  sp^cialement  dans 
les  ebrasements  des  portes  principales.  Et  le  caractere  de  leur 
ornementation  varie  avec  les  diflerents  styles  qui  se  succedent  et 
rivalisent  de  richesse  jusqu'au  milieu  du  xvr  siecle. — La  cathedrale 
d'Auch  en  fournit  de  nombreux  exemplesdans  ses  boiseries.  Le  plus 
digne  d'attention  forme  Torneraent  superieurdes  stalles  ahautdos- 


Digitized  by 


Google 


—  74  — 
sier,  en  les  coavraot  d'un  pavilion  continu  a  pontes  ajourdes,  et 
couronn6  d'une  elegante  cr^te. 

Dans  ce  mSme  edifice,  quelques  chapelles  lat^rales  ont  con- 
serve, depuis  la  premiere  moitie  du  xvii«  si^cle,  une  esp&ce  de 
dais  quadrangnlaire,  en  bois,  fix^  horizontalement  entre  les  contre- 
retables  et  la  voute.  Cest  un  souvenir  de  Tancien  apallarea  on 
ajiaria  dont  parlait  Anastase  le  bibliothecaire,  du  temps  de  nos 
princes  Carlo vingiens. 

Primilivement,  Yapallarea  devait  6tre  a  Tautel  ce  que  la  palla^ 
son  diminutif,  c'est-a-dire  ce  que  la  pale  moderne  est  au  caKce :  un 
pavilion  tendu  pour  le  couvrir  en  signe  d'honneur,  et  aussi  pour 
le  prot^ger.  II  est  bien  Evident  que  dans  notre  aplaria  auscitoin 
on  ne  s'est  jamais  propose  ce  dernier  resultat.  Ses  dimensions  soot 
trop  r^duites  pour  r^aliserune  veritable  protection.  Ajoutons  enfin 
qu'il  n'a  ni  pontes  ni  courtines. 

A  Tautel  de  la  cbapelle  terminale,  de  tout  temps  consacr^  ala 
reserve  des  saintes  esp^ces  eucharisliques,  Yaplaria  est  une  voAte 
a  jour,  splendidement  ornde  de  d^coupures  et  de  festons  de  pierre. 
Cetle  voOte  est  suspendue  sur  Tautel,  qu'elle  couvre  largement, 
entre  les  fenetres  et  le  conlre-retable. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  gracieux  pavilion  fixe  ait  pu  6tre 
destine  a  garantir  de  la  poussiere  ni  la  suspension  nile  tabernacle. 
Aussi  avons-nous  dit,  k  Tarlicle  Ciboire  de  ce  vocabulaire(l),  qu'il 
doit  simplement  etre  coDsid6r6  comme  le  dais  d'honneor  du  tres 
Saint- Sacrement.  Du  reste,  on  voit  encore,  a  droile  et  a  gauche, 
vers  les  extremites  de  Tare  qui  I'encadre,  en  avant  de  I'autel,  les 
deux  anneaux  de  fer  oil  venait  se  fixer  la  tringle  de  ses  courlines. 
Pourquoi  ce  touchant  appareil  ne  reviendrait-il  pas  prendre  sa 
place  et  completer  notre  magnifique  ciborium  ? 

Gen^ralement  le  dais  sur  niche  se  pose,  en  guise  de  couvre- 
chef  (2),  au-dessus  de  la  tete  des  statues  dress^es.  Mais  par  ex- 
tension on   le  voit  quelquefois  au-dessus  de  celles  qui   sont 

(1)  Tome  IV,  page  2*20  et  suivanles. 
(9)  Voir  ce  mot|  tome  v,  page  571. 
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destiaSes  k  demeorer  perp6taellement  couchdes,  telies  que  les 
effigies  des  rois,  des  ^vdqaes,  etc.,  etc.,  qa'on  a  sculpt^es  sor 
leur  tombe,  avec  an  dais  correspoDdant  k  ia  tdte  da  persoonage. 
Ce  n'est  plos  qa'une  allosion  k  celai  qui,  de  lear  vivant,  avait 
dA,  en  signe  d'hooneur,  les  abriter  dans  les  joars  de  c6rSmonies 
pabliques.^ 

DALLAGE,  s.  m.,  revdtement  d'une  sarface  anie  an  moyen 
de  dalles,  poshes  tant6t  sans  ordre  d^termin^,  tantdt  avec  sym^- 
trie  plos  on  moins  compliqu^e. 

Les  dalles  ainsi  employees  sont  ordinairement  des  tranches  de 

pierre  calcaire,  dares,  plates,  polies  et  taili^es  snr  lear  bord  ^  vive 

ardte.  On  a  qaelquefois  employ^  le  marbre,  le  porphyre,  le  gra- 

nit,  m^me  le  jaspe,  comme  on  le  voit  au  Pantheon  de  Rome  et  a 

labasillqae  da  forum  de  Trajan,  par  exemple.  Les  architectes 

Chretiens  durent,  preBque   sans  exception,  adopter  pour   leurs 

dallages  des  moyens  plus  simples  et  moins  dispendieux.  Toutefois 

lorsqu'ils  Toulurent  d^corer  les  aires  en  les  revfitant  de  dalles 

calcaires,  ils  eurent  soin  de  graver  des  dessins  sur  leur  surface,  et 

puis  ils  les  remplirentsoitd'incrustations,  soit  deplomb  fondu  ou 

de  mastics  cobras.  Mais  deux  causes  contribuferent  k  ratmr  ce 

genre  d'ornementation  tout  artificielle :  1  •  le  frottement  occasionnS 

par  la  chaussure  des  fiddles;  29  Tusage,  gdn^ralement  adopts  k  partir 

du  xm«  si&cie,  d'enterrer  les  clercs  et  bientdt  aussi  les  laiques  sous 

le  pav6  des  ^glises.  Cest  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'anciennes 

dalles  durent  successivement  6tre  remani^es  et  m6me  remplac6es 

par  des  pierres  tombales.  Du  reste,  celles-ci  compos^rent  a  leur 

tour,  par  places  irr^gulieres,  une  nouvelle  decoration.  EUe  s'obte- 

nait  par  les  mdmes  proc^d^s  de  gravures  et  d'incrustations(1 ),  qui 

souvent  furent  d'une  grande  richesse. 

,       Le  dallage  fut  aussi  employ^  comme  couverture  des  combles, 

mais  &  joints  converts,  autant  que  la  combinaison  des  dalles  pouvait 

le  permettre.  Toutefois,  on  reconnat  bient6t  que  ces  dallages 

(I)  Voir  rarticie  Garrblagb  de  ce  vocabulaire,  t.  II,  paies  593  et  593. 
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absorbaient^  par  Feffet  de  la  capillarity,  une  grande  qaantitd  d'eau, 
SQrtOQt  k  travers  les  joints  d^couverts,  et  que  les  voAtes  avaient 
a  sobir  one  bomiditd  permaneDte. 

Des  moyens  dispendieux  furent  mis  en  oeavre,  tant  pear  la 
taille  et  Tajostemeat  des  dalles  en  forme  de  cavette  que  pour 
leur  isolement  de  Fextra-dos  des  voAtes.  Mais  ces  soins  apport^s 
dans  la  combinaison  des  plus  petits  details,  essentiellement  conser- 
vatenrs  des  Edifices,  fireDtsouvent  ddfaut;  tant  il  est  rarederen- 
contrer  toutes  les  conditions  qui  constituent  le  veritable  mattre  de 
I'mipre,  celui  dont  Tesprit  embrasse  a  la  fois  et  les  conceptions 
d'ensemble  etl'organisation  intime  de  T^difice  qu'il  construit. 

11  ne  faut  done  pas  s'^tpnner  qu'une  experience  trop  g^ndrale- 
ment  pr^judiciable  aitbientdt  fait  revenir  a  la  pratique  des  charpen- 
tes,  comme  le  meilleur  moyen  et  le  plus  facile  de  pourvoir  k  la 
conservation  des  Yodtes. 

DAMIER,  s.  m.,  moulure  romane,  composde  de  petits  carr^s 
altemativement  saillants  et  creux.  Get  ornement,  qu'on  appelle 
%  aussi  iehiquier^  estfr^quemmentemployd  pendant  le  xii*  sifecle. 
11  forme,  avec  les  biUettes  et  les  dents-de-scief  des^  d6coupures 
g^om^triques  d'une  grande  facility  d'ex^cution,  et  qui  rompent  la 
monotonie  des  moulures  horizontales  ou  concentriques,  par  des 
jeux  d'ombre  tressimplement  obtenus,  sans  avoir  recours  a  la  sculp- 
ture. 

DAUPHIN,  s.  m.,  gros  poisson  de  mer,  de  lafamille  des  cdta- 
c^s.  Nous  dirons  en  son  lieu  pour  quels  motifs  le  poisson  en  gdndral 
fut,  d^s  les  premiers  temps  du  cbristianisme,  Tun  des  elements 
les  plus  usitds  de  la  langue  des  symboles.  Mais  entre  tons  les  au- 
tres,  le  dauphin  eut  souvent  la  pr6f6rence^  peut-dtre  a  cause  de 
rid^e  gSn^ralement  r^pandue  chez  les  Grecs  et  les  Remains  que  ce 
grand  c^tacS  est  doux  et  particuli&rement  ami  de  Thomme;  ce  que 
I'expMence  est  loin  de  confirmer  aujourd'hui.  Dans  ces  temps 
recul^s,  on  aimait  a  le  representor  enlace  k  une  ancre,  comme 
symbole  d'etroite,  constante  et  salutaire  aflfection;  ou  bien  na- 
geant  avec  cette  allure  d'excessive  rapidite  qui  I'a  fait  nommer 
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flSche  de  mer  par  les  marins.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  le  pre- 
nait  comme  symbole  de  la  diligence  avec  laqaelle  nous  devons 
operer  lesoeuvres  du  saiut.  Aussi  ne  faul-il  pas  s'^tonner  de  voir 
la  forme  d'un  dauphin  au  manche  d'un  style  a  6crire  qui  fut 
trouv6,  selon  Boldetti  (4),  dans  un  loculus  chr^tien  on  tombeau 
des  catacooabes.  Le  d^funt  fitail,  sans  doute,  Fun  des  notaires  re- 
gionoaires  que  les  Souverains  Pontifes  avaient  charges  de  prendre 
note  des  actes  des  naartyrs.  L'accooiplissement  de  celte  pfirilleuse 
tache  etait  souvent  tr6s  difficile  :  ces  garde-notes  ne  pouvaient  la 
remplir  qu'a  la  hite  et  par  signes  abr6viatifs;  ce  qui  faisait  dire  de 
leur  style  :  Calamus  scribce  vdociter  scribentis  (2),  aprfes  David 
qui,  de  son  temps,  connaissait  aussi  des,st6nographes,  selon  toute 
apparence. 

DfiAMBULATOIBE,  s.  m.,  da  hi\n  deambulator turn,  deambu- 
/atto,aliee,  galerie.Lorsque la  nef  lat^rale  oubas-c6t6d'une  6glise 
importanle  se  continue  parallfelement  au  chevet,  de  maniere  a 
tourner  autour  du  chcBur,  entre  le  maitre-aulel  et  les  chapelles  qui 
forment  sacouronne,  ce  prolongeraent  au-delk  du  transsept  prend 
le  nom  de  d^ambulatoire.  II est  n6  de  Texlension  qu'un  clerg6  plus 
nombreux  a  exigee  pour  les  offices  du  choeur :  les  premiers  exem- 
plesne  sont  pas  ant^rieurs  au  xip  si6cle.  Maisk  partir  de  cette 
epoque,  ils  se  g^neralisent  partout  ou  les  offices  cath^draux  sont 
confies  a  deschanoines  reguliers,  comme  a  Sainte-Marie  d*Auch, 
par  exemple.  Les  fideles  pouvaient  se  grouper  autour  de  Ten- 
ceinte  cl6turie,  c'est-a-dire  sur  tous  les  points  du  d^ambulatoire, 
tandis  que  la  psalmodie  et  les  chants  liturgiqitBs  s'ex^cutaient  a 
rint6rieur. 

DfiCHARGE,  8.  f.  Voir  le  mot  arc  de  decharge,  de  ce  voca- 
bulaire  (3).  Nous  ajoulerons  seulement  ici  que  Ton  peut,  a  la 
rigueur,  considerer  les  nervures  obliques  des  voltes  d'aretes 
comme  operant  une  veritable  d^chafge,  puisqu'elles  reportent, 


(1)  Page  332. 

(2)  Psalm.  XLiv,  V.  2. 

(3)  Tome  I,  p.  349. 
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dans  chaque  trav6e,  le  poids  de  ces  sortes  de  vofttes  sar  la  Idte  des 
piliers  qui  recoivent  lear  retomMe. 

DECORATION,  s.  f.  Ce  mot,  pris  dans  toute  son  extension, 
comprendrait  Tensemble  et  le  style  des  ornements  qui  tlennent  a 
la  structure  m6me  de  T^glise,  et  principalement  la  sculpture,  la 
peinture  monumentale  et  la  statuaire.  Mais  notre  intention  est 
de  nous  borner  ici  a  des  considerations  pratiques  beaucoup  plus 
restreintes.  Peu  de  fabriques  ont  aujourd*hui,  en  France,  les 
ressources  nScessaires  pour  faire  les  frais  de  rornementation 
monumentale.  Mais  toutes  doivent  se  pr^ccuper  des  iWments 
ordinaires  d'une  decoration  raodeste  etde  tout  point  confenable, 
c'est-i-dire  en  rapport  avec  la  saintetfi  du  monument  confi6  a  leur 
soliicitude. 

La  decoration  ainsi  entendue  se  difise  en  deux  especes,  celle 
qui  est  fixe,  ou  qui  tient  k  I'^difice  lui-m6me  sans  faire  partie  de 
la  structure,  et  celle  qui  est  TRANSiTOiRE,c'est-a-direqui  seprodnit 
h  Toccasion  de  certaines  solennit^s,  soit  annuelles,  soit  de  circons- 
tance. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  k  ce  sujet,  que  le  premier 
decor  d'une  ^glise,  celui  que  le  saint  roi  prophfete  aimait  de  pre- 
dilection dans  la  maisonde  Dieu  (1),  c'est  laproprete,  depuis  le 
sol  jusqu'a  la  voflte,  celle-ci  ne  fftt-elle  que  le  plus  simple  des  1am- 
bris;  et  le  second  est  le  bon  ordre  dans  le  mobilier  qui  doit  ser- 
vir,  soit  an  clerge,  soit  aux  fidfeles.  Quelques  soins  et  peu  de  frais 
suffiraient  pour  oblenir  ces  deux  conditions,  inseparables  Tune  et 
I'autre  de  la  decoration  du  saint  temple. 

Si  on  neglige  la  premiere,  Tetat  habituel  des  murs,  des  boiseries, 
des  statues,  des  tentures,  des  verrieres  surtout,  oil  les  araignees 
veillent  trop  souvent  en  toute  securite  a  la  garde  de  leurs  toiles 
doubiees  de  poussiere,  finissent  par  etablir  un  aflligeant  contraste 
avec  les  decors  A'emprunt  dont  le  sanctuaire  se  pare  dans  les 
grands  jours  de  solennites  religieuses. 

(1)  Psalm.  XX  v^  v.  8.  Do  wine,  dilexi  decor  em  domus  tuee. 
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Or,  ce  soot  pr^cis^ment  ces  sortes  de  decors  qai  coDStitaent  ce 
que  nous  appelons  decoration  tbmporaire.  Elle  est  provisoire 
de  sa  nature :  la  solennit^  qui  I'a  produite  la  voit  aussi  dispa- 
railre  avec  elle.  N^anmoins,  elle  fut  en  usage  a  toutes  les  ^po- 
ques.  Les  auciens  eui-mdmes  ddcoraient  les  temples  de  leurs 
Taines  idoles,  k  certains  jours  de  f^tes  publiques  :  ils  les  paraient 
d'arbustes  mobiles,  de  guirlandes  tress^es  de  fleurs  et  de  feuil- 
loge,  de  tentures  surtout,  et  des  chefs-d'oeuvre  d'orf^vrerie  qui  se 
cotiservaient  dans  le  tresor  de  la  cella. 

De  trfes  bonne  heura,  les  Chretiens  suivirent  cet  exemple,  a 
certaines  occasions  que  le  cycle  religieux  ramenait  annuellement, 
et  mdme  aussi  dans  quelques  circonstances  extraordinaires.  Le 
riche  dorsal  (1)  en  drap  fin,  ou  compost  de  cuirs  gaufr^s  et  dor^s, 
remplacait  les  pieces  de  serge^  ou  d'^toffe  moins  commune  qui 
d'ordinaire  voilaient  le  dossier  de  la  chaire  et  le  mur  d'appui  des 
bancs,  des  formes  et  des  stalies  ou  le  clerg6  venait,  en  corps, 
prendre  sa  place.  Des  tentures  histori^es  s'accrochaient  alors  par 
des  anneaux  a  des  boutons  saillants  qui  demeuraient  fix6s  aux 
joints  des  piliers  et  des  murailles,  tandis  que  des  tapis  moins  ri- 
ches couvraient  les  dalles  du  sanctuaire.  Le  parement  brochd  d'or 
et  d'argent  se  tendait  sur  la  face  anterieure  du  tombeau  de  Tautel 
principal,  selon  la  couleur  que  la  liturgie  assignait  a  la  fdte.  Dans 
les  pans  coupes  qui  Tentouraient,  des  tableaux  en  6mail  ou  de 
simples  ^cussons  armories,  suspendus  aux  guirlandes  de  feuillage 
m6ie  de  fleurs,  relevaient  aussi  le  decor  k  leur  maniere.  Bien 
plus,  des  estrades  d'honneur  y  trouvaient  quelquefois  leur  place 
en  regard  des  fidMes.  On  les  ^chelonnait  de  gradins  d^cores  de 
tapis  pr^cieux,  ou  se  dressait  avec  art  une  exhibition  d'objets  de 
luxe  dont  le  travail  exquis  rivalisait  avec  le  prix  de  la  mati^re. 
Les  coffrets  rehauss^s  d'^mail  cloisonne,  les  diptyques  et  les  trip- 
tyques  k  sujets,  les  ivoires  sculpt6s  de  toute  forme,  les  mons- 
trances d*or  et  d'argent,  les  vases  sacr^s,  tons  les  produits  enfin 

(1)  Voir  ce  mot  on  pea  plus  bas,  commo  suite  a  la  lettre  D. 
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de  rorf^vrerie  religieose  sortaient  de  leors  tr^sors,  alors  si  riches 
dans  les  abbayes  et  les  cath^drales.  lis  allaient  completer,  dans 
les  abords  da  sanctaaire,  F^ciat  d'emprunt  qui  composait,  k  cer- 
taiDS  jours,  la  decoration  temporaire  de  T^difice  religieux. 

Mais  hdtons-nous  de  reconnaitre  qu'un  Irfes  louable  retour  se 
manifesto  gen^ralement,  depuis  quelques  ann^es,  en  favour  des 
^glises.  Les  fabriques  cherchent  partout  k  les  rendre  plus  dignes 
de  leur  sainte  destination.  Si,  a  defaut  de  ressources  plus  im- 
portantes,  on  ne  pent  disposer  que  des  moyens  indispensables 
pour  leur  donner  une  certaine  allure  de  propretd  convenable,  on 
a  du  moins  le  soin  de  revdtir  d'un  simple  badigeon  les  murs  et  les 
YoAtes,  lorsque  leur  parement  vu  est  sans  pierre  de  taille. 

Nous  avons  d^ja  dit,  a  Tarticle  badigeon  de  ce  Yocabulaire  (1), 
qu'on  le  retrouve  en  usage  des  les  premiers  siecles  de  notre  ere, 
etque  son  emploi  ne  doit  jamais  se  faire  sans  respecter  les  regies 
du  bon  goAt  et  d'une  sage  mesure  dans  le  choix  et  la  nuance  des 
couleurs.  Cost  dans  le  cas  assez  commun  oil  ce  genre  de  decora- 
tion fixe  empruntait  la  couleur  blanche  que  TSglise  prenait  la 
denomination  de  Dalbade,  cake  dealbata. 

Nous  ajouterons  ici  que,  mdme  dans  cette  limite  du  d^cor  fixe  le 
plus  eiSmentaire,  il  est  de  toute  convenance  de  rompre  la  monoto- 
nie  du  fond  adopts  comme  teinte,  par  un  l^ger  tracd  de  joints  qui 
rappelle  les  assises  de  pierre  a  parement  vu.  La  planche  ci-jointe 
presente,  dans  Fesp^ce,  un  exemple  des  plus  vulgaires  et  des  plus 
faciles  comme  execution. II  est  pris  d'une  chapelle  cryptale  de  Sainte- 
Maried'Auch.  Le  sarcophage  roman  de  saint  L^othade  est  fix6  en 
arriere-plan,  sur  la  table  de  marbre  qui  recouvre  le  tombeau  de 
Fautel.  On  voit  que  ce  tombeau  est  b^i  en  pierre  d'assises.  Le 
pave  est  en  dallage  dispose  par  tranches  uniformes  de  calcaire;  et 
c'est  le  mdme  syst^me  que  le  d^corateur  a  reproduit  k  la  surface 
des  murs,  imitant  surtoutles  assises  de  la  voAte  en  pierre  de  taille, 

(1)  Tome  II,  p.  X89  et  snivantes. 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 

au  moyen  d*un  badigeon  a  joints  simules  sur  fond  a  tetote  de  la 
mSme  nuance. 

Cette  espece  de  decoration  fixe  est  incontestablement  k  laport^e 
des  fabriqaes  les  moins  favorisees  dans  lears  ressources  ordinaires. 
Mais  on  ne  doit  jamais  la  pr^f^rer  aux  parements  vus  d'assises 
r^elles,  pas  mdme  dans  le  cas  ou  la  pierre  de  taiile  aurait 
antdriearement  regu  un  enduit  general,  ou  bien  aarait  perdu  son 
premier  lustre  sov&  la  funesle  enveloppe  d'une  malpropret^  par  trop 
s^culaire.  li  vaut  mieux,  k  tous  les  points  de  vue,  se  donner  le 
soin  de  degrader  Tenduit  jusqu'a  remettre  a  jour  la  surface  des 
assises,  de  laver  ensuite  chaque  pierre,  de  les  reparer  au  ciment 
partout  ou  lebesoin  se  manifeste,  de  refaire  les  premiers  joints  et 
de  rendre  a  Tensemble  des  murs  et  des  vodtes  toutes  les  conditions 
de  lancien  parement  vu,  dilton  sur  quelques  points  employer 
une  ^gere  teinte  pour  dissimuler  et  fondre  le  ton  des  parties 
restaur^es. 

Nous  empruntons  ces  details  pratiques  d'une  intelligente  decora- 
tion fixe  que  la  fabrique  de  La  Romieu  a  faite  en  r^gie  dans  son 
eglise  paroissiale.  L'^difice,  bati  a  grands  frais  par  les  soins  du 
cardinal  d'Aux,  dans  les  premieres  ann^es  du  xiv*  siecle,  se 
compose  d'une  seule  nef  orienUie,  dont  la  hauteur  sous  de  de  vo&te 
est  en  parfaite  harmonie  avec  la  longueur  et  la  largeur.  Trois  pans 
coup6s  terminent  le  chevet;  mais  celui  du  nord-est  est  aveugie  par 
une  elegante  tour  octogonale  dont  le  rez-de-chaussee  forme  la 
sacristie. 

Au  XV*  siecle,  reglise  enti^re  avait  ete  orn^e  de  peintures 
historiques,  dont  tous  les  details  avaient  disparu  sous  une  triple 
couche  de  lait  de  chaux,  sauf  a  la  vofite  oules  personnages  furent 
respectes  jusqua  la  revohition  de  1789. 

En  1793,  des  vandales  dont  nous  voudrions  condamnerle  nom 
k  Toubli,  par  menagement  pour  ceux  qui  le  portent  encore,  se 
firent  bisserjusqu'au  contact  des  saioles  images;  et,  selon  la  prati- 
que de  ces  malheureux  temps,  ils  couperent  impiloyablement  les 
tetes:  Anges,  patriarches,  prophetes,  apotres,  tous  plus  grands 
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qoenatorex  pass^rent  mdistinctement  sous  lecouteau  de  ces  Gnil- 
loUns  ruraux  de  la  Douvelle  espk;e.  Pour  un  grand  nombre  de 
figures  ils  poussferent  encore  plus  loin  le  rafSnement  de  ia  mutila- 
lion,  ampulant  les  mains  qui  ^talaient  des  phyiacteresinscrits,  ou 
qui  portaient  les  attributs  caracteristiques,  soit  de  la  qualite,  soil 
da  Domdes  personnages. 

Encourages  par  le  zele  ^clair^  du  digne  car^  de  la  paroisse, 
M.  Tabbe  Paianque  (Pierre),  les  fidMesde  LaRomieu  avaient  con^ju 
le  projet  et  nourri  Tesperance  de  rendre  la  vie  a  ces  victimes 
du  culte  infame  qui,  auneepoqueded^Iire  a  jamais  deplorable, 
atait  souille  les  autels  de  nos  plus  ven^rables  sanctuaires.  Les 
deux  c(X)seils  et  de  commune  et  de  fabrique  ont  fait,  dans  ces 
demieres  annees  surtout,  les  plus  louables  tentatives  pour  r^unir 
les  ressources  qu  auraient  exig^s  une  restauration  quelque  peu 
digne  de  ces  splendides  peintures.  Mais  leurs  efforts  impuissants 
n'ont  pu  aboutir  qu'a  de  vains  et  trop  st^riles  regrets  :  on  a  d(l  se 
condamner  a  completer  Toeavre  de  destruction.  L'enduit  qui  d^ro- 
bait  aux  regards  Tappareilentier  a  done  ete  enlev^  avec  toutes  les 
precautions  necessaires;  un  lavage  general  a  remis  toute  la  pierre 
a  du;  quelqaesrestaurationsde  detail  ont  rendu,  soit  aux  voussoirs, 
soit  aiu  ardtes  leur  premiere  r^gularit^;  et  la  vofite  du  xiv*"  siecle 
s'est  ainsi  par ^e  d'une  modeste  decoration  fixe  dont  le  bon  godt 
fait  bonneur  a  M .  Traverse,  de  Gimont,  peintre  choisi  par  la  fabri- 
que. 

Le  meme  genre  de  restauration  decore  les  murs  goutteraux, 
lemur pignon,  et  les  trois  pans  coupes  deTest;  avec  cette  diffe- 
rence pourtant  que,  dans  tout  le  sanctuaire,  le  decor  est  sensible- 
ment  plus  riche  que  dans  le  reste  deFedifice. 

AjoutoDS  enfin  que  les  Messieurs  Goussard,  de  Condom,  et 
Chalons,  deTodouse,  vieonent  de  poser  une  parlie  des  verrieres 
en  couleur  qui  sent  destinees  a  omer  toutes  les  fenetres. 

11  va  sans  dire  qu'ici  encore  la  main  du  temps,  tempus  edax^ 
et  peut-etre  aussi  le  mauvais  gotil  du  xviii«  siecle,  avaient  laisse  de 
funestes  traces  deleur  passage.  Les  meneaux  droits  et  le  reseaude 
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pierre  qui  jadis  treiilissait  les  trois  rosaces  et  les  couronoemeDls 
en  ogive  etaienldaas  le  plus  mauvais  6tat.  Les  riches  peinturesdes 
feD^tresdu  xiv^  si^cle  avaient  du,  a  LaRomieu  comme  en  cent  lieox 
divers,  c^der  la  place  au  verre  blanc,  pour  Sciairer  toute  la  nef 
d'une  lumifere  plus  abondante.  M.  Traverse,  prenant  ses  modfeles 
dans  les  fragments  do  moulure  encore  intacts,  a  Ir^s  heureusement 
r^tabli  toutes  les  formes  des  compartiments  qui,  pendant  plus  de 
quatre  siecles,  s'^taient  dessin^s  en  lignes  de  pierre. 

Pour  cette  delicate  restauration,  il  n'a  employ^,  ainsi  qu'a  la 
porte  principale,  que  la  pierre  et  le  ciment,  selon  la  m^thode 
suivie  dans  ces  derni&res  anndes  et  avec  tant  de  succ^s,  a  Saint- 
Sever,  chef-lieu  d'arrondissement  des  Landes.  Mais  nous  ne 
comprenons  pas  comment,  dans  certaines  6glises,  m6me  des  plus 
remarquables,  celle  de  Nogaro  par  exemple,  on  a  pu  se  contenter 
de  pldtre  pour  la  restauration  de  tr^s  beaux  chapiteaux  en  pierre 
dure.  Les  barbares  du  xviii«  si^cle  les  avaient  indignement  mu- 
til6s,  sous  pr^lexte  de  mieux*  ajuster  au  mur  une  s^rie  de  stalles 
k  haut  dossier,  qui,  certes,  sont  fort  communes. 

<c  La  peinture  a  tout  dissimul6, »  nous  disait  un  jour,  k  titre 
d'excuse,  Fartiste  end^cor.  Le  lecteur  appr^ciera,  kce  trait,  et  le 
m^rite  de  cette  c&uvre  de  restauration,  et  I'excessive  tolerance  de 
ceux  qui  en  out  fait  les  frais.  —  H&tons-nous  pourtant  de  recon- 
nattre  que  Fensemble  de  la  decoration  picturale,  ex^cutde  par 
M.  Tartas, d'Agen,  danscetteven^rableabsideromane^esttrfesdigne 
d'^loges.  Nous  ne  voyons  pas  ce  que,  dans  Tesp^ce,  on  pourralt 
d^sirer  de  mieux  sur  les  murs,  k  la  voftte,  au  baptist6re,  et  surtout 
aux  verdures  que  M.  Marechal,  de  Metz,  a  orn^es  de  personnages 
assortis  de  si  belles  couleurs.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
ainsi  rendre  hommage  a  cette  c&UTre  r^cente  du  respectable  doyen 
de  Nogaro,  M.  Broqu^,  dont  la  gdn^rositd  fut  toujours  aussi 
in^puisable  que  la  sollicitude  dans  les  questions  qui  int^ressent 
la  maison  de  Dieu. 
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CROIX  DE  CARAVACA. 

Bxemplaire  conserve  au  Gouvent  des  Carmelites  de  Lectoure. 

Le  couvent  des  carmelites  de  Lectoure  poss^de  de  temps  im- 
memorial une  croix  dont  le  type  est  rare,  en  FraDce,  et  doDt  les 
malades,  sartout  les  fi^vreux,  n'h^siteDt  pas  a  implorer  la  vertu. 
Cest  UQ  exemplaire  d'uDe  croix  miraculeuse  en  graode  v^D^ratioD 
dans  toute  I'Espagne,  de  la  Santa  Cruz  de  Caravaca. 

Nous  croyoDS  que  les  lecteurs  de  la  Revue  ne  verront  pas 
saos  iuteret  la  description  de  cette  croix,  dont  nous  pourrons  ex- 
pliquer  le  symbolisme,  grace  a  un  pr^cieux  article  que  fit  pa- 
raitre,  dans  la  Revue  de  VAri  chriiien  de  1861 ,  Dom  F.  Renon, 
b^n^dictin  de  Tabbaye  de  Solesmes. 

Cette  croix  a  deux  croisillons,  comme  une  croix  patriarchale. 
EUe  est  en  cuivre  et  bistori^e  snr  les  deux  faces.  Un  anneau 
plac4  k  la  partie  sup^rieure  permet  de  la  suspendre. 

L'une  des  faces  pr^sente  au  haut  de  la  hampe  une  croix,  et  an 
peu  plus  bas  le  monogramme  du  Christ,  avec  les  trois  clous  de  la 
Passion  au-dessous.  — Le  petit  croisillon  porto  sur  la  gauche  un 
vase;  et,  en  se  rapprochant  de  la  hampe,  des  jours  destines,  selon 
la  remarque  de  Dom  Renon,  a  recevoir  des  reliques  ou  simple- 
ment  des  bandes  d'^carlate  pour  simuler  I'^mail.  Sur  la  droite  du 
petit  croisillon  se  voit  la  lance,  dont  le  cceur  du  Sauveur  fut 
transperc^,  en  croix  avec  le  roseau,  a  Fextr^mit^  duquel  est 
attachee  Teponge.  —  On  remarque  k  gauche  du  grand  croisillon 
des  fouets  entre-crois^s  et  la  lanterne  qui  ^clairait  les  soldats  au 
Jardin  des  Oliviers.  Au  centre  est  le  coq  chantant  sur  un  pilier 
qui  occupe  tout  le  bas  de  la  hampe.  A  la  droite  du  grand  croisillon 
est  representee  une  ^chelle.  —  Enfin,  tout  k  fait  a  la  partie  in- 
ferieure  de  la  hampe,  une  tdte  de  mort. 

L'autre  face  est  bien  plus  myst^rieuse.Et  tout  d'abord,  au  haut 
Tome  VU.  6 
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de  la  bampe,  apparait  ane  croix  patriarchale  que  soutieonent 
deox  aDges  represeDtes  de  part  et  d'autre  du  petit  croisillon. 
Cesttoute  une  sc^ne  historiqae;  car  plus  bas,  auceutre  du  graod 
croisillon,  un  pr^tre  en  habits  sacerdotaux^  et  prSt  k  offrir  le  sa- 
crifice, se  tient  dans  une  posture  de  grand  ^tonnement  et  d'admi- 
ration  en  contemplant  la  croix  qu'apportent  les  deux  anges.  II  a 
sur  sa  poitrine  le  monogramme  du  Christ,  et  au-dessous  celui  de 
la  Yierge.  Desdeux  c6t^s,  jusqu'a  la  hauteur  des  bras,  Tenlaceul 
des  tiges  de  lis  fleuries,  tandis  qu'au-dessus  do  sa  t^te,  et  ao 
centre  du  petit  croisillon,  est  depos6,  comme  sur  un  autel,  un 
calice  reconvert  du  linge  sacr^.  On  distingue  facilement  que  Fin- 
tention  de  Tartiste  est  de  representor  tons  les  objets  n^cessaires 
k  la  c616bralion  de  la  messe.  Deux  cierges  allum^s  paraissent,  en 
eflfet,  a  droite  et  a  gauche  sur  les  deux  bras  du  grand  croisillon; 
et  k  rextr^mite  inf^rieure  de  la  bampe  se  montre  un  clerc  ^e- 
nouilie,  et  ayant  devant  lui  la  petite  clochette.  D'autres  person- 
nages  encore  prennent  part  k  cette  sc^ne.  Ainsi,  a  rextr^mit^ 
droite  du  grand  croisillon  sont  deux  rois  saisis  d'admiration,  mais 
dont  un  seul  cependant  contemple  Tapparition  ang^lique;  et  a 
rextr6mit4  gauche,  une  reine  et  sa  suivante. 

II  nous  reste  a  expliquer  ce  mystere.  II  s'agit  ici  d'un  fait  qui 
se  rapporte  a  I'bistoire  chevaleresque  de  TEspagne  meridionale. 
Nous  transcrivons  le  r^cit  qu'en  donne  le  savant  b^n^dictin.  Lui- 
mdme,  comme  il  I'avoue,  precede  d  apres  les  donnees  que  lui  ont 
fournies  Juan  de  Robles,  prAtre  de  T^glise  mSme  de  Garavaca, 
dans  un  ^crit  public  a  Madrid,  en  1 61 5,  sous  ce  titre :  Historia 
appariiionis  et  miracidorwn  sanclce  crucis  CaravacanoB  (1 ) ,  et 
Papebrock,  dans  les  Acta  Sanctorum^  au  30  mai,  qui  a  discutS 
les  points  principaux  du  livre  de  Robles. 

(1)  Void  le  titre  complet  du  livre  de  Juan  de  Robles  :  Historia  apparitionis 
et  miraculorum  sanclce  crucis  Caravacance,  divisa  in  libros  duos,  et  dedicata 
D,  Christoohoro  de  Roxas  y  Sandoval,  Dud  Uzelensi,  regies  majestati 
Philippi  III  a  cuhiculis  et  commendatori  Carahacensi,  per  licentialum  Joan- 
nem  de  Robles  Corvalan,  clericum  presbyterum  Carabacensem,  cum  apfro- 
batione  auctorwm  gravium,  cyfrarum,  characterum,  testimoniorum,  eptsto- 
larwn  et  traditionum  antiquarum. 
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Apr6s  avoir  nous-mdme  consaU6  les  sources,  dous  acceptons 
sans  peine  Texact  et  gracieax  r^sum^  de  Dom  Rbdod,  avoaaDt 
eo  toute  siDceritS  que  dous  ne  saurious  dire  aussi  bien  que  lui. 

•  Vers  Tan  1227  r^guail^ur  Valence  un  prince  Maure,  designe 
»  dans  les  anciennes  chroniques  espagnoles  sous  le  nom  arabe 
»  plus  ou  moins  altera  de  Zeyt-Abuzeyt(l).  Ce  prince  embrassa 
»  le  christianisme  a  la  suite  d'un  miracle  qui  s'^tait  pass^  sous  ses 

>  yeux,  Caravaca,  ville  de  son  territoire,  ob  il  se  trouvait  alors. 

>  A  ce  moment,  les  victoires  des  Espagnols  faisaient  d^ja  pres- 
9  sentir  Texpulsion  plus  ou  moins  procbaine  des  Maures  de  la 
»  P^ninsule,  et  de  fr^quentes  conversions  avaient  lieu  parmi  eux. 
»  Un  prStre  chr^tien  s*aventura  au  milieu  des  Sarrasins  du 
»  royaume  de  Murcie,  dans  le  but  de  leur  prdcher  TEvangile.  II 
»  fut  saisi  et  conduit  devant  Zeyt-Abuzeyt  qui  entreprit  de  le 

>  faire  parler  sur  ia  religion  chr^tienne.  II  Finterrpgea  en  parti- 

•  culier  sur  le  sacrifice  de  la  messe,  au  sujet  duquel  le  prdtre  lui 
»  donna  des  explications  qui  int^ress^rent  le  roi  k  un  si  haut 
»  point  qd'il  voulut  que  son  prisonnier  en  accompltt  aussit6t  sous 
»  ses  yeux  la  calibration.  Le  prdtre,  n*ayant  pas  k  sa  disposition 

>  les  objets  n^cessaires  k  cet  effet,  les  envoya  prendre  dans  la 

>  ville  de  Concha  qui  ^tait  au  pouvoir  des  cbr^tiens ;  mais  il 
»  advint  que  la  croix,  qui  doit  toujours  dtre  sur  Tautel  pendant 

•  la  c^6bration  de  la  messe,  avait  it6  oubli^e.  Sans  se  rendre 


(1)  Ce  Zeyt-Abuzeyt,  d'apr^s  Zurila,  6tait  roi  de  Valence  et  de  Morcie  en  1224, 
et  fut  d'abord  un  violent  pers6cuteur  des  chr6tiens.  En  1225,  il  conclut  une 
tr^ve  avec  Jacques,  roi  d  Aragon.  et  lui  promit  la  cinquidme  partie  des  reve- 
nus  de  ces  deux  capitales,  ce  qui  irrita  ses  sujets  et  lui  fit  perdre  la  ville  de 
Morcie.  Les  Maures  ayant  d^couvert  qu'il  avait  envoy6  des  messages  secrets 
au  pape  et  au  roi  d' Aragon,  il  fut  aussi  chass^  de  Valence  en  1229.  Sa  mort 
arriva  vers  Tann^e  1248,  avant  que  le  roi  Jacques  se  filt  empare  de  cette  der- 
ni^re  ville. 

U  avait  d^j^  un  fils  lorsqu'il  conclut  la  tr^ve  avec  le  roi  Jacques,  et  ce  jeune 
prince  est  d6sign6  dans  cet  acte  sous  le  nom  de  Zeyt-Abomahomad,  qu'on 
cbangea  k  son  baptftme  en  celui  de  Vincent.  A  la  mort  de  son  p6re,  Vincent, 
qui  8^6tait  mari6  k  une  cbr6tienne,  prit  le  titre  de  roi  de  Valence  qu'il  conserva 
jusqu'au  temps  oil  le  roi  d' Aragon  s  empara  de  cette  ville.  II  se  contenta  depuis 
ce  temps  des  terres  etdes  revenus  que  le  vainaueur  lui  assignadans  le  royaume 
de  ses  p6res.  C'est  k  ee  prince  que  le  pape  Urbain  IV  adresse  un  bref  de  f6lici- 
tation  au  suiet  de  son  bapt^me.  Ce  bref  est  rapports  par  Papebrock  dans  Tap- 
pendice  qu'il  consacre  k  la  croix  de  Caravaca,  16*  volume  du  mois  de  mai. 
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»  compte  de  Tabsence  de  cet  objet  indispensable,  le  pr^tre  com- 
»  men^a  le  sacrifice ;  mais  bientdt,  s'^tant  apergu  qde  la  croix 

>  manquait,  il  demeura  tout  trouble.  Le  roi  qui  assistait,  avec 
»  les  personnes  de  la  famille  et  de  sa  cour,  voyant  le  pr6tre  de- 

•  venu  tout  a  coup  p&le  et  interdit,  lui  demanda  ce  qui  lui  etait 
»  arriv6.  « II  n'y  a  pas  de  croix,  r^pondit  le  prelre. »  —  «  Mais, 
»  reprit  le  roi^  ne  serait-ce  pas  ceci?»  En  effet,  a  ce  moment,  le 
»  roi  apercevait  deux  anges  qui  d^posaient  une  croix  sur  Fautel, 

•  et  il  designait  du  doigt  cet  objet  desir^.  Le  bon  pr^tre  rendit 
»  grices  a  Dieu,  et  poursuivit  avec  joie  la  celebration  da  sacri- 
» .fice.  Un  si  grand  prodige  triompha  de  rinfid^lit^  d'Abuzeyt, 
»  et  tout  aussitdt  il  crut  en  J6sus-Christ.  La  tradition  populaire 
»  est  qu'il  aurait  pris  au  baptSme  le  nom  de  Ferdinand,  par  hon- 
»  neur  pour  le  saint  roi  Ferdinand  III  qui  Taurait  tenu  sur  les 

>  fonts  baptismaux.  ^ 

»  Maintenant  Texplication  des  figures  representees  sur  la  croix 
»  est  facile.  Ondecouvre  de  suite  le  rapport  des  differentes  parties 
»  de  la  scene;  le  prStre  est  dans  Tattente,  et  la  croix  apportee 
»  par  les  deux  anges  exprime  le  denouement.  Celui  des  deux  rois 
»  qui  regarde  la  croix  estZeyt-Abuzeyt;  Fautre,  saint  Ferdinand, 
»  son  parrain.  La  reine  qui  est  en  face  represente  sans  doute  la 
p  femme  d'Abuzeyt  qu'il  epousa  apr^s  son  bapteme,  et  qui,  selon 
»  la  tradition  populaire,  se  nommait  Dominica  Lopez  :  pres  d'elle 
»  est  sa  fiUe  k  laquelle  on  donne  le  nom  de  Aldea  Fernaodez  en 
»  souvenir  de  saint  Ferdinand.  » 

Cette  croix,  a  laquelle  on  attribue  grand  nombre  de  miracles,  se 
conserve  avec  soin  dans  le  tr^sor  de  F^glise  de  Garavaca,  dans 
Tancien  royaume  de  Murcie.  Comme  elle  est  de  bois,  on  la  croit 
faite  du  bois  mSme  de  la  sainte  croix  du  Sauveur. 

Bient6t  des  exemplaires  de  m^me  forme,  et  representant  de 
plus  la  scene  de  Tapparition  telle  que  nous  Tavons  decrite,  furent 
faits  en  grand  nombre,  et  il  n'est  presque  pas  de  famille  en 
Espagne  qui  n'ait  en  sa  possession  une  croix  de  Garavaca.  Plu- 
sieursla  portent  sur  eux.  Nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer  que 
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sainte  Th^rese  y  avail  grande  devotion,  et  Dom  ReDon  nous  ap- 
prend  que  la  croix  de  Caravaca  de  cette  gloriease  reformatrice  du 
Carmel  passa  anx  Carmelites  de  Braxelles.  EUes  ea  fireot  doD  au 
monastere  de  Saint-Denis  durant  la  vie  de  Madame  Loaise,  mais 
depuis  cette  relique  est  revenue  au  convent  de  Bruxelles.  L'ab- 
baye  de  Solesmes  en  possMe  une  qui  a  616  apport^e  par  an 
soldat  espagnol  r^fugie  en  France  a  la  suite  de  la  guerre  de 
1834. 

Nous  terminerons  en  doanant  les  dimensions  de  la  croix  originaie 
et  celles  de  Texemplaire  qui  se  trouve  au  convent  de  Lectoure-  La 
croix  originaie  mesure  1 7  centimetres  de  hauteur,  22  millimfetres 
de  largeur  a  la  tige,  65  millimetres  au  petit  croisillon  et  95  mil- 
lim&tres  au  grand  croisillon.  L'exemplaire  de  Lectoure  mesure 
17  centimetres  de  haifteur,  18  millimetres  de  largeur  k  la  tige, 
70  millimetres  au  petit  croisillon  et  92  millimetres  au  grand 
croisillon. 

Ilestaussi  quelques  differences,  maisnuUementessentielles,  entre 
notre  exemplaire  etcelui  de  Solesmes.  Ainsi  Texemplaise  de  Lec- 
toure ne  porte  pas  des  deux  c6tes  de  la  bampe  a  la  partie  inf^rieure, 
eten^  dehors,  deux  anges  volants,  qui  setrouvent  dans  celui  de 
Solesmes.  A  la  premiere  face  que  nous  avonsd6crite,  notre  exem- 
plaire, au  lie;fl  de  Teffigie  du  Christ  en  croix  que  laisse  voir  celui 
de  Solesmes,  offre  simplement  une  croix  nue,  el  un  pen  plus  has 
le  monogramme  du  Sauveur.  Sur  la  seconde  face  la  posture  du 
prfitre  n'est  pas  tout  k  fait  identique :  notre  exemplaire  le  repre- 
sente  le  bras  eleve,  el  celui  de  Solesmes  lesmains  jointes  sur  la 
poitrine. 

Mais  ces  differences,  insignifiantes  enrealiie,  ne  peuyent  infir- 
mer  Torigine  commune  des  deux  exemplaires,  et  nous  pouvons 
hardiment  conclure  qu'ils  repr^sentent  Tun  etTautre  le  mSmefai^ 
miraculeux.  ^ 

II  est  trfes  probable  que  les  premieres  religieuses  Carmelites  de 
Lectoure  apporterent  avec  elles  cette  copie  de  la  croix  de  Caravaca 
comme  uo  souvenir  de  VEspagne;  du  moins  les  religieuses  actuelles 
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I'ont-elles  reijues  de  celles  de  leurs  meres  qui  avaienl  survScu  a 
la  revolution. 

Telle  estcelte  croix,  dont  le  cuUe,  comme  od  le  voit,  repose 
sur  des  motifs  bieo  legitimes,  et  qui,  tout  en  iot^ressant  la  pi^t^ 
du  Chretien,  m^rite  encore  d'occuper  Fattention  de  Tarch^ologue. 

Henri  MARQUET, 

professenr  au  grand  s^minaire  d'Aucb. 


LETTRES  INEDITES 

DK   PLTJSIEUHS 

Souverains  et  hauts  personnages  auz  seigneurs  de 
La  Mothe-Oondrin. 

Notre  araiet  coUaborateur  M.  Am6dee  Tarbouriech,  archivisle 
du  d^partement  du  Gers,  a  d^j^  annonce  dans  cette  Revue  (I )  la 
publication  de  ceslettres,  que  M.  L.  Barbaza  a  bien  voulu  trans- 
crire  pour  qous  sur  les  originaux,  poss6d6s  aujourd'hui  par 
M.  0.  Martin  Lamothe,  propri6taire  a  Puy-Laurens.  Nous  devons 
a  Tun  et  a  Tautre  tons  nos  remerciements  pour  nous  avoir 
r^veie  ces  vieilles  missives.  Nous  les  publions  d'autant  plus  volon- 
tiers  que,  n'^lant  point  conserv^es  dans  un  d6pdt  public,  elles 
seraient  restees  peut-Stre  a  jamais  inconnues.  On  verra  que  ce  n'eAt 
pas  6t6  sans  quelque  dommage  pour  notre  histoire. 

Nous  regrettons  de  n'accompagner  ces  pieces  que  de  notes  trop 
peu  instruclives:  nous  n'avons  guere  pu  consulter  que  des  livres 
imprimis  qui  n'^clairent  pas  les  points  les  plus  obscurs.  Nous 
croyons  pourtant  avoir  rendu  intelligibles  pour  tons  les  textes  que 
nous  publions,  et  avoir  ouvertlavoieaux  recherches  plus  particu- 
liferesqui  noussontinterdites  anous-m^me. 

•  (1)  Revui  de  Gascogne,  loine  v,  p.  102. 
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La  maisoD  de  La  Mothe-GondriD  Stait  une  branche  de  Tillustre 
famille  de  Pardaillan  (1);  elle  eutpour  chef  Pons  de  Pardaillan 
(xv  siecle),  le  second  fils  deBertrand  de  Pardaillan,  septifeme  des- 
cendant de  Bernard  qui  accompagna  saint  Louis  a  lacroisade.  Les 
La  Mothe-Gondrin  portaient  Ecarteli:  au  i  et  A  £or  au  chdleau 
$omm6  de  trots  tours  de  gueules  surmontees  de  trots  i^les  de  mau- 
res  de  sable  handles  d'argenty  qui  est  de  Castillon  (2);  au  2  et  Z 
d^ argent  a  trois  fasces  onddes  d'azur^  qui  est  dePardaillan-Gondrin. 

L.  C. 


1 .  DU  CONN^TABLE  ANNE  DE  MONTMORENCY  A  BLAISE  DE  PARDAILLAN, 
SEIGNEUR  DE  LA  MOTHE-GONDRIN  (3). 

Monsieur  de  La  Mothe,  le  Roi  vous  escript  presentemefit  les  conten- 
tements  et  satisfaction  qu*il  a  cues  du  bon  devoir  que  vous  avez  fait 
en  son  service,  mesme  en  ces  derni^res  entreprinses  qui  ont  ces  jours 
passes  est6  execut6es.  A  quoi  il  s'assure  bien  que  vous  conlinuerez.  Et 
se  presentant  Toccasion,  il  aura  bonne  souvenance  de  recognoistre  en- 
vcrs  vous  et  les  voslres  vos  services,  k  quoi  je  tiendrai  la  main  comme 
le  meilleur  ami  que  vous  ayez.  Ne  voulant  oublier  vous  dire  que  j'ai 
receu  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  escrites,  et  encores  que  je  ne 
vous  y  aye  faict  response,  toulesfois  je  n'ai  laiss6  pour  cela  d'avoir 
bien  grand  plaisir  d'entendre  de  vos  nouvelles,  et  m* assure  bien  que 

(1)  On  peut  consulter,  outre  les  grands  recueils  g^n^alogiqaes,  la  g6n6a]ogie 

?m  termine  le  M^moirepourM.P.-J.'T.'J*  de  Pardaillan,  par  J.  Noolens,  p. 
14  et  suiv. 

(2)  Bourgoine  de  Castillon  porta  les  fiefs  de  son  antique  famiUe  dans  celle 
de  Pardaillan  par  son  mariage  avec  Bertrand  de  Pardaillan,  qui  prit  son  nom 
et  ses  armes.  J.  Noclens,  loc.  cit. 

(3)  <  Blaise  de  Pardaillan,  chevalier,  seigneur  de  La  Motbe-Gondrin,  gonTemear 
de  Villeneove  de  Marsan,  suivantune  donation  d  Ini  faite  par  Francois  de  Pardail- 
lan, prienr  de  Saint-Laper  de  Gavaret,  diocese  d'Auch,  da  17  avril  1554,  fat 
d'abord  bomme  d'armes  de  la  compagnie  du  roi  do  Navarre,  en  1536,  puis  lieutenant 
de  40  lances  sous  M.  de  Maugiron.....;  ensnite,  capitaine  de  50  homntes  d'armes..., 
et  Ueutenant-g^n^ral  commandant  en  Dauphin^  en  I'absence  do  due  de  Guise,  sui- 
vant  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille,  du  8  Janvier  1561. >  Le  P.  Anselmb,  t.  v, 
p.  186.  Celte  fille,  nomm^e  Isabeau,  6peusa  (outre  le  contrat  citd,  il  y  en  eut  uu 
autre  du  21  octobre  1560),  Jean  de  Lavardac,  cseigneur  dudit  lieu  et  de  Blancastet, 
fils  de  Bertrand  de  Lavardac,  seigneur  desdits  lienx.  Temoins,  Bernard,  seigneur  de 
Bilh^res  et  deBern^de.  Bern,  de  La  Tour,  capitaine.  Andr^  do  La  Grue,  Jean  de 
Monlcsquiou.  seigneur  de  Campanes,  Hugues  Benquct,  du  lieu  de  PardaiUan.* 
J'emprunte  cette  citation,  en  pr^venanl  que  j'ai  pn  mal  lire  une  Venture  presque  il- 
lisiblc,  aux  Additiom  et  corrections  manuscrites  de  I'abbd  de  Verges  sur  le  P.  An- 
selme,  dont  je  compte  avoir  d'autres  occasions  de  profiter. 
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vous  n'espargnerez  aucune  chose  pour  estre  adverty  de  I'estat  de  vos 

voisins  et  de  leurs  places  ainsi  que  vous  avez  est6  jus^u'ici,  afin  de  no 

perdre  roccasion  quand  elle  se  voudra  offrir  pour  le  service  du  roi  et 

le  bien  de  ses  afifaires,  priant  Dieu,  monsieur  de  la  Molhe,  qu'il  vous 

ail  en  sa  lr6s  sainte  garde.  Escript  a  Fonlainebleau  le  15«"«  jour  do 

septembre  1551. 

Vostre  bon  amy 

Montmorency. 
A  Mons^  de  la  Molhe  GoTidrin 

capitaine  et  gomemeur  de 

ViUeneme  dost  (1). 

2.   DU  ROI  FRANgOIS  II  AU  mAmE. 

Mons»  de  la  Mothe  Gondrin,  pour  la  noblesse,  prouesseet  verlu  que 
je  scay  eslre  en  voire  personne  et  pour  le  mfirite  de  vos  services,  je 
vous  ay  esleu  avec  mes  fr6res  chevaliers  de  Tordre  St  Michel,  comme 
digne  el  capable  d'eslre  associ6  en  lacompagnie  dudit  ordre,  et  escripts 
h  celle  cause  i  mon  cousin  le  comte  de  Tende,  chevalier  dudil  ordre, 
gouverneur,  et  mon  lieutenant  general  en  Provence,  que  apr6s  qu*il 
vous  aura  signiQ6  ladite  election  etque  vdus  Taurez  accept6e,  il  prenne 
de  vous  le  serment  tel  qu*il  est  contenu  au  memoire  que  je  luien  en- 
voye,  signe  du  grefQer  dudit  ordre,  et  cela  faicl  vous  bailie  le  collier 
dudit  ordre  selon  qu'il  est  accoustum^  en  semblable  cas.  Vous  priant 
que  la  presente  receue  et  au  jour  que  vous  fera  savoir  mondit  cousin, 
vous  vous  rendez  par  devers  lui,  pour  apr^s  avoir  accepts  ladite  elec- 
tion et  faict  et  presl6  le  dit  serment  en  ses  mains,  recevoir  de  lui 
rhonneur  dudit  collier  et  lui  en  bailler  vos  letlres  d'acceptalion  sui- 
vant  ce  que  je  lui  en  mande  ct  qu*il  est  plus  ti  plein  specific  audit  me- 
moire. Priant  Dieu,  monsieur  de  la  Mothe  Gondrin,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  sainte  garde.  Escript  k  Orleans  le  18«"»«  jour  de  octobre  1560. 

FRANgOYS. 

Monsieur  de  la  Mothe  Gondrin 
mon  lieutenant  general  au 
gauvemement  de  Dauphind 
en  Vabsence  de  mon  oncle  le 
due  de  Guise  (2). 

(1)  Le  conn^table  on  son  copiste  ^tait  sans  doute  sur  le  point  d'dcrire,  par  errear, 
«  d'As*arac.  »  H  n'y  a  point  de  doute  qa'il  s'agit  de  ViUenenve  de  Marsan. 

(2)  Cette  charge  devait  6lre  funesto  a  Blaise  de  La  Motlie-Gondrin.  On  salt  quo 
Catherine  de  M^dicis,  rcdoutant  I'ambition  des  Guise,  leur  suscita  un  redoutable 
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3.  DU  ROI  CHARLES  K  A  BERTRAND  DE  PARDAILLAN,  BARON  DE  LA  MOTHE- 

GONDRIN  (1). 

Monsieur  de  la  Mothe,  pour  vos  verlus  et  merites  vous  avez  est6 
choisy  et  esleu  ea  rassembl^e  des  chevaliers  freres  et  compagnons  de 
Fordre  Monsieur  St-Michel  pour  6tre  associ6  en  ladite  compagniei 
pour  laquelle  election  vous  notifier  et  vous  presenter  de  ma  part  le 
collier  dudit  ordre,  si  vous  Tavez  agreable,  j*envoye  presentement 
memoire  et  pouvoir  au  S"*  de  Montluc,  vous  priant.  Monsieur  de  la 

Mothe,  vous  rendre  devers  lui  pour  cet  effet  et  eslre d*accepter 

Vhonneur  que  la  compagnie  vous  a  faict,  qui  sera  pour  augmenter  de 
plus  en  plus  raflfcclion  et  bonne  volonl6  que  je  vous  porte  et  vous 
donner  occasion  de  perseverer  en  la  devotion  qu'avez  de  me  faire  ser- 
vice, ainsi  que  vous  fera  plus  k  plain  entendre  de  ma  part  ledit  S'  de 
Montluc,  auquel  je  vous  prie  d'ajouter  foi  autant  que  vous  feriez  i 
moi-m6me.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  la  Mothe,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  au  camp  de  (2) le  13«"«  jour  de  novembre  1569. 

Charles. 
Monsieur  de  la  Mothe  Gondrin. 


ennemi  dans  la  personne  de  Francois  de  Beaumont,  baron  des  Adrets,  qui  se  mit  a 
la  t^le  des  protestants  da  Dauphin^  et  aceomplit,  en  1552,  une  des  campagnes  les 
plus  saoglantes  et  les  pins  rapides  dont  I'histoire  des  guerres  civiles  ait  gardi  la  me- 
moire. Elle  d^bnta  par  la  reddition  de  Valence.  J^e  transcris  le  r^cit  de  Guy  Allard, 
historien  siir,  malgr^  quelque  partiality  en  faveur  du  cruel  daupbinois. 

c  La  Molbe*  Gondrin  4toit  lieutenant  au  gouvernement  de  Daupbin^,  et  son  z^le 
pour  la  religion  catbolique  ^toit  extreme.*  11  en  donnoit  tous  les  jours  des  marques 
par  des  violences  et  des  executions  contre  les  protestants,  ce  qui  les  avoit  puissam- 
ment  animus  contre  lui;  et,  d'ailleurs,  il  n'^toit  pas  aimd  des  catboliques.  11  dtoit  k 
Valence  lorsque  le  baron  des  Adrets,  en  suite  des  mandements  de  la  reine,  se  pr^- 
senta,  le  25  d'avril,  pour  entrer  dans  la  ville,  k  la  t^te  de  plus  de  8,000  bommes 
de  la  Religion.  Gondrin,  qui  se  vit  perdu,  se  fortifia  dans  la  maison  oil  il  ^toit;  mais 
toot  fnt  eniev^,  et  lui-mdme,  ayant  6X6  poursoivi  jusque  sur  les  toits,  fut  poignard^ 
par  Jean  de  Vese,  seigneur  de  Monjoux,  beau-fr^re  de  Pierre  de  Foret,  seigneur  de 
Blacons,  a  qui  il  avoit  faitune  morielle  offense 

»  Les  catholiques  qui  jusques  aiors  avoienteu  quelques  avantages  furent  obliges  de 
c^der  et  de  rendre  les  armes  que  les  protestants  emport^rent,  et  le  corps  de  La 
Motbe-Gondrin  fut  pendu  a  une  fendtre. 

»  Des  Adrets  usurps  alors  Tautoril^  que  La  Motbe  Gondrin  avoit  auparavant  et 
le  prince  de  Cond^  I'ayant  declare  son  lieutenant  en  cette  province....,  il  ^tablissoit 
sa  puissance  partoutet  faisoit  r^gner  la  religion  protestante  en  divers  endroilz,  roalgrd 
la  resistance  des  catboliques  qu'il  mallraitoit,  quoique,  selon  le  bruit  commun,  il 
n'ait  jamais  616  huguenot.  •  Les  vies  de  Fr.  de  Beaumont,  baron  des  Adrets,  de 
Ch,  Dupuy,  seigneur  de  Montbrun,  etc.  (Grenoble,  S.  Nicolas,  1675.  In-12),  p.  26- 
29. 

(1)  <c  Bertrand  de  Pardailhan,  baron  de  la  Motbe  Gondrin,  chevalier  deTordredu 
roi,  son  ecuycr  d'^curie  par  lettres  du  18  may  1563  et  serroent  du  3  septembre  1564. 
s^n^chal  des  Landes  par  lettres  registries  au  parlement  de  Bordeaux,  le  11  avril 
1578,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  le  12  roai  1580  (P.  Anseliie},9 
etait  GIs  du  precedent. 

(2)  Charles  IX,  d'apr^s  Vltin^raire  des  rois  de  France,  fuldu  9  au  19  novembre 
de  cette  ann^e  au  camp  des  Landes,  prds  Saint-Jean-d'Angcli. 
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4.  DE  MM.  DU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX  AU  mAhE, 

Trts  honor6  S*",  vousestes  assez  adverty  de  lamalheureiiseexecalion 
faicte  centre  le  s"*  de  Gramont  et  autres  de  sa  suite  par  les  ennemis  du 
Roy  qui  sont  en  Beam  (1).  Lesquels  comme  nous  pensons  qu'ils  ne  puis- 
sent  pas  estre  assez  forts  pour  dresser  arm6e,  ils  ne  cesseront  de  brasser 
etfaire  toutes  les  surprinsesqu'ils  pourrontpour  courre  le  plat  pays  et 
entreprendre  sur  les  villes  et  lieux  qui  sont  sous  votre  defense.  Et  com- 
bien  que  nous  ayons  jusques  h  present  cogneu  le  bon  zele  que  vous 
avez  au  service  du  Roy,  toutesfois  Taccroissement  de  leur  malice  doit 
augmenter  en  yous  la  prevoyance,  vigilance  et  dexterity  dont  vous 
avez  us6  jusqu'i  present,  k  quoi  nous  vous  exhortons  et  vous  Ten- 
joignons  tr6s  express6ment  par  ces  presentes,  pour  le  devoir  de  nos 
charges  et  pour  Taflfection  que  nous  avons  h  la  protection  de  Testat  de 
ce  royaume,  au  bien  des  sujets  de  Sa  Majest6,  i  votre  gloire  et  reputa- 
tion de  laquelle  vous  nous  trouverez  amateurs  pour  louer  et  reconnaitre 
vos  bons  effects  par  tons  les  moyens  que  nous  avons.  Priant  Dieu,  tr6s 
honor6  S%  en  sant6  vous  donner  longue  vie.  Escript  h  Bourdeaulx  en 
parlement  et  soubs  le  seing  dMcelluy  le23«««  avril  1573. 

Les  gens  tenans  le  parlement  du  Roy  a  Bourdeaulx 

Depontac  (2). 
A  trbs  honori  S"" 

Le  S^  de  la  Mote  Gondrin  cheoalier  de  Vordre 

du  Roy  et  senechcd  des  Lannes. 

5.   DU   ROI  CHARLES  IX  AU  M&ME. 

Monsieur  de  la  Mothe,  j*ai  vu  par  vos  lettres  du  29«»e  du  mois 
pass6  les  d^sordres  et  pilleries  que  font  ceux  du  pays  de  Beam  sur 
mes  sujets  depuis  la  prise  du  S^  dc  Grantmont  dont  je  suis  bien 

(!)  Antoine  de  Gramont  avail  ^\6  charge  par  Charles  IX  de  TexdcntioD  k  main 
arm^e  de  T^dit  du  16  octobre  1572  pour  le  r^tablissement  de  la  religion  calhollqne 
en  B^arn.  Mais  le  jenne  d'Arros  le  sarprit  au  chi^teau  de  Hagelmau  el  ne  lui  accorda 
la  vie  qu'&  cause  des  prieres  el  des  larmes  de  sa  belle-fille  Corisande  d'Andoins.  II 
le  retinl  prisonnier  el  refusa  sa  d^livrance  au  roi  de  France  lui>m6me.  Voyez  le 
detail  et  la  suite  de  celte  affaire  dans  d'excellentes  pages  de  Tabb^  Poeydayant. 
{HUtoire  des  troubles  de  Biam,  I.  n,  p.  60  el  suiv.) 

(2)  Jean  de  Poutac»  greffier  au  parlement  de  Bordeaux,  mourut  en  1589,  k  I'age 
de  cent  on  ans,  apr6s  avoir  conserve  jnsqu'i  la  fin  toutes  ses  facnll^s.  Un  de  sesfils, 
Arnauld,  ^v^que  de  Bazas»  fut  c^l^bre  par  sa  science  et  ses  ouvragcs.  Un  autre, 
qui  succ^da  k  la  charge  de  son  pere,  out  pour  fils^  jo  crois,  le  premier  president 
Arnaud  de  Pontac,  connu  par  cetle  anecdote  vraie  ou  fausse  :  II  avail  fail  graver 
sur  la  porte  deson  cabinet  qualre  P  {Pontacus  Primus  Presses  Parlamenti),  qu'un 
gascon  fatigu(^  do  fairo  Anlichambro  cxpiiquail  aulrement:  Pauvres  plaideurSy  pre- 
nex  patience. 
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marry,  et  vous  dirai  que  Q'a  esl6  Wen  fait  k  vous  de  demourer  par  de 
Ih  pour  donner  ordre  i  ce  qu'il  vous  serail  possible  suivant  la  charge 
que  vous  en  donna  mon  cousin  Tadmiral,  lequel  m*a  escript  qu'il 
s'en  alloil  par  de  1^  et  y  pourvOira  k  toutes  choses  qu*il  verra  estre  ne- 
cessaires  pour  le  bien  de  mon  service  repos  et  soulagement  de  mes 
sujets,  comme  je  vous  prie  de  vostre  part  vous  y  employer,  cependant, 
de  vostre  pouvoir.  J'avois  au  demourant  est6  adverti  de  ce  qui  est  ad- 
venuenma  ville^eBayonne  auparavant  la  reception  de  vos  lettres  du 
29«»«  du  mois  pass6,  et  y  avois  pourvu  ainsi  que  j'ai  pens6  qu'il  estoit 
nicessaire  pour  le  bien  de  mes  affaires  et  service,  de  sorte  que  j'espftre 
qu'il  n'en  adviendra  aucun  inconvenient,  vous  priant  continuer  k  me 
donner  advis  que  vous  verrez  appartenir  et  toucher  au  bien  de  mes 
affaires  et  service  comme  vous  avez  fait  ci-devant,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  la  llolhe,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  de  Monceaulx  le  1 4«««  jour  de  juin  1 573.  . 

Charles. 
Monsieur  de  la  Mothe-Gondrin. 

6.  DE  CATHERmS  DE  MiDICIS  AU  h£mE. 

Monsieur  de  la  Mothe,  je  ne  vous  ferai  ceste  ci  que  pour  accompagner 
celle  que  le  Roy,  Monsieur  mon  flls,  vous  escript  par  laquelle  il  satis-, 
fait  aux  lettres  du  29«"»«  du  mois  pass6,  vous  priant  avoir  toujours  en 
affection  et  recommandation  ce  qui  sera  du  bien  de  ses  affaires  et  ser- 
vice par  de  \k,  nous  advertissant  des  choses  que  vous  verrez  y  appar- 
tenir, comme  vous  avez  ci-devant  faict.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  la 
Mothe,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  k  Monceaulx  le  14«°»«  jour  de  juing  1573. 

Catherine. 
Monsiet^  de  la  Mothe-Gondrin. 

7.  DU  DUG  D'ANJOU  (dEPUIS  HENRI  III)  AU  mAmE. 

Monsieur  de  la  Mothe,  j'ai  est6  bienai^e  d'entendre  par  la  lettre  que 
j'ai  receue  de  vous,  du  26«"»«  jour  du  pass6,  le  bon  devoir  et  diligence 
dont  vous  avez  us6  en  Guienne,  suivant  ce  qui  vous  estoit  ordonn6  tant 
park  Gourde parlement  de  Bourdeaux  que  par  Monsieur  I'admiral 
lieutenant  au  gouvernement  dudit  pays,  pour  resisteraux  desseins 
et  entreprinses  des  Bearnais,  ayant  fait  a  cette  fin  lever  et  assembler 
le  nombre  de  gens  de  pieds  et  de  cheval  que  vous  m'escrivez.  Qui  est 
un  secours  notable  et  tr6s  utile  au  Roy  Monseigneur  et  fr6re,  auquel  je 
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ne  manquerai  pas  de  le  faire  entendre,  Toccasion  se  pr6sentant,  pour 
vous  en  faire  receyoir  le  contenlemenl  et  satisfaction  que  vousmerilei. 
Et  de  ma  part  j'y  tiendrai  la  main  d^aiTssi  bon  coeur  que  je  vous 
prie,  Monsieur  de  la  Mo  the,  ne  bouger  desquartiers  1^  ouvous  estes, 
sans  vous  mettre  en  peine  de  venir  de  dega,  encores  que  je  vous  y 
visse  autant  volon tiers  qu'autre  qui  s'y  puisse  trouver,  pour  la  par- 
faile  assurance  que  j'ay  qu'^  Timitation  et  suivant  la  trace  et  vertu 
de  vos  predecesseurs  vous  y  feriez  de  tr6s  bons  services.  Mais  estant 
si  n6cessaire  au  lieu  oii  vous  estes,  il  ne  faut  pas  que  vous  en  parlies, 
i  tout  le  moins  jusques  a  ce  que  loutes  choses  y  soient  appais6es,  et 
le  pays  rendu  plus  tranquille  et  en  repos  qu'il  n'est  d  present. 
Cependanl,  je  supplie  le  Cr^ateur  vous  avoir,  monsieur  de  La 
Mothe,  en  sa  sainte  el  digne  garde. 

Escript  au  camp  devant  la  Rochelle  (1),  le  17«  jour  de  juing  1573. 

Voslre  bon  ami, 
Henri. 

Mons^  de  La  Mothe  Gondri/n,  chemlier  de  I'ordre 
du  Roymon  seignewr  et  frhre. 

8.  DE  FRANgOIS,  DUG  d'aNJOU  (2),  AU  M^ME. 

Monsieur  de  la  Mothe  Gondrin,  sachant  raffecUon  que  vous  avezau 
bien,  repos,  el  tranquility  de  ce  royaume  et  en  ce  qui  louche  mon  ser- 
vice, ainsi  que  le  s^  de  Langoran  m'a  faict  entendre,  je  vous  ai  bien 
voulu  remercier  et  prier  continuer  toujours  en  cctte  bonne  volenti  et 
quant  et  quant  favoriser  et  erabrasser  ce  parti  si  juste,  afmque  TcBuvre 
si  bien  commenc6e  puisse  s*effectuer(3),  prerai^rement  a  Thonneur  de 

(1)  Pea  de  (omps  apres  avoir dcrit  colte  leltre,  ou  Ton  tronve  T^l^gantenettet^  qa'il 
mettait  dans  tous  ses  Merits  et  dans  toas  ses  discours,  leduc  d'Anjoaappntqo'ilavait 
^t^  6ta,  le  mois  pr^cddent,  roi  de  Pologne,  paries  soins  de  Jean  de  Alonluc,  dvdqoe 
de  Valence,  notre  illustre  compalriote.  C'est  ce  qui  lui  fit  pr^cipiler  les  affaires  da 
si^ge  de  la  Rochelle,  ou  piesque  toute  son  arm^e  p^rit  et  qui  se  termina,  comme  la 
quatri6me  guerre  civile  elle-m^me,  par  des  conditions  favorables  aux  Huguenots. 

(2)  Plus  connu  sons  le  nom  de  due  d'Alencon^  qu'il  porta  jusqu'i  I'avdnement  a  la 
couronnede  son  frere  Henri  IH. 

(3)  On  sait  en  quoi  consistaient  cette  oeuvre  et  ce  parti  si  juste.  l.e  nouveau  due 
*d'Aujoa.  d^j^chef  des  m^contents,  s'^tait  enfui  de  la  cour  dds  le  milieu  de  sepiem- 

bre  pour  se  joindre  aux  huguenots  et  auxpolitiqucs  du  Midi,  et  le  roi  de  Navarre 
n'avait  pas  tarde  a  s'^chapper  a  son  lour  et  a  rejoindre  ses  proteslants  b^arnais.  Lo 
roi  do  Prance  se  trouva  quelque  temps  comme  sans  defense  contre  les  rcbelles,  et 
Catherine  de  M^dicis,  recourant  aux  nc^gocialions,  conclut  le  2-2  novcmbre  une  tr6ve 
qui  n'arr^ia  que  peu  de  temps  les  tristes  entreprises  do  son  fits.  La  pr(^sento  letlre 
laisse  entrevoir  le  role  accepte  par  lo  sdndchal  des  Landcs  dans  cos  temps  do  trouble . 
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Dieu  et  au  conlenlemenl  d'un  chascun,  et  croire  aussi  que  cequi  tou- 

chera  voire  bien  et  advancement  j*en  aurai  telle  souvenance  que  vous 

en  demourerez  satisfail.  Sar  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  de  la  Molhe 

Gondrin,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  au  camp  de  Chastelle- 

raultle  ixjour  de  novembre  1575. 

Voslre  bon  amy 

Franqoys. 
A  Monsieur  de  la  Mothe  Gondrin. 

{La  suite  prochainement) 

BBlletin  sommaire  des  derDiires  poblieatioBS. 

Almanach  catholique  du  diocfise  de  Tarbes  pour  Tan  de  grdce  1866. 

16  p.  in-16.  Bagn6res-de-Bigorre,  impr.  Dossun.  10  cent. 
Annuaire   adminislratif,  statislique    et  historique  du  d6partement 

des  Landes  pour  1866.  In-18  de  331  p.  Mont-de-Marsan,  impr. 

veuve  Leclercq,  libr.  Piron;  Lespous;  les  libr.  du  d6partement. 

Ifr.  25  c. 

BALECH-LAGARDE.— Les  diners  deSaint-Blancard  ou  les  Pyr6n6es- 
Orientales.  In-12  de  120  p.  et  1  grav.  Tournai,  impr.  Casterman; 
Paris,  Laroche.  60  cent. 

Fait  partie  des  R^cits  historiques  et  l^gendaires  de  la  France. 

BATBIE,  professeur  d*6conomie  politique  a  la  faculty  de  droit  de  Paris. 
— Revision  ducodeNapoltori.  M6moire  luiFAcad^miedes  sciences 
morales  et  politiques  les  23  et  30  d6cembre  1865.  54  p.  in-8°. 
Paris,  Cotillon. 

BERNARD  (Henri).— Une  coiurtisane  au  xix*  siMe.  Etude  de  moeurs. 
Gr.  in-18  de  310  p.  Tarbes,  impr.  Lescamela.  Paris,  prine.  li- 
braires.  2  fr. 

BERTHOUD  (S.  Henry).  —  La  veritable  histoire  du  due  de  Roque- 
laure,  suivie  de  TArt  de  ne  point  s'ennuyer  et  de  quelques  anec- 
dotes du  temps.  In-18  de  144  p.  Paris,  Renault. 

BERTRANDY,  inspecteur  g6n6ral  des  archives.—  Cesari  Torneo, 
Episode  de  Thistoire  du  Quercy  au  xiv«  si6cle.  In-12  de  428  p. 
Cahors,  impr.  Laytou.  3  fr. 

Nons  avoDS  regu  la  deuxi^me  lettre  sur  Uxellodunum  du  mdme  auteur,  et  nous 
en  donnerons  Textralt  dds  notre  prochain  cabier. 

Biblioth6que  communale  de  Lomn6  (Hautes-Pyr6n6es).  Procfes-verbal 
de  la  stance  d'inauguration.  Discours  de  M.  Charles  du  Pouey  et 
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de  M.  le  maire  de  Lomn6,  et  Catalogue  de  la  Biblioth6que  suivi 
de  la  proposition  de  formation  d'une  soci6t6  des  biblioth6ques 
communales  des  Hautes-Pyr6n6es,  par  M.  Charles  du  Pouey. 
27  p.  in-4«.  Tarbes,  impr.  Telmon. 

BISCHOFF  (Ed.),  membre  de  la  Soci6t6  parisienne  d'archSologie  et 
d'histoire  et  de  la  Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 
—  Inscription  romaine  trouvte  h  Auch.  i\  p.  in -80  avec  fac- 
simile. Auch,  impr.  F^lix  Foix. 
Extrait  de  la  jRet7ue  de  Gatcognet  t.  yi,  p.  596. 

BONNAFONT.  —  Le  chol6ra  et  le  congr6s  sanitaire  diplomati(|ne 
international.  44  p.  in-80.  Paris,  J.-B.  Baillifere. 

—  La  femme  arabe  dans  la  province  de  Constantine.  SO  p.  in-80. 
Paris,  Maillet,  \  fr. 
Extrait  de  V Union  midieale  (noavelle  s^rie),  tno^e  1865. 

BOUCHER  DE  PERTHES.  —  Antiquit6s  celtiques  et  ant6-diluvien- 
nes.  M6moires  surTindustrie  primitive  et  les  arts  k  leur  origine, 
avec  12  planches  reprfeentant  104  fig.  Tome  IIL  6r.  in-8«  de 
xxiv'et  685  p,  Paris,  lung-Treuttel;  Derache;  Didron;  Dnmoulin. 

BRUN  (J.).  —  Lettre  d'un  paysan  de  Saint-Araille  aux  paysans-61ec- 
teurs  de  son  canton.  12  p.  in-42.  Auch,  typ.  Loubet. 

Cette  brochure  Electorate  est  dat^e  de  MiEIan,  le  30  Janvier  1866. 

CAPRAIS  (Louis). —UEtoile  dela  France.  In-12  de  ill  p.  Auch, 

impr.  F.  Foix.  7  fr. 

«  CommuDicatioDs  d'esprits  connns  tels  quo  Napoleon  l^f,  Laeordaire,  etc.  » 
JEgri  tomnia. 

C^NAC-MONCAUT.  —  Le  colporteur  des  Pyr6n6es  ou  les  aventures 
de  Pierre  Ardisan.  Ouvrage  d*6ducation  pratique,  d6di6  aux 
classes  laborieuses.  Gr.  in-18  de  283  p.  Paris,  Maillet.  2  fr. 

DURAND  (Anatole),  avocat.— [Allocution  de  M.  le  bAtonnier  et]  Eloge 
historique  deM.de  Boucheporn.  Ouverture  de  la  conterence  des 
avocats  k  la  cour  imp^riale  de  Metz  du  4  d6cembre  1865.  43  p. 
in-8®.  Metz,  impr.  Nouvian. 
On  salt  que  M.  de  Bonchepqrn  fat  intendant  de  la  g^n^ralit^  d*Anch. 

FABRE  DE  LA  B^NODIERE,  substitut  du  procureur  g6n6ral.  —  La 
justice  r6volutionnaire  k  Bordeaux  (Lacombe  et  la  commission 
militaire).  Discours  prononc^  a  Taudience  solennelle  de  rentr^e, 
le  3  novembre  1865,  de  la  cour  imp^riale  de  Bordeaux.  35  p. 
in-80.  Bordeaux^  impr.  Gounouilhou. 
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JUILLAC-VIGNOLES  (Vicomte  de),  secrtlaire-archlvisle  de  la  Soci^te 
archfeologique  du  midi  de  la  France.  —  Elude  historique  et  ar- 
ch^ologique  sur  la  citadelle  de  Perpignan  et  sur  le  Castillet.  10  p. 
in-4o,  avec  3  planches  et  figures.  Toulouse,  impr.  Chauvin. 

—  Recherches  sur  Torigine  des  armoiries.  32  p.  in-4o.  Toulouse, 

impr.  Chauvin. 

Le  premier  de  ces  opascales,  par  ses  details  bistoriqaes  et  par  ses  descriptions 
moDamentaies,  acGompagn^s  d'excellents  desseins,  se  recommande  de  lQi<m6me 
aax  amateurs  d'arch6ologie  militaire.  —  Dans  le  second,  les  opinions  si  diverses,  et 
pour  la  plupart  si  insoutenables,  sur  I'origine  da  blason,  sent  pr^ent^es  avec  une 
imdition  aussi  agr^able  qu'aboodante.  L'auleur  ne  se  laisse  pas  sddaire  par  les 
imaginations  des  vienx  b^raldistes;  mais  il  se  range  an  pea  trop  docilement,  k  notre 
humble  avis,  aax  doctrines  orientalistes  de  M.  Adalbert  de  Beaumont,  Reeher- 
ekes  sur  Vorigine  du  blason,  1853.  Voir  sur  cet  ouvr.  an  article  de  M.  J.  Quicberat 
{Biblioth.  de  VEcole  des  chartes  (1854),  3c  s^rie,  t.  v,  p.  384),  qui  conclot  en  ces 
termes  :  <  Nos  pdres  n'ont  godre  pris  do  la  main  des  Musulmans  que  des  dtoffes  et 
de  r^picerie.  > 

KUNC  (A.).  —  Fanlaisie  brillante  sur  Marie,  de  H6rold.  Paris, 
Gu6rard.  6  fr. 

—  PaiTulus  Filius,  musique  pour  piano,  grand  choeur  i  trois  voix  et 

duo.  Paris,  sans  nora  d'6diteur. 

—  Rapport  a  MM.  les  membres  de  la  fabrique  de  TSglise  de  Fleurance 

sur  les  travaux  du  grand  orgue  conslruit  par  Jules  Magen  et  flls 
et  inaugur^  le  22  Kvrier  1865.  8  p.  in-8o  et  1  planche. 

La  commission,  compos^e  de  MM.  A.  Kunc,  rapporteur,  Dargein,  Pujos  frdres,  a 
6m is  one  appreciation  aussi  avantagense  que  possible  du  travail  des  babiles  facteurs 
agenais,  et  le  conseil  de  fabrique  a  reconnu  le  d^sint^ressement  et  lo  succ^  de 
MM.  Magen  en  portant  spontan^ment  de 26,000  fr.  k  30,000  fr.  le  prix  de  leur  travail. 

LARRIEU,  notaire  k  Saint-Clar.  —  Du  danger  des  actes  sous  seing 

priv6ou  les  bons  conseils  pour  conserver  sa  fortune.  In-12  de 

112.  p.  Auch,  impr.  F.  Foix.  4  fr. 

La  seconde  partie  du  volume  renferme  le  tableau  complet  des  anciennes  mesures 
agraires  des  quatre  d^partements  du  Gers,  de  la  Haute-Garonne,  du  Lot-et-Ga- 
ronne  et  da  Tam-et-Garonne. 

LIBAROS.  —  Les  Maquignons,  com6die  en  3  actes.  Petit  in-S®  de 

68  p.  Auch,  impr.  F.  Foix. 

Avec  cette  ^pigraphe  : 

Et  qui  n'adore  pas  de  vaines  simagr^es, 
N'a  ni  respect  ni  foi  pour  les  cboses  sacr^es. 

MAGEN  (Adolphe),  de  la  Soci6t6  impSriale  des  antiquaires  de  France, 
secr6taire  perp6tuel  de  la  Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen.  —  La  ville  d*Agen  sous  le  s6n6chalat  de  Pierre  de  Pey- 
ronenc,  seigneur  de  Saint-Chamaran,  novembre  1588-janvier 
1591.  50  p.  in-8*>.  Imprimerie  imp6riale. 
ExceUent  chapitre  d'bistoire  mimicipale,  dont  nous  aorons  a  rendre  compte. 
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Opinion  de  la  presse  sur  k  premier  volume  des  maisons  historiques 

de  Gascogne,  Guienne,  B6arn,  Languedoc  et  P6rigord,  par  J. 

Noulens.  xxxn  p.  gr.  in-8o.  Paris,  impr.  J.  Claye. 

Celle  brochure  renferme  les  jngements  motives  rendus  en  faveor  de  la  magnifique 
et  laboriense  publication  de  M.J.  Noulens  par  la  Revue  des  Provinces  (Tamizey  de 
Larroque),  la  Revue  de  Gascogne  (L^once  Couture),  la  Presse  (G,  Bell),  le  Courrier 
de  la  Gironde  (A.  Bourgonin),  VUnion  (D.  de  Tb^zanetDuboscde  Pesquidoux),  la 
Nation  (U.  Pic),  la  Guienne  (Ch.  de  Batz-Trenquell6on),  etc.,  etc. 

PETIT-LAFFITE  (Aug.)  —  Opinions,  observations  et  6crits  agricoles 
de  maitre  Bernard  Palissy,  ouvrier  de  terre,  etc.  Discours  d'ou- 
verture  pour  Texercice  1865-1 866  du  cours  d'enseignement  agri- 
cole.  37  p.  in-18.  Bordeaux,  impr.  Coderc,  Degr6teau  et  Poujol. 

RIQUIER  (A.),  ancien  professeur  agr6g6  d*histoire.  —  Histoire  grec- 
que.  In-18  de  xi  et  342  p.,  avec  vignettes.  Paris,  Delagrave. 

Fait  partie  du  Cours  ^Idmentaire  d' histoire  et  de  giographie  d  I'usage  de  la 
jeunesse,  par  MM.  A.  Riquier,  proviseur  du  lyc^e  d'Aucb,  el  Tabbd  Combes. 

—  Histoire  grecque.  In-18  de  xet237  p.  Paris,  Tandou. 

Fait  partie  du  Petit  Cours  d'histoire  et  de  giographie  d  Vusage  de  Venfance, 
par  MM.  A.  Riquier  et  Tabbd  Combes. 

SORBIER,  premier  pr6sident  de  la  Cour  imp6rialed'Agen.— Pens6es 
et  reflexions  morales.  29  p.  in-8«.  Caen,  typ.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  des  Mimoires  de  VAcadimie  imp^riale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Caen,  —  Ces  pages,  qui  font  suite  a  beaucoup  d'autres  du  mSme  genre  envoy^es 
par  le  m^me  auteur  a  la  m6me  compagnie,  se  recommandent  par  la  morality  de  la 
pens^,  la  finesse  de  I'observation  et  la  nettetd  du  style.  Nous  en  d^tacbons  an 
hasard  une  seule  maxime  :  -  - 

«  La  vie  militaire  est  une  grande  ^cole  pour  le  caract^re  :  I'habitude  de  Taction 
»  influe  sur  I'habitude  de  la  pens^e,  et  apprendre  k  se  decider,  c'est  aussi  appren- 
»  dre  k  bien  voir.  :» 

WEINBERGER  (Cldment),  ing6nieur  civil,  et  LAFFOURCADE 
(Louis),  propri6taire.  —  Notice  sur  la  fabrication  en  grand  de 
Talcool  avec  le  marc  de  raisin.  35  p.  »in-8®  avec  1  pi.  Auch,  typ. 
Cocharaux. 

Pour  tout  le  Bulletin  semmaire  : 
L^ONCE  COUTURE. 
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DISSERTATIOIV 


LES  CHANTS  HtROIQUES  DES  BASQUES. 

I 

Depois  dii  ans  que  je  m'occupe  de  Tbistoire  de  la  Gascogne, 
j'ai  dCl  m'ioqui^ter  soavent  et  loDguement  de  la  laogue  basque, 
car  c'est  a  elie  qa'il  faut  demander  la  solution  des  probl^mes  les 
plus  obscurs  el  les  plus  ancieos  de  noire  hisloire  provinciate. 
L'examen  de  Tidiome  m'a  conduit  a  celui  de  la  litt^rature,  el  j'ai 
particuli^remenl  insiste  sur  deuxpo^mes,  pr^tendus  beroiques, 
le  Chant  des  Cantabres  et  le  Chant  d^Altabiscar^  qui  sont  le  sujet 
de  ce  m^moire.  « 

Ce  qui  frappe  chez  les  Basques,  c'est  Tabsence  totale  de  gran- 
des  et  anciennes  traditions  po^liques.  Et  pourtant,  ces  hommes 
sont  les  bdriliers  d'une  noble  race,  et  ils  ont  accompli  de  grandes 
choses.  Retranch^s  derrifere  leurs  montagnes,  ils  ont  fait  tdte 
aux  legions  de  Rome,  refoui^  les  Arabes,  6crasS  Tarriere-garde 
de  Farm^e  de  Charlemagne.  A  I'^poque  f^odale,  ils  ont  suscild 
les  dues  de  Gascogne  et  les  rudes  et  belliqueuses  dynasties  du 
nord  de  TEspagne.  Des  le  xvi*  si^cle,  leurs  marins  ont  les  pre- 
miers sillonn6  des  mers  inconnues,  ptehS  la  morue  et  harponnd 
la  baleine  jusque  sous  les  glaces  du  p61e. 

Tout  cela  s'est  pass^  sans  marquer  dans  la  poSsie,  sans  laisser 
de  trace  dans  une  langue  antique  et  originale.  Pas  de  lointaine 
^pop^e,  pas  de  chant  de  guerre,  pas  de  r^oit  oil  quelque  navi- 
gateur  inconnu  raconte  son  aventureuse  Odyss^e.  A  peine  quel- 
ques  proverbes  emprunt^s  a  TEspagne  moresque,  et  ou  vous 
chercheriez  vainement  la  sobri^t^  et  la  gravity  gnomiques  des 
Tomb  VII.  7 
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litt^ratures  orientales.  Par  ses  formes  gminemmeDt  compr^hensi- 
ves,  par  sa  facility  d'in versions,  ridiome  basque  semblerait 
pourtant  se  preter  plus  que  tout  autre  aux  exigeuces  du  rhytbme. 
Mais  « les  Basques  sont  un  peuple  de  chanteurs  piut6t  que  des 
pontes.  Malgr6  la  facility  avec  laquelie  leur  laugue  se  pr£te  k  la 
composition  des  vers,  ils  n'ont  jamais  produit  un  poete  de  quelque 
reputation;  leurs  voix  sont  remarquablement  douces,  et  ils  sont 
renomm^s  dans  la  composition  musicale.  —  lis  out  a  eux  beau- 
coup  de  musique^  dont  une  partie  passe  pour  excessivement 
ancienne ;  des  6chantiilons  en  ont  ^te  publics  a  Donostian  (Saint- 
S6bastien),  en  Tann^e  1826,  par  un  certain  Juan  Ignacio  Iztueta. 
Ces  airs,  au  son  desquels  on  croit  que  les  anciens  Basques 
avaient  Thabitude  de  descendre  de  leurs  montagnes  pour  com- 
battre  les  Romains  etplus  tard  les  Maures,  consistent  en  marches 
d'une  harmonie  sauvage  et  p^n^trante.  —  Mais  quelles  paroles ! 
On  be  saurait  rien  imaginer  de  plus  stupide,  de  plus  commun, 
de  plus  d^nud  d'int^rdt.  Loin  d'etre  guerri^res,  elles  se  rappor- 
tent  aux  incidents  de  la  vie  journali^re  et  paraissent  complete- 
ment  ^trang^res  a  la  musique  (1). » 

Le  sentiment  de  G.  Borrow  sera  pleinement  partag^  par  tous 
ceux  qui  prendront  connaissance  des  Poesies  populaires  publides 
par  M.  Francisque-Michel  dans  son  livre  sur  le  Pays  Basque. 
De  vulgaires  complaintes  d'amour,  des  histoires  de  prehears, 
d'6migrants,  de  matelots,  de  maquignons  et  de  contrebandiers, 
des  myriologues  analogues  aux  voceri  de  la  Corse,  des  couplets 
de  noce,  des  improvisations  de  coblacari  sur  de  plats  incidents 
de  la  vie  reelle,  voila  tout  ce  qu'on  y  trouve  (2).  M£me  avant 
Tapparition  de  ce  recueil  fait  pour  dissiper  tous  les  doutes,  les 
plus  chauds  partisans  de  Fauthenticitd  ou  de  Fantiquitd  des 
poesies  guerrieres  dont  je  vais  parler  avaient  m  forces  de 


(1)  J.  Borrow,  The  Bible  inSpain,  ch.  87.  Je  copie  1&  tradootion  donntfepar 
M.  Francisque-Michel  dans  son  livre   sur  le  Pays  Basque,  Paris,  1857. 

(2)  Je  ne  parte,  bien  eolendu,  qa'au  point  de  vue  po^lique.  Soas  Je  rapport  bii- 
torique,  pbiloiogique  et  litt^raire,  cetio  collection  est  aussi  complete  qae  le  public 
6tait  en  droit  de  I'atlendre  de  M.  Francisqoe-MicheK 
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conveDir  que,  parmi  les  chants  modernes  des  Basques,  il  n'en 
est  pas  qui  m^riteut  d'etre  cites  (1). 

Parmi  les  pieces  plus  ancienues  ou  reputees  teiles,  les  deux 
compositioDS  qui  traQcbent  le  plus  vivemeDt  soot  le  Cliant  des 
Cantabres  et  le  Chant  d^Altabiscar  (2).  Rejetees  ou  suspect6es 
par  quelques  historieus  et  philologues,  qui  out  neglige  d'eo  fair^ 
une  critique  formelle,  elles  constituent,  avec  quelques  fragments 
relatifs  a  T^poque  feodale,  la  partie  la  plus  ancienne  du  Roman- 
eero  eskuarien  (3).  Tant  s'en  faut  cependant  que  ces  deux  pr6- 
tendus  vestiges  des  temps  antiques  aient  excite  la  reprobation 
uniyerseUe^  surtout  en  AUemagne,  ou  beaucoup  de  savants  se 
sont  empresses  de  les  accepter  comme  la  verification  des  theories 
de  Wolf  et  de  Lacbmann  sur  la  formation  de  repop6e. 

Le  Clmnt  des  Cantabres  et  le  Chant  d'Altabiscar  ont  ete  r^- 
v616s  au  public  par  des  bommes  places  dans  la  science  k  des 
degres  fort  in^gaux.  Le  premier  a  6te  public  par  M.  W.  de 
Humboldt,  frere  de  Tillustre  conseiller  du  roi  de  Prusse,  etdevenu 
lui-m£me  c^lebre  par  ses  travaux  linguistiques.  Un  de  ses  meil- 
leurs  ouvrages  est  certainement  son  etude  sur  les  origines  eskua- 
riennes,  dont  les  conclusions  et  la  port^e  se  trouvent  n^an- 
moins  fort  r^duites  par  les  progres  de  la  science.  Que  M.  W.  de 
Humboldt  ait  public  cette  pi^ce  de  bonne  foi,  cela  ne  pent  faire 


(1)  Fauribl,  Hist,  de  la  Gauh  m^rid.t  t.  ii,  anx  notes.  Cetaatenrne  s'est 
pronoDC^  qu'en  favear  du  Chant  des  Cantabres.  Bien  que  son  livre  n'ait  paru 
qn'en  1836,  et  quoi  qa'ait  pu  dire  I'inspectcur  d'Acad^mie  Pierqain  de  Gembloux 
(Bibliographie  Basque)  ^  qui  n'a  pas  mSme  prts  la  peiae  dc  lire,  Fauriel  ue  parle 
pasdu  Chant  d'Altabisear  public  pourtant  en  1835. 

(2)  11  existe  un  recueil  des  anciens  monuments  de  laogue  brsque  public  par  le 
doeteur  C.-A..-F.  Mahn,  Denkmceler  der  Baskischen  Sprache,  I  vol.  iQ-8«^  Ber- 
lin, 1856.  Outre  les  deux  chants  en  question,  M.  Mahu  reproduit  le  fragment  de  la 
bataille  de  Beotibar,  les  publieations  d'AxnIar,  d'Oih^nart,  de  Garibay,  etc.,  etc. 
II  est  facile  de  voir,  d'apr^s  la  preface,  que  I'^diteur  do  ce  recueil  n'a  guere  ^tudi^  le 
basque,  et  qu'il  s'approprie  sans  examen  les  id^es  de  M.  A.  Schleicher  sur  le  m6> 
canisme  et  I'origine  de  cette  langue  :  Die  Sprache  Europas  in  systematischer 
Uebersicht,  p.  185-47.   Bonn.   1850.   Ce  qui  n'est  pas  moins  Evident,  c'estTim- 

Euissance  oil  se  trouve  M.  Mahn  de  presenter  le  tableau  des  variations  do  la  langue 
asque.  depuis  la  fixation  des  premiers  monuments  authentiques  jusqu'4  nos  jours. 
Les  philologues  allemands  ont  fail  souvent  k  la  France  de  magnifiques  presents; 
roais  M.  Mahn  n'est  pas  de  ceni  qu'il  faut  remercier,  et  tout  son  m^rite  consiste  a 
avoir  rassembl6  des  textes  dpars. 

(3)  Priifung  der  untersuchengen  aber  die  urbewohner  Hispaniens  vermittest  der 
Waskischen  sprache.  Berlin,  1821. 
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Tombre  d'on  doute.  Ge  qui  me  paraft  malheureusement  aussi 
certain,  c'est  la  precipitation  tout  eiceptionneiie  de  ce  grand  criti- 
que a  accepter,  sinon  comme  antique,  du  moins  comme  ancierij 
un  poeme  dont  la  fabrication  no  peat  Stre  anterieure  au  xvpsiecie. 
,  Le  Chant  dAltahiscar  a  et6  imprim^  pour  la  premiere  fois 
par  M.  Garay  de  Monglave,  d'apres  un  pr^tendu  mannscrit  ap- 
partenant  au  comte  Garat,  dont  Fautorit^,  souvent  contestable 
en  litterature,  devient  tout  a  fait  mediocre  d6s  qu'il  s'agit  d'6ru- 
dition  et  de  philologie.  Dans  ce  dernier  domaine,  M.  de  Monglave 
est  encore  demeurS  beaucoop  au-dessous  de  son  compatriote  des 
Basses-Pyr6nSes.  Pour  Schapper  h.  toute  accusation  de  partiality, 
je  renonce  a  traduirea  son  6gard  mes  impressions  personnelles,  et 
je  copie  la  notice  du  Dictionnaire  des  Contemporains,  de  Vapereau. 

•  Monglave  (Frangois-Eugfene  Garay,  dit  de),  litterateur  fran- 
(ais,  ni  a  Bayonne  le  5  mars  1 796,  se  rendit  au  Br^sil  aprfes  les 
6v6nements  de  1814,  prit  du  service  dans  Tarm^e  de  Don  Pedro, 
et  passa  en  1819  en  Portugal,  oil  il  se  m^la  au  mouvementcons- 
titutionnel.  Rentr6  en  France,  il  se  jeta  dans  la  petite  presse, 
fonda,  en  1 823,  le  Liable  boiteux ,  journal  qu'il  fit  revivre  en 
1 832  et  ^n  1 857,  et  fit,  par  ses  articles  et  ses  livres,  une  guerre 
continuelle  k  la  Restauration.  II  expia  plus  d*une  fois  son  opposition 
par  la  prison  et  de  fortes  amendes,  et  fut  obligg  de  se  cacher  sous 
divers  pseudonymes. 

<  Outre  ses  brochures  et  ses  traductions  du  portugais,  nous 
citerons  de  lui  les  romans  :  Uon  Parrain  Nicolas  (1823);  les 
Parchemins  et  la  Lxvrie  (1 825),  avec  M.  Marie  Aycard;  Octavie 
ou  la  Mattresse  (fun  Prince  (1825);  le  Boutreau  (1830);  les 
biographies  ou  plutdt  les  pamphlets^des  Dames  de  la  Cour,  des 
Pairs  de  France,  des  Quarante  (1 826),  et  quelques  travaux  his- 
toriques,  tels  que  le  Si^ge  de  Cadix  en  1810  (1823  in-8**);  R4- 
sum6  de  rhistoire  du  Mexique  (1 825);  Conspirations  des  Jisuites 
en  France  (1825  in-8*),  etc.  En  1835,  il  fonda  Flnstitut  histo- 
rique,  soci6t6dont  la  creation  fut  autoris^e  Tann^e  suivante,  et  en 
fut  eia  le  secretaire  perp^tuel.  Depuis  1830,  il  a  pdncipalement 
^crit  des  brochures  administraliveset  des  notices.* 
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Le  lecteur  appr^ciera,  par  cette  notice,  et  par  la  preparation 
critique  et  lingaistique  dont  elle  t^moigne,  Tautoritd  du  revdla- 
tenr  et  du  traducteur  du  Chant  £AUahiscar.  Je  puis  maintenant 
aborder  la  discussion  des  Chants  hdroiques  des  Basques;  mais  je 
ne  dois  descendre  dans  Texamen  d^tailld  de  cbacun  d'eux  qu'apres 
avoir  donnS  les  raisons  generales  qui  s'61event  centre  ces  docu- 
ments apocryphes. 

II 

<  Le  basque,  dit  M.  J.J.  Ampere,  a  partag6  avec  le  celtique 
le  privilege  de  fairedire  k  son  sujet  d'innombrables  extravagances.* 
— M.  Pierquin  de  Gembloux,  qui  a  transcrit  cette  phrase  en  tfitd 
de  sa  Bibliographie  Basque^  s'est  activement  occup6  d'enrichir, 
pour  son  propre  compte,  la  mine,  d6ja  si  opulente,  de  ces  absur- 
dites.  Les  opinions  de  ce  novateur  se  trouventprincipalementcon- 
sign^s  dans  son  Histoire  litt^raire  des  patois ,  livre  que  Ton  dirait 
souvent  ^crit  dans  les  idiomes  dont  il  traite.  L'auteur  y  redresse 
d'importance  les  heresies  de  M.  Joseph  Bouzeran,pro/*e55eMr  d  wmM 
linguistique  dans  le  d^partement  du  Cher;  il  invoque,  k  I'appui  de 
ses  theories,  raulorit6  de  Fillustre  Pellerin,  et  se  trouve  mime 
en  sympathie  philologique  avec  M.  Granier  de  Gassagnac.  C'est 
aussi  1^  qu'on  pent  voir  que  le  Basque  s'est  form^,  au  xp  sifecle, 
des  debris  de  langues  diverses,  a  peu  pres  comme  il  est  arrive  plus 
tard,  en  Orient,  pour  le  Franc  etpour  le  Sabir.  Aprfestout,  cette 
assertion  n'est  guere  plus  extravagante  que  beaucoup  d'autres; 
mais  je  m'^tonne  que  parmi  les  ecrivains  serieux  qui  ont  etudie 
les  origines  de  la  langue  eskuarienne,  aucun  ne  se  soit  pr^occupe 
d'dtablir  historiquement  son  existence  k  des  gpoques  reculees.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  tirer  un  argument  bien  serieux  d'un 
passage  de  Strabon  sur  la  difficult^  d'^crire  les  noms  des  Pleutau- 
res,  Bardyetes  et  Allotriges,  peuplades  voisines  des  Cantabres  et 
des  Vascons  (1).  II  en  est  de  meme  d'une  phrase  de  la  legende  de 

(1)  Oy.iM  5e  Totf  ovoiiaat  7rXeovt?stv,  yeOywv  to  dcKjSic  x^s  ypoLftii,  it  yuo 
Tivt  Tzpb:  n^Qvrig^  6<7Ttv  oxovfitv  nXcyravpouff  nut  Bap^mxas  xul  AXXoT/Btya^  xac 
ot»a  X^ipta,  5tai  ccoTjfAOTgjOa  tovtwv  ovofAara.    StRAB.  G60g,<,  lib.  Ill,  Cap.  4. 
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saint  Amand,  ap6tre  des  Basques,  k  F^poque  de  Dagobert,  oil  il 
est  dit :  « que,  tandis  que  le  saint  prfichait  la  parole  divine  et  an- 
non^alt  TEvangile  du  salut,  un  des  chefs,  homme  leste,  agile  et 
plein  d'orgueil,  se  leva  en  marmottanl  des  propos  qui  pretaient  a 
rire  et  que  Ton  appelle  vulgairement  mimilogiies  (1).»  Evidem- 
ment,  ceci  n'est  pas  concluant,  mais  il  n*en  est  pas  de  m^me  d'un 
passage  de'la  vie  de  saint  Leon,  6v6que  et  martyr  a  Bayonne,  aa 
ix«  sifecle.  L6on  et  ses  compagnons,  y  est-il  dit,  «nepurent  entrer 
dans  la  ville  (de  Bayonne),  car  les  portes  ^taient  ferm^es  de  tous 
c6t6s,  a  cause  des  embuscades  des  Basques  qui  harcelaient  la  cit6 
Duit  et  jour.  Le  bienheureux  Leon  monta  sur  une  colline  situ^e 
non  loin  dela  porte  qui  regarde  vers  le  midi,  et  y  construisitune 
cabane...  Yoila  que  pendant  lanuit  les  brigands  basques,  ayant 
rencontr^  les  freres  du  saint,  leur  demanderent  qui  ils  etaient,  et 
d'ou  ils  venaient;  mais  ceux-ci  ne  les  comprirent  point.  Cela  n'est 
pas  ^tonnant,  car  Fidiome  de  ce  peuple  ne  ressemble  a  aucune 
autre  langae,  mais  au  contraire  s'en  eloigne  complfelement  (2).» 
Cela  est  clair  et  signfficatif.  Si  la  l^gende  n'est  pas  contempo- 
raine  de  saint  L^on,  elle  n'est  pas  posterieure  au  xiii«  si^cle,  ainsi 
qu  il  serait  facile  de  le  prouver  par  le  ton  general  du  r6cit  et 
quelques  termes  sp^ciaux  de  lalinitebarbare.  D'aiileurs  un  passage 
de  la  Leyenda  PendadolUj  de  Herman  Llanes  (1 073),  ins6r6  dans 


(1)  Dum  aatem  cis  verbum  pracdicaret  divinora  atquo  Evangclium  annuntiarot 
salutis,  unus  e  niinistris  assurgcns,  levis  ac  lubricus,  necnoo  et  superbus,  atque 
etiam  apla  cachinnans  risoi  verba,  quern  valgus  mimiloguiD  (id  est  jocuhrem)  vo- 
cal, servum  Chrisii  detrabere  coopil,  etc.  Bolland.  vi.  Febr.  In  fcsL  S.  Amandin 
Episc.  Trajectensis. 

(2)  Attentus  ergo  com  suis  coboeredibus  ingredi  civitalem  minime  potoit,  quia 
fores  ex  omni  parte  erant  clausa?  propter  insidias  Yasculorum  molestantium  node  et 
die  civiiatem.  Ascendit  ergo  B.   Leo  in  quodam  monticalo  non  longd  a  porl&  quse 

respicit  ad  plagam  meridionalem;  et  ibi  erexit  cellolam Quos  (fratres  Leonis) 

noctumo  tempore  Yasculi  pra^dalorcs  reperieotes,  et  qui  et  und6  essent  interrogantes, 
sancii  eos  non  inlellexerunt.  Nee  mirum,  cum  illorum  idioma  nulli  lingagio  sit  con- 
sonum,  imo  penilus  alienum.  Boi.land.  i  Mart.  In  fest.  S.  Leonis  mart,  archiep. 
Rotomag  apostol.  Baton  —  On  sait  que  saint  i-^on  ^lail  n6  a  (^arentan,  en  Nor- 
mandie.  La  iecon  que  je  viens  de  citer  no  so  trouvo  pas  dans  le  Bremaire  de  Cou- 
iances. — Un  recent  et  remarquable  historien  do  la  ville  d«  Bayonne,  M.  Jules 
Balasque,  vuudrait  reporter  I'apostolat  do  saint  Leon  u  r(''[>oque  mdnie  de  la  diffn- 
siondu  chrislianisrae  dans  la  Novompopulanio.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cello  opi- 
nion, qaejene  partage  pas.  etqui,  du  reste,  n'infirmerAit  en  rieu  ce  que  j'avance 
sur  la  dale  approximative  de  la  redaction  de  la  l^gende. 
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bs  Grtmdezas  de  Awla^  r^tg^es  en  1 31 5  par  Luiz  de  Ariz,  fait 
meotion  du  mauvais  langage  qu'oD  parlait  a  celte  epoqae  <daDS 
les  pays  biscayens. »  Llanes  suppose  qae  ce  laDgage  6Uit  celui 
des  premiers  habitants  de  TEspagne.  II  demeore  done  bistorique- 
ment  itabli  que  le  basque  se  parlait  des  le  xi*  siecle,  et  que  cetta 
laDgue  diff^rait  tolalement  de  celle  des  aulres  peuples. 

Mais  cet  idiome  ^tait-il  k  cette  ^poque  celui  d'aujourdliui?  Est-il 
demeurd  toujours  ideotique  alui-m6me,commesyDtaxe  etcomme 
lexique,  a  ce  point  que,  sauf  quelques  archsusmes  et  details  de 
moeurs  et  d'bistoire,  un  homme  des  pays  basques  puisse  com- 
prendre  aujourd'hui  le  Chant  des  Cantabres  et  le  Chant  d'Altabis- 
ear,  dont  le  premier  aurait  deux  mille  et  le  second  mille  ans  de 
date?  Ce  serait  la  certainement  un  pb^nomfene  inoui,  et  si  contraire 
a  toutes  les  lois  philologiques  que  Fobligation  de  le  prouver  re- 
tomberait  tout  enti^re  k  la  charge  de  ceux  qui  affirment  son  exis- 
tence. Que  Ton  tente,  comme  M.  W.  de  Humboldt,  de  determiner 
le  domaine  primitif  ou  les  migrations  des  Basques  au  moyen  des 
noms  de  lieux  qui  ont  une  signiScation  positive  dans  la  langue  de 
ce  peuple,  je  ne  Tadmets  qu'avec  force  precautions  et  tempera- 
ments. Mais  ni  Tabus  ni  son  correctif  ne  sont  loin.  En  1862, 
lorsqne  M.  d'Abbadie,  d'Urrugne,  a  qui  Ton  doit  plusieurs  tra- 
vaux  estimables  sur  les  origines  et  la  lilterature  eskuariennes, 
a  Toulu  expliquer  le  nom  de  certaines  divinitds  anciennes  des  Py- 
renees au  moyen  du  dictionnaire  frangais-basque  de  Tabbe  Hirri- 
barrens,  un  savant  aussi  prudent  qu'aulorise  a  reclame  devaot 
I'Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  (1).  Or, 
celui  qui  reclamait  n'est  autre  que  M.  Barry,  Tun  des  epigraphistes 
les  plus  consciencieux  et  les  plus  distingues  du  Midi,  et  dont  les 
recherches  speciales  ont  precisement  porte  sur  les  divinites  topi- 
quesetudiees  par  M.  d'Abbadie.  Tout  en  rendant  a  ce  dernier  la 
jastice  qui  lui  est  due,  M.  Barry  ne  croit  pas  a  la  legitimite  de 


(I)  Revue  de  Toulouse,  n«  du  \^'   mars  1862.  Proc^s-verbaux  des  seances  de 
I'Acad^mie  des  Inscriptions.  Stance  du  13  f^vrier. 


Digitized  by 


Google 


—  404  — 

ces  iDductioDS,  dont  il  peat  mieux  que  personne  apprdcier  la  valeor 
et  la  port^e. 

Ell  efiet,  k  Texception  des  deux  chauts  suspects,  d'un  fragment 
relatif  a  la  bataille  de  Beotibar  (1321)  et  de  quelques  aulres  qui 
ne  remonteut  qu'au  xv«  si^cle^  il  n'existe  pas  daus  les  Poesies 
poptdaires  des  Basques  de  monumeuts  un  peu  auciens.  Je  discu* 
terai  lout  ^  Theure  ces  divers  fragments,  mais  je  constate  d&s  a 
present  que  la  langue  eskuarienne  n'a  jamais  eu  d'existence  offi- 
cielle  dans  1e  pays  mdme  ou  on  la  parle.  Sans  doute,  le  clerg6 
a  616  dans  la  n^cessit^  d*en  faire  usage  pour  ses  exhortations  et 
ses  pr6nes,  mais  les  administrateurs  et  les  l^gistes  n'ont  jamais 
suivi  cet  exemple,  au  moins  dans  les  documents  ecrits.  Les  fueros 
de  la  Biscaye  (1 )  et  de  la  Navarre  (2),  ainsi  que  ceux  de  Sobrarbe, 
sont  en  espagnol.  Les  coutumes  gen^rales  du  pays  de  Labourt(3) 
et  celles  de  Bayonne  sont  en  franjais  (4).  Celles  de  la  Basse- 
Navarre  (5)  et  de  la  Soule  (6)  sont  en  gascon,  de  meme  que  les 
fors  de  B^arn  (7)  et  les  privileges  de  la  vaiWe  d'Aspe  (8).  Les 
minutes  du  greffe  de  la  cour  de  Lixarre,  dans  la  vicomt^  de 
Soule,  ne  sont  pas,  que  je  sache,  r^dig^es  en  langue  basque  (9). 
Les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques  monuments  de  cet 
idiome  en  Bspagne  sont  au  nombre  de  cinq,  sans  compter  le 
fragment  sur  la  bataille  de  Beotibar^  sur  lequel  je  me  reserve  de 
revenir.  Ce  sont  d'abord  les  vers  de  Domenjon  de  Andiay  em- 

(1)  El  fuero,  privilegioSf  franquexaSt  y  Ubertades  de  los  cavalltroi  hijos  dalgo 
del  Senorio  de  Viscaya.  Bilbao,  1643. 

(2)  Leyes  y  fueros  de  Navarra.  Madrid,  1848. 

(8)  Coutumes  de  Labourt,  ins^r^es  dans  ud  recueil  de  coutumes  du  parlement  dc 
Bordeaux,  public  au  commencement  du  xviie  siecle. 

(4)  Coutume  g4n4rale  de  la  ville  et  cit4  de  Bayonne  et  juridietion  dHctlle. 

(5)  Los  fors  et  coslumas  deu  royautne  de  Navarra  de^a  ports. 

(6)  Les  Coutumes  gMrales  du  pays  et  vicomt^  de  Sofe,  pnbli^es  et  accord^es 
devant  monsieur  mattre  Jean  Dibarola...,  le  septidme  jour  d'octobre,  mil  cinq  cent 
et  vingt.  Bordeaux,  1608- 

(7)  Fors  de  B4arn.  Edit.  Mazure  et  Hatoulet.  Pau,  Yignanconr. 

(6)  Lous  priviledges,  franquesses  et  Ubertats  dounats  et  autreiats  aux  vesinst 
manans  et  habitants  de  la  montaigne  et  val  d'Aspe,  Pau,  1694. 

(0)  Les  dispositions  edict^es  dans  les  R^glements  el  determinations  des  Etats  de 
Navarre  corroborent,  au  lieu  de  I'intirmer,  tout  ce  que  je  viens  dc  dire  sur  le  ddfaut 
de  reconnaissance  de  I'idiome  basque  en  tant  que  langue  officielle.  —  c  Les  greffiers 
doivent  tenir  un  ou  deux  nolaires  enqueslenrs  basques  qui  sachent  la  langue.  »  — 
«  Les  informations,  enquestcs  et  toutes  autres  procedures  seront  faites  par  des  oili- 
ciers  du  pays  enteudant  la  langue  basque.  »  Archives  des  Basses-Pyrin.  Reg.  17. 
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pniDt^s  par  M.  Francisqae-Michel  ao  Diccionario  geografico- 
kistcrico  de  Espana  (1 ). 

YieDt  ensuite  uoe  devise  tir^e  d'an  tableau  heraldique  de 
Leyzaor,  k  Andoaio,  et  reprdsentant  un  hibou  (2). 

AjoQtez-y  les  trois  morceaux  suivants  recueillis  par  le  docteur 
Don  Lopez  Martinez  de  Isasti,  dans  son  Compendio  historico^ 
et  accompagnds  par  lai  d'nne  explication  relative  k  I'^poque  ob 
tl$  ont  6t6  composes,  mais  qui  ne  remplace  que  fort  imparfaite- 
ment  la  traduction  que  personne  n*a  os6  entreprendre  (1). 

Ces  cinq  fragments  appartiennent  incontestablement  au  xV«  sife- 
cle.  La  traduction  des  deux  premiers  n'oflfre  rien  de  bien  satis- 
faisant  pour  Tesprit,  et  celle  des  trois  derniers  est  impossible. 
Cela  tient  It  la  transformation  que  la  langue  basque  a  snbie 

(1)  DOMBNJON  DB  ANDU. 

Sagarra  eder,  gnezatea  La  belle  pomme,  la  douceur, 

Guenian  ere  espatea,  Au  c6i&  aussi  I'^p^e. 

DomenjoD  de  Aodia,  Domenjoo  d'Andia 

Guipuzcoaco  erreguia.  Du  Guipuzcoa  le  roi. 

(S)  DBYISB  DB  LBTZADR. 

Jaana,  guc  zuri,  Seigueur,  noas  k  vous, 

Ez  zuc  guri  Nou  yous  k  nous. 

Leizarlarrac  ontzari.  La  frdnaie  au  hibou. 

(3)  Gomez  andia  canarren 

Auzan  presebal  here 
Bai  Joanicori  bere 
Maldalenaan  ei  dauza 
Viola,  trompeta  bagu^. 


Ala  Zalagarda,  Zaiagarda  mala, 
Zalagarda  gaisto,    Onaztarra  ondaco. 
Ardao  zuri,  ardao  Madrigalgoa, 
Ardao  zuria  Mendoza  gana  doa 
Alabana  sanda  ill  gogoa. 
Zalagarda  zanda  ilira  doa. 


Sanda  iliac  atrac  dim  zizarrez 
Nola  rizarrez  da  ala  zeudaler 
Hermandadea  arcandoa  negarrez 
Anso  Garcia  6  gasteluori  emunez 
Ec  invinda  estiquicha  eian  ez. 

Lascavarroen  y  esataco  lastorra 
Laseavaro  costataan  onela 
Gavaz  ere   urtunieav  obela 
Argni  izarroc  ditugula  candela 
Ostatuan  gnera  dira  igu  emenda. 
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coDStamment  surtout  mix  ^poques  modemeSy  a  one  d^mposi- 
tion  graduelle  dont  il  est  facile  de  suivre  les  diverses  phases 
dans  les  livres  imprimis  en  France,  depais  le  cur6  Bernard 
Dechepare  (1587),  OiWnarl  (1657),  etc-,  jusqu'anx  poeteset 
prosateurs  eskuariens  de  F^poque  contemporaine.  Avant  Deche- 
pare, Rabelais  avait  fix^  pourtant  qnelques  phrases  dans  le  mdme 
idiome,  vers  le  milieu  du  x\v  siecle,  et  ce  qa'il  a  ficrit  alors  et 
qui  devait  etre  intelligible  semble  d^fier  maintenant  la  science 
de  tous  les  philologues. 

«  Adoncques,  dist  Panurge  :  «  Jona  andie  guaussa  gonssy 
etanu  beharda  erremedio  beharde  versekt  ysser  lauda.  Aubat 
es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  goorray  proposian  ordine  den. 
Nonyessena  bayta  facheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassa  noura 
assia.  Aran  hondavan  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  oussye  eg 
^inan  soury  hien  er  dastura  eguy  harm.  Genicoa,  plasar  valu.  t 
—  Estes-vous  la,  respondit  Eudemon,  Genicoa  (1)?» 

Notez  que  ce  passage  incomprehensible  ne  se  trouve  pas  dans 
les  Editions  ant^rieures  acelle  de  Dolet  (1541),  que  Rabelais  Ta 
done  introduit  apr6s  coup  dans  son  Pantagruel,  et  qu'il  est  abso- 
lument  impossible  de  nicr  qu'il  ait  H6  redig6  dans  Tidiome  eskua- 
rien.  Cela  se  prouve  a  suffisance  par  Temploi  de  ^lusieurs  mots 
diversement  orthographies  depuis,  tels  que;ona,  seigneur,  gent- 
coay  Dieu,  etc.  On  n'y  rencontre,  a  la  v^rite,  ni  pronoms  person- 
nels tels  que  ni,  hi,  hura,  gu,  zuec,  hec^  ni  aucune  des  formes 
du  verbeetre:  naez,  haez,  da^  gave,  zaretCy  due,  ce  qui  a  fait  que 
plusieurs  erudils  ont  suspecte  la  purete  de  ce  morceau.  Pourquoi 

(1)  Pantagruelf  liv.  II,  chap.  IX.  —Dans  son  Bxamen  critique  du  Manuel  de 
la  langue  basque  (de  M.  L^lusc),  public  a  Bayonne  en  1826,  M.  Lor.  Urhbesi- 
GARRix  propose  la  restauration  suivante  qu'il  doil,  dit-il,  k  Vaimable  complaisance 
de  M,  D***  Labourtain  et  de  if.  E**"^  SouUtain:.*  Jaun  handia,  gauza  gucietan  da 
erremedio;  bohar  da,  bercela  icer  Ian  da.  Arobalez  othoyez  naozu,  eguin  ezazu  gar, 
aya  proposatia  ordine  den.  Non  izanen  baila  facheria  gabe,  ginaraci  beda  zadaza 
neure  asia.  A.rren  horen  hondoan,  galde  zadaza  nabi  duzana;  eztut  hutcic  egainen 
zuri  nic,  erten  deraazut  eguia  arimaz,  Jaincoac  placer  badu.  »  Ce  qai  Teat  dire : 
«c  Mon  grand  Monsieur,  k  toale  chose,  il  faut  un  remede;  il  en  faul  un,  autrement 
besoin  est  de  saer.  Je  voas  pric  done  do  me  faire  connattre,  par  signe,  si  ma  proposi- 
tion est  dans  I'tfrdre;  et  si  elle  vous  parait  sans  inconvenient,  donnez-moi  ma  substs- 
tance.  Puis  apres  cela,  demandez^moi  tout  oe  qae  vous  voudrez,  jo  ne  voas  ferai  faute 
de  rien;  je  voas  dis  la  v^ril6  du  fond  da  cosur,  s'il  plait  a  Dion.  » 
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cette  sapposition  grataite  lorsqa'il  r^solte  indabitablement  de 
I'asage  de  certains  mots  que  Panarge  demande  a  Pantagruel  un 
remede  (erremedio)  contre  la  paavrel6,  et  qu'il  ne  fait  par  \h  que 
recouveler  une  requete  d^ji  exprimee  en  plusieurs  autres  langues? 
Est-il  naturel  de  croire  que  Rabelais,  qui  avait  tant  de  facilit^s 
pourse  renseigner  auprfes  des  Basques,  ait  retoucM  son  oeuvre 
pour  interpoler  un  passage  incorrect  ou  vide  de  sens?  Ne  faut-il  pas, 
au  contraire,  eu  tirer  la  consequence  qu'il  s'est  passS  des  deux 
cdtes  des  Pyrenees,  depuis  deux  ou  trois  cents  ans,  un  ph^nomfene 
identique,  et  que  Fidiome  eskuarien  a  subi  depuis  de  telles  mo- 
difications que  les  Jmciens  monuments  sont  devenus  a  peu  pr^s 
inintelligibles?  Sauf  les  fragments  i6]k  cit^s  et  Ics  podsies  de  De- 
chepare,  cet  idiome  ne  s'est  fix6  s(5rieusement,  par  r^criture  et 
rimprimerie  (I),  qu'a  T^poque  de  la  R^forme,  moyennant  la  Tor- 
sion huguenote  du  Nouveau-Testament  commandee  a  Jean  de  Lei- 
Cagarra  par  Jeanne  d'Albret,  et  imprimee  k  La  Rochelle  en  1 591 . 
Or,  je  defie  le  philologue  le  plus  exerc^,  de  nier  que  ce  livre  ren- 
ferme  bon  nombre  d'archaismes  et  d'obscuriles  dont  il  serait  im- 
possible de  rendre  compte,  si  Ton  n'avait  pour  guides  les  originaux 
grecs  et  latins. 

De  tout  ceci,  je  pourrais  dijk  conclure  que  la  langue  basque  a 
subi,  depuis  les  xv*  et  xvi«  sifecles,  de  notables  transformations,  et 
n'a  point  persists  dans  cet  ^tat  presque  absolu  d'immobilit^,  que 
les  partisans  de  laulhenticitfi  du  Chant  des  Cantabres  et  du  Chant 
SAltabiscar  se  plaisent  a  supposer.  Mais  je  dois  faire  auparavant 
justice  d'une  objection  tir6e  du  fragment  relatif  a  la  bataille  de 
B^otibar. 

Le  fragment  de  la  bataille  de  B^otibar  est  incontestablement  re- 
latif a  une  victoire  gagnee  par  les  Guipuzcoans  sur  les  Biscaiens, 
le  19septembre  1321.  Publiepour  la  premiere  fois  parEstevan 
de  Garibay,  il  a  ete  insure  depuis  dans  de  nombreux  recueils,  et 


(1)  Je  ne  liens  pas  compte  d'un  calendrier  Lasque  [Kalendera  basco)  introuvable, 
imprimd,  d'apres  Renonard,  a  La  Rochelle  (1571),  el  qui  devait  ^ire  on  ouvrage  de 
propagande  protestante. 
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particoli&rement  dans  le  Romancero  Castellano  de  DeppiDg,  pu- 
blic k  Leipzick  en  <  81 7  (1). 

Plusieurs  ^crivains  ontcru  pouvoir  rapporterce  fragment  au  xiv« 
siecie,  par  le  seul  motif  qu'il  fait  allusion  k  un^v^nement  de  cette 
^poque.  Ainsiqu'on  le  verra  tout  a  I'heure,  M.  W.  de  Humboldt, 
etapres  lui  M.  Fauriel,  partem  de  cette  donn^e,  et  des  differences 
qu'ilsrel&Yententreces  six  vers  et  le  Chant  des  Cantabres jfonr 
determiner  approximativement  Tdge  de  ce  dernier  poeme,  et  ^ta- 
blir  son  anciennet^.  Le  Chant  des  Cantabres  contient^  en  effet, 
beaucoup  d'archaismes,  mais  tant  s'en  faut  qu'ils  remontent  a  une 
date  aussi  eioign6e  qu'on  pourrait  le  croire.  L'opinion  de  MM.  de 
Humboldt  et  Fauriel  se  trouve  d  ailleurs  en  opposition  avec  le 
sentiment  d'un  grand  nombre  d'erudits  espagnols.  Ces  demiers 
veulent  que  le  fragment  de  la  bataille  de  Beotibar  ne  soit  que  la 
traduction  d'une  romance.  A  quelle  6poque  la  romance  originale 
aurait-elle  ^te  rim^e?  La  chose  est  difficile  a  pr^ciser,  mais  iln'est 
pas  rare  de  voir  dans  les  Romanceros  beaucoup  de  poesies  da 
m6me  genre  compos6es  sur  un  thfeme  unique.  Parmi  ces  pieces, 
plusieurs  sont  certainement  trfes-post^rieures  a  T^venement  qu'elles 
c^lebrent.  Exemple:  les  romances  du  roi  Rodrigue,  de  la  bataille 
de  Roncevaux,  etc.,  etc.  L'original  de  cette  chanson,  dont  les 
6rudits  espagnols  affirment  que  les  six  vers  basques  ne  sont  qu'une 
traduction,  se  trouve,  sans  doute,  dans  le  Romancero  general 
d'Andres  de  Villata  et  de  ses  continuateurs,  que  je  voudrais  avoir 
sous  la  main,  au  lieude  Fabr^g^de  Don  Eugenie  de  Ochoa.  Mais, 
quand  cette  autorit^  nous  ferait  defaut,  et  quand  la  romance  po- 
pulaire*  aurait  et6  composee  en  basque  a  I'^poque  m^me  de  la  ba- 
taille de  Beotibar,  son  langage  n'aurait-il  pas  d(i  se  modifier  plus 
d'une  fois,  afin  de  pouvoir  toujours  6tre  compris  par  les  genera- 
tions successives  des  chanteurs?  Qui  doncsesoucie  de  conserver, 

(1)        Mila  urte  y  garota  Depnis  plas  do  mille  aas 

Ura  vede  videan.  L'eaii  va  son  chemin. 

Gnipuzcoarroc  sartu  dira  Les  Guipuzcoans  sont  entr^s 

Gasteluco  etchean;  Dans  la  niaison  du  cb&teau  fort; 

Nafarrokin  hartu  dira  Avec  les  Navarrais  ils  se  sont  Uvrds. 

Beotibarre  pelean,  etc.  A  Beotibar,  bataille,  etc. 
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par  la  traditioD^  des  choses  devenues  iDintelligibles?  Comment  se 
peot-il  faireque  le  basque  du  xv"*  si^cie  6tant  poor  doqs  si  obscor, 
celai  da  fragment  deBeolibar  soit  si  intelligible  et  si  clair?  Comment 
expliquer  cela,  si  non  par  le  rajeunissement  du  texte  primitif^  on 
platdt  par  cetter^cente  version  eskuarienned'un  chant  6spagnol^ad- 
mise  comme  un  fait  indubitable  par  plusieurs  savants  de  la  P^ninsule? 
L'objection  tir^edu  fragment  de  Beotibar  demeure  done  ecart^e. 
La  donn^e  hislorique  et  iinguistique  qui  servit  de  base  aux  induc- 
tions de  W.  de  Humboldt  et  de  Fauriel  est  d^pourvue  de  toute 
valeur  et  de  tout  fondement.  lis  ont  op^r6  sur  une  exception^  et  ' 
sar  une  exception  purement  apparente.  La  rfegle  gdn^rale  reprend 
ses  droits.  Plus  peut-elre  que  les  autres  langues,  le  basque  asubi 
un  mouvement  graduel  de  decomposition,  dont  il  est  possible  de 
snivre  le  cours  dans  les  documents  irrecusables,  fix^s  par  r^criture 
on  rimprimerie  des  le  milieu  du  xv«  siecle.  Les  plusanciens  deces 
documents,  qui  pourtant  n'ont  guere  plus  detrois  cents  ans  d'exis- 
tence,  sont  partiellement  ou  totalement  ininteliigibles.   Devant  cet 
argument  capital,  quel  est  Tbomme  de  sens  qui  ne  renonce  a  faire 
fonds  sur  le  texte  du  fragment  de  Beotibar,  tel  que  nous  le  possd- 
dons?  Pour  quelques  termes  vieillis,  pour  quelques  archaismes 
qui  trouveront  plus  bas  leur  explication,  il  n'est  pas  un  esprit  droit 
qui  yeuille  admettre  que  Ton  possede  et  que  Ton  puisse  entendre 
encore  un  pretendu  Chant  des  Canlahies  qui  remonlerait  au  sifecle 
d'Auguste.  II  n'en  est  pas  surtout  qui  puisse  croire  que  le  Chant 
cI'i/ta6t5car/dont  la  langue  ne  diS&re  pas  de  celle  que  Ton  parle 
aujourd'bui,  soit  contemporain  de  Charlemagne. 

Notez,  s'ilvous  plait,  queces  deux  monuments  poStiques  au- 
raient  6t6  fix6s  par  T^criture  k  une  6poque  fort  recul^e.  Le  Chant 
des  CantabreSy  recueilli  en  1590,  par  Ibanez  de  Ibarguen,  ne  se- 
raitque  la  copie  tir^e  d'un  original  6crit  sur  un  tres-vieuo)  parche- 
min.  Autant  valait  dire  que  ce  manuscrit  datait  de  T^poque  d'Au- 
guste.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  le  croire;  mais  je  vou- 
drais  avoir  la  description  de  ce  tres-vieux  parchemtn^  et  surtout 
savoir  oil  on  le  conservait  et  ce  qu'il  est  devenu.  L'archiviste  bis- 
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caieo,  qoidit  en  avoir  fat  des  extraits,  et  qui  6tait  cooaoussidime 
par  le  goaveruement  espagnol,  aarait  din  se  monlrer  moins  sobre 
de  reaseignemeDts,  et  assurer  la  conservatioa  d'un  docameat  his- 
torique  dont  il  compreDail  toute  la  valeur.  Comment  se  fait-ilque 
nul  autre  que  lui  ne  Tail  mentionn6?  Aucun  desanciens  historio- 
graphes  n'en  souffle  un  traitre  mot.  Zapater,  Zurita^  Briz  Martinez, 
Olhagaray,  Marca,  Oihenart,  le  P.  Jos6  de  Moret,  si  special  et  si 
exact  pour  tout  ce  qui  toucbe  a  la  Navarre,  s'accordeot  a  demeurer 
muets.  II  n'en  existe  aucune  trace  dans  Timmense  collection  du 
P.  Buriel,  conservee  k  la  bibliothfeque  de  Madrid,  ni  aux  archives 
de  Pampelune,  ni  k  celles  de  Barcelonne,  ni  dans  le  voyage  impnmd 
d'Ambrosio  de  Morales,  quifut  charg6  par  Philippe  11  d'explorer  les 
cartulaires  et  papiers  des^^glises  des  Asturies,  ni  dans  les  titresdes 
anciennesx^ommunaut6sreligieuses  mis  a  la  disposition  del' Acad6mie 
royale  d'histoire,  depuis  la  suppression  des  convents.  Tout  cela  est 
pour  le  moins  aussi  surprenant  que  regrettable,  d'autant  qull  arrive 
exactement  pareille  chose  pour  Toriginal  du  Chant  d'Altabiscar. 

D'apres  M.  de  Monglave,  ce  dernier  poeme  aurait  6te  copie 
pour  la  premiere  fois  par  le  fameua>  La  Tour  d'Auvergne,  premier 
grenadier  de  France,  sur  un  manuscrit  a  deux  colmnes^  ecrit 
vers  la  fin  du  xit*  ou  au  commencement  du  xiii*  sifecle  et  com- 
munique, en  1794,  par  le  prieur  d'un  convent  de  Saint-S^bastien. 
Ce  serai t  pr^cisSment  cette  mSme  copie  que  M.  de  Monglave 
aurait  vue  chez  Garat,  membre  de  Flnslitut,  q^i  Taurait  roQue 
de  La  Tour  d'Auvergne  lui-mdme.  Je  renonce,  pour  le  moment, 
k  entrer  dans  de  plus  longs  details.  Mais  qu'est  devenu  ce  ma- 
nuscrit adeuco  colonnes?  Qui  I'a  vu?  Est-il  encore  a  Saint-S6bas- 
tien  ou  aiUeurs?  Pourquoi  le  premier  grenadier  de  France,  qui 
se  piquait  de  philologie,  n'en  a-t-il  jamais  parld  dans  ses  livres? 
Pourquoi  Garat,  qui  a  laisse  une  Histoire  des  Basques  manuscrite, 
n'a-t-il  pas  officiellement  signale  le  duplicatum?  Vous  avez  Tair 
de  vous  retrancher  derrifere  I'autorite  de  La  Tour  d'Auvergne, 
qui  me  parait  fort  innocent  de  tout  ce  qu'on  lui  impute.  A  d^faut 
d'original,  montrez-moi  sa  copie.  Nous  appellerons  un  mattre  de 
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catligraphie,  expert  a$serment6  pr^s  las  cours  et  tribonaux,  ^Ifeve 
de  Brard  et  de  Saint-Otner,  ^mule  de  Favarger  et  de  M.  Joseph 
Prudbomme,  et  j'ea  passerai  par  ce  qo'il  dira. 

-  Malheureuaement,  cette  copie  ne  sera  pas  plus  retrouvee  que 
le  texte  primitif  du  Chant  des  Cantabres,  et  il  y  a  de  bonnes  rai- 
soospour  cela.  Les  langues  vulgaires  de  TEurope,  n^o-latines  ou 
autres,  ont  dte  rarement  fix^es  par  Tecriture  avant  le  xiii*  si^cle. 
Toate  exception  a  cette  r^le  doit  sobir,  atant  d'etre  accept^e, 
OD  contr&le  rigoureux  et  defiant.  Tant  que  les  idiomes  de  for- 
mation nouvelle  n'ont  pas  encore  pris  leur  premier  essor  littd- 
raire,  c'est  a  celui  qui  affirme  d'^tablir  la  verity,  Tauthenticit^ 
des  faits  sioguliers  qu'il  signale.  Pour  les  Chants  hiroiques  des 
Basques  surtout,  pour  ces  monuments  d*une  langue  qui  n'a  jamais 
en  d'existence  officielle,  il  faut  arriver  les  mains  pleines  de  preu- 
¥es,  terrasser  Tincridulit^  par  I'^vidence.  Vous  n'avez  pas  une 
chronique,  pas  une   l^gende,  pas  un  monument  liturgique  ou 
jnridique  a  montrer,  et  vous  voulez  me  faire  croire  a  des  rapsodies 
du  temps  d'Augusteetde  Charlemagne?  Commencez  done  par  les 
mettre  d'accord  avec  les  regies  les  plus  g^n^rales  et  les  plus  vulgaires 
do  d^teloppement  philologique.  Exhibez  les  pr^tendus  originaux. 
Lorsqu'll  est  incontestable  que  la  fixation,  graphique  de  la  langue 
basque  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  fin  du  xv"  siecle,  prouvez, 
centre  Tunanimit^  des  documents,  que  cetle  fixation  a  pr^c^d^  celle 
des  premiers  monuments  litteraires  des  troubadours  et  des  trouveres* 
J'en  ai  fini  avec  les  raisons  g^n^rales,  et  j'arrive  k  Texamen  de 
detail.  Ge  qu'on  a  hi  suffirait,  k  la  rigueur,  pour  rendre  ma  th^se 
inattaquable,  et  je  consid^re  d^sormais  la  fausset^  des  chants  h^roi- 
ques  des  Basques  cdmme  d^montr^e  :  4  <>  par  la  facility  absolue  ou 
relative  qui  permet  de  comprendre,  an  moyen  de  Tidiome  actuel, 
des  po^mes  census  composes  il  y  a  mille  et  deux  mille  ans;  2*"  par 
I'absurdit^  de  rbypothfese,  qui,  m^me  avant  Tessor  de  la  po^sie  m^- 
ridionale,  accepte  comme  d^j^  fix^s  par  Tecritureces  deux  pr^tendus 
monuments  d'une  langue  sans  litt^rature  ni  existence  ofiicielles. 

(La  suite  au prochain  num4ro.)         Jean-Francois  BLAD£. 
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VIES  DES  POfiTES  GASCONS 

III 

6UILLAUME    DE    SALUSTE, 

8BIGNEUR  DU  BAlTiiS. 

(Fin.) 
Remarqnes  oarienses  da  sieor  Golletet  le  flls  (1). 

Jean  Baudoio  dont  le  nom  a  est6  si  connu  dans  Tempyr^e  des 
belles-lettres  et  duquel  nous  avons  de  si  fideles  traductioos,  m'a 
dit  autresfois  que  Ronsard  qui  estoit  fort  adroit  k  jouer  a  la 
paume,  et  qui  ne  passoit  guiere  de  semaiDes  sans  gagner  partie 
aax  plus  grands  de  la  cour,  estant  un  jour  au  jeu  de  TAigle  dans 
nostre  faubour  Saint  Marcel,  quelcun  apporta  la  Semaine  de  da 
Bartas,  et  qu'oyant  dire  que  c'estoit  un  livre  nouveau,  il  fut  cq- 
rieux  quoy  qu'il  fust  engage  dans  un  jeu  d'importance  de  le  voir  et 
de  Touvrir,  et  qu'aussy'tost  qu'il  eut  leu  les  vint  ou  trente  pre- 
miers vers,  ravy  de  ce  debut  si  noble  et  si  pompeux,  il  laissa 
tomber  sa  raquette,  et  oubliant  sa  partie  il  s'escria  :  0  que  n  ay-je 
fait  ce  poeme?  il  est  temps  que  Ronsard  descende  de  Paraasse 
et  cede  sa  place  a  du  Bartas  que  le  del  a  fait  naistre  un  si  grand 
poete.  Guillaume  Golletet  mon  pere  m'a  souvent  assure  de  la 
mesme  chose ;  cependant  je  m'estonne  qu'il  ait  obmis  cette  par- 
ticularity remarquable  dans  sa  vie,  pens^e  qui  n'a  point  de  rajp- 
port  au  sonnet  alleguS  qui  commence  : 

Us  ontmenti,  Dorat,  ceux  qui  le  veuUent  dire,  etc. 


(l)  Ces  remarqnes  ne  sa  trouvent  que  dans  la  eopie.  M.  Sainke-Beuve  en  a  repro* 
doit  les  premieres  lignes  k  la  page  308  de  son  Tableau  de  la  Pohie  fran^aiee  au 
XYi*  iiicle. 
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Mais  il  se  peut  faire  que  Ronsard  ait  estS  alors  de  ce  senti- 
ment, et  que  la  suitte  da  temps  luy  ait  fait  chanter  cette  palino- 
die,  iorsqu'il  vit  la  gloire  de  da  Bartas  prendre  an  si  grand  essor 
parmy  les  scavans  de  son  siecle.  Je  ne  pais  aassy  onblier  de  dire 
qa'ayant  passionnement  aym^  cet  autbeur  k  Timitation  de  mon 
pere  dont  j'ay  seen  les  plas  beaax  endroits  par  coeur,  j'ay  remar- 
qa6  une  chose  qai  merite  bien  de  n'estre  point  pass^e  sous  si- 
lence. Cest  qa'un  essaim  d'abeiiles  s'estant  nichg  dans  an  endroit 
de  la  maraille  de  son  chasteau  da  Bartas,  il  n'en  sortit  jamais,  et 
ne  cessa  point  tous  les  ans  de  lay  prodaire  da  miel;  presage 
qa'un  joar  Ja  Muse  de  ce  grand  homme  devoit  estre  un  miel  sa- 
Youreax  dont  le  goust  des  doctes  poetes  seroit  agreablement  flatt6. 
Aussy  ne  pflt  on  taire  ce  petit  prodige  de  la  nature  puisqu'on  fit 
des  vers  latins  en  forme  de  dialogue  qui  se  trouvent  k  la  fin  de  la 
Semaine  latine  de  Gabriel  Lermens,  et  qui  commencent  ainsy : 

VUTOR. 

Quod  monstrom  bis  oculis  video?  quibns  advena  torba 

Auspiciis  cursus  hue  nee  opina  tulit? 
Non  etenim  sine  mente  deum,  sine  numine  quodam 

Hue  veslrum,  aligerae,  casus  adegit  iter,  etc.  (4) 

Qoelque  sien  amy  en  fit  aussy  de  frangois  sur  le  mesme  sajet. 
Cest  an  sonnet  k  Fantique,  vraye  description  de  sa  maison  : 

Escrivant  le  bonhear  du  repos  solitaire 
Ton  estang  fut  ta  mer,  ton  Ardenne  ton  bois, 
Ta  Gimone  ton  Nil,  les  oyseaux  tes  baut-bois, 
Ton  Louvre  le  Bartas,  et  Cologne  ton  Caire. 

Mais  apr6s  ce  bonbeur,  il  ne  falloit  pas  taire 
Ton  Hymette  odorant,  et  resonant  des  voix 
Des  petits  animaux  fagonnant  de  leurs  doigts 
Ce  nectar  savoureux  qui  chez  toy  coule  flaire. 


(1)  Cette  po^sie  de  G.  de  Lerm,  qai  ne  manque  pas  de  gr^ce,  a  ^td  reprodnite  en 
entier  par  Gniter,  Delicia  poetarum  Gallorum  hujus  superiorisque  (m  (Francfort, 
1609,  3  vol.  in-16),  t.  ii,  p.  421. 
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Dessous  un  soliveau  de  ton  plus  bas  plancher 
Preferant  ta  maison  k  leur  manoir  antique, 

Et  \k  vinrent  du  yent  de  ton  souffle  benin 

Ne  couyant  soubs  leurs  corps  eguillon  ne  yenin 

Mais  sentant  Vair  naif  de  ta  candour  attique  (4). 

U  en  suit  encore  an  autre  de  mesme  style  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  rapporter  pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  da  lecteur.  Je 
diray  seallement  en  passant  qu'au  commencement  de  cet  ouvrage 
latin  dedid  a  Elisabeth,  Reyne  d'Angleterre;  il  y  a  bien  d'autres 
yers  frangois  encore  k  la  louange  de  du  Bartas,  qui  ne  me  sem- 
blent  pas  mauvais  poor  le  temps.  L'anagramme  qu'un  certain 
seigneur  de  son  voisinage  fit  sur  son  nom  ne  m'a  pas  sembl6  trop 
indigne  d'avoir  place  en  ce  lieu  puisqu'elle  exprime  assez  naifve- 
ment  la  nature  de  son  trayail  divin  : 

Saluste,  ton  beau  nom  monstre  par  Anagramme 
Qu'un  mystere  sacr6  se  cache  bien  souyent 
Es  lettres  de  nos  noms,  puis  qu'il  est  evident 
Que  pour  conoistre  Dieu,  tuas  seal  guidi  Vame. 

Au  reste  cet  excellent  homme  ayma  si  fort  la  solitude  qu'il  la 
preferoit  au  bruit  et  au  tumulte  de  la  cour,  comme  a  Tattache- 
ment  des  grands  dont  il  eust  pu  esperer  de  grandes  recompenses. 
Cost  ce  qall  dit  en  quelque  endroit  de  ses  oeuvres  : 

Puiss6-je,  0  tout  puissant,  inconnu  des  grands  roys, 
Mes  solitaires  ans  achever  dans  les  bois  1 

(1)  M.  Sainte-Beave  dit  a  ce  snjet  bien  spiritaeUement,  comme  toujoars  :  «  Rien 
»  pourtant  de  pins  mal  plac6  que  ces  abeilles  ;  da  Bartas,  ea  ses  vers,  n'en  a  paa 
»  ane»  tandis  qae  bien  d'aatres  de  son  temps*  ct  mdme  des  secondaires,  en  pour- 
»  raientoffrir;  Gilles  Durant,  Passerat,  yaaqoelin  de  la  Fresnaie,  que  sais-je  en- 
»  core?  roais  non  pas  Ini.  11  a  da  souffle,  de  I'baleine,  des  poass^es  de  grandeai, 
»  ane  certaine  fertility  grasse,  tout  ce  qui  se  peat  a  toate  force  rencontrer  en  Btotie, 
»  jamais  Tabeille. »  (P.  398.)  Jamais  Tabeille.  soit!  Mais  qae  de  coops  d'aile  dignes 
de  I'aiglel  et,  par  exemple,  quel  beau  vers  que  celui-ci : 

Car  Tenfer  est  partoat  od  rCtemel  n'est  pas  I 

Toot  4  cdl^  de  ce  vers  que  je  ne  me  souviens  d'avoir  va  cit6  nolle  part,  je  troove 
(Premt^re  stmaine,  p.  30  de  I'ddition  de  1611)  on  admirable  passage  sur  la  noit. 
passage  qu'avec  quelques  autres  encore  ou  la  po^sie  roule  comme  un  flot  d'or,  poor 
me  servir  d'one  expression  appliqa^e  par  du  Bartas  aox  psaumes,  on  a  reprodait 
dans  Tantbologie  intitoUe  :  Les  Fortes  franfais,  tome  2,  p.  235-244. 
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U  dedia  son  beau  poeme  de  la  Judith  divisd  en  six  livres  a 
Madame  Marguerite  de  France,  Reyne  de  Navarre,  son  Uranie 
ou  Muse  celeste,  k  Gabriel  Minutio,  seigneur  du  Castera,  et  son 
Triomphe  de  la  Foy^  k  Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pibrac,  son 
illustre  amy,  qui  Fhonora  toute  sa  vie  d'une  estime  toate  par- 
ticaliere. 

APPENDICE. 

N"  1. 

Qaelques  citations  sur  da  Bartas. 

Le  grand  critique  g^nevois  Isaac  Casaubon,  dont  je  me  f^licite 
d*avoir  naguSre  fait  mettre  en  lumifere  Torigine  gasconne  (4),  parle 
de  du  Bartas  avec  admiration,  tout  en  plagant  sa  seconde  Semaine 
bien  au-dessous  de  la  premiere.  «  Le  po6te  avoue  qu'il  a  entrepris  cet 

>  ouvrage  dans  la  lassitude  de  son  g6nie,  et  on  s*en  apercevrait  sans 
»  cetavertissement.  Du  Bartas  est  done  vaincu,mais  par  du  Bartas  lui- 
»mtoe.Ce  n'en  est  pas  moins  un  po6te  admirable,  et  qui  m6rite  d'etre 
» tenu  en  haute  estime  par  tout  le  monde(2).»  Le  philologue  allemand 
Gaspard  Barthius  (Adversaria,  4624,  in-f®,  Francfort)  proclame,  lui 
aussi,  du  Bartas  un  po6te  admirable.  Un  autre  grand  critique 
d'Outre-Rhin,  G6rard-Jean  Vossius,  reconnait  en  lui  un  po6te  savant 
et  616gant  (De  arte  poetica,  dans  ses  Opera  omnia,  4695-4701,  6  vol. 
in-fo,  Amsterdam).  Et  puisque  nous  en  sommes  aux  Strangers,  je 
d6tacherai  de  la  notice  de  Bullart  sur  du  Bartas  (p.  353-355  de  son 
Academie  des  sciences)  ces  lignes  61ogieuses  :  « II  ne  puisa  dans 
»  VHSlicon  qu*une  eau  pure,  et  nullement  souill6e  par  une  muse  co- 
»  quette  et  impudique  :  il  n'apprit  des  neuf  soeurs  que  des  tons 

>  graves,  autant  qu*ils  estoient  m61odieux.  Aussi  jamais  livre  n'a  6l6 
»  plus  estim6  que  son  po6me  frangois  de  la  Creation  du  Monde.  On 

>  rimprima  plus  de  trente  fois  en  cinq  ou  six  ans...  On  le  traduisit 

>  en  toutes  les  langues...  A  dire  le  vray  on  voit  dans  ce  grand  ouvrage 
»  les  plus  beaux  traits  de  la  philosophie,  de  la  science  politique,  mi- 

(1)  Dans  Vlnterm^diaire  des  chereheurg  etcurieux&n  10  Wvrierl866,  M.  Th^opb. 
Dufoar  (de  Gendve),  r^pondant  k  nne  de  mes  questions,  a  fourni  des  renseigno- 
ments  in^dits  trds  inl^ressants  snr  la  famille  de  son  illnstre  compatriote.  D'apres  lai, 
les  parents  de  Casaabon  ^taient  originaires  de  Montfort  en  Cbalosse. 

{%)€ Vincitar  igHar  Bartasias,  sed  a  Bartasio;  ceteram  admirabilfs  nihilominus 

poeta  est,  etmagni  haberi  ab  omnibus  moretur.  »  Casauhaniana  ,...ex  variis  Ca- 
sauboni  MSS.  etc.  a  Jo.  Ghr.  Wolfio  (Hambonrg,  1710,  in-6o),  p.  3d. 
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»  litaire  et  ^conomique,  entrem^lcz  parmy  les  plus  charmants  attraits 
»  de  la  poesie  :  ce  rare  esprit  y  fait  une  alliance  parfaite  de  Futile  etdu 
»  delectable  :  il  plaist,  il  instruit,  il  persu&de  tout  ensemble  :  il  imite 
»  Tadresse  d'un  peintre  ingenieax  dans  la  diversit6  de  son  paysage.^ 
R6parant  un  oubli  de  CoUetet,  Bullartrapporte  que  RodolpheBotereius 
avance  dans  ses  Commmtaires  swr  VHistoire  de  France  qne  les  plus  dpres 
censeurs  de  du  Bartas  confess6rent  qu'il  avait  acquis  plus  d'honneur 
par  une  seule  semaine  qu'eux  tous  par  les  travaux  de  toute  leur  yie. 
Sorel  (Bibliothhqu;e  frangoise,  p.  2<  i  de  I'^dition  de  \  664)  trouve 
dans  les  po6mes  de  notre  auleur  «  des  marques  d'un  beau  feu  d'esprit 
»  parmy  quelque  rudesse  de  style.  »  Ce  m^me  Sorel  s'est  beaucoup 
moqu6,  en  son  Berger  extravagant,  du  style  de  du  Bartas,  et  surtout 
des  vers  sur  I'alouette,  yers  que  M.  Salnte-Beuve,  a  son  tour,  appelle 
€  ces  billeyes6es  du  talent,  »  mais  que  M,  C6nac-Moncaut  n'a  pas 
craint  de  prendre  sous  sa  protection.  L*abb6  Goujet  a  cit6,  apr^s 
Baillet,  les  dures  paroles  prononc6es  centre  le  riyal  de  Ronsard  par 
le  cardinal  du  Perron  (Perroniana)  et  par  le  j6suite  Rapin  {Riflexions 
sur  les  poHes). 

J'ai  r6sum6,  autour  de  la  Lettre  inidite  de  Saluste  du  Bartas  d 
Henri  IV,  les  appreciations  de  nos  principaux  critiques  contempo- 
rains,  par  exemple  celles  de  M.  Sainte-Beuye,  de  M.  Viollet-le-Duc, 
de  M.  G6ruzez,  de  M.  Demogeot.  M.  D.  Nisard  n'a  daign6,  en  son 
Histoire  de  la  littirature  frangaise,  mentionner  du  Bartas  qu'a  propos 
d'une  douteuse  anecdote  (1863,  3«  Mition,  tome  i,  p.  315).  A  Tinju- 
rieux  silence  de  M.  Nisard,  j'opposeles  lignes  par  iesquelies  M.  L6once 
Couture  termine  une  belle  page  sur  le  po6te  {Bulletin  d'Auch,  tome  ii, 
p.  574)  :  «  Qu'on  6tudie  Toeuvre  telle  qu'elle  est,  en  acceptant  Tetran- 
»  get6  de  la  langue,  en  contrOlant  I'impression  premiere  par  la  r6- 
'  »  flexion,  et  Ton  se  convaincra  qu'on  a  affaire  d^  Tun  des  plus 
»  puissants  esprits  qui  se  soient  manifestos  par  la  forme  po6tique. » 
J*appellerai  aussi  Fatten  tion  du  lecteur  sur  la  chaleureuse  notice  dont 
du  Bartas  est  Tobjet  dans  les  PoHes  frangais,  tome  2%  1861,  p.  228- 
234.1^,  M.  Philox6ne  Boyer,  qui  d'ailleurs  a  commis  plus  d'une  erreur, 
nolamment  en  faisant  envoyer  par  Ronsard  la  fameuse  plume  rnitaUi- 
que  au  po6te  calviniste,  et  en  pr6tendant  que  Joseph  Scaliger,  se  d6par- 
tant  (1) de  ses  s6v6rit6s  coutumi6res,  parlait  de  laSepmaine  comme  il  eut 
parl6  du  Donee  gratus  eram  (2);  l^,  M.  Ph.  Boyer,  apr6s  avoir  rappel6 

(1)  G'est  sans  doute  une  faule  d'impression  qui  a  inlroduil  dans  la  prose  brillante 
de  M.  Ph.  Boyer  I'imparfait  barbare  5e  d^ar(i«sat7. 

(2)  Ce  n'est  point  Joseph,  mais  Jules-G^sar  Scaliger,  son  pere,  qui  aurait  mieux 
aim^  avoir  compost  ceUe  ode  d^Uciense  que  d'etre  roi  d'Aragon  {Po4Uquey  liv.  6, 
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tout  ce  que  doivent  k  du  Bartas  le  Tasse  et  Milton,  aprts  avoir  cons- 
tats que  dans  les  poesies  de  lord  Byron  et  de  Thomas  Moore  on  a  au 
moins  en  un  endroit  un  reflet  des  po6sies  de  celui  que  Goethe  a  taut 
admir6,  s'exprirae  ainsi :  «  C'est  en  vain  que  son  oeuvre,  k  loisir 
*  6tudi6e,  nous  d^couvre  une  imagination  forte,  abondanle,  quel- 
»  quefois  gracieuse;  c'est  en  vain  que  ses  comparaisons,  k  I'ordinaire 
»  tirtes  des  for^ts,  des  cieux,  de  I'oc^n  et  des  fleurs,  out  souvent  une 
»  magnificence  naturelle  qui  d6c61e  la  vive  originalit6  du  po6te ;  c'est 
»  en  vain  que  sa  versification  se  soutient,  en  bien  des  passages,  co- 
»  pieuse,  vari6e,  briilante,  majestueuse;  c*est  en  vain  que  dans 
>  rsnorme  volume  des  ceuvres  completes,  publi6  en  161<,  et  qu*il 
»  est,  a-t-on  dit,  aussi  difficile  de  porter  que  de  lire,  il  y  a  plus 
»  de  penstes  vivantes,  pins  de  verve,  plus  de  candour,  plus  d'intui- 
»  tion  poStique  que  dans  les  recueils  de  mille  puristes,  pbrasiers, 
»  ficolatres  de  TScole  du  bon  sens,  ou  confreres  acad6miques  de  Faret 
»  et  de  la  Mesnardifere  :  du  Bartas  est  aux  g6monies  de  Toubli....  > 
M.  Ph.  Boyer  n'est  point  le  dernier  qui  ait  rendu  hommage  «  i  ce 
j^  gSnie  tombS  dans  le  sillon  enflammS  des  Phaetons  et  deslcares.  » 
Un  tritique  distinga6,  M.  Edouard  Tricotel,  a  r6cemment  public  un 
volume  de  VariMs  bibliographiques  (Paris,  Jules  Gay,  4863)  dans 
lequel  (p.  270)  un  chapitre  est  intitul6  :  Du  Bartas,  Angot  €t  Andri 
ChiSnier,  Les  trois  pontes  dont  le  nom  se  lit  en  t^te  de  ce  chapitre,  dit 
le  savant  bibliophile,  ont  chant6  en  beaux  vers  leur  patrie.  Ces  vers 
sont  peu  connus,  sauf  ceux  d*Andr6  Ch6nier  {Hymne  d  la  France);  et 
c>st  la  un  motif  pour  que  nous  les  reproduisions.  Du  Bartas,  ajoute- 
t-il,  exprime  bien  dans  le  passage  suivant  (tir6  de  la  Seconde  Sepmaine; 
les  Colonies,  3«  partie  du  second  jour,  k  la  fin)  la  douleur  que  ressen- 
tait  la  France  au  milieu  des  guerres  civiles  qui  la  d6chiraient.  Je  ne 
transcrirai  point  ici  tout  T^loquent  fragment  consacr6  k  T^loge  de  la 
«  reine  de  Tunivers, »  mais  je  ne^aurais  mieux  couronner  ce  glanage 
sur  du  Bartas  que  par  la  citation  de  ces  trois  vers  dans  lesquels  6clate 
loute  la  flamme  du  plus  patriotique  enthousiasme  : 

I 

I  0  mille  et  mille  fois  terre  heureuse  et  f^conde, 

I  0  perle  de  I'Europe,  6  paradis  du  monde, 

France,  je  te  salue,  6  m6re  des  guerriers! 

ch.  7);  el  ce  n'est  point  de  la  Semaine,  mais  bien  de  la  Judith  que  s'occapait  le  re- 
doutable  critique,  quand  U  disait  (Scaligerana)  que  du  Bartas  imite  heureusement  le 
style  de  Lucain,  tout  en  ^lant  soovent  duriuscule. 
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NO  2. 

Du  Bartas  en  Eoosse. 

M.  Francisqne-Michel  {Les  Ecossats  en  France  et  les  Frangais  en 
Ecosse,  2  vol.  in-S©,  1862)  a  donn6  sur  le  s6jour  de  du  Barlas  k  la 
cour  de  Jacques  VI  (tome  n,  p.  107  et  suiyantes)  une  foule  d*inl6res- 
sants  details,  empnint^s  surtout  aux  d6p6ches  des  divers  ambassa- 
deurs.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  completer  cette  curieuse  partie  du 
livre  de  M.  Fr.-Michel,  en  publiant  ici  une  lettre  in6dite  du  flls  de 
Marie  Stuart  au  fils  de  Jeanne  d'Albret,  lettre  qui  a  6t^  ins6r6e  par  le 
grand  juge  d'armes  de  la  noblesse  de  France,  d'Hozier,  dans  une  g6- 
ntelogie  manuscrite  de  la  famille  de  Meulh.  Cette  g6n6alogie  se  trouve 
entre  les  mains  de  Madame  la  comtesse  Marie  de  Raymond,  qui  a  mis 
la  plus  gracieuse  obligeance  h  me  la  communiquer. 

Monsieur  mon  frere  je  n'ay  muleu  laisser  passer  V occasion  du  far- 
temant  du  sieur  de  Bartas  sans  par  la  presente  vous  tesmoigner  le 
grand  contentement  que  fay  receu  par  sa  compagnie  ce  terns  passi  et 
combien  son  absence  me  seroit  desplaisante  sy  autremant  se  pourroit 
(aire  (1).  Vous  dvez  certes  grande  occasion  de  louer  Dieu  et  vom  estime 
tres  heureux  d*awir  le  service  et  conseil  d'un  si  rare  et  vertueux  per- 
sonnage,  Je  cesse  d'en  dire  damntage  puisque  ses  merites  publi&nt  ses 
louanges  et  wus  prie  de  croire  tant  luy  que  ce  gentilhomme  mon  set- 
viteur  (2)  qui  laccompagne  comme  moy-mesme  en  tout  ce  qu'ils  wus 
diront  de  ma  part,  Cependant  je  fay  fin  priant  Dieu,  Monsieur  mon 
frere,  de  wus  donner  td  sv^is  en  toutes  vos  affaires  que  ws  actions 
meritent  et  wstre  cceur'pourra  souhaiter, 

De  FaUdande  (3)  ce  vingt  et  sixiesme  de  s^ptembre  (4)  1 587. 

Vostre  tres  affectionne  frere 

JACQUES. 

Suscription  :  A  Monsieur  man  tres  cher  frere  le  roy  de  Navarre, 

(l)CecirendvraisembUble  ce  que  rapporte  de  Jacques  VI  Tambassadenr  de  L*Aa- 
bespine-Chateauneof  (14  mai  1587) :  «  Et  a  diet  souvent  que,  s'il  aYoit  le  diet  da 
>  Barlas  prds  de  soy,  il  s'estimeroyt  le  plus  heureux  prince  du  moDde.»  Teulet, 
Papiersd'Etat,  lome  ii,  p.  923. 

(2)  Le  sieur  de  Meulh,  d'une  trds  noble  famille  originaire  de  ?<^rac. 

(3)  Le  chateau  de  Falkland,  a  quelques  lieues  d'Edimbourg,  ^lait  la  residence 
favorite  de  Jacques  VI. 

(4)  Cette  date  ne  paratt  pas  tout  d'abord  s'accorder  avec  le  passage  suivant  d'ane 
lettre  de  Tambassadcur  Hamilton,  cit^e  par  M.  Fr- Michel  (p.  107),  d'aprds  Lodge 
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{Illtutrations  of  British  history,  vol.  ii,  p.  315) :  <  Dn  Bartas  doit  prendre  anjoar- 
»  d'biii  (80  aoi^t  1587)  congd  de  Sa  Majesty  et  retoomer  a  la  Rochelle  par  le  navire 
s  qoi  est  a  DambarloD.  11  a  ^td  trds  honorablement  Iraitd  par  Son  Altesse  depnis  son 
»  arriv^i  car,  non  contents  de  le  defrayer  pendant  son  s^jour  et  d'envoyer  exprds 
»  on  des  meiileors  navires  de  ce  pays  ponr  le  transporter  silrement,  S.  M.  I'a  fait 

>  bier  cbevalier,  lai  donnant  en  m6me  temps  une  cbatne  d'or  de  mille  coaronnes, 
»  avec  deux  mille  coaronnes  an  soleil;  et  k  cbaqne  personne  de  sa  snite  elle  a  fait 

>  present  d'nne  somme  d'argent,  avec  nne  tablette  d'or,  repr^entant  le  portrait  de 

>  S.  M.  sans  compter  nombre  de  baequen^es  et  d'autres  cadeaux  de  qnelqnes-nns 
»  des  nobles  et  des  conrtisans.»  Le  depart  annonc^  fut  sans  donte  retard^  par  qnelqne 
obstacle  impr^vo.  Da  Barlas  ^tait  arrive  en  Ecosse  k  la  fin  de  join  (d^ptebe  de 
I'ambassadeur  de  Conrcelies  da  24  join  1587),  et,  selon  la  d^p^he  d'nn  aatre  am- 
bassadear,  de  L'Aabespine-Cbateauneaf,  11  avait  d^barqad  i  Londres  dans  le  mois 
de  mai.  D'apr^s  an  passage  assez  confas  de  Palma  Gayet,  11  semble  qa'il  faadrait 
admettre  que  d^ja  G.  de  Salaste  avait  ii6  mdU(en  1586)  auii  n^gociations  relatives  aa 
manage  de  Jacqaes  YI  avec  la  soear  da  B^amais.  Voir  la  Chronologie  novenaire,  k 
I'lnoto  1598,  p.  38  de  la  3*  partie  du  tome  xii  de  la  collection  Micbaod  et  Poujoalat. 


Philippe  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 
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Mgr  DE  SALINIS  APOLOGISTE  0). 


Ill 


Leplan  ordinaire  des  traites  de  la  religion  a  ^t^  trac6  par  les 
derniers  sorbonnistes;  il  a  sabi  plus  ou  moios  Taction  da  cartesia- 
nisme,  il  proc^de  presque  constamment  par  voie  d'analyse,  et  va 
da  conna  k  Tinconnu,  da  particalier  aa  general,  des  origines  aux 
dSveloppements.  Je  pense,  done  je  suis.  Je  sais,  done  Diea  est. 
Dieu  est  crfiateur,  Dieu  est  providence.  Ces  v6rit6s  et  les  conse- 
quences qa'elles  renferment  constituent  la  religion  naturelle  qu'il 
faut  ^tabliravant  tout.  Dieu  est  de  plus  rev^lateur.  Les  revelations 
de  Dieu  sont  des  faits  contingents,  qui  se  d^montrent  par  des  t^- 
moignages.  De  la  Texamen  des  t^moignagcs  de  la  revelation  mo- 
saique,  puis  de  la  revelation  cbretienne,  deux  religions  positives 
dont  il  faut  prouver  la  verite.  Et  comme  le  christianisme  a  ete 
divise  par  les  heresies,  troisieme  enquete  critique  sur  les  titres 
des  diverses  societes  qui  se  presentent  comme  beritieres  de  Fen- 
seignement  de  Jesus-Christ. 

Cette  marche  a  une  valeur  scientifique  inattaquable;  elle  est 
'methodique  et  complete;  elle  met  chaque  chose  a  son  rang  et  ne 
neglige  pas  un  detail  du  vaste  ensemble  sur  lequel  elle  se  deploie. 
Mais,  excellente  entheorie,  elle  a  de  graves  inconvenients  en  pra- 
tique, au  moins  si  on  Fapplique  a  Tapologetique  populaire,  la 
seule  qui  convienne  au  plus  grand  nombre  des  hommes  mSme  let- 
tres  et  intelligents.  Elle  n'atteint  son  terme  qu'apr&s  en  avoir  mis 
en  question  une  k  une  toutes  les  conditions,  de  fagon  que  dansce 
long  trajet  un  seul  point  obscur  k  telle  ou  telle  intelligence  suffit 


(1)  Voyez  le  premier  article  en  l6le  de  ce  volume. 
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poor  Tempdcher  d'avancer.  De  plus,  elle expose  les  esprits  peu  ca* 
pables  de  synthese  a  se  faire  une  id6e  fausse  da  dernier  terme  de 
la  demonstration  cbr^tienne,  et  Ji  s6parer  (erreurs  aussi  funestes 
que  communes)  TEglise  de  FEvangile  et  le  christianisme  de  la  re- 
ligion. 

Qoelques-uns  ont.voulu  couper  court  a  ce  double  iuconv^nient 
en  Stablissant  Tapolog^tique  sur  la  base  d'one  synthase  absolue. 
Le  fait  de  TEglise  catholique,  embrassant  dans  son  unite  organique 
et  vivante  la  religion  naturelle,  les  promesses  de  TAncien  Testa- 
ment et  les  realites  du  Nouveau,  serait  montr6  avant  toutes  cho- 
ses,  et  la  divinity  de  ce  fait  prouv^e  par  des  arguments  historiques 
et  rationnels.  Ce  precede  obvie  parfaitement  aux  deux  inconve- 
nients  que  je  signalais  tout  k  Theure;  mais  il  est  peut-6tre  peu  ri- 
goureux,  sidu  moinsil  exclut  tout  examen  des  antecedents  du  fait 
actuelde  Texistence  deTEglise  (1). 

Mgrde  Salinis  n'a  pasprecisement  renonce  a  Fancienne  division 
methodique  de  la  demonstration  chretienne;  mais  il  Fa  resserree 
de  mani^re  a  faire  saisir  d^s  les  premiers  pas,  aux  esprits  les  moins 
vastes,  la  largeur  et  la  solidite  de  la  synthase  chretienne.  II  de- 
montre  Texistence  de  Dieu,  mais  entre  Dieu  et  Thomme  il  se  bdte 
de  placer  le  mediateur  divin  auquel  les  traditions  juives  et  paien- 
Des  rendent  temoignage,  et  dont  la  parole  vit  et  se  perpetue  dans 
Tenseignement  de  TEglise.  Ainsi  les  anciens  elements  de  la  de- 
monstration subsistent,  ils  sont  mdme  k  peu  prfes  k  la  meme  place, 
mais  chacun  d'eux  est,  pour  ainsi  dire,  plus  expressement  oriente 
vers  le  point  capital  ou  tout  converge.  Dieu  envoie  son  Fils :  en- 
tre la  religion  naturelle  et  le  christianisme,  pas  de  separation  pos- 
sible. Le  Fils  est  annonce  par  Tancien  monde  tont  entier:  entre 
le  mosaisme  et  le  Messie,  pas  de  position  possible.  Le  Fils  est  avec 
TEglise  jusqu'ala  fin  des  temps:  entre  TEvangile  et  I'Eglise catho- 

(1)  G'est  I'id^e  d'an  tr^s  Eloquent  apologiste  de  notre  sidcle,  le  P.  Dechamps,  que 
la  diviDit^  de  I'Eglise  se  d^montre  par  la  seule  oxp<^rienee  de  son  harmonie  avec  les 
faits  psycbologiqaes.  Toas  les  esprits  ne  seront  pas  ^galement  frapp^s  de  cede  har- 
monie divine.  Qoant  k  I'id^e  du  fail  seal  de  I'existencede  I'Eglise,  sans  contrdle  ex- 
perimental oa  rationnel,  posd  comme  base  sufflsante  d'une  conviction  raisonnable, 
j'avoae  ne  pouvoir  m'en  rendre  compte. 
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liqu6»  pas  de  divorce  possible.  Gbacun  de  ces  faits  divins  prouve 
les  aotres  et  se  prouve  par  eux;  et  le  deroier  qui  les  reuferme 
tous,  FEglise,  est  montr6  d^s  le  debut  comme  le  terrain  qu'il 
s'agit  d'etudier  sans  i'abandoDQer  uq  instant,  et  dans  les  profon- 
deursduquel  toutes  les  lois  divines  du  monde  s'encbainent  daos  un 
ordre  indissoluble  et  vivent  dans  une  indivisible  unit6. 

Dhs  la  premiere  conference,  en  effet,  Vautorii4  de  l^Eglise  est 
plac^e  au-dessus  de  toute  discussion  (1).  Cette  v^ritS  inattaquable, 
pourvu  qu'on  la  restreigne  au  fidele  baptist  et  instruit  d'aprds 
Tordre  divinement  ^tabli  dans  I'Eglise,  est  Tapplication  de  la  loi 
organique  universelle  d'apr^s  laquelle  Taliment  est  fourni  par  une 
cause  ext^rieure  comme  la  vie  elle-m^me.  Les  titres  de  r£glise 
sont  d'ailleurs  en  ses  mains,  et  aucun  de  ses  enfants  ne  la  trabit 
sans  se  condamner  a  la  mort  de  la  raison.  Gar  la  nation  de 
Fautorite  ou  Vher^sie  conduit  a  la  n^ation  du  m^diateur  ou  ao 
d^rnne,  et  le  deisme  aboutit  logiquement  a  la  negation  de  Dieu* 
memeykYathiisme.  Ces  trois  systemes  d'erreur  (!!•  conWrence) 
sont  refutes  dans  la  premiere  et  la  plus  considerable  partie  de 
Touvrage. 

L'atbeisme  a  centre  lui  le  fait  de  la  revelation  divine,  fait  at- 
teste  par  la  tradition  du  genre  humain  (III),  et  Texistence  du 
monde,  qui  prouve  la  realite  et  revfele  les  principaux  attributsde 
la  Cause  infinie  (IV). 

Le  deisme  la  reconnait,  mais  il  nie  soit  une  loi  quelconque  de 
rapport  entre  Dieu  et  nous,  soit  une  revelation  positive  ajoutee  a 
la  lumi^re  de  la  raison.  La  premiere  erreur  se  refute  aisement 
par  Fetude  la  plus  simple  de  la  notion  de  Dieu,  des  facultes  de 
Thomme  et  des  conditions  de  la  societe  (Y);  la  seconde  ne  resiste 
pas  a  un  coup  d'oBil  jetesur  Fbistoirede  Thumanite  etde  la  pbilo- 
sophie  elle-meme,  qui  attestent  le  fait  de  la  revelation  primitive 
(YI).  La  raison  ne  pent  d'ailleurs  nier  Fautorite  absolue  de  Dieu 

(1)  J'ai  ^cii(  dans  mon  premier  article  que  cette  disposition  ^tait  le  fait  del'ddl- 
teur-  Onoique  je  n'aie  pas  6t6  contredit,  je  crois  m'dtre  tromp^,  en  interpr^tant  mai 
la  premiere  note  de  T^diteur,  p.  65.  Je  n'en  poserai  pas  moins  sur  ce  point  et  sur 
qnelques  aufres  les  reserves  que  j'ai  annonc^es. 
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sar  iliommeni  se  tenir,  vis-a-vis  de  la  r^v^lation  divine,  dansun 
etat  d'indiffiireDce,  aassi  coupable  que  faneste  (VII). 

Mais  la  r^vdlation  primitive  n'a  pas  soffi;  le  p^ch6  a  trouble  le 
plan  divin,  que  le  Redempteur  a  restaur^.  J6sus-Ghrist  apparait 
dfes  la  VIII*  conference  de  MgrdeSalinis  avec  cette  abondance  de 
lumiere  dont  Tentouraient  a  toute  occasion  la  foi  et  la  pi^t^  de 
notre  illustre  archev^que. 

«  Toute  Taction  de  la  Providence  dans  ce  roonde  est  concentr^e 
n^cessairement  en  J^sus-Cbrist.  Sa  mission  est  le  grand  fait  qui 
domine,  qui  resume  lliistoire  de  rhumanit^;  sa  croix  est  le  centre 
aoquel  aboutit,  autour  duquel  s'accomplit  tout  le  mouvementdes 
choses  d'ici-bas,  Tanneau  qui  lie  les  mobiles  revolutions  de  la  terre 
et  du  temps  a  Tordre  immuable  du  ciel  et  de  reternite. 

«  Jesus-Christ  est  le  mot  de  toutes  choses,  que  nous  ne 
comprendrons  pleinement  que  lorsque  la  pens^e  divine  realis^e 
par  la  creation  aura  atteint  son  dernier  terme;  mais,  dis  mainte- 
nant,  tons  les  sifecles  sont  pleins  de  lesus-Ohrist.  De  m^me  que 
pour  voir  Dieu  il  n'y  a  qu'a  regarder  le  monde,  de  mSme  pour 
voir  Jesus-Ghrist,  il  n'y  a  qu'^  ne  pas  fermer  volontairement  les 
yeux  sur  Thistoire.  > 

En  effet :  1  *"  les  temps  anciens  temoignent  en  favour  de  Jesus- 
Christ,  d'abord  parlliistoire  et  les  monuments  du  peuple  juif,  dont 
les  caractferes  authentiques  et  divins  sont  soigneusement  Studies  et 
vengds  de  toutes  les  attaques  du  deisme  dans  une  longue  suite  de 
conferences  (VIII-XVI);  ensuitepar  les  traditions  des  peuples 
meme  infidMes  (XVII,  XVIII).  —  2^  L'epoque  memo  qui  a  vu  les 
oeuvres  de  THomme-Dieu  et  de  ses  envoyes  depose  en  faveur  de 
sa  mission  divine.  La  vie  et  la  mort  du  Christie  demontrent  Dieu^ 
dapr^sle  recitauthentiqueet  inattaquable*  des  Evangeiistes.  Le 
sang  des  martyrs  et  la  conversion  du  monde  paien  sont  deuxnou- 
velles  demonstrations  de  la  diviniied'une  religion  qui  a  seule  trouve 
de  tels  temoins  et  vaincu  de  tels  adversaires  (XIX-XXV).  —  3** 
La  suite  de  ITiistoire  confirme  avec  la  meme  force  le  fait  divin. 
Ce  sont  d'abord  lesquinze  siecles Chretiens,  ou  Dieu  revile  et  fait 
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triompher  constamment  par  son  Eglise  sa  puissance  centre  la  per- 
secution, son  intelligence  centre  Tb^r^sie,  sa  saintet6  centre  la 
corruption  des  moBurs  (XXVIII-XXX);  ce  sent  ensuite  les  trois 
derniers  siecles,  ou  le  triemphe  m^me  du  mal  devient  une  preuve 
plus  ^loquente  du  christianisme,  moyen  divin  de  gu^rison  et  de 
reparation  morales  et  sociales(XXXI,  XXXII). 

Cost  \ky  ce  me  semble,  la  partie  la  plus  achev6e  de  ToeuYre  de 
Mgr  de  Salinis,  celle  aussi  qui  r^pondait  le  mieux  aux  tendances 
historiques  de  son  esprit  etasaprofqndeurd'observation.  Onpeut 
y  voir  un  admirable  d^veloppement  de  cette  pens^e  f^conde  de 
Bossuet :  « Etre  attendu,  venir,  6tro  ador^  par  une  society  qui  du- 
rera  autant  que  lemonde,  c'est  la  le  caractfere  propre  de  J6sus- 
Christ  etqui  n'appartient  qu'a  lui.  » 

L'^tude  de  cette  society  di viae,  TEglise,  couronne  la  demonstra- 
tion catholique,  en  montrant,  conformement  a  Thabitude  cons- 
tante  des  apolegistes,  que  I'Eglise  romaine  seule  poss^de  ces  carac- 
tferes  essentiels :  unite,  saintete,  catholicite,  apostolicite  (XXXIII- 
XLII). 

La  demonstration  de  la  divinite  de  TEglise  est  compl&te  a  ce 
point.  Toutefois,  TEglise  n*a  eie  consideree  jusque-lk  que  «  par 
son  c6te  surnaturel,  comme  la  manifestation  des  lois  qui  consti- 
tuent Timmortelle  spciete  de  Thomme  avec  Dreu. »  C'est  par  ou 
sa  divinite  apparait  directement;  mais  elle  se  montre  aussi,  a  en- 
visaged TEglise  <c  par  son  c6te  temporel  et  comme  liee  k  tous  les 
developpements  de  Thomme  et  de  Fbumanite  dans  le  monde  de  la 
pensee,  dans  le  monde  social  et  jusque  dans  le  domainede  Timagina- 
tien  et  des  arls.«  Mgr  de  Salinis,  a  voulu  aprfes  la  premiere  demons- 
tration de  la  divinite  deTEglise,  seule  directe  etrigoureuse,  tenter 
aussi  cette  autre  demonstration  « indirecte,  d'une  importance  en 
soi  secondaire,  mais  qui  exerce  cependant,  par  un  eflfetdes  preoc- 
cupations des  temps  oii  nous  vivons,  une  influence  remarquable 
surun  grand  nombre  d'esprits.  > 

Ce  programme  n'a  pas  ete  rempli  dans  toute  son  etendue; 
Taction  de  FEglise  sur  les  developpements  de  la  pensee,  de 
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rimagination  et  des  arts  a'a  pas  ^t^  abord^e;  mais  ce  qui  regarde 
son  ioflaence  sur  le  monde  social  a  ete  traits  d'une  fagoD  a  pea 
prte  complete.  Et  c'est  saDs  contredit  le  point  capital  pour  uu 
siecle  eu  proie  aux  fievres  revolutiounaires. 

L'Eglise  possede  les  principes  de  la  perfectiou  sociaie.  Telle  est 
la  verity  que  Mgr  de  Saliois  d^montre  dans  cette  deruifere  partie 
de  son  ouvrage  par  deux  ordres  de  considerations  :  th^orie  et 
histoire. 

La  th^orie  de  la  vie  sociaie  d^montre  Texcellence  de  la  religion 
catholique,  aussi  bien  que  Timpuissance  de  toutes  les  negations  qui 
lui  sont  opposees,  pour  fonder  Tordre  dans  la  liberte.  L'autorit6 
vivante  et  infaillible  de  TEglise  protege  seule  efficacement  ces 
idees  de  justice  etde  charity  qui  sont  les  conditions  de  toute 
soci^te;  seule  elle  maintient  centre  les  abus  de  la  force  et  de  la 
passion  les  lois  primitives  de  la  famille,  premier  degr6  de  la  soci^t^; 
seule  elle  rend  facile,  dans  TEtat,  second  degr^  de  la  soci^tS^ 
Texercice  de  la  liberty,  soit  dans  Tordre  de  la  pensee,  soit  dans 
fordre  des  intir^ts  mat^riels;  seule  elle  fixe  avec  certitude  la  vraie 
origine  du  pouvoir,  et  partant  sa  fin  etses  devoirs;  seule  enfin  elle 
etablit  entre  ces  deux  Elements  si  ais6ment  hostiles,  liberte  et 
pouvoir,  rharroonie  qui  est  la  condition  de  I'ordre  (XLIV-L). 

L'histoire  est  la  contre-epreuve  de  la  tb^orie,  dans  la  demonstra- 
tion de  la  mission  sociaie  de  I'Eglise.  La  preparation,  lafondation, 
les  epreuves  de  cette  influence  deviennent  comme  une  philosophie 
de  rhistoire^  dont  Tauteur  n'a  pu  indiquer  tons  les  traits.  II  fixe  du 
moins  la  mission  sociaie  du  peuple  juif  et  celle  de  Tantiquite  paienne. 
U  montre  pourquoi  le  Redempteur  n'a  pas  touche  directement  k 
I'ordre  temporel,  et  comment  malgre  cela  il  Ta  renouvele,  de  fa- 
Qon  que  le  Calvaire  partage  Fhistoire  en  deux  regions  profondement 
differentes.  « La  croix  fait  une  nouvelle  terre  en  mSme  temps  qu'un 
nouveau  ciel.  »  Ce  renouvellement  s'accomplit  par  Taction  de 
I'Eglise,  en  quatre  periodes  principales  :  ere  de  purification  par 
la  parole  et  le  mar  tyre  (les  trois  premiers  siecles);  destruction 
lente  du  monde  paien  (duiv^au  vi'  siecle);  formation  etregne  de 
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la  monarchie  chr^tienne  aa  moyen  age;  separation  de  TEglise  et  de 
TEtat  au  d^but  des  temps  moderoes.  «  Le  lien  necessaire  de 
dSpeodance  qui  soumet  la  soci^tS  temporelle  a  la  soci^l^  religleuse 
est  brls6  par  la  main  sacrilege  de  laR^forme;  el  le  monde  d^lachS 
de  sa  base  divine,  esteDtrainS  dans  Fabime  des  revolutions  par  ce 
mouvement  fatal  qui  dure  depuis  trois  cents  ans...  > 

On  voit  comment  Tautorite  de  TEglise  apparait  au  terme  de  ces 
etudes  comme  le  salot  du  monde  social,  aprfes  avoir  6i6  posde  d^s 
le  debut  comme  le  fondement  de  la  verite. 


IV 

J'ai  loue  le  plan  de  la  DiviniU  de  I'Eglise  comme  un  noble  et 
fructueux  efifort  de  synthase  dans  les  travaux  trop  morceies  de 
Tapologeiique,  comme  une  reaction  legitime  centre  Texcfes  de  la 
dialectique  et  de  Tanalyse  rationnelle.  U  n'est  pas  difficile  de  cons- 
tater  aussi  dans  cette  defiance  de  la  raison  individuelle  Tinfluence 
deja  signaiee  de  la  philosophie  de  Tabbe  de  Lamennais.  II  s'agit 
maintenant  de  voir  si  cette  influence,  hautement  repudiee  par 
le  venerable  apologiste  dans  ce  qui  avait  ete  condamne  par  Gre* 
goire  XVI,  n'a  pas  laisse  quelque  trace  facbeuse  en  de  moindres 
choses  et  n'a  point  Qk  et  Ik  diminue  la  force,  trouble  I'ordre, 
amoindri  la  largeur  de  son  oeuvre. 

Le  point  de  depart  de  cet  examen  est  dans  la  conference  deja 
citee  (XVII)  sur  la  valeur  des  traditions  profanes.  Mgr  de  Salinis, 
apres  y  avoir  rappeie  et  explique  la  chute  de  son  infortune  mattre 
et  ami,  s'attache  a  montrer  la  portee  et  la  raison  de  la  condamna- 
tion  prononcee  centre  son  systfeme.  Ufaittr^  bien  voir  que  le 
souverain  Pontife  reproche  au  syst^medusenscommun  de  ne  pas 
asseoir  la  verite  sur  des  bases  certaines,  etde  mettre  au-dessusde 
Tenseignement  de  FEglise  des  doctrines  oudes  traditions  vaines 
et  incertaines.  C'est  incontestablement  le  sens  de  TEncyclique,  et 
la  juslesse  de  la  censure  pontificale  ne  pent  echapper  a  un  regard 
impartial.  La  revolution  tentee  dans  la  science  par  Tabbe  de 
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Lamennais  troublait  le  dotnaine  de  la  theologie  comme  celai  de  la 
philosophie.  C'est  sur  le  premier  que  s'etablit  le  Pontife,  pour 
reudre  son  privilege  iDCommunicable  h  la  tradition  apostolique 
intferprStee  infailliblemeDt  par  TEglise,  en  repoussant  les  traditions 
Yraies  oufausses  du  genre  humain,  qui  peuvent  ^tre  des  au^on^es 
plus  ou  moins  considerables,  mais  non  rAuroEiTfi,  et  qui,  mises  a 
la  place  de  celle  derni^re,  ne  peuvent  donner  que  des  doctrines 
sans  valeur. 

Mgr  de  Salinismontrefort  bien  encore  que  rEncyclique  n'a  pas 
tranche  la  question  purement  philosopbique,  soulev^e  par  M.  de 
Lamennais.  « L'Eglise  ne  fait  pas  de  la  philosophie,  de  la  science. 
Les  conceptions  des  philosophes,  les  recherches  des  savants  ne 
tombentsoussa  juridiction^  ne  sont  atteintes  par  ses  jugements 
qa'autant  qo'elles  touchent  aux  vdrit6s  divines  dont  le  depdt  lui  a 
6te  confie.  Ainsi,  la  question  sur  le  principe  de  la  certitude,  soule- 
v6e  par  M.  de  Lamennais,  par  le  cdt^  od  elle  appartient  au 
domaine  pur  de  la  philosophie,  en  tant  qu'elle  peut  Stre  conside- 
rde  conomae  une  nouvelle  solution  rationnelle,  plus  ou  moins  plau- 
sible, plus  on  moins  incertaine,  d'un  probl^me  qui  tourmente  depuis 
quatre  mille  ans  laraisonhamaine,  I'Eglise  ne  la  tranche  pas.  » 

Tout  celaest  vrai  sansdoute,  mais  ne  saurait  satisfaire  complete- 
ment  le  philosophe  chr^tien.  Le  syst&me  du  sens  commun  est 
condamne  comme  dSplaQantrinfaillibilite  th^ologique,  et  mettant 
a  la  /place  de  la  vraie  tradition  des  doctrines  vaines  et  futiles 
(inanesjfutiles)...  Ne  s'ensuit-il  pas  que  la  solution  du  probl^me 
de  la  certitude  par  rantorite  des  traditions  du  genre  humainest 
una  solution  fausse  en  elle-m^me  et  indSpendamment  de  son  ap- 
plication aux  v^rit^s  de  la  foi  ?  Je  regrette  que  Mgr  de  Salinis 
ne  le  dise  en  aucune  mani^re.  II  faut  ajouter  qu'il  s'abstient 
prodemment  de  s'appoyer  sur  cetle  doctrine  philosophique,  la 
tenant  en  aussi  mediocre  estime  que  toutes  les  autres.  Mais 
voii^  peut-Stre  encore  un  point  bien  regrettable.  Gar  enfin,  il  est 
impossible  de  prouver  a  la  raison  humaine  la  v^rit^  de  la  religion 
s^s  accepter,   au  moins   implicitement,    non-seulement  une 
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dialectique  sdre,  mais  one  ontologie,  une  m^taphysiqoe,  une  phi- 
losophie.  Le  problfeme  de  la  v£rit6,  ou  de  la  coDformitd  de  la 
peos^e  avec  son  objet,  est  le  premier,  le  plus  capital  et  le  plus 
fecoud  des  problemes  philosophiques.  Aussi  toutes  les  ^coles 
catholiques  ont-elles  uue  philosophie  propremeDtdite,  dout  Texis- 
tence  et  les  principes  essentiels  sont  proteges  coDstammeDt  et  au 
besoiu  defendus  par  Tautoritg  de  TEglise.  Mgrde  Saliuis  suit  tr^s 
bieo  en  g^n^ral  leslois  de  cette  philosophie.  Je  regrette  qu'il  ne  la 
mette  nuUe  part  ea  pleine  lumi&re  et  qu'il  ait  mSme  Tair  d'en 
faire  boa  march^. 

Voyez,  en  effet,  s'il  lui  fixe  sa  place,  comme  Tordre  naturel 
semblait  le  demaoder,  au  ddbut  de  ce  loDg  examen  par  la  raison 
des  fondemeDts  de  la  foi.  Point  du  tout.  La  premiere  conference 
est  consacr^e  a  prouver  que  Tenseignement  de  TEglise  est  rev^ta 
d'une  autorite  qui  donne  la  certitude,  et  que  « la  base  divine  que 
la  foi  etablit  dans  Tame  du  catholique  n'a  pas  besoin  d'etre  rafifer- 
mie  par  la  raison. » (Tom.  i,  p.  66.)  Maisenfin,  puisque  la  raison 
vient  appuyer  utilement  Fedifice  de  la  foi,  ne  fallait-il  pas  dtablir 
nettement  la  valeur,  les  lois  et  le  domaine  de  cette  raison?  Cest 
ce  que  je  cherche  en  vain  dans  les  premieres  pages  de  la  Diviniti 
de  I'Eglise^  et  je  ne  puis  m'emp^cber  de  regretter  cette  lacune. 

II  y  a  plus :  si  Ton  prenait  a  la  lettre  telle  ou  telle  proposition 
de  ces  pages,  inspir^es  par  la  preoccupation  d'ailleurs  si  louabie 
de  ne  point  soumettre  la  foi  k  la  raison,  cette  demiere  semblerait 
privee  de  toute  certitude  propre  en  mati6re  religieuse  et  morale, 
et  par  la-mSme  Tapologetique  serait  supprim^e.  Plusieurs  details 
et  le  titre  mSme  de  la  premiere  conference  ne  sont  pas  inatta- 
quables  k  ce  point  de  vue  :  VaiUorit^  de  I'EglisCj  fondebient  de 
TOUTED  LES  DISCUSSIONS.  Oui,  pour  lo  fid&lo  qui  se  demande  s'il  doit 
faire  acte  de  foi  sur  telle  ou  telle  v^rite.  Non^  pour  TinfidMe 
ou  Theretique,  qui  travaille  a  conqu^rir  la  vdrite  qu'il  ne  voit 
pas  encore;  non,  mdme  pour  le  docteur  qui  veut  soitamener  Tin- 
credule  a  la  foi,  soit  venger  la  foi  contre  Tincredule :  Fautorite 
de  FEglise  est  sans  doute  son  guide  et  le  terme  de  ses  efforts, 
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mais  il  s'appoie,  comme  sar  ud  fondement  solide  de  discassioD,  sur 
la  saine  raison. 

Si  Tod  prenait  k  la  rigueur  certaine  fagon  de  presenter  TEglise 
comme  se  dSmonlrant  directement  sans  aucun  examen  ralionnel, 
on  y  troaverait  le  supernaturalismet  qui  a  etd  condamne ,  ou  da 
moiQS  aulbenliquement  improav^,  dans  le  premier  enseignement 
philosophique  de  M.  Tabbd  Baatain.  Est-ce  le  sens  de  Mgr  de  Sali- 
nis?  Je  n'eD  crois  rieD.  Lisez  plut6t  ce  resume  trac6  par  lui-m6me : 
«  L'existence  de  la  soci^t6  qui  unit  lliomme  k  Dieu,  et  Tensemble 
des  lois  qui  la  constituent,  se  manifestent  avec  une  enti^re  cer- ' 
titade,  avant  toute  discussion  :  le  catbolique  n'est  point  forc^  de 
traverser  le  doute  pour  arriver  a  une  croyance  raisonnable.  » 

Cette  derni^re  proposition,  dont  les  th^ologiens  mdme  les  plus 
suspects  de  cart^sianisme  admettent  la  rigoureuse  exactitude,  ren- 
ferme  Tessentiel  de  la  pens^e  de  notre  illustre  apologiste.  Mais 
que  la  divinit6  de  TEglise  ne  soit  pas  a  proprement  parler  evi- 
dente  par  elle-m^me,  qu'elle  se  demontre  par  une  discussion  im- 
plicite  ou  explicite,  c'est  ce  que  Mgr  de  Salinis  ne  contestait  pas 
r^ellement,  puisqu'il  ddveloppait  en  cinquante-six  conferences  cette 
grave  discussion. 

Mais,  encore  une  fois,  cette  babitude  d'^carter  la  pbilosopbie 
chr^tienne,  la  raison  ant^rieure  a  la  foi,  la  demonstration  ration- 
nelle  et  pbilosopbique  de  Texistence  de  Dieu  et  des  autres  j>r(Bam- 
bula  fidei,  toutes  cboses  ouvertement  enseign^es  par  TEglise  et 
defendues  dans  ces  demiers  temps  contre  le  zele  de  certains  par- 
tisans exclusifs  de  la  tradition  par  la  sagesse  vigilante  du  Saint- 
Siege,—  cette  habitude,  dis-je,  laisse  quelques  ombres,  sinon  sur 
le  monument  mSme  que  Mgr  de  Salinis  a  eiev^  k  TEglise,  au 
moins  sur  Tavenue  par  laquelle  il  nousy  conduit.  Heureusement, 
pour  parler  sans  figure,  k  parties  deux  premieres  conferences  oil 
cette  lacune  se  fait  sentir,  le  restede  Touvrage  ne  s'en  ressent  qu'a 
peine. 

Quelqu'un  pourvait  soupQonner  encore  un  reste  de  lamennai- 
sianisme  dans  la  conference  sur  Fexistence  de  Dieu.  II  est  vrai 
Tome  VII.  9 
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que  la  preave  des  traditions  nniYerselles  y  obtient  les  premiers 
hoDDeurs.  Mais  rargument  cosmologique  y  a  aussi  sa  part,  et  me- 
me  Mustre  auteur  coovient  de  bonne  grfice  qu'il  fait  <  de  la  mg- 
taphysique.»  (T.  i,  p.  140.)  A  vraidire,  j'aurais  aimfi  qu'il  en  fit 
un  peu  plus,  et  qu'il  montr&t  mieux  Tintelligence  humaine  riv^e  a 
Dieu  par  ses  premiers  principes.  Si  j'enfais  la  remarque,  c'est 
pr^cis6ment  parce  qu'on  voudrait  faire  un  m^rite  sptoial  a  notre 
apologiste  de  cette  excessive  reserve,  et  qu'on  se  plaint  a  cette 
occasion  du  retour  actuel  de  Tapolog^tique  k  ia  philosophie  des 
'id^s.  Ah!  que  ce  soit  notre  gloire,  dans  un  temps  od  les 
faits^touffent  les  principes,  de  d6fendre  la  raison  et  ses  donn6es 
immuables,  et,  k  Texemple  de  TEglise,  de  reconnaitre  tous  les 
droits  de  la  science,  a  Theure  mdme  ou,  au  nom  de  la  science,  on 
pretend  repousser  tous  les  droits  de  la  foi !  Si  dans  la  question 
particuliire  de  Texistence  de  Dieu^  on  m'accusait  de  vouloir  intro- 
duire  de  force  Descartes  ou  Malebrancbe  dans  Tapologdtique,  je 
n'insisterais  pas  sur  ces  noms,  qui  pourtant  ne  sont  point  m6p1ri- 
sables.  Mais  je  prierais  les  plus  ardents  z^lateurs  de  la  tradi- 
tion, de  lire  saint  Augustin  r^pondantk  cette  question  :  Quomodo 
manifestum  est  Deum  esse  (De  lib.  arbit.  1.  ii,  ch.  in  a  xvi),  et 
d'accepter  cette  m^tapbysique  si  profonde  et  si  simple,  si  belle  et 
si  rigoureuse,  a  moins  qu'ils  n'y  voient,  comme  le  P.  Hardouin, 
Foeuvre  d'un  fauteur  d'athSisme. 

Un  peu  plus  loin,  on  pourrait  trouver  que  Mgr  de  Salinis 
aocorde,  au  contraire,  un  peu  trop  au  raisonnement.  Cest  quand 
il  veut  d6montrer,  non-seulement  Tauthenticite  et  la  v^racit^,  mais 
Finspiration  divine  des  livres  saints,  par  un  examen  rationnel  de 
leur  contenu.  Je  sais  que  ces  preuves  ont  ii6  donnees  par  des 
apologistes  respectables  et  qu'elles  ont  leur  valeur  relative.  Mais 
h  importe  de  ne  pas  en  exag^rer  la  portee,  et  il  est  plus  prudent 
k  Tapologiste  de  ne  s'appuyer  d*abord  sur  les  livres  sacrds  que 
comme  sur  des  monuments  historiques.  L'autorit^  de  TEgUse  une 
fois  ^tablie  prouvera  ce  que  la  raison  ne  pouvaitHout  au  plus  qu'en- 
trevoir.  On  demandera  peut-dtre  comment  un  dcrivain,  plus  porte 
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a  exag^rer  qa*k  dimiQuer  la  n^cessite  d'uD  enseigoemdDt  infaiUible, 
a  pu  s'exposer  ao  reproche  de  n'f  pas  recourir,  en  tel  ou  tel  cas, 
assez  directement.  C'est  qa'il  suppose  toujours  TEglise  et  son  en* 
seigoemeDt :  la  demonstralioD  ralionnelle  est  pour  lui  comme  nae 
contre-^preuve  de  la  d^moDstration,  ou  plQt6t  de  Texposilion  ca- 
tholiqoe;  la  raison  passe  apr&s  rautorit6.  Si  Tautorite  a  ^t^  ex- 
presses cat^gorique  sur  un  point,  la  raison,  d6ja  sonnuse  et  ^clair^e, 
en  saisira  les  convenances  avec  one  perspicacity  dont  Thonneur  ne 
lui  appartient  pas  en  propre. 

Un  dernier  reproche,  toujours  afferent  a' la  preoccupation  d'^ta- 
blir  la  n^essitd  de  Tautorite.  II  semble  que  la  gratuity  de  la  fin 
sumaturelle  donn^e  k  rhomme,  et  de  la  Religion  qui  Yj  conduit, 
n'est  pas  bien  marquee  par  Tapologiste.  II  avait  plus  d'une  occasion 
de  r^tablir,  par  exemple  en  parlant  de  la  religim  naturelley  dans 
sa  sixifeme  conference.  Or,  il  ne  toucbe  ce  point  que  pour  bl4mer 
les  scolastiques  de  leurs  subtiles  distinctions,  dont  il  montre  les 
inconv6nients  et  dont  un  examen  plus  approfondi  prouverait  Tab- 
solue  necessity.  Sans  une  distinction  nette  des  deux  ordres  de  la 
nature  etde  la  grice,  toujours  unis  sans  doute  par  une  disposition 
gratuite  de  la  Providence,  mais  rigoureusement  diff6rents  en  eux- 
m^mes,  il  est  impossible  de  saisir  la  port^e  exacte  de  beaucoup 
de  preuves  de  la  Religion,  el  en  particulier  de  faire  la  part  de  la 
raison  humaine  sans  diminuer  les  droits  de  Tautorite.  C'est  par  cet 
oubli  que  TScole  de  Lamennais  troublaprofondement  la  theorie  de 
la  foi  cbretienne.  II  est  a  regretter  que  Mgr  de  Salinis  n'ait  pas 
songe  k  combler  cette  lacune,  apres  que  la  condamnation  de  son 
maitre  eut  ramend  Fenseignement  a  une  vigilance  toute  sp^ciale 
sur  ces  questions.  . 

Ainsi  done,  si  un  examen  trop  m6ticuleux  peut-^tre  ne  m'a 
pas  trompe,  il  y  a  quelques  lacunes  et  quelques  exces  d'expres- 
sion  dans  les  pages  que  Mgr  de  Salinis  a  sp^cialement  consacr^es 
a  affirmer  Tautorite  comme  principe  de  toute  conviction  religieuse. 
Cause  accidentelle  de  quelques  defauts,  cette  revendication  du 
principe  d'autorite  est  la  qualiie  caracteristique  de  son  oeuvre. 


Digitized  by 


Google 


—  132  — 

U  a  voala  r^agir  coDtre  la  tendance  rationaliste  de  son  gpoque.  D'au- 
tres  Font  comballae  et  repouss^e  en  lui  faisant  les  bonneurs  du 
champ  de  bataille,  pour  ainsi  dire,  et  Dieu  me  garde  de  bUmer 
cette  latte  courloise,  od  la  foi  ne  repousse  la  raison  qu'k  la  limite 
exacte  de  son  domaine,  ou  plut6t  la  gagne  a  sa  cause  en  lui  faisant 
accepter  tons  ses  titres  par  un  libre  examen  de  leur  legitimit^. 
Les  apologies  de  ce  caractfere  parlent  a  Tincr^dulit^  et  a  Terreur; 
la  DiviniU  de  PEglise  s'adresse  au  croyant.  Elle  lui  developpe  les 
titres  de  sa  foi,  pour  qu'il  la  sente  plus  ferme,  plus  courageuse, 
plusarm^e  centre  Tennemi.  Leslivres  decontroverse  pen  vent  6tre 
plus  dangereux  qu'utiles  a  certaines  fimes  solidement  stabiles  dans 
lasimplicite  de  leur  foi.  Le  livre  de  Mgr  de  Salinis  6cbappe  k 
tout  pdril  de  ce  genre  parce  que,  en  ^tablissant  les  titres  de 
I'Eglise,  il  vous  parle  toujours  en*  son  nom,  avec  Tatlrait  de  son 
amour  et  le  ppids  de  son  autorit6. 

LfiONCE  COUTURE. 
(La  fin  prochainement.) 
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DOCUMENT  mm 

SOR 

LE  CLOCHER  DE  L4  CATH^DRALE  DE  LECTOURE. 

M.  rarchiprStre  de  Saiot-Gervais  de  Lectoore  poss&de  dans  les 
archives  de  sod  6glise  on  m6moire  manuscrit  dont  la  publication 
servira  h  venger  le  dernier  ^vSque  et  les  demiers  chanoines  de 
cetle  ^glise  d'an  reproche  d'incurie  qu'on  a  souvent  fait  peser  sar 
eox.  M.  Loais-Emmanael  de  Cugnac  et  son  chapitre  n'auraient 
pas  su  s'imposer  les  sacrifices  necessaires  pour  conserver  la  ma- 
gnifique  fl^che  de  1 1 0  pieds  de  hauteur  qui  s'^levait  au-dessus  de 
la  tour  de  la  cath^drale,  et  que  Ton  d^molit,  au  lieu  de  la  reparer, 
a  la  suite  de  d^g&ls  causes  k  plusieurs  reprises  par  la  foudre, 
deg&ts  qui  rendaient  la  fleche  dangereuse  pour  les  habitations 
Toisines.  Comme  on  le  verra  en  lisant  le  m^moire  que  nous  pu- 
blions,  si  la  reparation  n'eut  pas  lieu,  ce  ne  fut  ni  par  Tincurie, 
ni  par  la  mauvaise  Yolont6  de  r^vSque  et  du  chapitre,  mais  par 
un  manque  bien  constate  de  ressources  suffisantes. 

H.  Marquet. 

M^MOIRE  PR^SENT^  A  MONSEIGNEUR  L'ArCHEViIqUE  DE  LyON  (1),  AU 
MOIS  DE  JUILLET  1788,  AU  NOM  DE  MONSEIGNEUR  L'Ev£qU£  DE  LeO 
TOURE  ET  DU  CHAPITRE  DE  LADITE  VILLE. 

MONSEIGNEUR, 

Les  malheurs  successifs  et  multiplies  qu'a  6prouvfela  cathSdrale  de 
Lectoure  *depuis  4782  nous  obligent  de  remettre  sous  vos  yeux  le 


(1)  G'^tait  M.  de  MarboBUf  (dont  le  nom  manque  dans  tontes  les  Biographies), 
recemment  nomind  a  rarcbev4cti6  de  Lyon,  mais  qui  tenait  depnis  assez  longtemps 
d^ji  U  feuille  des  b^n^fices  eccl^siastiques  a  la  nominafion  du  roi.  L'^vdqne  et  les 
chanoines  de  Lectoare  s'adressent  h  lui,  non  comme  Primat  des  Ganles,  mais  bien 
comme  ministre  charge  des  affaires  eccl^siastiques,  puisqn'ils  avaient  d^j4  fait  une 
semblabie  d-marche  prds  dA  lui,  six  ans  avant  qa'il  montdt  sur  le  si^ge  primatial  de 
Lyon.  M.  de  Marboeufque  les  tcrribles  ^v6nemenls  de  cette  ^poque,  qui  se  succ6- 
daient  avec  tant  de  rapiditd,  forc^rent  bientdt  a  s'eipatrier,  ne  put,  croyons-nous, 
jamais  venir  dans  son  diocese.  II  mourut  dans  Texil,  en  Allemagne,  sur  la  fin  de 
mars  1799.  (Voir  Mgr  Lyonnbt,  Vie  du  card.  Fesch.) 


Digitized  by 


Google 


—  434  — 

m^moire  que  nous  eiimes  rhonneur  dc  .vous  presenter  alors,  dans 
lequel  nous  exposions  au  Roi  T^tat  deplorable  de  notre  6giise,  el  les 
besoins  des  secours  proportionn^s  que  nous  sollicitions  de  la  bienfai- 
sance  de  Sa  Majesl6,  sur  la  loterie  de  Pi6l6  et  les  lots  non  r6clam6s, 
en  justiflant  en  mfime  temps  notre  demande  par  les  plans  et  devis 
estimatifs  des  ouvrages  n^cessaires  pour  r^parer  le  d61abrement  de 
cette  cathMrale,  et  la  remettre  dans  un  6tat  de  d6cence  convenable 
a  la  premiere  6glise  d'un  diocese. 

Six  ann^es  de  retard  pour  les  reparations  dont  nous  vous  avions 
pr6sent6  le  tableau  les  ont  rendues  plus  chferes  et  plu6  urgentes;  plu- 
sieurs  uouveaux  accidents  du  tonnerre,  et  notamment  celui  du  28 
juiri  de  Fannie  derni^re,  remarquable  par  Forage  affreux  et  sans 
exemple  qui  ravagea  la  ville  de  Lectoure  et  tout  le  voisinage,  et 
recemment  celui  du  3  juin  dernier,  qui  a  6cras6  le  toil  et  la  balustrade 
en  pierre  de  taille  que  nous  avions  fait  6tablir  k  grands  frais  au 
clocher  de  cette  6glise,  apr6s  la  demolition  forc^e  d'une  fieche  de  plus 
de  cent  dix  pieds  de  hauteur  qui  existait  au-dessus  du  clocher,  ont 
aggrave  le  maU  et  doivent,  Monseigneur,  16gi timer  nos  nouvelles 
instances  auprfes  de  vous,  d'autant  plus  que  la  demolition  de  cette 
lieche  menaQante  nous  a  cout6  pres  de  dix  mille  livres  (4). 

'Nous  osons  esp6rer,  Monseigneur,  qu^aprfis  six  annees  d'attenle  et 
de  confiance  dans  vos  bontes  le  moment  favorable  d*en  eprouver  les 
effets  sera  enfln  arrive,  et  que  vous  daignerez,  Monseigneur,  appuyer 
avec  z61e  notre  demande  auprfes  du  Roi,  afin  de  nous  faire  obtenir  le 
don  d'une  somme  proportionnee  (a  nos  pressants  besoins,  payable  en 
une  ou  plusieurs  annees  cons6cutives,  avec  la  gr^ce  particuliere  de 
nous  en  faire  deiivrer  le  plut6t  possible  le  tiers,  ou  au  moins  le  quart, 
pour  nous  meltre  en  etat  de  reunir  les  materiaux  de  toute  esp6ce, 
n6cessaires  a  cette  importante  operation,  et  qu'il  vous  plaira,  Monsei- 
gneur, nous  faire  assigner  la  remise  du  restant  de  la  somme  qui  nous 
sera  accordee  de  maniere  que  pour  trailer  plus  avanlageusement  avec 
les  differents  entrepreneurs,  nous  puissions  leur  assurer  iftie  somme 
determinee  chaque  annee,  a  6poque  fixe,  jusques  au  parfait  pavement 
de  leur  enlrcprise,  car  les  ouvriers  de  notre  province  sont  trop  pauvres 
pour  pouvoir  faire  les  avances  des  ouvrages  de  cette  nature. 

Les  devis  estimatifs  que  nous  avions  eu  Thonneur  de  vous  presenter 
en  1782,  ct  que  nous  avons  celui  de  remettre  encore  sous  vos  yeux 


(1)  Le  clocher  de  Lectoure  a  encore,  priv^  do  sa  fleche,  une  hauteur  do  49  m.  53. 
La  plate-forme  qui  le  terminc  mesuro  8  m.  de  cot^. 
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avec  les  plans  relatifs  k  ces  devis,  portaient  les  diff^rentes  reparations 
n^cessaires  k  la  somme  de  cent  vingt  mille  huit  cent  livres;  mais 
comma  nous  avons  6t6  obliges  de  faire  abattre  T^norme  pyramide  ou 
fl6che  de  440  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  clocher,  dont  le  parfait 
r6tablissement  aurait  exig6  de  grandes  d6penses,  nous  nous  bornons 
4  vous  supplier  instamment  de  nous  faire  obtenir  de  la  bont6  du  Roi 
une  somme  de  quatre-vingt  mille  livres,  ce  qui  rMuit  notre  premiere 
demande  de  plus  de  quarante  mille  livres. 

Nous  vous  prions,  Monseigneur,  de  consid6rer  et  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  la  cath6drale  de  Lectoure  est  d6nu6e  de  toute  rcssource, 
qu'elle  n*a  pas  un  sol  de  fabrique,  ni  le  moindre  revenu  pour  son 
entretien  int6rieur  ou  ext6rieur;  qu'elle  n'a  point  de  bois,  ni  quart  de 
reserve  a  pouvoir  destiner  i  cette  operation,  et  que  les  douze  chanoines 
qui  en  composent  le  chapitre  ont  tout  au  plus  U  ou  15  cents  livres  de 
revenu  pour  leur  subsistance;  et  les  douze  pr6bend6s  tout  au  plus  trois 
ou  quatre  cents  livres  pour  leur  entretien  et  nourriture.  D'oA  il  r6sulte 
que  le  Chapitre  ne  pent  faire  aucun  sacrifice  pour  les  reparations  qui 
sont  devenues  si  n6cessaires. 

Nous  avons  pr6venu  de  notre  demande  M.  le  baron  de  Br6teuil  (1), 
ministre  de  notre  province,  en  le  priant  instamment  de  nous  accorder 
sa  recommandation  aupr^s  de  vous,  Monseigneur,  comme  vous 
exigedtes  en  <782  celle  de  M.  le  comtede  Vcrgennes  (2).  Nous  conserve- 
rons,  Monseigneur,  la  plus  parfaite  reconnaissance  de  tous  les  bien- 
faits  dont  nous  vous  serous  redevables  dans  cette  occasion  importante. 


(1)  Loais-AngQste  le  Tonnelier,  baron  de  Breteoil,  esprit  droit,  ferme,  maistrop 
brasque  parfois,  a  marqad  sa  pl^e  parmi  les  dipiomates  da  XTiii^  si^le.  En  1783,  il 
qnitta  I'ambassade  de  Vienne  poar  devenir  le  successeur  de  M.  Ancelot,  au  d^parte- 
ment  de  la  maison  da  roi  et  de  Paris.  Ce  fut  lui  qai  fit  arrSter  le  prince  cardinal  de 
Rohan  dans  I'affaire  da  Collier  de  la  Reine. 

En  1787, 1'opposition  deM.de  Breteail  aux  id^es  de  M.  de  Brienne  lai  fit  quitter 
le  ministdre.  II  rentra  dans  le  conseil  en  1789  apr^s  le  renvoi  de  Necker;  mais  son 
passage  aax  affaires  fut  cette  fois  de  bien  courte  dur^e.  C'est  dans  I'intervalie  de  ces 
deux  minist^res  que  M.  de  Gugnac  s'appuya  de  lui  pres  de  I'archevdque  de  Lyon. 
En  1790  le  baron  de  Broteuil  quitta  la  France,  oil  il  ne  rentra  qu'en  1802,  dans  ane 
position  voisine  de  I'indigence.  Un  heritage  qu'il  re^ut  de  Mme  de  Gr^qui  vint  relever 
sa  fortune  et  il  mourut  tranquilleroent  k  Paris  en  180V. 

(T,  Le  comte  Charles  Gravier  de  Vergennes  fut  Thomme  deconfiance  de  Louis  XVI. 
II  fut  successivement  ministre  de  France  pr^s  I'Electeur  de  Treves,  ministre  pl^ni- 
potentiaire,  puis  ambassadeur  pr^s  de  la  Sublime-Porte,  encore  ambassadeur  en 
Su^de,  et  enfin  ministre  des  affaires  dtrangdres  h,  rav^noment  de  Louis  XVI.  En 
1783.  il  devint  president  du  conseil  des  finances  que  Galonne  administra  sous  lui. 
II  coDseilla  I'assemblde  des  notables,  qu'il  ne  vit  pas  s'ouvrir,  ^lant  mort  en  1787. 
G'^tait,  avec  de  la  souplesse  et  de  la  circonspectiou,  un  homme  d'uno  grande  aust^ritd 
de  principes  et  d'une  foi  s^rieuse  et  pratique. 
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UNE  DlfiCOlIVERTE  PALlSONTOLOGIOUB, 

M.  Barb6,  cur6  de  Belmont,  canton  de  VioFezensac  (Gers),  nous 
6crivait,  vers  la  fin  de  Tan  dernier  : 

Monsieur  le  Grand  vicaire, 

Le  3  d^cembre  courant^  aa  sommet  du  coteau  le  plos  61ev6  de  Belmont, 
j'avais  trois  ouvriers  occup^s  k  extraire  du  sable  de  mine  pour  la  construction 
de  mon  6gUse.  En  se  prolongeant  vers  la  pente  occidentale,  les  couches  de 
sable  changeaient  de  nature  et  devenaient  da  gravier.  C'est  dans  an  gisement 
interm^diaire  qa'un  terrassier,  par  un  coup  de  pioche,  emmena  plusieurs  frag- 
ments d'une  dent.  Comme  je  n'6tais  pas  pr6sent  quand  on  fit  cette  dfecouverte, 
je  n'ai  pu  recueillir  que  ce  qui  m*a  6t6  remis  par  les  ouvriers.  J'ai  coll6  les 
morceaux  pour  les  replacer  dans  la  position  qui  m'a  sembl6  naturelle.  Le 
porteur  de  ma  lettre  vous  remettra  ce  fossile,  afin  que  vous  puissiez  I'exami- 
ner  k  loisir  et  me  dire  votre  appreciation. 

Recevez,  Monsieur  le  grand  vicaire,  etc. 

C*est  bien  une  dent  fossile  que  M.  Barb6  a  recueillie.  EUe  a  perdu 
ses  racines ;  mais  T^mail  de  sa  couronne  est  intact,  du  collet  aux  points 
les  plus  61ev6s  de  la  cr^te. 

Les  caractferes  qu'elle  pr6sente  k  noire  observation  accusant  une  mo- 
laire  d'un  grand  mammiftre-pachyderme,  qui  ne  se  retrouve  plus 
dans  les  6tres  vivants  connus  en  zoologie.  Pour  en  donner  une  id6e, 
on  Ta  compare  k  rE16phant,  avec  lequel  les  ossetiienls  analogues  d6- 
couverts  jusqu*a  ce  jour  lui  donnent  de  tr6s  grands  rapports.  II  a  regu 
de  G.  Cuvier  le  nom  g6n6rique  de  Mastodonte,  dont  la  pal6ontologie 
distingue  une  dixaine  d'esp6ces  plus  ou  moins  autbentiques.  Quatre 
de  ces  esp6ces  se  retrouvent  dans  notre  r6gion  sous-pjT6n6enne  : 
40  Mastodon  Simorrense, 
2®  Mastodon  Tapirdides, 
30  }/L£LStoAon  Angustidens, 
40  Mastodon  Gaujaci. 

4®  La  premiere  esp6ce  tire  son  nom  de  Simorre,  commune  dans  la- 
quelle  les  ossements  fossiles  qui  lui  sont  propres  ont  et6  fr^quemment 
d6couverts.  On  les  retrouve  aussi  dans  loute  la  formation  marno-sa- 
blonneuse  de  cette  partie  du  bassin  de  la  Garonne.  Sansan,  que  M.  Ed. 
Lartel  a  rendu  si  c616bre  dans  Thisloire  des  recherches  paleontologi- 
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qaes,  Sauveterre  et  les  environs  de  Lombez  en  onffourni  de  nom- 
brenx  specimens. 

Notre  savant  compatriote  et  ami  les  a  ^tudi6s  avec  le  plus  grand 
soin  dans  tons  les  details  que  sa  longue  experience  a  mis  h  sa  dispo- 
sition. Or,  il  a  constats  que  ce  giganlesque  pachyderme  avait  quatre 
incisives,  deux  sup6rieures  et  deux  inKrieures. 

Les  deux  sup6rieures.se  d6veloppaient,  k  TextSrieur  de  la  bouche, 
en  forme  de  defenses  1^6rement  courbes  et  recouvertes  d'une  bande 
d*6mail  sur  la  face  concave.  Leur  structure  interne  avait  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  des  defenses  d*E16phant ;  et  Ton  distingue  sur  leur 
coupe  transversale  ces  sortes  de  stries  entrecroisSes  qui  constituent  le 
gwiUochi  de  Tivoire. 

Les  incisives  infSrieures,  moins  grosses  et  moins  longues  que  les 
supSrieures,  sent  presque  sans  courbure.  On  distingue  aussi  sur  leur 
coupe  transverse  des  traces  de  ce  guiUochi  qui  caract6rise  I'ivoire  des 
Elephants. 

Quant  aux  dents  molaires  du  quadrupfede  qui  nous  occupe,  elles 
n'existent  pas  toutes  k  la  fois  :  elles  se  succMent  d'arri6re  en  avant, 
TantSrieure  tombant  et  la  suivante  poussantdemaniSre  k  venir  pren- 
dre sa  place.  On  a  de  plus  observe  que  leur  nombre  total  est  de  24, 
six  de  chaque  c0t6  de  Tune  et  de  Tautre  michoire,  c*est-Ji-dire  trois 
molaires  de  lait  successivement  chass6es  en  avant  par  trois  arriSre- 
molaires  se  d6veloppant  k  la  suite  Tune  de  Tautre  dans  la  partie  pos- 
t6rieure  de  la  mdchoire. 

Des  observations  plus  r6centes  et  d'une  precision  concluante.  ajoute 
k  ce  propos  M.  Lartet  Ed.,  m'ont  fourni  la  preuve  directe  qu'il  se  d<'3- 
veloppe,  en  outre,  sous  les  dents  de  lait,  de  v6ritables  molaires  de 
remplacement,  qui  font  leur  Evolution  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut. 

i^  La  deuxiSme  esp6ce  se  distingue  par  ses  molaires  a  collines  crSne- 
16es,  dont  la  forme  rappelle  celles  du  Tapir.  Ce  caractSre  les  rapproche 
6galement  des  molaires  du  Mastodonte  de  TOhio  et  de  celle  que  nous 
devons  k  M.  le  cure  de  Belmont.  Le  Mastodon  Tapiraides  a  aussi  &t& 
d6couvert  k  Sansan,  k  Simorre,  k  Saint-Arroman,  aux  environs  .de 
Condom,  a  Caslelnau-d'Arbieu,  k  Sariac,  k  Francon  et  k  Labarthe. 

3®  La  troisiSme  espSce  est  caracleris6e  par  la  machoire  dont  Cuvier  a 
publi6  le  dessin  dans  ses  ossements  fossiles,  planche  IL  Nous  igno- 
rons  si'  notre  dSpartement  en  a  fourni  des  specimens  bien  avSrSs. 
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La  collection  du  petit  s6minaire  d'Aiich  possMe  qwelques  parties  de 
molaires,  trouvtesdans  les  Hautes-Pyr6n6es,  qui  pourraient  bien  Hre 
attributes  h  VAngustidens. 

4°  La  quatriSme  esp6ce,  dont  la  designation  nominale  a  6t6  propos6e 
par  M.  Ed.  Lartet,  fut  d^couverte  aux  environs  de  Lombez  par  M.  A.  de 
Gaujac.  La  molaire  est  tr6s  petite.  Elle  porle  six  mamelons  simples 
sur  trois  rang6es,  sans  complication  de  tubercules  intermMiaires. 
Quelques  specimens  de  Sansan  ont  paru  a  M.  Ed.  Lartet  se  rapporter 
au  mastodon  Gaujaci. 

Le  Mastodonte,  pris  en  g6n6ral,  semble  avoir  habit6,  tr6s  ancien- 
nement,  loutes  les  parties  du  globe  terrestre  :  on  en  rencontre,  i 
r6tat  fossile,  dans  les  deux  Am6riques,  dans  une  grande  partie  de 
FEurope,  dans  les  Indes  et  en  Australie.  Nous  ignorons  s'il  s*en  est 
trouv6  en  Afrique.  —  Dans  les  parties  temp6r6es  de  TAm^rique  du. 
Nord  qui  sont  les  plus  humides,  les  os  du  Mastodonte  ne  sent  pas 
roul6s  comme  dans  nos  regions.  lis  gisent  a  pen  de  profondeur,  et 
quelquefois  dans  une  situation  verticale,  comme  si  ces  grands  qua- 
drupMes  s*6taient  tout  simplement  enfonc6s  dans  la  vase. 

L'espfece  la  plus  anciennement  connue  et  la  plus  grande  de  toutes 
est  le  Grand  Mastodonte,  appel6  Mastodon  Giganteum,  par  G.  Cuvier. 

Mais  revenons  k  noire  molaire  de  Belmont. 

Sacouronne  a  quatre  collines  bien  distinctes  ets6par6es  par  trois  sil- 
Ions.  Si  elles  6taient  enti^rement  unies,  elles  pourraient  6tre  compa- 
partes  a  celles  du  Dinoth6rium,  dont  M.  rabb6  Mondin,  chanoine 
d'Auch,  a  dessin6  une  molaire  de  remplacement,  en  1837,  pour  les 
Annales  de  philosophie  chr6tienne(4). 

Les  nombreux  mamelons  qui  distinguent  ses  quatre  collines  nous 
font  attribuer,  de  pr6f6rence,  cette  dent  au  Mastodonte. 

A  son  mamelon  le  plus  61ev6,  la  premiere  coUine  mesure,  collet  y 
compris  : 

Hauteur 0«,060 

Largeur 0,"'050 

Au  m^me  point  correspondant,  la  derniSre  colline  mesure  : 

Hauteur 0™,040 

Largeur 0",041 

(1)  Voir  torn,  xiv,  pag.  410  el  snivantes.  —  Le  v^n6rable  chanoine  tiendrail  en- 
core ici  son  crayon  d'une  main  ferme  el  assurde,  bien  qu'il  soil  presque  oclogdnaire. 
Mais  un  ddrangemeni  passager  le  prive  du  plaisir  qu'il  aurait  a  nous  rendre  ce  ser- 
vice, en  celle  nonveUe  circonsunce. 
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La  longueur  totale  de  la  couronne  mesure,  collet  y  compris : 

A  la  base 0»,450 

Ala  crtte 0»,420 

Ces  dimensions  pourront  sembler  exag6r6es,  pour  une  seule  mo- 
laire,  k  certains  lecteurs  strangers  h  T^tude  des  fossiles.  Qu'auront-ils 
done  pens6  de  ce  squelette  gigantesque  trouv^  nagu^re  dans  le  Missouri, 
et  dont  parlait,  lundi  dernier  <9  mars,  le  Monitewr  du  soir  k  qno 
CENTIMES.  La  t^te  serait  tellement  grosse  qu'une  seule  dent  aurait 
0»  67*^  de  pourtour;  et  une  autre,  entre  les  plus  petites  sans  doute, 
aurait  0™  60®.  —  II  est  peu  vralsemblable  que  ce  canard  am6ricain  de 
nouvelle  esp6ce  ait  jamais  eu  k  ses  mandibules  autant  d'arri6re-mo- 
laires,  de  molaires  de  lait  ou  de  remplacement  que  nos  anciens  Mas- 
todontes  des  forfils  de  TAstarac. 

Le  talon  qui  suit  la  petite  coUine,  dans  la  dent  de  Belmont,  est  k 
peine  rudimentaire.  L'6mail  est  d'ailleurs  partout  dans  un  6tat  de  si 
parfaite  conservation  que  notre  molaire  ne  saurait  ^tre  qu'une  dent 
de  lait,  ou  peut-6tre  de  remplacement  d'assez  fraiche  date.  Ses  di- 
mensions et  la  disposition  de  ses  coUines  nous  autorisent,  ce  semble, 
k  Tattribuer  au  Mastodon  te  tapiraide. 

F.  CANfiTO. 

v.g. 
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DEuxiEHB  LBTTRE  8UR  uxELLODUNUM  adressec  k  M.  Leoii  Lacabane,  directeur  de 
TEcole  imp^rialedes  chartes,  par  M.  Bertrandy,  inspecteur  general  des  archi- 
ves. 37  p.  in-S®.  Cahors,  impr.  A.  Laytou. 

TROISlfcMELETTRESURUXELLODUNUM»  CtC.,  49  p.  in-8».  Ibid. 

La  premise  lettre  mr  UxeUodunum,  que  nous  avons  d6ji  fait  con- 
naitre,  d6fendait,  on  s'en  souvient,  la  cause  du  Puy  d*Ussolud,  par 
une  foule  d'arguments  stral6giques  et  philologiques.  La  deuxitme  a 
pourobjetla  refutation  d'un  partisan  de.Luzech,  M.  Nadal,  qui  a  pu- 
blic ses  preuves  dans  le  Journal  du  Lot  (juin-juillet  4865).  II  a  voulu 
d'abord  trouver  i  Luzech  toutes  les  conditions  exig6es  par  le  r6cit  du 
si6ge  d*Uxellodunum,  comme  il  se  lit  dans  les  commentaires,  en  s*ai- 
dantde  deux  passages  d^Orose  et  de  Frontin.  M.  Bertrandy  6carte  ces 
deux  auteurs  qui  ne  peuvent  faire  foi,  puisqu'ils  ont  ou  mal  compris 
ou  mal  rendu  lesens  du  seul  r6cit  original,  celui  d'Hirtius.Quant  k  ce 
dernier,  il  montre  que  M.  Nadal  Ta  interpr^te  d*apr6s  des  id6es  pr6- 
couQues,  6cartant  les  nombreuses  difficult^s  que  lui  offrait  son  texte  par 
des  explications  tantOt  arbitraires,  tantOt  forc6es,  et  souvent  contra- 
dictoires  entr'elles.  II  faut  suivre  cette  discussion,  que  nous  ne  pou- 
vons  r6sumer,  sur  le  lexte  m^me,  avec  le  secours  des  flgures  et  des 
chiffres  par  ou  M.  Bertrandy  a  donn6^  son  argumentation  une  rigueur 
math^matique. 

Les  objections  de  M.  Nadal  contre  le  Puy  d'Ussolud  sont  r6so- 
lues  par  un  examen  rigoureux  des  expressions  d'Hirtius  concer- 
nant  la  rivi6re  qui  coulait  aubas  de  Toppidumcadurque,  expressions 
qui  militent  pour  la  Tourmente  (riviere  du  Puy  d'Ussolud),  contre  le 
Lot  qui  arrose  Luzech.  «  Le  Lot  ne  divise  pas  le  point  le  plus  has  de  la 
valine  de  Luzech;  —  le  Lot  pouvait  6tre  d6riv6;  —  le  Lot  ne  coule  pas 
au  pied  du  mont  de  Luzech;  —  le  Lot  enfin  est  trop  large  et  trop  61oi- 
gn6  des  pontes  les  plus  faciles  de  ce  mont,  pour  que  les  Romains 
aient  pu  obtenir,  avec  des  archers,  des  frondeurs  et  m6me  des  machi- 
nes de  guerre,  les  r6sultats  constates  par  les  commentaires.  Done  Lu- 
zech ne  saurait  representor  Uxellodunum.  »  La  Tourmente  r6unit  les 
caracl^res  oppos6s:  ce  qui  constiluc  en  faveur  du  Puy  d'Ussolud  un 
argument  negatif  considerable.  II  va  sans  dire  que  M..  Nadal  lient  pour 
risthme  de  300  picds  qui  ne  se  trouve  pas  au  Puy  d'Ussolud,  ce  qui 
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donne  lieuiM.  Bertrandy  de  d6fendre  son  syst6me  sur  ce  point  et  de 
conclure:  «  Quanta  la  part  que  je  reclame,  je  restimerais  assez  consi- 
derable, lors  mftme  qu'elle  neconsisterait  que  dans  I'avantage  d'avoir, 
le  premier,  itahli  quTxellodunum  n'(^tail  pas  entour6  d*eau  de  tons 
las  cOt6s  k  Texceplion  d'un  isthme  d'environ  300  pieds  et  d'avoir 
traduit  un  passage  douteux  (?)  des  Commentaires  d*une  facjon  ^ale- 
ment  satisfaisante,  au  point  de  vue  grammatical  et  sous  le  rapport  du 
boQ  sens.  » 

Une  nouvelle  defense  de  cette  traduction  ouvre  la  troisihme  lettre 
qui  est  uniquement  relative  au  Puy  d'Ussolud.  M.  Bertrandy,  dans 
cette  discussion  grammaticale,  donne  des  preuves^  &mon  humble  avis, 
surabondantes  pour  prouver  que  vacare  pent  se  traduire  quelquefois 
par  itre  sipari,  circuitus  par  cours^  intervaUum  par  distance.  Mais 
j*avoue  qu*en  inclinant  fortement  a  accepter  sa  traduction,  je  trouve 
tonjours  quelque  embarras  dans  cette  reunion  de  mots :  ...  ab  ea  parte 
qucB  fere  pedum  ccc  intervaUo  fluminis  circuitu  vacabat,  dont  le  sens 
naturel  semble  ^tre:  «...  cette  par  tie  qui,  sur  un  espace  de  trois 
cents  pas  environ,  n'6tait  pas  travers6e  par  le  cours  de  la  riviSre.  » 
Que  I'autre  interpretation  soit  pourtant  la  bonne,  je  le  crois  d'autant 
mieux  que  seule  elle  donne  le  moyen de  trou ver  Uxellodunum  en  Quercy . 
Car  les  expedients  de  MM.  Bial  et  Cessac  paraissent  decidement 
inacceptables. 

Dans  la  seconde  moitie  de  sa  brochure,  M.  Bertrandy  insiste  sur 
deux  faits  trfes  dignes  d'attention :  i»  Le  nom  de  Puy-d'Ussolud  est  le 
nom  mdme  d'l/xeUodtinum.  lii-dessus  Tauteur  defend  tres  bien  cette 
orthographe,  aujourd'hui  gen6ralement  adoptee,  centre diverses  objec- 
tions, en  particulier  centre  -le  calembour  recueilli  avec  trop  d'em- 
pressement  par  MM.  Creuly  et  Jacobs :  Puy  de  Salut.  Je  ne  sais  s'il 
est  aussi  evident  que  le  mot  Puy  ait  pris  ici  le  rdle  et  la  place  de  reie- 
ment  celtique  i^imum.  Sl^Le  Puy  d'Ussolud  a  ete  certainement  un  oppi- 
dom  des  le  temps  de  cesar,comme  il  resulte  de  la  decouverte  d'uneume 
pleine  demedailles  toutes  consulaires,  decouverte  dont  rendent  compte 
d'excellentes  pages  de  Tabbe  de  Foulhiac,  traiiscrites  par  M.  Bertrandy. 
Ce  dernier  va  plus  loin,  et  fait  jaillir  du  fait  de  Tenfouissement  de 
cette  urne  precieuse  la  consequence  tres  probable  que  la  place  fut  rui- 
nee  au  temps  de  cesar. 

Les  lettres  suivantes  apporteront  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de 
la  these  de  M,  Bertrandy.  Mais  quoi  qu'on  puisse  incidenter  sur  quel- 
ques  details  de  son  plaidoyer,  il  me  semble  bien  qu'il  a  dej^  gagne 
sa  cause. 
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II 


La  Grange  du  Diablb,  par  Al.  Ducos  Duhauron.  17  p.  in-8»  et  deux  dessins 
autographies.  Agen,  F.  Bonnet,  imprimeur. 

Jean  Barthevieax,  fermier  d'Esclabanons, 
*  N'eClt  pas  donn6  son  sort  pour  cent  canons, 

Tant  sa  r^lte  allait  6tre  abondante. 
Ses  grands  bles  mdrs,  charges  de  blonds  6pis, 
Gouvraient  ses  champs  d'un  splendide  tapis;   . 
Son  coeor  saut&it,  sa  joie  6tait  ardente. 

EUe  6tait  surtout  pr^maturte.  Un  malheur  le  sorprit  avant  la  fin  de 
moissoD.  La  foudre  tomba  sur  sa  grange,  qai  flamba  tout  enti6re  com-  ^ 

me  UQ  fagot  de  bonrrte.  Le  brave  fermier,  d^ji  charge  d'enfants,  et  dont 
la  femme  allait  encore  6tre  m6re,  ne  sufBrait  jamais  &  rebdtir  ses  gre-  ' 

niers.  II  ruminait  cette  pensto  d^sesp^rante^  qaand  il  rencontra,  an 
soir,  dans  an  chemin  creux,  un  strange  personnage.  I 

Un  plumet  large  et  superbe,  ombrageant 
Son  feutre  noir,  tout  galonn6  d'argent, 
Lui  donnait  I'air  d'un  hautain  gentilhomms. 
Quant  k  ses  traits,  robscuritd  du  soir 
Malais6nient  permettait  de  les  voir; 
Mais  ils  6taient  pen  rassorants  en  somme. 

Ses  yeux  lan^aient  des  flairs  sans  pareils; 
EC  par  moments,  deux  sinistres  soleils 
Semblaient  briller  an  fond  de  ses  ratines. 
D'informes  gants  dissimulaient  ses  mains. 
Ses  pieds,  plus  courts  que  tous  les  pieds  homains, 
Allaient  se  perdre  en  d'etranges  bottines. 

On  devine  qui  ^tait  ce  gentilhomme  et  ce  qu'il  promit  au  fermier.  Sa 
grange  serait  faite  avant  le  chant  du  coq,  mais  il  donnerait  &  son  bien- 
faiteur  Tenfantqui  allait  lui  naitre.  De^'fait,  toute  la  nuit  des  ouvriers 
surnaturels,  voltigeant  dans  les  airs,  assembl^rent  k  merveille  «  bri- 
ques,  moellons,  poutres  et  soliveaux.  » 

Dans  un  profond  silence  on  travaillait. 
Comme  les  gens,  la  scie  et  le  maillet 
Accomplissaient  un  labeor  tacitume. 
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Nal  bruit  dans  Fair.  De  verd^tres  laeurs, 
Sortant  da  front  des  mornes  trayailleors, 
lUoniinaient  cette  sc^ne  nocturne. 

Vous  n*ignorez  pas  le  denouement  de  la  16gende  qui  se  retrouve  dans 
una  foule  de  pays.  Le  diable  allait  tenir  sa  proie,  il  ne  manquait  que 
quelques  tuiles  ^  la  toiture,  quand  la  fermi^re,  pr^venue  par  son  marl, 
se  rendit  au  poulailler  et  fit  chanter  le  coq  avant  Theure;  d6s  lors 

Jean,  d6gage  de  son  pacte  effroyable, 
Pere  joyeux  et  fermier  triomphant, 
Tout  k  la  fois  conserva  son  enfant, 
Les  Cent  6cu^  et  la  Grange  du  diable. 

M.  Duces  Duhauron  a  heureusement  modifi^  la  l^gende  primitive, 
en  rendant  presque  irr^prochable  le  pacte  du  pauvre  fermier  avec  le 
myst6rieux  inconnu.  Barthevieux  n'a  conscience  de  ses  rapports  avec 
Lucifer  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  se  d6dire,  et  la  morale  n'est 
aucunement  blessto  parj'agr^able  denouement  d'une  si  p^rilleuse 
afifaire. 

Les  vers  que  nous  avons  cit6s  nous  dispensent  de  dire  avec  quel 
intferfit  de  narration  et  avec  quel  art  de  style  et  de  rhythme  le  jeune 
po6te  a  conte  sa  l^gende.  Nos  lecteurs  connaissaient  d^jd  son  talent 
par  Tappr^ciation  aussi  juste  que  sympathique  de  M.  Blad6,  i  qui  Tau- 
teur  des  Noces  de  Poutamouphis  a  d6die  sa  nouvelle  production.  Nous 
pourrions  y  signaler  un  progr^s  dans  le  faire  plut6t  que  dans  I'inspi- 
ration.  M.  Duces  a  fait  oeuvre  d'artiste  encore  plus  que  de  po6te,  et 
c'etait  son  droit.  Sa  plume  finement  taill6e  a  su  donner  une  saillie 
curieuse  ^  toutes  les  figures  de  ce  bas-relief  litt^raire,  comme  son 
crayon  facile  a  d6coupe  sur  la  p6nombre  d*une  nuit  d*6t6  les  fantas- 
tiques  silhouettes  des  architectes  de  Satan.  II  y  a  m^me  plus  d^air  et 
de  vie  dans  ce  joli  dessin  que  dans  la  l^gende  tr^s  nettement  cisel^e 
qu'il  accompagne.  De  part  et  d'autre,  M.  Duces  Duhauron  a  montr6 
un  talent  artistique  digne  de  toute  sympathie.  Mais  qu'il  n'oublie  pas, 
au  charme  de  ces  curieux  exercices,  Tattrait  des  grandes  pens^es  sym- 
pathiques  a  son  talent  aussi  bien  qu'i  son  toe.  Qu'il  suive  ses  aspi- 
rations nalurelles  vers  les  hauteurs  sereines  du  beau  et  du  bien,  et 
qu'il  defende  encore,  avec  un  redoublement  de  chaleur  et  de  soufiBe,— 
nous  lui  passerons  d  ce  prix  des  rimes  moins  riches— les  causes  sacrtes 
qu'il  a  veng^es  dans  la  Dame  macabre  au  dix-nemibme  siicle. 

L^NCE  COUTURE. 
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HisToiRB  DES  PATS  DB  GuTEPfNE  ET  Gascognb,  par  M.  Henry  Ribapibu. 

VHistoire  des  pays  de  Guyenne  et  Gascogne,  i  laqaelle  travaillait 
depuis  plusieurs  ann^es  M.  Henry  Ribadieu  est  en  ce  moment  sous 
presse.  Get  ouvrage,  dont  M.  Paul  Chaumas  est  T^diteur,  parait  sous 
le  titre  d'Histoire  de  la  conquite  de  la  Guyenne  par  les  Frangais.  II 
comprend  Thistoire  enti^re  de  notre  province  sous  les  Romains,  les 
Franks,  la  domination  anglaise  et  la  domination  de  la  France.  L'orga- 
nisation  municipale  de  la  yille  de  Bordeaux,  les  anciennes  franchises 
gasconnes,  les  faits  de  guerre  si  remarquables  qui  se  sont  accomplis 
h  Bordeaux  et  dans  la  province  sous  les  deux  rfegnes  de  Charles  VI  et 
de  Charles  VII,  les  insurrections  de  <548  et  de  4635,  la  Fronde,  le 
soulfevement  de  <675,  etc.,  sont  raconWs  avec  de  particuliers  d6velop- 
pements.  De  nombreux  Episodes  qui,  tout  en  reposant  Tesprit  du  lee- 
teur,  caract^risent  les  moeurs  et  font  connaitre  les  usages  des  anciens 
Bordelais,  augmentent  encore  rint6r6t  du  livre.  Voici  comment  la 
Guienne  mUitaire,  de  M.  Lto  Drouyn,  qui  annouQait  nagu6re  la  publi- 
cation de  ce  travail,  s'exprime  dans  une  note  annexte  h  la  derni^re 
livraison. 

«...  La  substance  de  cet  ouvrage,  qui  prend  Thistoire  de  la  Guyenne 
»  k  son  berceau,  c'est-^-dire  k  Tinvasion  des  Remains,  et  la  conduit 
»  jusqu'k  son  terme,  au  mouvement  fM6raliste  des  Girondins  en  93 
»  et  au  regime  6ph6m6re  de  la  Commission  populaire  h  Bordeaux,  a 
»  &tA  puiste  en  entier  aux  sources  originales,  les  seules  que  la  criti- 
»  tique  moderne  accepte.  Les  collections  de  dom  Bouquet,  de  Rymer, 
»  de  Br^quigny,  de  Champollion-Figeac  et  de  M.  J.  Delpit,  le  Caixdo- 
i>  gue  des  Rdles  gascons,  les  archives  municipales  et  d6part€mentales 
»  de  Bordeaux,  le  recueil  des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  enfia 
»  les  chroniques  contemporaines  out  fourni  d  Tauteur  ses  mat^riaux. 
»  Ce  travail,  06  est  racont6  avec  details  Tun  des  plus  grands  drames 
»  de  Tancienne  France,  se  recommande  ^  Tattention  du  public  par  les 
»  faits  enti6rement  nouveaux  qu'il  met  au  jour  et  les  Maircissements 
»  qu'il  donne  sur  d'autres  faits  dont  le  caract6re  avait  &\6  compl6(e- 
>  ment  m6connu.  » 

L'ouvrage  sera  imprim6  avec  luxe  et  formera  un  trfes  beau  volume 
d'environ  500  pages.  On  souscrit,  ^  Bordeaux,  chez  M.  Paul  Chau- 
mas, libraire-6diteur.  Fosses  du  Chapeau-Rouge,  34. 
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NOTRE-DAME  D'ESCLAUX. 

Lessanctuaires  miraculeux,  d'origine  plus  ou  moins  mysterieuse, 
ODttoajoars  6te  chers  a  lapi^t^  populaire;  et  parmi  les  habitades 
chr^tieDDes  de  nos  aieux,  celle  des  pMerinages  vers  les  lieuxre- 
commandes  par  quelque  venerable  image  de  la  Vierge  Marie  dtait 
une  des  plus.gdn^rales  comme  des  plus  po^tiques.  Aussi,  lorsqae 
Toragede  la  Revolution  frangaise  s'est  dissip6,  la  devotion  de  ces 
pieox  voyages  a  reparu  sans  effort,  comme'  tout  ce  qui  a  son  en- 
gine et  sa  yie  dans  les  entrailles  du  peuple.  II  etait  du  devoir  des 
pasleurs  de  favoriser  ce  retour  si  legitime  aux  plus  saines  tradi- 
tions du  passd.  De  la,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  de  notre  dio- 
cese d'Auch,  la  renaissance  du  pfelerinage  de  Notre-Dame  de 
Cahusac,  consommee  aujourd'hui  par  Tentifere  restauration  de  sa 
chapelle,  vrai  bijou  de  I'art  ^l^gant  et  prodigue  de  la  Renaissance, 
et  par  Fadjonction  k  ce  sanctuaire  d'une  maison  de  missionnaires 
de  la  congregation  de  Notre-Dame  d'Auch  et  d'un  beau  convent  de 
soeurs  des  6coles  chr6tiennes  de  la  Mis^ricorde.  De  la  aussi,  la 
construction  d'une  chapelle,  toute  gracieuse  et  brillante  dans  ses 
modestes  dimensions,  a  Notre-Dame  de  Tonneteau,  pres  Gondrin. 
De  la,  les  travaux  entrepris  dans  un  autre  lieu  de  devotion, 
Notre-Dame  d'Esclaux,  sur  la  paroisse  Saint-M^zard,  au  canton  de 
Lectoure.  II  nous  est  doux  de  remplir  une  promesse  plusieurs  fois 
engagSe,  en  communiquant  k  nos  lecteurs  les  notes  r^unies  sur 
ce  ddvot  p^lerinage  par  le  plus  infatigable  des  pasteurs  et  par  le 
plus  z6\6  des  patrons  laiques;  le  moment  ne  paraitra  pas  mal 
choisi  h  la  veille  du  mois  de  Marie,  qui  attire  en  ce  lieu  de  si 
nombreux  pfelerins. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  d'Esclaux  s'filfeve  sur  un  plateau 
convert  de  verdure,  vers  le  milieu  d'un  coteau  trfes  61ev6  d'ou 
ToBil  apercoit  au  midi  la  ville  de  Lectoure  si  hardiment  assise  sur 
Tome  VII.  40 
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SOD  haut  promontoire,  s'^tend  vers  le  nord  jusqu'aux  collines  de 
la  Garonne,  et  embrasse  du  levant  au  couchant  tout  Tespace 
qui  sfiparele  vieux  village  de  Miradoux  des  hauteurs  fertiles  do- 
minant la  Baise  du  cdte  de  N6rac.  La  valine  solitaire  que  protege  le 
modeste  clocher  d'Esclaux  repose  agreablement  le  regard  du  pele- 
rin.  La  fraicheur  s'y  allie  a  la  fertilite.  De  vastes  prairies  s'enca- 
drent  dans  des  lignes  de  beaux  arbres  et  plusieurs  fontaiaes  jail* 
lissent  ga  et  la  sous  des  touffes  de  verdure. 

Malgr^  Tisolement  de  la  pieuse  chapelle,  on  y  arrive  sans  trop 
de  peine.  La  route  de  Condom  a  Astaffort,  qui  bifurque  non  loin 
de  la  avec  celle  de  Lectoure  a  Nerac,  vous  laisse  a  400  metres  de 
r^glise,  ou  conduit  un  chemin  bien  entretenu.  La  station  de  Cas- 
teX)  sur  la  voieferree  d'Agen  a  Auch,  o'est  guere  eloignee  d'Esclaux 
de  plus  de  4  kilometres. 

Avant  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  T^glise  actuelle  et  le  calvaire 
qui  Tavoisine,  il  faut  dire  un  mot  de  Tbistoire  de  ce  vieux  pb- 
lerinage. 

L'origine  en  est  a  pen  pres  inconnue.  Une  tradition  (I )  qui  n  a 
jamais  6t6  fix6e  par  Tecriture  parle  ici,  comme  en  tant  d'autres 
lieux  de  devotion,  d'un  bceuf  qui  s'agenouillait  obstin6ment  pres 
d'un  buisson  de  la  prairie  d'Esclaux  (ou  des  Glos),  appartenant  a 
M.  d'Esparb&s  de  Lussan,  seigneur  de  Saint-Mezard.  Les  bergers 
deterrferent  au  lieu  m^me  une  statue  de  la  sainte  Vierge.  Le  sei- 
gneur fit  batir  une  chapelle  ou  Ton  renferma  la  merveilleuse  ima- 
ge; et  une  fontaine,  qui  vint  a  sourdre  tout  aupres,  attira  en  plus 
grand  nombre  encore  les  malades,  dont  la  foi  n'a  cess6  d'etre  r6- 
compensee  par  une  foule  de  gu^risons. 

Le  plus  ancien  document  qui  nous  reste  sur  Thistoire  d'Esclaux 
estdu23  avril  1626.  II  nous  apprend  que  la  chapelle  ruin^e  par 
les  protestants  pendant  les  guerres  de  Religion  dnt  encore,  ea 
grande  partie,  sa  restauration  a  la  noble  famille  que  la  tradition 
regarde  comme  sa  fondatrice.  L'acte  a  6te  trouv^  depuis  peu  dans 

(1)  Recit  transmis  par  feu  M.  le  comte  d'Esparbds  deLassan,qui  le  teoait  de  M.  de 
SaiQt-Gery>  card  de  Saint-Mezard,  de  1765  ik  1809. 
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les  papiers  de  M.  Tabb^  Duluc,  cur6  de  Monfort.  Nous  nous  fai- 
soDS  UD  devoir  de  le  citer  textuellement : 

«  Au  nom  de  Dieu  soit.  Sachent  tous  pr6sens  et  advenir  que  aujour- 
d'hui  vingtroisiftme  du  mois  d'Avril  mille  six  cent  seplante  six  aprte 
midy,  reignanl  lr6s  clir6tien  prince  Louis  par  la  mis6ricorde  de  Dieu 
roy  de  France  et  de  Navarre,  dans  le  chiiteau  noble  du  Feuga,  juridic- 
tion  du  lieu  de  Saint-Mezard  en  Condomois,  par  devant  moy  Notaire 
Royal  du  dit  lieu  habitant  soussign6,  et  pr6sens  tSmoinsbas  nomm^s : 
ont  616  personnellement  constiki6s  haut  et  puissant  Seigneur  Messire 
Pons  d*Esparb6s  de  Lussan,  Seigneur  du  Feuga  et  de  Saint-Mezard, 
Baron  de  Pelecan,  et  Dame  Olive  de  la  Chabanne  son  Spouse;  lesquels 
ont  dit  et  d6clar6  que  dans  la  juridiction  du  d.  lieu  de  Saint-Mezard, 
et  dans  leur  fief  et  fonds  appell6  aux  Claux,  il  y  a  une  chapelle  d6di6e 
k  la  Sainte  Vierge  sous  le  nom  de  Notre  Dame  d'Esclaux,  laquelle 
fut  d^couverte  et  ruin6e  par  les  Religionnaires  durant  les  guerres  de 
la  Ligue,  et  depuis  quelques  ann6es  elle  a  6t6  r6parte  tant  par  leurs 
soins  que  par  ceux  de  Jean  de  Risen  prfitre  et  cur6  du  present  lieu  de 
Saint-Mezard,  de  mani^re  que  pr6sentement  les  peuples  t6moignent 
une  grande  d6votion  pour  la  dite  chapelle,  et  qu'il  y  a  ordinairement 
un  concours  de  peuple  extraordinaire.  Les  dits  Seigneur  el  Dame,  pour 
l6moigner  le  z61e  et  la  devotion  qu'ils  ont  pour  Notre-Dame  et  pour 
exciter  par  leur  exemple  les  gens  de  bien  a  les  imiter,  lis  ont  fait  et 
font  donation  entre  vifs  et  k  jamais  irrevocable  k  la  dite  chapelle  du 
fons  qui  est  entre  la  dite  chapelle  et  maison  nouvellement  bdtie  par  les 
dits  Seigneur  et  Dame,  suivant  les  homes  qui  ont  616  pos6es  en  pre- 
sence desdits  Seigneur  et  Dame  et  du  S""  deRison;  ensemble  du  fonds 
qui  sera  n6cessaire  pour  la  b^tisse  d'une  sacristie  au  derri6re  de  la 
•  dite  Chapelle,  et  d'un  petit  corps  de  logis  joignant  ladite  sacristie, 
comme  aussi  d'un  sac  de  terre  labourable  au  derriere  de  la  dite  cha- 
pelle conformement  aux  homes  qui  ont  6t6  aussi  pos6es  et  joignante 
au  corps  de  logis  qui  serabdti  au  derri6re  de  la  dite  sacristie;  et  enfin 
de  la  somme  de  cent  livres  pour  6tre  employees  h  la  b^tisse  de  la  dite 
sacristie.  Le  dit  S^  de  Risen  pr6sent  et  acceptant  pour  la  dite  chapelle 
les  choses  cy  dessus  donn6es  k  la  charge  et  condition  que  le  dit  Sei- 
gneur et  les  siens  k  Tavenir  outre  la  qualit6  de  haut  justicier  du  dit 
lieu  seront  comme  ils  sent  dors  et  deja  les  v6ritables  patrons  de  la 
chapelle  pour  jouir  des  droits  et  honneurs  at^ribu6s  tant  aux  Seigneurs 
hauts  justiciers  qu'aux  patrons;  k  la  charge  et  condition  que  le  dit  S"" 
de  Risen  et  ses  successeurs,  cur6s  du  dit  lieu  de  Saint-Mezard,  c616- 
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breront  ^  perpetuity  une  messe  haute  le  jour  de  la  feste  de  la  visitation 
de  Notre  Dame  et  une  aussi  messe  haute  de  requiem  dans  TOctave 
des  morts  pour  le  repos  des  dmes  des  dits  Seigneur  et  Dame,  sans  que 
le  d.  Seigneur  etDame  ny  leurs  successeurs  soient  tenus  de rien  don- 
ner  pour  les  dites  messes;  et  il  sera  permis  au  dit  Seigneur  et  Dame 
de  mettre  leurs  armes  tant  en  dedans  de  la  nef  de  la  dite  chapelle 
qu'au  dehors  d'icelle.  Tout  ce  dessus  a  6t6  stipule  et  acceptfe  par  les 
dites  parties,  promis  n'y  contrevenir  sous  obligation  de  leurs  biens  : 
et  ainsi  promis  et  jur6;  et  requis  et  retenu  le  present  acte  en  presence 
de  M'^  Barthelemy  Foraignan  Advocat  au  Parlemenl  habitant  de  Con- 
dom, S'  Pierre  Lusson  homme  d'armes  et  Philip  Descrimes  aussi 
homme  d'armes  habitans  du  d.  Saint-Mezard.  Sont  sign6s  a  Toriginal 
des  pr6sentes  avec  les  d.  Seigneur  et  Dame  et  du  d.  S^  de  Rison  et  moi. 

Signis,  Feuga,  patron  et  fondateur,  Olive  de  La  Chabanne  patronne, 
de  Rison  prfitre  et  Cur6  de  Saint-Mezard,  de  Foraignan  present,  Lus- 
son present,  Descrimes  pr6sent,  Ligardes  Nolaire  Royal.» 

Le  concours  des  pMerins  an  sanctuaire  d'Esclaux  et  a  lafon- 
taine  voisine  n'a  jamais  C6ss6  depuis  trois  si&cles.  Les  demiers 
sorvivants  de  Tancien  regime  ont  raconte  que  de  nombreux  ex- 
voto  appendus  aux  murs  int^rieurs  attestaient  les  grdces  accor- 
d^es  a  la  pi^t6  des  fidMes  par  leur  celeste  patronne.  Des  paroisses 
entiferes  s'y  rendaient  annuellement  en  procession  pourperp^tuer 
le  souvenir  de  quelque  bienfait  insigne.  La  paroisse  du  Pergain  a 
lagloire  de  n'avoir  jamais  interrompu  ce  pelerinage  annuel.  M. 
Blad6,  curS  actuel  da  Pergain,  certifie,  d*aprfes  la  tradition  cons- 
tante  du  lieu,  que  cette  pratique  date  de  plus  de  deux  cents  ans; 
qu'elle  eut  pour  origine  une  grdle  ^pouvantable  qui  avait  ravage 
la  paroisse;  que  le  voeu  est  encore  aujourd'hui  accompli  avec  zele 
et  qu'on  a  tout  lieu  de  s'en  Kliciler  (1 ). 

II  est  k  regrelter  que  I'on  n'ait  pas  consign^  dans  des  ecrits 
authentiques  les  faits  les  plus  remarquables  qui  avaient  si  bien 
ilabli  dansle  pass6  la  reputation  du  pfelerinage  d'Esclaux,  ou  Ton 
se  rendait  avec  un  merveilleux  empressement,  surtout  a  la  fete  da 


(1)  Acte  da  8  f^vrier  1863.  Sign^s  :  Bladd,  card;  Maysonnave,  institutear;  Roas- 
sUle,  ancien  perceptear  du  Pergain;  Daplan,  notaire;  Maignaat,  adjoint aa  maire. 
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15ao6t,  non-seulement  de  Lectoure  et  des  environs,  maisdes  dio- 
cfeses  voisins.  Le  souvenir  de  ce  concours,  qui  se  renouvelle  sous 
nosyeux,  n'avait  point  p6ri;  mais  la  plupart  des  merveiiles  op^r^es 
a  Esclaox  sont  oubliees.  C'est  une  raison  de  plus  de  consigner  ici 
un  souvenir  tres  intfiressant  conserve  jusqu'a  ce  jour,  avec  lesplus 
hautes  garanties  de  certitude,  par  la  foi  exemplaire  ettouchante 
d'cine  famitle  de  La  Romieu. 

C6tait  dans  une  des  premieres  ann^es  du  xvm*  sifecle.  Un 
enfant,  ne  perclus  de  ses  jambes,  elait  arrive  k  Tage  de  sept  ans 
sans  avoir  pu  faire  un  pas.  Ses  pieux  parents  le  porterent  a  Notre- 
Dame  d'Esclaux  ou  ils  firent  dire  ui^e  messe  pour  sa  guerison.  Au 
moment  de  T^l^vation,  le  petit  perclus  se  leva  de  lui-m6me  et  se 
tint  debout  pr^s  de  la  sainte  table.  II  voulut  ensuite  se  retirer  a 
pied  et  fit  sans  fatigue  le  trajet  de  9  kilom&tres  qui  s^pare  Esclaux 
de  La  Romieu.  L'anniversaire  de  cette  guerison  fut  constamment 
ceMbr6  avec  une  pieuse  reconnaissance  par  le  jeune  miracul6,  et 
depuis  par  ses  enfants  et  sa  descendance.  Sa  famille,  Tune  des 
plus  honor^es  du  pays,  n'en  a  jamais  perdu  Thabitude,  etc'estson 
chef  actuel,  M.  Lavardens,  qui  a  bien  voulu  nous  transmettre  les 
details  de  ce  prodige. 

Notre  sifecle  a  vu  d'autres  cures  merveilleuses  op^r^es  a  Notre- 
Dame  d*Esclaux.  Nous  avons  le  temoignage  de  M.  BladS,  cur^du 
Pergain,  touchant  les  trois  guerisons  entieres  et  presque  subites: 
d'un  perclus  de  saparoisse,  en  1 802;  d'un  jeune  hommedeBarran, 
a  qui  les  m^decins  avaient  ordonn^  Tamputation  d'une  jambe,  vers 
1830;  d'une  jeune  fille  de  Lasseube,  pres  d'Auch,  atteinte  d'un 
mal  extirieur  aussi  profond  que  d^gofltant,  et  qui  se  senlit  gu6rie 
presque  en  sortant  dela  devote  chapelle  (1).  Feu  M.  de  Ferra- 
bouc,  cure  de  Saint-M^zard,  fut  temoin,  de  1 809  a  1 842,  de  beau- 
coup  de  gu6risonspareillescorame  Tout  atteste,  d'aprfes  ses  r^cits, 
son  successeur  et  les  membres  de  la  fabrique  du  mfime  lieu  (2). 


U)  AltesUtions  du  8  Janvier  1863.  Sainl-Marlin  de  Pergain.  Sign6  :  Blad^,  cur6. 
(2)  Ddclaralion  du  30  Janvier  1863.  Signds  .   Fonpeyro,  cur^  do   Saint-M^zard  el 
aocien  vicaire  de  M.  de  Ferrabouc,  etc.,  etc. 
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L'excellent  abb6  Raynaud,  qae  pleure  encore  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Goyne,  a  certifiS  par  6crit  connaitre  plusieurs  person- 
nes,  notammenl  nne  de  Mauvezin,  ga6ries  par  Tintercession  de 
Notre-Dame  d'Esclaux  (1 ). 

DanslMtede  1859,  des  fi^vres  pernicieuses  firentde  grands 
ravages  a  Lectoure.  Une  eieve  dupensionnat  dirig6  par  les  Soeors 
de  Nevers,  d^j^  si  gravement  atteinte  que  lesmedecins  n'espdraient 
plus  la  gu^rir,  recouvra  la  sant6  aprfes  un  yobu  fait  a  Notre-Dame 
d'Esclaui.  Aumois  de  mai  suivant,  cette  jeune  demoiselle  se  ren- 
dit  en  peleriuage  a  la  devote  chapelle,  avec  sescompagnes  et  ses 
maitresses,  pour  remercier  la  Sainte-Vierge  de  sa  gu^rison.  EUe 
est  entree  depuis  dans  la  congregation  des  SoBurs  de  Nevers,  et 
nous  venons  d'apprendre  qu'une  vocation  encore  plus  haute,  et  qui 
est  sans  doute  un  nouveau  bienfait  de  la  m^me  celeste  protec- 
trice,  vient  de  la  conduire  daos  Tordre  austere  des  Filles  du 
Carmel. 

Le  concours  des  fideles  tendait  depuis  plusieurs  ann^esk  re- 
prendre  les  vastes  proportions  qu'il  atteignait  avant  la  p^riode 
ant^rieure  a  la  Revolution.  Le  clerg6  favorisait  de  toutes  parts  ce 
mouvement :  nous  avons  bon  souvenir  d'une  reunion  touchante 
provoqu^e  il  y  a  une  dizaine  d'ann^es  par  M.  FabbS  Fonpeyre, 
alors  cure  de  Saiot-Mezard.  Tons  les  prStres  du  doyennfi  de  Lec- 
toure assisterent  a  la  messe  dite  a  I'autel  de  Notre-Dame  d'Esclaux 
devant  une  foule  immense  de  fideles,  et  prirent  Tengagement  de  ne 
plus  oublier  cepieux  rendez-vous.  Plus  tard,  le  zele  du  premier 
pasteur  du  dioc&se,  excit6  sur tout  par  Tbonorable  initiative  de  deux 
hommes  de  bien,  active  cette  oeuvre  de  renaissance  en  fixant  un 
missionnaire  pr6s  de  la  pieuse  chapelle.  Depuis  1864,  M.  Tabbe 
Coutin,  deji  connu  par  le  succes  avec  lequel  il  est  parvenu  a  ^difier  le 
nouveau  sanctuaire  deTonneteau,  a  le  titre  de  cur6  de  Saint-Mezard. 
Les  pelerins  ont  afflu6  des  lors  a  Esclaux  des  principales  villes  des 
diocesesd' Auch  et  d'Agen.  Les  f6tes  du  8  seplembre  et  du  8  decembre 

(1)  Ddclaralion  du  28  ddcembrc  1862. 
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enattirent  sartoat  an  grand  nombre,  anxqaels  so  joignent  tous  les 
prdtresdes  environs.  Un  missionnaire  vient  ordinairement  plasiears 
joors  k  Fayance  aider  le  pasteur  a  preparer  les  ames  k  ces 
solennit6s.  Lemois  de  Marie  s'y  c6i6bre  avec  une  pi^td  et  nn  con- 
eoors  non  moins  toachants :  bon  nombre  de  paroisses  se  succedent 
dans  le  courant  da  mois  pr^s  da  sanctaaire  de  la  patronne  de  la 
contr^,  et  s'y  rendent  mSme  en  procession  an  chant  des  cantiques. 
Tous  les  ans  une  des  conferences  eccl^siastiqaes  da  canton  de 
Lectoare  se  tient  aa  presbyt^re  d'Esclaux  :  chaqae  care  consacre 
ses  travaux  et  ses  paroissiens  a  Notre-Dame  dans  cette  fdte,  qui 
rassemble  encore  un  grand  nombre  de  fideles,  et  qui  a  donnfi  lieu 
k  une  souscription  particuli^re  pour  la  restauration  de  la  chapelle, 
sur  rinitialive  de  Mgr  Deiamare,  archev6que  d'Auch. 

Get  edifice  ^tait  primitirement  fort  exigu.  MM.  d'Esparb^s  de 
Lussan  Tagrandirent  vers  le  couchant,  en  1 662.  Mais  il  a  toujours 
ifl6  insuffisant  pour  recevoir,  soit  les  p&lerins  du  1 5  aoilt,  soit  la 
procession  annuelle  du  Pergain,  soit  les  autres  processions  qui  s'y 
rendent  des  paroisses  voisines.  M.  I'abbe  Coutin  a  entrepris  de 
Tagrandir  du  double  en  le  prolongeant  vers  le  levant.  Depuis 
plusieurs  mois,  on  a  d^moli  la  partie  orientale  de  la  chapelle,  avec 
la  vaste  sacristie  et  partie  du  presbytfere  qui  dtaient  attenants.  Le 
chevet  s'est  reb^ti  d'aprfes  un  plan  tout  nouveau  avec  double 
chapelle,  au  midi  et  au  nord,  et  avec  un  systeme  regulier  de 
colonnes  a  Tint^rieur,  de  contre-forts  a  Textfirieur  de  I'idifice.  Les 
travaux  sont  assez  avanc^s  pour  qu'on  puisse  recevoir  les  proces- 
sions ce  mois  de  mai.  Mais  il  faudra  encore  du  temps  et  de 
Targent  pour  acbever  la  construction,  faire  une  voflte,  61ever  un 
clocher,  poser  aux  fenetresdes  vitraux  points,  etc.  L'^glise,  ainsi 
dignement  reslauree,  grdcea  la  g6nerosit6  de  Mgr  Tarchevfique,  du 
clerg^  decanal,  des  notables  etdes  habitants  de  la  paroisse  etdes 
localitds  voisines,  et  m6me  de  plusieurs  Strangers,  pourra  s'ouvrir 
k  de  nombreuses  reunions  de  p^Ierins :  elle  aura  environ  30 
metres  de  longueur  sur  une  largeur  de  8  metres,  sans  compter 
les  chapelles  lat^rales. 
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Le  pelerinage  s'est  enrichi  dans  ces  deri^ers  temps  (fqn  cal- 
vaire  concu  d'apres  celui  de  Yerdelais  et  dCl  a  la  g^nerosit^  do 
M.  Philibert  Riviere  de  Lussan,  descendant  par  sa  mfere  des 
fondateurs  et  patrons  de  Notre-Dame  d'Esclauz.  Ce  terrain,  con- 
sacr^  a  la  prifere  et  a  la  meditation,  a  6tj&  inangur^  le  dimanehe 
30  avril  1 865  par  la  benediction  solennelle  de  Mgr  Tarchevftqae 
d'Auch.  Ce  fat  une  fete  splendide,  dont  le  pays  ne  perdra  jamais 
le  souvenir.  Des  la  veiUe,  Monseigneur,  accompagne  de  M.  Tabbe 
G.  Darre,  son  premier  grand-vicaire,  descendit  a  la  cbapelle,  ou 
il  fut  accueilli  par  le  cure  et  le  maire  de  Saint-Mezard,  entoures 
du  conseil  de  fabrique  et  du  conseil  municipal.  Sa  Grandeur  se  ren- 
dit  ensuite,  au  milieu  d'une  foule  respectueuse  et  empre^e^  par 
une  avenue  de  festons  printaniers  et  d  arcs  de  triomphe  aux  devi- 
ses pieuses,  aux  armes  de  Pie  IX  et  de  Mgr  Delamare,  au  cha- 
teau du  Feuga,  ou  M.  le  baron  E.  d'Arblade  de  Seailles  offrit  au 
premier  pasteur  et  a  un  nombreux  ^lerge  une  hospitalite  prin- 
ci^re.  Une  brillante  illumination,  organisee  par  la  delicate  pre- 
voyance  de  Mme  de  Seailles,  couronna  dignement  la  soiree.  Le 
lendemain,  Monseigneur  ceiebrait  a  la  chapelle  d'Esclaux  et  y  dis- 
tribuait  la  communion  a  beaucoup  de  personnes  qui  avaient  attendu 
cette  fete  pour  accomplir  leur  devoir  pascal  et  gagner  Findulgence 
du  jubile.  Une  heure  de  Tapr^s-midi  avait  ete  fiiee  pour  la  cere- 
monie  qui,  annoncee  par  tons  les  journaux  des  villes  voisines, 
avait  attire  de  toutes  parts  une  foule  qu'on  a  evaluee  a  quatre 
mille  personnes.  Une  vingtaine  de  pretres  accompagnaient  leurs 
fid&les,  que  n'avait  pu  retenir  la  coincidence  exceptionnelie  du 
dimanehe,  de  la  cldture  du  temps  pascal  et  de  Touverture  du 
mois  de  Marie.  A  Tentree  mSme  du  cal vaire,  un  missionnaire 
diocesain  expliqua  a  une  partie  de  cette  foule  le  sens  des  cere- 
monies qui  allaient  s'accomplir.  Puis,  Mgr  Tarcheveque,  a  la 
tete  d'une  procession  aussi  recueillie  que  nombreuse,  qui  defilait 
sous  une  multitude  de  bannieres  aux  couleurs  et  aux  insignes 
les  plus  varies,  entra  dans  le  calvaire  et  benit  successivement, 
en  suivant  les  zigzags  de  la  sainte  voie,  les  croix  des  diverses 
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Stations,  atec  les  edcensements,  les  cbaots  et  les  pri&res  d*asage. 
Mais  ce  fut  un  moment  d'ane  rare  solennitd^  qoand  le  premier 
pasteur  gravit  le  rocher  od  sont  ^lev^es  les  trois  croix  ayec 
leors  belles  statues  en  fonte  (1),  et  que  da  pied  da  Christ,  apr&s 
line  coorte  allocation,  il  fit  descendre  sar  la  foale  agenouill^e 
la  benediction  pontificate  annoncde  dte  le  dimanche  precedent. 
Ud  pMerin  de  Rome  nous  disait  qa'il  avait  retroave  alors  toates 
yms  aa  fond  de  son  dme  les  impressions  de  la  benediction  don- 
Dee  par  Pie  IX  da  baut  de  la  loggia  da  Vatican  aux  nombreux 
fideles  presses  sar  la  place  de  Saint-Pierre  (2) 

Le  15  aodt  suivant,  le  caWaire  de  Notre-Dame  d'Esclaux  a 
re^a  de  M.  Tabbe  Chevalier^  vicaire  general  et  saperiear  du 
grand  seminaire  d'Auch,  \me  reliqae  de  la  vraie  croix,  dont  la 
reception  a  donne  liea  k  one  fete  toachante.  Dans  la  matinere, 
une  premiere  messe  fat  dite,  conformemenl  a  Tusage  Iraditionnel, 
par  M.  Blade,  care  da  Pergain,  en  presence  de  ses  paroissiens, 
dont  le  plus  grand  nombre  regut  de  sa  main  la  sainte  comma- 
nion.  La  grand'messe  fat  chantee  solennellement  par  M.  le  grand- 
vicaire.  Les  yepres  farent  saivies  d'une  instruction  de  M.  Tabbe 
Cheyalier,  de  la  benediction  da  Saint-Sacrement  et  de  la  proces- 
sion vers  le  calvaire.  On  y  fit  le  cbemin  de  la  croix.  Qaatre  pre- 
tres  portaient  I'eiegant  pavilion  ou  avait  ete  deposee  la  reliqae. 
Du  baut  du  rocher  qui  domine  la  voie  douloureuse,  le  pieux 
donateur  expliqua,  dans  une  chaude  allocution  adressee  en  patois 
a  la  foule  attentive,  les  avantages  que  le  pays  devait  trouver  dans 
la  possession  d'une  relique  si  venerable;  puis,  au  moyen  d'une 
echelle,  il  deposa  le  reliquaire  dans  une  cavite  pratiquee  au  chevet 

(1)  La  croix  principale  a  8  metres  de  hant,  et  le  christ,  haut  de  2  mdtros  des  pieds 
i  lat^te  saDs  compter  T^l^vation  des  bras,  p6se  200  kilog.  Les  stataes  des  larrons 
ontchacnne   1  metre  de  bant  etp^sent  100  kil. 

(2)  On  lit  k  la  fin  da  proc^s-verbal  de  la  cdr^monie,  dress^  le  jour  mdme  a  Saint- 
Mdzard,  les  paroles  suivantes  : 

«  Noas  exprimons  4  M.  de  Rivi6re  de  Lnssan  notre  vive  gratitude  de  ce  que  tout 
eo  concoorant  a  la  restauration  de  la  sainte  cbapelle  due  a  la  g^ndrosit^  de  ses  aieux, 
il  enrichit  ce  lieu  de  p^lerinage  en  y  sacrifiant  un  terrain  vaste  et  pr^cienx,  sur 
lequel  los  stations  et  un  calvaire  vraiment  monumental  ont  6i6  ^rig^s  i  ses  frais  et 
par  ses  soins. 

t  Fran^ois-Augustin,  Arcbevdque  d'Aucb.  » 
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de  la  grasde  croix,  au-dessus  de  la  t6te  du  crucifix,  et  recooverte 
d'une  plaque  m^tallique  oii  se  lisent  ces  mots  :  Reliques  de  la 
vraie  croico  de  N.-S.-J.-C.  1865.  La  procession  rentra  en  bon 
ordre  dans  T^gtise  au  chant  du  Te  Deum. 

La  cause  du  sanctuaire  d'Esclaux  est  d^ormais  gagnde.  Pour- 
tant,  que  la  charity  des  prSlres  et  des  fiddles  ne  s'atti^disse  pas : 
il  s'en  faut  que  tout  soit  accompli  et  que  Tornementation  d'une 
chapelle  ou  se  pressent  depuis  des  siecles  les  pfelerins  accourus 
de  tant  de  paroisses  r^ponde  pleinement  aux  voeux  de  leur  pietri. 
Daigne  surtout  Notre-Dame  d'Esclaux  b^nir  les  vues  g^n^renses 
des  personnes  qui  ont  d^ja  si  bien  inaugar^  la  renaissance  de  ce 
d6vot  p&lerinage,  et  encourager  par  ses  bienfaits  Fempressement 
d'une  region  qui  la  proclame,  depuis  des  siecles,  sa  reine  et  sa 
protectrice. 

Ljsonce  couture. 


Digitized  by 


Google 


—  455  — 


DISSERTATION 


8UR 


LES  CHANTS  HfiROIQUES  DES  BASQUES  (4). 


Ill 

Chant  des  Cantabres.  —  Od  salt  d^j^  que  ce  poeme  a  ^t^ 
publi6  pour  la  premifere  fois,  en  1817,  par  M.  W.  de  Humboldt, 
dans  le  supplement  au  Mithridates  d'Adelung  et  Yater  (2).  Co 
n'est  que  la  reproduction  d'un  manuscrit  de  luan  Ibafiez  de  Ibar- 
guen,  savant  Espagnol  charge,  dit-on,  d'explorer,  en  1590,  les 
archives  de  Simancas  et  de  la  Biscaye.  Ce  manuscrit  dlbanez 
n'aurait  6t6  lui-meme  qu'une  copie  d'un  parchemin  fort  ancien, 
6t  qu'aucun  autre  pal^ographe  n'a  signals.  Inutile  d'insister  de 
Douveau  sur  T^trangete  de  cette  assertion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Texistence  du  manuscrit  de  1 570  est  un  point  hors  de 
doute,  et  qu'avant  Itf .  W.  de  Humboldt,  ce  document  ^tait  d6ja 
vis6  par  d'lturiza  dans  YHistoire  girUrak  de  la  Biscaye,  publiee 
en  1785,  et  dans  une  lettre  de  don  Juan  Antonio  de  Moguel  a 
don  Jos6  de  Vargas  Ponce,  ins6r6e  dans  le  Memorial  histdrico 
espanol  de  1802  (3).  Par  Fhonorabilitfi  de  son  caractere  comme 
par  r^vidence  des  faits,  le  savant  prussien  est  au-dessus  de  tout 
soupQon,  et  tout  au  plus  peut-on  reprocher  a  sa  critique,  ordi- 
nairement  si  silre,  d'avoir  faibli  pour  un  instant.  Nous  verrons 
tout  k  rtieure  s'il  est  possible  de  d^couvrir  le  mystificateor,  mais 
je  veux  donner  d'abord  le  texte  mSme  du  Chant  des  Cantabres, 

(1)  Voir,  plus  ha'Qi,  page  97. 

(2)WiLLBLii  VON  VlvuhOLhT,BerichUgungen  undZusatxe  xum  ersten  AbschniUe 
des  zioeiUn  Bandes  des  MithridaUi  uber  die  CantabrUche  andBaskisehe  Sprache, 
p.  94  et  suiv.  Berlin,  1817. 

(8)  Renseignements  empruntds  au  livre  de  M.  Francisqub-Michbl  :  Le  Pays 
Basque,  p.  231. 
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en  le  faisant  soivre  de  deux  pages  de  Fauriel,  ou  se  troavent 
r^sum^es  fort  exactement  les  id^es  de  M.  W.  de  Humboldt. 


Lelo!  il  Lelo; 
Lelo!  ilLelo; 
Leloa!  Zarac 
IlLeloa! 

Romaco  aronac 
Aleguin,  eta 
Vizcaiac  daroa 
Cansoa. 

Octabiano 
Munduco  jauna; 
Lecobidi 
Vizcaicoa. 


2 


3 


(  0  )  Lelo !  Lelo  (est)  mort; 
(O)^Lelo!  mort  (est)  Lelo; 
(O)Lelo!  Zara 
A  tu6  Lelo. 

Les  strangers  de  Rome 
Veulent  forcer  la  Biscaye,  et 
La  Biscaye  616ve 
Le  chant  de  guerre. 

Oclavien  (est) 

Le  seigneur  du  monde; 

Lecobidi 

Des  Biscaiens. 


Ichasotatic, 
Eta  leorrez 
Imini  deusca 
Molsoa. 


Du  cCt6  de  la  mer, 
Du  cOt6  de  la  terre 
(Octavien)  nous  met 
Le  si6ge  (StTentour). 


Leor  celaiac 
Bereac  dira 
Mendi  tanlaiac 
Leusoac. 

Lecu  ironean 
Gagozanean, 
Norberac  sendo 
(Dau)gogoa. 


6 


Les  plaines  arides 

Sent  h  eux; 

(A  nous)  les  bois  de  la  montagne, 

Les  cavernes. 

En  lieu  favorable 
Nous  6tant  post6s, 
Chacun  (de  nous)  ferme 
A  le  courage. 


Bildaric  guichi 
Arma  bardinas, 
Oramaia  zu 
Guexoa. 


Petite  (est  notre)frayeur,  • 
Au  mesurer  des  armes; 
(Mais)  6  notre  arche  au  pain,  vous 
(fetes)  mal  (pourvue). 
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Soya  gogorrac 
Badiritnis, 
Narru  billosta 
Sorboa. 

Bost  urteco 
Egun  gabean 
Gueldi  bagaric 
Bochoa. 

Guereco  bata 
U  badagaian, 
Bost  amarren 
'  Galdua. 

Aec  anis  ta 
Gu  guicbitaia; 
Azquen  indugu. 
Lalboa. 

Gueure  lurrean, 
Ta  aen  errian, 
Biroch  ain  baten 
Zamoa. 

Eein  gaeyago 


Tiber  lecua 
Gaeldico  zabal, 
Uchin  tamaio 
Grandoja. 

(lUisible.) 

Andi  arichac 
Guesto  sindoas 
Betigo  naiaz 
Nardoa. 


8 


9 


10 
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Si  dures  cuirasses, 
lis  portent  (eux) 
Les  corps  sans  defense 
(Sont)  agiles. 

Cinq  ans  dorant, 
De  jour  et  de  nuit 
Sans  aucun  repos 
Le  si6ge  (dure). 

Quand  un  de  nous 
Eux  tuenl, 
Quinzed'eux. 
(Sont)  d6truits. 

(Mais)  eux  (sont)  nombreux  et 
Nous  petite  troupe. 
A  la  fin  nous  faisons 
Amiti6. 

Dans  notre  terre 

Et  dans  chaque  pays 

( II  y  a)  une  manifere  de  lier 

Les  fardeaux. 

13 

Davantage  (6tait)  impossible 

14 

La  ville  du  Tibre 

(Est)  sise  au  loin, 

.  Uchin 

(Est)  grand. 

15 

( ) 

16 

Des  grands  chtoes 

La  force  s'use 

Au  grimper  perpStuel 

Du  pic. 


12 
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« Cette  versioD,  dit  Fauriel,  est  aussi  Utt^rale  que  possible  et 
a  etd  eatreprise  a  Taide  de  celle  que  M.  de  Humboldt  a  faite  sor 
les  lieux,  aide  lui-mfime  des  erucjitsdu  pays  (1). 

«  Auguste  ayaot  fait  la  guerre  aux  Caatabres  et  les  ayant  vain- 
cus,  ceux-ci,  sous  le  commandement  d'Uchin,  leur  chef,  se  retirfe- 
reut  sur  une  haute  moDtagce,  ou  les  Romains  les  bloqu^rent,  dans 
Tespoir  de  les  contraindre  k  se  rendre  en  leur  coupant  les  vivres. 
Cette  espece  de  blocus  dura,  dit-on,  plusieurs  annees,  et  se  tor- 
mina par  une  paix  glorieuse  pour  les  Cantabres. 

9  D'apres  les  traditions  du  pays,  le  g^n^ral  cantabre,  Uchin, 
serait  all6  apres  la  paix  s'^tablir  en  Italie,  oix  il  aurait  fond6  la 
ville  i*Urbino.  Ces  traditions  ne  m^ritent  certainement  aucune  fQi; 
mais  il  est  pourtant  singulier,  comme  Tobserve  M.  de  Humboldt, 
que  le  nom  d'Urbino  (Urbinum)  soit  un  mot  basque  qui  signifie 
(ville)  entre  deux  eaux,  et  qull  y  ait  en  Biscaie  une  irille  d'Urbina. 
Apres  le  depart  d'Uchin,  les  Cantabres  se  donn^rent  on  autre  chef 
nommg  Lecobidi.  Tels  sont^  ^rais  ou  faux,  les  ev^nements  aux- 
quels  le  chant  qui  pr^cfede  fait  trfes  vaguement  et  trfes  obscurd- 
ment  allusion. 

»  Le  premier  couplet  n'appartient  point  au  sujet;  il  se  rapporte 
a  une  vieille  histoire  basque,  d'une  strange  ressemblance  avec 
celle  du  meurtre  d' Agamemnon.  II  y  eut,  selon  cette  tradition,  en 
Biscaie,  an  chef  tr&s  brave  et  fort  aim^,  nommd  Lelo.  Ge  chef 
ayant  6te  oblige  de  faire  une  exp^tion  de  guerre  en  pays  stran- 
ger, un  certain  Zara  profita  de  son  absence  pour  sSduire  sa  femme 
Iota.  Lelo,  son  expedition  terminSe,  Stant  revenu  chez  lui,  les 
deux  amants  se  concerterent  pour  le  tuer,  et  le  tuerent.  Le  crime 
fut  dScouvert  et  fit  du  bruit*  II  fut  decide  dans  Fassemblde  du 


(1)  cW.  de  Hamboldt  (Pnifung)  a  donii4  ce  chant  cellib^rien  \sie),  doDt  nous 
retablissons  le  sens.»  Ainsi  s'exprime,  avec  sa  circonspection  et  sa  modestie  habi- 
taelles,  M.  Mart-Lafon,  dans  le  tome  i  deson  Histoire  du  Midi,  p.  61.  M.  Mary- 
Lafon  a  recu,  je  n'en  doate  paS|  mission  et  gr&ce  sp^ciale  poor  corriger  le  baron  de 
Hamboldt  et  les  drudils  basques  qui  I'ont  aidd;  mais  il  aurait  dii  mettre  le  lecteur  k 
mdme  de  juger  de  la  valeur  de  ses  corrections  en  donnant  le  texle  en  regard.  Pour- 
quoi  done  ce  critique,  si  justement  convaincu  de  sa  sup^rioritd,  a-t-il  n6glig6  de  tra- 
daire  les  couplets  1,  12,  13, 14,  et  de  mentionner  que  le  quinzi^me  dlait  illisible  dans 
le  manuscrit? 


Digitized  by 


Google 


—  468  — 
paupla  que  les  deui  ooopabtes  seraient  k  jamais  baimis  du  pays. 
Qiiaot  a  Lelo,  il  fut  ordoQO^  qae,  pour  hoDorer  sa  m^moire  et 
perpetuer  les  regrets  de  sa  mort,  tons  les  chants  natioDaux  com- 
meneeraient  par  un  couplet  de  lamentation  sur  Ini.  Si  singaliere 
que  puisse  paraitre  cette  histoire,  il  y  a  uo  proverbe  basque  qui 
s'y  rapporte  et  semble  en  att^nuer,  sinon  la  v^rite,  du  moins  la 
popularity.  Betico  Leloa!  c'est  V^ternel  Lelo!  ou  4ternd  comme 
Lelo!  dit-OD  de  toute  chose  trop  r^pdtee.  M.  de  Humboldt  cite  en 
outre  le  refrain  d'une  vieille  chanson  en  Tbonneur  de  Lelo. 

»  Encore  quelque$  mots  sur  la  d^couverte  et  T^e  de  ce  frag- 
ment. II  fut  trouv^,  vers  1590,  par  J.  Iba^ez  de  Ibargaen,  savant 
bisfiaien,  charge  de  visiter  les  archives  du  pays.  II  etait  ^crit  sur 
une  feuille  de  tr^s  vieux  parchemin,  tout  ronge  des  vers,  et  con-" 
sistait  en  un  grand  nombre  de  couplets,  doot  Ibanez  ne  copia  que 
seize,  ou  pUit6t  quatorze.  Cette  copie,  comme  perdue  au  milieu 
de  papiers  du  mdme  genre,  6tait  rest^e  ineditejusqu'en  1817,  ou 
M.  GuiUaume  de  Humboldt  la  publia  dans  son  supplement  aTar- 
ticlede  la  langue  basque  dans  le  Mithridates  d'Adelung. 

»  Les  ^rudits  basques  n'h^sitent  pas  a  regarder  ce  fragment 
comme  aussi  anciea  que  le  fait  auquei  ii  se  rapporte.  —  En  indi- 
quer  precisement  I'^poque,  c'est  chose  impossible;  mais  on  pent, 
a  I'aide  d'un  rapprochement  facile,  s'assurer  que,  sans  etre  anti- 
que, il  est  du  moins  fort  ancien.  » 

«  Il  existe  un  autre  fragment  basque  dans  ie  dialecte  du  Gui* 
puzcoa  qui,  avant  la  publication  de  celui-ci,  passait  pour  le  plus 
aucien  qull  y  eftt  dans  la  langue  basque;  c'est  ie  premier  couplet 
d'un  chant  historique  compost  en  1 322  sur  une  victoire  rempor- 
tde,  cette  m^e  annee,  sur  les  Navarrais  par  les  Guipuzcoans; 
ainsi  done,  le  fragment  dont  il  s'agit  a  plus  de  six  cents  ans 
d'anciennete.  Toutefois,  la  diction  ne  pr^sente  ni  difficult^  ni 
obscurity,  et  la  langue  n'en  differe  point  sensiblement  de  la  langue 
actueUe. 

x»  Si,  maintenant,  on  rapproche  le  chant  cantabre  du  chant 
guipuzcoan,  le  premier  a  Fair  d'appartenir  a  up  autre  idiome, 
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tant  il  aboDde  eo  arcbaismes,  eo  mots  perdas  et  inconnos  doot 
il  faut  deviner  le  sens.  Si  Tod  veat  ^valaer  par  approximation  le 
temps  indispensable  pour  amener  une  difference  aussi  marquto 
entre  les  deux  fragments,  on  pent  dire  avec  assurance  que  ce 
n'est  pas  trop  de  cinq  oo  six  cents  ans,  et  peut-^tre  prouverait-on 
que  ce  n'est  point  assez  (i).  p 

11  est  impossible,  je  le  r6p6te,  de  mieux  reproduire  que  Fauriel 
le  syst&me  de  traduction  et  les  id^es  de  M.  de  Humboldt  au  sujet 
du  Chant  des  Cantabres.  J'ai  deja  dit  ce  que  je  pensais  sur  le 
fragment  relatif  a  la  bataille  de  B^otibar.  Si  Ton  accepte  ces  six 
vers  comme  un  ^chantillon  de  la  langue  euskarienne  en  1 321 , 
et  si  Ton  prend  pied  sur  ce  texte  pour  reporter  k  cinq  ou  six  cents 
ans  plus  haut,  a  raison  de  ses  obscurit^s  et  de  ses  archaismos, 
lliistoire  de  Lekobidi,  on  arrive  au  septiime  ou  huiti^me  sidles, 
c'est-a-dire  a  peu  pris  k  T^poque  ou  aurait  6i6  compost  le  Chant 
d^Altabiscar.  Or,  le  Chant  d'Altabisgar  est  d'une  intelligence  si 
facile  pour  un  homme  de  notre  temps,  que  mon  marchand  de 
beurre,  qui  est  un  Souletin  d^pourvu  de  toute  esp&ce  de  litt^ra- 
ture,  m'en  a  traduit  mot  a  mot  aussi  long  que  j'ai  touIu.  La 
consequence  de  ce  dilemme,  c'est  qu'il  faut  au  moins  que  Tun  des 
deux  po&mes  soit  faux^  car  on  n'a  pu  composer,  vers  F^poque 
karolingienne,  deux  chants  dont  Tun  difl^re  si  notablement  du 
fragment  de  la  bataille  de  B^otibar,  et  dont  Fautre  ne  s'eioigne 
pas  sensiblement  de  Fidiome  contemporain.  Supposons,  pour  un 
instant^  que  celui  qu'a  ddcouvert  M.  W.de  Humboldt  soit  authen- 
tique  :  il  n'est  pas  dliomme  ayant  pour  deux  sols  de  bon  sens 
qui  veuille  admettre  que  la  po^sie  se  soit  produite  plus  de  sept 
cents  ans  aprfes  Fevenement  qu'elle  c^lfebre,  surtout  lorsque  cette 
,  pi&ce  porte  trace  de  la  pr6tendue  tradition  encore  plus  ancienne 
de  Lelo.  Aussi,  Fauriel,  echo  fidMe  du  philologue  prussien,  dit-il 
que  peut-etre  cinq  ou  six  si&cles  ne  sont  point  assez.  Puisque 
nous  Toila  embarqu6s  dans  les  hypotheses,  je  consens  k  remonter 

(1)  Fauriel,  Histoire  de  la  Gaule  m^ridionalet  U  ii,  3o  appendice. 
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aa  Steele  (fAoguste,  mais  k  conditioD  que  le  document  qu'oD  me 
pr^sente  concordera  parfaitemeut  avec  ce  que  les  t^nioigDages 
historiques,  philologiques,  etc.,  nous  apprennent  iocontestablement 
sur  les  Basques. 

Et  d'abord,  ^cartons  ces  contes  bleus  de  Lelo,  de  Tota  et  de 
Zara,  dout  on  voudrait  faire  le  pendant  de  la  l^gende  d'Aga- 
memnou,  d'Egisthe  et  de  Clytemnestre.  Je  n'y  croirai  jamais, 
lors  mdme  qu'un  congres  d'ekuarisants  .m'en  ferait  le  serment 
par  les  mines  de  Tabbd  Iharce  de  Bidassouet,  lequel  veut  «  que 
Ton  convienne  qu'il  n'y  a  aucune  langue  dans  tout  lunivers  qui 
se  rapproche  datantage  de  celle  que  le  P6re  Eternel  a  inspir^e 
a  Adam  (1).  »  Je  pr^ffere  eb  croire  M.  Francisque-Michel,  qui 
ne  voit  dans  ce  Ldo  il  Lelo  qu'un  refrain  analogue  a  nos  La 
Faridadondaine  et  k  nos  Tra  la  la,  et  qui  prouve  ce  qu'il  avance 
en  cilant  un  fragment  du  Romancero  Castdlano  (2),  dont  j'ai 
retrooYd,  daUleurs,  beaucoup  d'arialogues  dans  le  Tesoro  de  los 
Romanceros^  de  don  Eugenie  de  Ochoa  (3).  Que  Ton  dise  de  ce 
refrain,  itemd  comme  Ldo!  cela  ne  m'^tonne  pas  et  se  pratique 
tous  les  jours  pour  les  repetitions  banales  et  fastidieuses. 

Quant  an  iroyage  en  Italie  d'Uchin,  fondateur  d'£/r6tno,  et  a 
Fanalogie  de  ce  nom  avec  YUrbina  d'Espagne,  je  regrette  Yive- 
ment  qu'aucun  historien  de  Tantiquite  n'ait  pris  la  peine  de  nous 
instruire  de  cette  expedition  memorable.  G'est  la  une  de  ces  reve- 
ries extravagantes  comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les 

(1)  Iharce  di  Bidassouet,  Histoire  des  Cantabres.  II  dit  encore  dans  le  m6me 
livre,  page  214: «  ie  ne  sais  pas  si  la  langue  du  Pdre  Eternel...  ^tait  basque.  » 
(3)  Francisqub-Michbl,  Le  Pays  Basque,  page  330. 

•  I  Helo,  helo,  por  do  viene 

El  Infante  vengador 
Caballero  k  la  gineta, 
En  un  caballo  corredor ; 

Romancero  Gastbllano,  Romance  del  Infante  vengador, 

(3)  Eelo  devient  souvent  aid  ou  alld  Hans  les  romances  espagnoles.  G'est  une  ex- 
clamation qui,  comme  ay  et  o,  n'a  par  elle-mSme  aucun  sens  precis. 

i  Oh  valesme  tu,  Ala ! 

RBtnance  de  don  Gaiferos, 

Alia  van  a  echar  ancoras 
Alia  al  puerto  de  San  Gil..., 

Romance  del  conde  de  Narbona, 

Tome  VII.  U 
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^crivains  daxvi»  siecle,  et  rnSme  plas  tard.  Sans  ^rtir  de  Dotre 
Sud-Oaest^  lesanciens  bourgeois  d'Auchne  mootraient-ils  pas  aux 
Yoyageurs  la  maison  dupere  de  Ciceron?  Dans  ses  Gesta  Tholosa- 
norumj  Nicolas  Bertrandi  ne  raconte-Ml  pas  que  le  pofete  Virgile 
yint  d'ltalie  a  Toulouse  pour  y  ^tudier  sous  le  c^l&bre  Guillaume 
de  Capdenier,  et  n'affirme-t-il  point  qu'il  ne  retourna  a  Rome, 
apr^s  la  mort  de  son  maitre,  que  parce  qu'il  ne  put  obtenir  de  le 
remplacer  dans  sa  chaire  de  rh^torique? —  Sans  doute,  Urbinum 
et  Urbina  sont  des  noms  de  villes,  et  M.  W.  de  Humboldt  a  si- 
gnale  de  nouveau  cette  analogie  dans  son  livre  sur  les  Basques, 
public  a  Berlin  en  1 821 .  Mais  il  serait  facile  de  multiplier  ces 
rapprochements  toponymiques  et  de  relever,  m^me  en  Adbars  des 
pays  occup^s  par  les  Basques,  ou  reputes  tels,  une  foule  d'ideotit^ 
ou  d'analogies  qui  ont  probablement  leur  cause  dans  la  parents 
des  langues  aryennes,  et  probablement  aussi  touraniennes  (1). 

Laissons  done  la  Uchin  et  Urbino,  et  ajournons  les  autres  ques- 
tions historiques  soulevees  par  le  Chant  des  Cantabres  jusqu'a- 
pres  Texamen  de  ce  pofeme  au  point  de  vue  de  la  iangue.  Amsi 
que  je  Fai  d^ja  dit,  si  cette  piece  est  authentique,  elle  a  dd  6tre 
composee  imm6diatement  apres  Tevenement  qu'elle  cSlebre,  et  non 
sept  cents  ans  apres.  Des  lors,  elle  devrait  Stre  exempte  de  toute 
esp&ce  de  mots  emprunt^s  au  vocabulaire  latin  ou  a  celui  des  lan- 
gues romanes.  On  comprend,  en  effet,  que  de  pareilles  infiltra- 
tions dans  le  glossaire  des  Basques  ne  peuvent  dtre  que  le  rSsultat 
lent  et  insensible  de  la  domination  imp^riale  ou  du  contact  avec 
les  civilisations  n^o-latines.  Or,  demeurant  pos^  en  fait  qu'il  existe 
trace  de  ces  infiltrations  dans  le  document  suspect,  il  est  difficile 
d'en  reporter  la  date  aux  premiers  siecles  de  notre  fere,  car  ce 
n'est  pas  ordinairement  lorsque  son  idiome  s'altfere  qu'un  peaple 
fixe  ses  traditions  hSroiques,  Sous  condition  de  prouver  k  suffi- 
sance,  voilad^ja  une  contradiction  manifesto;  ilne  reste  plus  de 
place  que  pour  Thypoth^se  d'un  pofeme  compost  apres  coup,  et 

(1)  Max  MuLLKR,  Letter  on  the  Turanian  languages. 
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cette  hypotb^se  se  (roave  ccmfirmee  d'ailleurs  par  certains  details 
caract^ristiques. 

Je  preads  le  secoad  coaplet  da  Chant  des  CantabreSy  et  je 
trouve  aa  qaatri^me  vers  le  mot  cansoay  la  cbaosoD,  le  chant  de 
goerre.  Yoilk  un  terme,  non  pas  latin,  mais  n^o-latin,  emprant6 
dvidemment  au  vocabolaire  po^tique  des  troubadours.  Sans  doute, 
16  radical  primitif  est  cantus;  mais  la  creation  du  d^rivg  et  son 
application  sp6ciale  a  un  certain  genre  de  pofemes  n'arrive  qu'avec 
les  litt^raturesdu  moyen  ^e.  T^moins,  Raynouard,  Schlegel,  Diez  et 
Id.  Fauriel  lui-mSme.  J'ouvre  au  mot  chant  le  dictionnaire  du  P.  de 
Larramendi(l),  et  jelis  cantay  canteay  cantua^  otsastea.  Les  trois 
premieres  expressions  d^rivent  incontestablement  du  radical  stran- 
ger cantusy  modifiS  dans  sa  signification  par  une  influence  particu- 
liere  et  postSrieure.  Mais  le  vrai  terme  basque,  syntbStique  et 
comprSbensif,  source  de  plusieurs  dSrivSs,  c'est  otsastea  {bruit.) 
Parmi  les  similalres  ou  analogues  tr&s  rapprochSs,  je  puis  citer : 
osMsa,  odotsayostyay  tonnerre,  otsa^  son,  mint-jsoa,  parole,  otsoaj 
ixvoay  loup  {hurleur),  et  plusieurs  autres  encore.  II  n'en  faut  pas 
davantage  pour  StabUr  que  cansoa  est  d'importalion  neolatine,  et 
Ton  pent  deja  ISgitimement  en  conclure  que  le  poeme  est  mo- 
derne. 

Je  prends  le  second  vers  du  couplet  suivant :  aOctavien  est  le 
maitre  du  monde,  mundmo  jauna.^  Sur  jauna^  je  n'ai  rien  k 
dire;  mais  munduco?  L'id6e  complexe  de  monde  a-t-elle  pu  jamais 
dclore  cbez  un  peuple  aussi  barbare  que  les  Euskariens  de  Y&po- 
que  d'Auguste^  et  tout  ce  que  Strabon  nous  apprend  sur  leurs 
habitudes  et  sur  leurs  mceurs  ne  rSpugne-t-il  pas  a  une  pareille 
supposition?  Dans  le  dictionnaire  basque,  munduay  le  monde,  n'a 
ni  synonymes  ni  derives.  Ajoutez-y  TidentitS  du  radical  avec  le 
mot  latin  de  m6me  signification,  et  vous  pouvez  bardiment  assurer 
que  c'est  encore  la  une  importation  Strang^re. 

Que  dites-vous  des  armes  igaks  (arma  bardinas)  du  septifeme 

(1)  p.  M AifCBL  DB  Larramehdi,  Dicctonario  trilingue  del  Casiellano,  Bai- 
cuenee  y  Latin, 
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couplet?  La  notion.g6D^raIe  et  abstraite  d'arme,  d'iDStrament  de 
guerre,  ne  suppose-t-elle  pas  un  d^veloppement  social  et  des  habi- 
tudes d'esprit  incompatibles  avec  la  civilisatioo  rudimeutaire  des 
Basques?  Ce  terme  n'est-il  pas,  lui  aussi,  transports  de  la  langue 
latine  ou  de  ses  d6riv6s?  Est-il  possible  d'en  troover  TSquivaleht 
ou  Tanalogue  dans  le  glossaire  iudig&ne  ?  Prenez  encore  le  diction- 
naire  du  P.  de  Larramendi,  vousy  verrez  que  la  plupart  des  armes 
primitives  sont  congues  sous  la  forme  concrete,  et  designees  par 
un  mot  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  langues  voisines,  biea 
que  celles-ci  aient  pu  fournir,  plus  tard,  des  synonymes.  Exem- 
ples  :  mahila  casse-tSte  oa  baton,  agapurua  massue,  abulia  oa 
vbaUaria  frondQ /brokela  bouclier,  istoa  fl&che,  tiruztaya  arc, 
burantza  casque,  etc.,  etc.  Les  synonymes  tirSs  des  vocabulaires 
Strangers  sont :  sageta  (sagitia)  fl^che,  dardua  ou  azagaya  (za- 
gate)  dard,  ezkutakia  (scutum)  ou  adarga  (targe)  bouclier,  etc. 
Un  grand  nombre  de  termes  sont  empruntes  directement  k  Tes- 
pagnol :  pica  pique,  lapza  lame,  pu^ala  poignard,  arbtalea  cata- 
pulte,  ezpata  Spee,  et  cent  autres  encore.  L'usage  du  mot  arma 
est  doncune  preuve  nouvelle  de  la  faussetS  du  Chant  des  Canta- 
bres;  il  suffirait,  k  lui  seul,  pour  faire  croire  que  ce  pofeme  a  et6 
composS  a  une  Spoque  relativement  rScente. 

(La  suite  au  prochain  numiro .J         Jean-Fran?ois  BLAD)^. 


Digitized  by 


Google 


—  465  - 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  LES  PLUS  USIT£S  DANS  l'£TDDE  DBS  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

(Suite.)  (1) 

D^DIGAGE,  s.  f.  C6r^moDie  religieuse  que  la  litargie  d^igne 
^galement  sous  le  nom  de  CoNSfiCRATioN. 

Jacob,  par  une  effusion  d'huile,  fit  a  Dieu  la  dddkace  oa«  la 
consecration  de  la  pierre  de  Bethel;  et  Salomon  c6Wbra,  pendant 
plusieurs  jours,  la  d^dicace  du  temple  qu'il  yenait  de  bdtir  a  Je- 
rusalem. 

Cette  c^r^monie,  que  le  paganisme  lui-m6me  avait  usurp^e  en 
I'honneur  de  quelques  homraesc61ebres  ou  de  sestaux  dieux,  prit, 
Abs  le  iV"  si6cle  de  notre  6re,  un  caractere  tout  particulier  de  so- 
lennite  chrelienne.  La  premiere  entre  les  plus  c^l&bres  fut,  en 
Occident,  la  dedicace  de  Saint-Jean  de  Latran,  m6re-6glise  de 
Rome  et  du  monde  catholique,  fondle  parConstantin,  aprfes  sa  con- 
version, et  dont  le  pape  Saint  Sylvestre  fit  la  consecration,  le  9 
novembre  324,  sous  le  vocable  du  Sauveur.  Mais  TOrient  avait 
d6]k  vu,  en  315,  Teglise  de  Tyr  relevee  de  ses  mines  reunir, 
pour  une  fete  analogue,  unconcours  nombreux  d'evSques,  de  pre- 
tres  et  de  fideles. 

Pendant  la  cruelle  persecution  de  Diocietien,  Tedit  imperisCi  de 
Nicomedie  avait,  en  303,  abandonne  cet  edifice  encore  neufa  la  rage 
des  demolisseurs.  «La  ville,  dit  Eusebe  Pamphyle  (2),  veuve  et  sans 
defense,  vit  alors  lahacheet  la  scie  traiter  les  portescomme  le  bois 
de  laforet.  Laflamme  devora  les  livres  et  le  sanctuaire*  Et,  pen 


(1)  Voir  tome  y,  page  648. 

(2)  Eus^B.  bist.  eccl.  libr.  x,  c.  4.  —  Eusebe  de  G^sarde  avait  pris  le  nom  de 
Pamphyle  par  veneration  pour  un  martyr  do  son  temps  qui  le  portait. 
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satisfaits  d'avoir  an^anti  jusqu'k  la  derni&re  trace  da  saint  temple, 
las  infidfeles  s'efforcfereDt  de  las  d6figurer,  m6me  dans  le  sol  qui  en 
avait  reQu  las  foodations,  en  y  eotassant  toutes  sortes  d'immondi- 
ces.» 

L'edit  de  pacification  da  313  ayant  laissS  toole  liberte  de 
rebatir  cette  ^glisa,  on  la  vitse  relever,  en  pau  de  tamps,  k  cette 
mema  place,  soigneusamant  purifi^e  par  le  zMe  des  fidMas  et  sanc- 
tifiee  par  les  chants  de  la  litorgie. 

C'estaux  d^cennales  de  Tann^e  315  qu'en  fut  c616br^e  la  de- 
dicace.  Eusebe  en  a  consign^  les  principaux  ddtails  dans  an  dis- 
cours  qu'il  pronon^a  dans  cette  solennelle  circonstance.  L'oraleur 
adrQ3sait  sp^cialement   la  parole  a    Paulin,   6v6que   da    Tyr, 
viaillard  venerable  et  son  ami  particulier.  «  Notre  nouveau  Zoro- 
babel,  dit-il  a  son  sujat,  na  s'ast  pas  laissd  abattra  a  la  vue  de 
Fabomination  qui  avait desola  lelieu  saint...  avant  tout,  ila  con- 
jure DiQu,  le  pfere  des  mis^ricordes,  de  favoriser  son  entreprise;  et, 
encourage  par  votre  assentiment  il  a,  tout  le  premier,  mis  la  main 
a  Toeuvre.  Le  peuple  entier,  transports  d'une  ardeur  incroyable, 
s'est  r6uni  comme  un  seul  homme,  atque  ex  omnibus  una  ingmti 
manu  conflata  (1).  Le  sol  a  616  purifie  de  ses  indignes  souillures; 
et  le  temple  du  Tres-Haut,  dont  nous  admirons  en  ce  moment  la  ma- 
gnificence, s'esteleve  aussi  semblable  que  possible  a  ce  type  mer- 
veilleux  dont  les  formes  idealas  na  pauvent  tomber  sous  le  re- 
gard... Las  dimensions  et  la  gloire  de  ce  second  temple  dSpassent 
de  beaucoup  celles  du  premier.  Le  vestibule,  aussi  remarquable 
par  sa  hauteur  qua  par  ses  vastas  proportions,  recoil  les  rayons 
du  sdail  levant  (2).  II  attire  de  loin  les  regards  des  infideles  et  semble 
les  inviter  a  venir  prendre  place  dans  Venceinte  d*un  edifice  dont 
la  splendeur  etablit  un  si  etranga  contraste  avec  la  dSsolante  nu- 
dite  qui  naguere  attristait  nos  amas  a  cette  m6me  place.  —  Quand 
on  a  franchi  le  premier  portique,  on  trouve,  avant  d'arriver  dans 
Tenceinte  du  temple,  une  vaste  cour  carrSe,  entierement  a  ciel  ou- 

(1)  EirsBB.  Ibid. 

(2)  L'cdifice  n'etait  done  pas  orientc. 
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vert,  et  eayiroimee  de  quatre  galeries  qoe  sopportent  des  coloimes. 
Du  reste,  les  eatre-coIooDemeats  ne  se  pr^teot  pas  tous  egalement 
a  la  oircubUioQ  de  la  multitude.  Des  treillis  de  bois,  disposes  a, 
uno  inoyeDDe  hauteur,  garnissent  coDvenablement  les  iotervalles. 
A  u  centre  de  la  cour  et  a  Tair  libre,  dabondautes  fontaiues  ^u- 
chentleurs  oudes  en  face  deTentr^e  de  T^glise,  etsembleut  inviter 
les  fideles  aux  purifications  symboliques  qui  se  pratiquent  avant  de 
penetrer  dans  le  lieu  saint.  Les  proselytes  qui  manquent  encore 
({'instruction  sarretent  la,  comme  ilconvient. 

»  Au-dela  de  cette  6o\jv  sent  les  vestibules  int^rieurs,  avec  leurs 
trois  portiques  de  front,  exposes  aussi  au  soleil  levant,  et  ouvrant 
sur  les  trois  nefs  de  la  basilique.  La  baie.centrale  est  de  beaucoup 
plus  large  et  plus  61evee  que  les  deux  autres,  qui  lui  servent 
comme  de  satellites,  et  sa  porte  est  rehaussee  de  panneaux  d'ai- 
rain  que  le  fer  relie  entre  eux,  el  que  Tart  a  enrichis  de  di verses 
sculptures.  De  nombreuses  fenetres  praliquees  au-dessus  du  dou- 
ble colonnement  qui  limile  les  trois  nefs  y  repandent  des  flots  de 
lumiere.  Mais  elle  est  sagement  temperee  par  des  volets  de  bois, 
sculptes  a  jour  avec  une  incroyable  delicatesse,  easq^ue  fenestras 
variiseligno  sculplurisminutissimi  opens  ornavit.  Tout  le  sol  est 
merveilleusement  orne  de  marbres  distribues  en  riches  comparti- 
ments(l). 

»  Une  cl6ture  ferme  a  la  multitude  I'entree  du  sanctuaire.  Elle 
est  aussi  de  bois  sculpts,  mais  d'un  travail  si  fin  et  si  delicat,  que 
le  ciseau  y  semble  atteindre  le  dernier  degre  de  la  plus  ravissante 
perfection  (2). 

»  Au-dela,  c'est  Tenceinte  reserveeou  siegent  sur  destrones  ele- 
v^  les  ministres  qui  president  aux  ceremonies  religieuses;  et  vers 
le  milieu  est  eiabli  le  Saint  des  Saints,  c'est-a-dire,  Vautel  de  Tau- 
guste  sacrifice  (3). 

(1)  C'cst-a-dire  de  mosaique. 

(4)  Ubi  supra.  —  Utque  hcec  sacraria  muUitudini  inaccessa  essent,  ea  rur^ 
sus  ligneis  cancellis  mnnivit,  mimUissimQ  opere  ad  summum  artis  fastif^inm  ela- 
boraliSy  adeo  ut  admirabile  intuentibit^  spectaculum  exhibeant. 

(3)  G'est  I'ensemble  des  dispositions  de  Tabside  centrale,  Vautel  et  sa  couronne 
prcsbyl(3riale  du  Consessus.  Voir  ce  dernier  mot,  torn,  v,  p.  120. 
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» Aureste,  des  sieges  plus  modestes  sont  di^os^s  avec  ordre  sar 
les  divers  points  du  temple.  Au-dehors,  notre  Douveau  Salomon 
a  fait  coDStruire,  a  droite  et  a  gauche,  de  vastes  salles  dont  les  por- 
tes  communiquent  avec  les  nefs  latSrales.  Elles  scat  destinies  a 
Fasage  de  ceux  qui  ontbesoin  d'expiation,  ou  bien  de  ceux  qoe  la 
gr&ce  n'a  pas  encore  purifies  par  Teau  et  le  Saint-Esprit. 

» II  serait  bien  superflu  de  vous  faire  remarquer  et  la  prodigieuse 
elevation  et  la  longueur  et  la  largeur  de  ce  majestueux  Edifice. 
Que  pourrais-je  vous  dire  en  outre  de  la  richesse  et  de  Tabondance 
de  tant  de  pr^cieux  ornements  dont  T^clat  ^blouissant  atteste,  de 
toutes  parts,  Fincroyable  munificence  et  du  pasteur  et  des  fideles? 
Que  vous  dirai-je  des  cadres  du  Liban  que  la  main  du  seigneur  avait 
plantds  pour  la  decoration  de  son  temple,  et  qui  semblent  faire 
^clater au-dessus  de  nos  tdtes,  la  joie  prophdtique  dont  parle  lepsal- 
miste!  Mais  a  quoi  bon  vous  decrire  Ting^nieose  disposition 
de  I'ensemble,  oules  inimi  tables  beau  tes  des  details,  lorsquele  te- 
moignage  de  vos  yeux  d^passe  de  beaucoup  tout  ce  que  le  dis* 
cours  tenterait  inutilement  de  vous  faire  comprendre.  » 

Get  extrait  du  discours  d'Eus&be  Pamphyle  a,  sans  doute  ici 
un  int^rSt  de  circonstance^  puisqu'il  se  ratlacbe  a  Thistoire  de  la 
premiere  dedicace  connue  d'un  Edifice  chr^tien.  Mais  de  plus  il 
nous  revele  dans  ses  details  Fintime  relation  que  les  ^glises  de 
ces  temps  recul^s  avaienl,  m6me  en  Orient,  avec  laiorme  et  le 
plan  general  qui  furent  adopt^s,  dans  les  dges  suivants  pour  Tin- 
terieur  de  nos  cath^drales  importantes. 

Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  la  description  de 
r^vSque  de  C^sar^e,  quant  a  T^glise  proprement  dite,  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  dont  un  ^crivain  c616bre  a  signal^,  de 
nos  jours,  les  principaux  tpaits,  a  Toccasion  de  laprecieusedScou- 
verte  qu'il  venait  de  faire  dans  les  mines  de  Tancienne  Tyr  de 
Ph^nicie,  aujourd'hui  plus  connue  sous  le  nom  de  Sour  (1). 

(1)  Voir,  tome  v,  page  92  de  cettc  Revue,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  ddcouverfe 
de  M.  Renau. 
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La  mosiaque  de  Sour  porte,  il  est  vrai,  sur  on  do  ses  comparti- 
ments,  la  date  de  652.  Mais  rieo  n'emp^che  de  supposer  que 
le  ricfae  pavd  compost  de  marbres  varies  et  a  compartiments 
dont  parlait  notre  orateur,  au  jour  mdme  de  la  dddicace^  avait 
dd  dtre  restaur^  a  cette  ann^e  precise;  ou,  mieux  encore,  qu'on 
ayait  reuouirel^,  apr6s  337  ans  d'existeoce,  une  osuvre  d'art 
faite  a  lah&te,  daus  nu  moment  d'eathousiasmeefd'ardente  reaction 
coDtre  la  frto^sie  des  d^molisseurs  de  T^glise  ant^rieure. 

La  d4dicace  est  r6serv6e  aux  ^y^qnes.  Nous  sortirious  du  cadre, 
esseutiellement  restreint  de  ce  vocabulaire,  si  nous  voulions  re- 
produire  ici  les  details  de  cette  c^r^monie,  Tune  des  plus  lon'goes 
et  des  plus  int^ressantes  du  culte  catholique.  Au  tome  y,  page 
578,  nous  aTons  parl6  des  douze  croix  qui,  d'ordinaire,  en  con- 
senrent  le  souvenir  dans  les  dglises  consacr6es.  Mais  k  aucune 
dpoque  ces  croix  ne  furent  en  usage  pour  une  simple  benediction 
de  la  Maison  de  Dieu.  Cette  demi&re  cdr^monie  est  ^galement 
r^servee  k  re?eque.  I^6anmoins,  tout  prStre  peut  la  faire  par 
delegation  episcopate. 

DEGR£,  s.  m.  Marche  d'on  escalier,  d'un  sanctuaire,  d'un 
aotel.  Dans  ce  dernier  cas,  le  degre  ne  doit  pas  se  confondre  avec 
le  gradin,  dont  la  destination  speciale  est  d'etager  des  candeiabres, 
des  reliqnaires,  des  vases  de  fleurs,  etc.,  etc.,  de  manifere  a  les 
mettreen  vue,  et  a  former  retable  sur  le  bord  oppose  de  la  table 
du  sacrifice. 

II  convient  que  les  degres  d'un  autel  soient  en  nombre  impair, 
et  au  nombre  de  trois  si  Ton  vent  se  conformer  k  la  pratique  la 
plus  generate. 

DELIT,  s.  m.  Une  pierre  de  taille  est  en  Mit  lorsqu'on  Ta 
posee  en  sens  contraire  a  son  lit  de  carrifere;  b&  qui  diminue  con- 
siderablement  sa  force  et  ses  conditions  de  duree* 

Dl^MON,  s.'  m.  Ange  dechu  personnifiant  le  genie  du  mal.  II 
est  figure  sous  la  forme  d'un  serpent,  au  debut  de  son  histoire. 
Cost  le  type  que  les  plus  anciens  monuments  d'art  Chretien  em- 
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proDtaDt  de  la  Gen^e,  en  repr^seatant  le  dSmon  avec  Adam  et 
Eve,  mais  en  rapport  direct  avec  la  premiere  feaii»e,  comoie 
soQTenir  caract^ristique  de  la  chute  originelle.  An  cimeti^re  ro* 
main  de  Sainte-Agn^s,  le  s^ductear  de  la  m&re  des  hommes  pread 
les dehors  de  la  figure  bumaine.  Sa  t^te  hideuse  domioe  un  buste 
qui  se  termine  en  queue  de  serpent.  II  s'^leve  ainsi  au-dessus  de 
Tarbre  du  fruit  d^f^ndu  et  contemple  ses  deux  victimes  avec  one 
joie  feroce.  Ce  sujet,  peint  a  fresque  et  public  par  M.  Ferret 
(planche  xli,  tome  ii  de  son  travail  sur  les  catacombes  de  Rome), 
est  peut-dtre  le  premier  exemple  de  ce  genre  de  monstroauses 
transformations. 

A  douze  siecles  de  distance,  Amaut  de  Moles  I'a  reproduit  dans 
la  verriere  de  la  Cr^tion  qui  orne,  k  Sainte-Marie  d'Auch,  la 
chapelle  du  Purgatoire.  Autour  de  I'arbre  de  la  science  du  bieo 
et  du  mal  est  enroul^  un  ^norme  reptile,  dont  les  replis  tortueux 
embrassent  la  tige  dans  toute  sa  hauteur.  lis  se  terminent  par  un 
buste  de  jeune  fiUe,  qui  avance  a  travers  le  feuillage  et  se  penche 
artificieusement  vers  la  mere  des  hommes.  On  voit,  au  geste  per- 
suasif  de  sa  main  gauche,  que  ce  mauvais  g^nie  cherche  arassurer 
Eve  sur  les  suites  de  sa  desobeissance,  en  lui  disant :  « vous  ne 
mourrez  point,^  tandis  que,  de  la  droite,  il  lui  presente  le  fruit 
defendu . — Les  traits  encore  indecis  d'une  vierge  a  peine  adolescen te , 
entessur  le  corps  du  plus  ruse  des  animaux,  avaientparu  a  quel- 
ques  artistes  Fexpression  la  plus  complete  de  la  puissance  de 
seduire.  Assez  souvent  ils  donnerent  a  cette  face  les  dehors  eblouis- 
santsdelabeaute  sensible;  ils  Vencadraient  soigneusement,  comme 
auxstallesd' Amiens,  par  exemple,  dans  les  tresses  d'une  ondoyante 
chevelure. 

Ailleurs,  au  conlraire,  ils  auraient  voulu  emprunter  de  TEnfer 
le  type  du  laid  absoiu,  pour  mieux  rendre  la  haine  jalouse  et  la 
profonde  malice  de  Tenneou  du  genre  humain.  C'est  ainsi  qu'aux 
boiseries  de  notre  Metropole  Tentailleur  substitue  a  la  jeune  se- 
ductrice  les  trails  hideux  d'un  etre  dont  Tensemble  et  les  details  ne 
sauraient  exprimer  que  la  charge  de  la  figure  bumaine.  Tandis  que. 
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dansle  Titrail  de  la  CrdatioD^  le  peiBtre,  uniqnemdiit  pr^ooeiipdde 
roQioD  iotime  de  la  volapt6  et  de  la  rose,  a  trodv^  plus  piquant 
de  faire  cootrasier  les  graces  pures  et  nsJves  de  la  premiere 
femme,  encore  innocente)  avec  les  graces  moUes  etperfides  dece 
premier  type  de  la  seduction. 

Ddija  ao  vi^  si^cle^  la  forme  bnmaine  da  d^mon  se  compldtait 
daas  on  diptyqne  cit6  par  Gori  (1  )•  Notre  Seigneur  d^livre  le  dd- 
mooiaque;  et  le  ddmon,  ainsi  figure  au-dessus  de  la  tdte  de  cet 
infortuni,  sort  de  son  corps,  obdissant  k  Tordre  que  J^sus  loi 
intime  par  une  simple  b^nMiction. 

Ndanmoins,  Ticonograpbie  cbr^tienne  fut  sobre  de  pareils  su- 
jets  jusqu'au  nf  si6cle.  Mais  k  partir  de  cette  dpoque,  la  forme 
bumaine  du  ddmon  se  troupe  mdl^e,^  toutes  les  scenes  des  deux 
Testaments,  comme  k  toutes  les  l^ndes  qui  traitent  de  son  in- 
tervention dans  les  cboses  d'ici-bas.  L'imaginaton  des  artistes 
afifecte  aussi  de  Tassocier  aux  figurations  les  plus  ^tranges  et  les  plus 
bideuses  d'animaux  fantastiques  pourvus  d'ailes,  de  queue,  de 
pieds  et  de  mains  crocbus,  cooronnant  cet  incobdrent  ensemble 
d'une  figure  bumaine  borriblement  grimagante.  Les  cbapiteaux  de 
la  c^lebre  eglise  de  Y^zelay  (Yonne)  sont  converts  de  ce  genre  de 
reproductions,  oil  il  est  facile  de  reconnattre  certaines  visions  de 
saint  Antoine  et  de  saint  Benoit,  on  bien  des  traits  saisissants  de 
morale  ^vangelique,  Fhistoire  dn  mauvais  ricbe,  par  exemple. 

A  partir  du  xiip  siecle,  le  gSnie  du  mal  rev6t  un  caractere 
moins  terrible;  il  est  souvent  ridicule  dans  son  allure  :  sa  pbysio- 
nomie  est  plutdt  d^prav^e  on  ironique  qu'efifirayante  et  cruelle.  A 
Notre-Dame  de  Paris,  porte  centrale  de  Touest,  la  sc^ne  du  p6se- 
ment  des  dmes  nous  montre  un  petit  diable  d^loyal  qui,  de  sa  main 
crocbue,  cbercbe  k  peser  sur  Tun  des  plateaux  de  la  balance  que 
tient  saint  Micbel,  et  s'efforce  de  le  faire  pencber  de  son  c6t6.  A 
Notre-Dame  de  Cahuzac,  prfes  de  Gimont,  les  ruses  du  s^ducteur 
des  ames  simples  et  credules  soni  figur^es  sur  un  cbapiteau  par 

(1)  Tom.  Ill,  pi.  Tin. 
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un  ddmon  revSta  d'ane  peau  de  renard.  II  cherche  k  capter  les 
pooles  qai  r^cooteot  encore,  et  cache  dans  h  hoite  qui  se  voit 
accrocWe  a  son  dos  celles  qui  d^ji  se  sont  laiss^  prendfe.  Le 
sculpteur  gascon  duxvi*  siecle  traduisait  ainsi,  k  sa  faQon,  lesnaifs 
fabliaux  des  ^poques  ant^rieures. 

Dans  les  boiseries  de  Notre-Dame  d'Aucb,  k  la  parclose  de 
gaucbe  de  la  63*  haute  stalle,  J^sus  vient  de  mourir  entre  les  deox 
larrons.  Un  bel  ange,  emportd  sur  un  nuage,  tient  de  ses  deux 
mains  le  Saint-Graal  (1 ),  c'est-a-dire  le  calice  dans  lequel  est  d6pos6 
le  sang  du  R^dempteur.  A  sa  droite,  un  ange  semblable  emporle 
r&me  du  bon  larron;  et  les  deux  messagers  celestes  s'^levent,  d'un 
grand  air  de  triomphe,  sur  leursailes  d^ploy^es. 

Au-dessus  de  la  croixde  gauche,  Time  du  mauvais  larron,  en 
petite  figure  humaine  comme  la  premiere,  est  entraln^e  de  force 
par  un  d^mon  qui  la  retient  de  sa  main  gauche  et  Taccroche  a  mi- 
corps  de  sa  gafife  infernale.  La  premi&re  de  ces  deux  &mes  a  joint 
ses  mains  et  s'abandonne  en  toute  confiance  au  bon  ange  qui  Ten- 
leve.  La  seconde  r^siste  au  d^mon  et  se  d6bat  en  sens  contraire. 
L'esprit  malin,  entiferement  nu,  est  convert  de  poils  longs  et  he- 
risste  sur  ses  bras,  ses  cuisses  et  ses  jambes,  qui  se  terminent  en 
triple  griffe.  11  est  pourvu  de  mamelles  gonflees  et  pendantes,  comme 
le  diable  souverain,  gras  et  lippu,  qui  tr6ne  dans  les  voussures  de 
laporte  centrale  de  Notre-Dame  de  Paris.  Celui  d'Auchestcou- 
ronn6  comme  Tautre;  mais  sa  couronne  est  de  flammes  qui  s'^hap- 
pent  entre  deux  comes  divergentes.  Sa  large  bouche,  ses  longues 
dents  et  ses  deux  oreilles  horizontales  completent  la  charge  de  la 
figure  humaine.  Enfin,  une  longue  queue  trainante  et  a  extr^mile 
velue  se  ratlache,  en  serpentant,  au  coccyx  de  ce  vilain  d^mon, 
dont  la  brutality  laisse  percer  un  certain  air  de  bonhomie  bouf- 
fonne. 

DBNT-DE-SCIE,  s.  f.  Genre  d'ornement  dont  le  nom  accuse  la 
forme.  On  le  voit  commencer  au  xi«  sifecle,  se  propager  dans  le 

(1)  Voir  ce  mot,  torn,  r,  p.  623. 
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UP,  et  se  reproduire  mdme,  parfois  et  comme  exceptioD,  dans 
le  xin*.  Le^  dents-de-scie  sont  done  plas  sp^cialement  caract^ris- 
tiques  de  la  pdrlode  romane,  vers  la  fin  de  laquelle  on  a  trte 
souvent  tronqod  leurs  angles  saillants.     ' 

DENTELLE,  s.  f .  Ce  mot,  comme  celui  de  dentdure,  s'appliqoe 
en  g6n^ral  k  toutes  les  d^coupures  a  jour,  faites  sur  la  pierre,  le 
bois,  les  m6taux,  etc.,  etc.  Ce  genre  d'ornementation  est  d'nn  fini 
remarquable  aux  boiseries  du  xyi«  si6cle  qui  d^corent  le  choeur 
et  ravant-choBor  de  notre  catb6drale. 

DfiTREMPE,  s.  f.  Genre  de  peinture  poor  laqnelle  les  coq- 
leurs  sepr^parent  k  Teau,  a?ec  melange  de  coHe  on  de  gomme, 
de  blanc  d'oBof,  etc.,  etc.,  sans  chaux  ni  corps  gras.  Ayant  Fin- 
yention  de  la  peintare  k  Thuile  (xv*  si^cle),  on  ne  connaissait 
gQ^re  d'autre  proc^d^  qae  la  d^trempe  pour  Temploides  couleurs. 
Ces  sortes  de  peintares  n'ont  ni  le  luisant  d^sagr^able  de  rhoile, 
ni  la  m£me  facility  k  noircir.  Elles  se  conservent  longtemps,  et 
leur  ^lat  est  d'autant  pins  yif  qu'elles  sont  pins  expos^es  a  la 
lomifere.  Mais  Teaa  et  les  injures  do  Fair  les  altferent  facilement. 
Pour  les  fresques,  les  gouaches  et  les  aquarelles,  les  couleurs 
sont  aussi  d^tremp^es  dans  I'eau. 

DEVANT  lyAUTEL,  s.  m.  Ce  motddsigne,  dans  sa  ggn6ralit6, 
taface  ant^rieure  du  tombeau  de  Tautel,  depuis  la  table  du  saint 
sacrifice  jusqu'au  so^le  qui  la  s6pare  du  marche-pied.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  le  devant  d'autbl  est  rornementation  qui 
pare  sa  face  antdrieure  de  motifs  fkoes  ou  mobiles. 

Do  nos  jours  on  se  contente,  presque  sans  exception,  de  donner 
k  cette  face  une  decoration  fixe^  du  moins  en  France  :  la  menui- 
serie,  la  sculpture,  la  plastique  et  la  peinture  en  font  tons  les 
frais,  soit  que  fautel  affecte  la  forme  d'un  tombeau  proprement 
dit,  soit  qu'il  se  compose  d'une  simple  table  sur  deux  ou  plusieurs 
colonnes,  comme,  par  exemple,  les  trois  autels  que  Ton  vient  de 
placer  k  la  chapelle  qui  s'aeh&ve  au  petit  s^minaire  d'Auch.  Cette 
forme  particuli^re  suppose  que  des  reliquaires  trouveront  leur 
place  sous  la  table  du  Saint-Sacrifice. 
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Mais,  dans  les  sidles  anlMears,  cette  d^oration  ^tait  6ur 
parements  mobiles,  doDt  la  couleur  variait  a^ec  la  ^e.  Si  les 
eglises  des  paroisses  rurales  se  conteotaient  bien  soutent  d'an 
modeste  autel  en  pierre,  a  peioe  rev^ta  de  toile  oa  d'^toffe  com- 
mune, les  cathedrales,  les  abbatiales,  les  coU^giales,  etc.,  etc., 
paraient  leurs  autelsde  cak*sgo£fr4s  et  dords,  de  drapsd'or  brod^ 
a  Taigailie,  avec  des  figures  a  sujets  bistoriques.  Parfois  mdme, 
les  parements  6taient  m^talliqaes,  a  motifs  sculpt^son  reponss^^ 
enrichis  d'^maux  cloisonnes  et  de  pierres  fines.  Tel  est  encore  le 
c^febre  devant  d'atUel  de  Bile,  qu'un  antiquaire  a  sauv^  de  dos 
jours,  et  qui  ser?it  longtempg  a  sa  primitive  destination,  aux  jours 
de  fdtes  solennelles.  Ce  riche  monument  d'art  Chretien,  tout  en  or, 
pfese  environ  25  marcs.  Sa  bauteur  est  de  1«  22  et  sa  largeor  de 
1>»  85.  La  plancbe  d'or^  travaill^e  au  repouss^,  est  fix^e  sur  no 
fond  de  bois  de  c^re  de  0,  08  d'^paisseur.  Des  motifs  d'ar- 
chitecture,  des  inscriptions,  des  arabesques,  le  tout  mdU  d'ani- 
maux  etde  sujets  bistoriques,  ferment  Tensembledeson  omemen- 
tation.  Dans  le  partage  de  foods  d'^glises,  qui  se  fit  en  4834 
entre  la  ville  etkcampagne  de  B&le,  le  devant  d'autel'dchut  k  h 
campagne,  et  le  gouvemement  do  canton  en  ordonna  la  veste. 
Cest  M.  le  colonel  Theubet  qui  en  devint  acqudreur. 

DEVIATION,  s.  f.,  changement  de  direction.  —  G6n6ralemeat 
parlant,  ce  mot  n'a  pas  d'aulre  signification.  Dans  la  direction 
d'uneligne  droite,  il  ^gnifie  que  la  ligne  se  brise  sensiblementau 
point  oil  elle  se  d^vie,  pour  prendre  une  direction  nouvelle.  fit,  k 
ce  point,  celle-ci  forme  un  angle  en  s'inclinant  ^r  la  preflu6re. 

L'axe  principal  d'une  ^glise  est  la  ligne  lengitudinale  qui  passe 
parte  milieu  de  son  plan  g^n^ral,  et  la  coupe  en  deux  parties  ^a- 
les,  nord  et  sud  par  exemple,  lorsque  Tddifice  est  orients. 

L'axe  a  done  nne  d4mation  lorsque  cette  ligne  s'infl^chit  sur  elle- 
mfime,  et  se  ddvie  de  sa  premiere  direction  en  d^nant  scHt  k 
droite  soit  k  gaucbe. 

On  a  observe  que  ce  fait  de  la  deviation  de  Vacm  caracterise  un 
certain  nombre  d'^glises  importantes  da  moyen  ^e.  Mais  on  n'est 
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pas  bien  d'accord  sor  le  v^table  moUf  de  ce  chaDgement  de  direc- 
tion, qui  pourtant  D'est  jamais  brasque  au  point  d'affecter  ptoible- 
ment  le  regard. 

L'explication  la  plus  plausible  suppose  que  oette  deviation  est 
intenUonnelle  et  qn'elle  a  pour  objet  de  symboUser  ce  trait  des 
h»toriens  sacr^  de  notre  Redemption:  Etmdinalocapileeaopi' 
ravUy  etayant  incline  sa  tdte,  Jdsus  expira. 

Do  reste,  il  est  admis  que  les  chapelles  rayonnantes,  dispos^es 
selofilacourbe  <de  Tabside,  ferment  la  couronne  symboliquequi  ceint 
ici-bas  la  t^te  du  Sauveur  des  hommes.L'autel  principal  figure  plus 
sp^cialement  cette  auguste  tdte,  dans  le  plan  de  T^difice.  La  nef 
centrde  represente  son  corps  en  croix;  et  les  deux  croisillons  du 
transsept  figurent  les  bras  ^tendus.  Pourquoi  ne  verrions-nous  pas 
le  complement  de  cette  myst^rieuse  analogic  dans  la  deviation  de  la 
partie  de  Taxe  qui  passe  au  chevet  de  Tedifice  et  fait  declifierFau- 
tel  principal? 

DEVISE,  s.  f.  Esp^ce  d'embl&me  accompagne  dequelquesmots 
appropries,  quand  la  devise  est  complete. 

L'objet  embiematique  est  appeie  le  corps  de  la  devise,  et  la 
^  legende  appropriee  en  est  Ydme.  Dans  Fordre  des  Chevaliers  de 
TEtoile,  institue  par  le  roi  Jean,  la  figure  de  Fastre  est  le  corps 
de  la  devise  propre  a  cet  Ordre;  et  les  mots  monstbant  bbgibus 
ASTRA  viAM  formcut  son  dme.  Les  monuments  du  xv^  et  du  xvi* 
fiiede  pr^sentent  assez  souvent  des  devises,  surtout  dans  les  ver- 
ri^res  monumentales.  Leur  interpretation  fournit  ordinairement 
des  donnees  historiques  propres  a  nous  fixer  sur  leur  prove- 
nance (1). 

DIADEME,  s.  m.  Bandelette  ornee  qui  ceignait  jadis  les  tdtes 
couronnees,  en  signe  d'autorite  sooveraine.  D'abord  fort  etroite, 
cette  bandelette  s'^argit  insensiblement  chez  les  Orientaux,  au 
point  de  couvrir  iine  grande  partie  du  front.  Alexandre  le  Grand 


(1)  On  peat  voir  au  tome  ii,  page  6d0,  notre  ^tade  sor  Taniqae  inscriptioii  qai  se 
trouve  dans  les  boiseries  de  Sainte-Marie  d'Auch.  L'interpr^tation  la  considdre  an 
dtnble  point  de  vue  done  devise  oo  d'nne  sigfiatare  d'eoiailletir. 
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la  portait,  en  oatre,  pendanto  sur  les  Spades,  k  reiemple  des 
rois  de  Perse. 

Le  diadfeme  fat,  de  bonne  heure>  un  des  ^l^ments  d'ornementa' 
tion  emblematique  dans  I'iconographie  chr^tienne.  On  en  ceignit 
le  front  des  saints,  en  rehaussant  cette  ^l^ante  bandelette  de 
perles  et  de  pierres  pr^cieuses.  Du  reste,  Baronius  toritque 
rap6tre  Saint  Jacques  portait  sar  le  front  une  lame  d'or,  comme 
insigne  de  sa  dignity  Episcopate.  II  n'est  done  pas  Etonnant  que 
parfois  on  retrouve  le  diad&me  au  front  de  quelques  anciens 
^Y^ques,  dans  les  portraits  qui  les  repr^sentent. 

DIAMANT,  s.  m.  La  PoirUe  de  Diamant,  dans  la  pEriode  ro- 
mane,  est  un  ornement  en  forme  de  petite  pyramide  excessive- 
mentabaissEe.  Elle  diff&re  de  la  t^tededou  en  ce  que  la  pointede 
diamant  forme  une  sorte  d'Etoile  a  quatre  rayons  qui  lui  sont 
propres. 

Ges  deux  motifs,  faciles  a  confondre,  d^corent  ordinairement 
Tarchivolte  des  grandes  baies  et  les  moulures  des  corniches  extE- 
rieures. 

DIAPRlS,  ornement  diapri^  c'est-a-dire  compost  de  fleurs,  de 
fleurons,  etc.,  etc.,  sculpt^s  ou  points  sur  le  nu  d'une  muraille.  Les 
compartiments  oh  sont  placrds  ces  gracieui  details  sont  d'une 
forme  polygonaleetm^nag^e  de  manifere  ^  reproduire  une  sorte 
de  r^seau  cloisonnd  et  continu.  — En  France,  TEglise  qui,  k  notre 
connaissance^  se  distingue  le  plus  par  ces  sortes  d'ornements  est 
la  cath^drale  de  Bayeux.  Les  deux  murs  qui  portent  la  voOite  cen- 
trale  sont  converts  de  nattes  d^Iicatement  tressEes,  od  le  ciseau  de 
Fartiste  a  sculpts  des  Ecailles  imbriqudes,  des  fleurs,  des  fleurons 
et  autres  motifs  k  dessin  Irbs  yarid.  Au-dessoas  de  la  comiche 
inferieure  qui  suit  la  ligne  des  galeries,  les  quatre  feuilles  r^unies 
en  chafne  font  ceinture  k  I'Edifice,  en  guise  de  Ughve  guirlande 
sculptde  dans  TEpaisseur  de  Tappareii.  —  Du  ireste,  le  caract^re 
essentiel  de  romementaUon  diaprde  consiste  en  ce  que  les  fleurs 
et  autres  motifs,  distribute  et  cloisonnes  dans  les  compartiments 
par  le  sculpteur^ne  ddpassent  jamais  le  niyeaudu  parement  yu. 
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VIES  DES  POfiTES  GASCONS 

IV 

FRANgOIS  LE  POULCHRE, 
SlIGIflOU    nW     LA    MOTTi-mssmi. 

Manuscrit  original,  t.  it,  dod  paging. 
Copie»  tome  v,  p.  146-149. 

Francois  le  Poulchre,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  cappitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordoDnances,  seigneur  de 
La  Motte-Messem^,  se  yanloit  d'estre  descendu  en  ligne  directe 
de  cet  antique  consul  remain  Appius  Pulcher,  qui  signala  si 
haulement  sa  valeur  soubs  le  fameux  Lucullus.  Quoyqu'il  dise 
en  mille  endroits  de  ses  Merits  qu'apr^s  que  Rome  eust  este 
envahie  par  la  puissance  des  Goths  et  des  Yandales^  et  que  les 
successeurs  de  ce  vieux  consul  romain  se  furent  espandus  en 
plusieurs  endroits  de  TEurope,  et  qu*enfin  les  principaux  d'en- 
tr'eux  eussent  choisi  pour  lieu  de   ieur  habitation  la  noble  et 
fertile  province  d'Anjou,  si  est  ce  que  je  crois  qu'il  lui  eust  est^ 
bien  malais^  de  justifier  une  si  longue  et  si  ancienne  genealogie 
dont  le  temps  qui  mine  tout  a  pen  abolir  les  titres.  11  est  bien 
vrai  qu'il  dit  qu'il  les  conservoit  precieusement,  si  est  ce  qu'il 
demeure  d'accord  qu'il  n'en  a  que  depuis  cinq  ou  six  cens  ans, 
ce  sent  ses  propres  termes,  c'est  a  dire  depuis  que  ses  ayeux 
eurent  basti  des  maisons  en  Anjou  et  se  feurent  alliez  avec  des 
plus  illustres  families  de  Bretagne,  de  TAnjou  et  du  Poiton  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit  il  nasquit  en  Anjou  (2)  lui-mesme  au  chasteaa 

(1)  C'est  k  la  page  4  des  Sept  livres  des  Honnestes  Loisirs  qne  Francois  le  Poal- 
ebre  raconte  avec  la  plas  superbe  assurance  qae  les  snccesseurs  d'Appius  Palcher, 
apr^s  aToir  longlemps  err^  dans  le  monde,  vinrent  enfia  planter  Ieur  tente  sur  la 
terre  angevine-  11  declare  que  ses  tUres,  authentiques  et  probants,  remontenl  a  plus 
de  six  cents  ans.  D^cidoment  le  Poulchre  ^tait  bien  digne  de  naitre  en  Gascogne! 

(2)  C'est  sans  doule  par  distraction  que  CoUeteta  plac^  en  Anjou  et  au  chateau  de 
Marsan  le  berceau  de  notre  podle.  Le  Poulchre  a  bien  assez  clairement  inform^  ses 
lecteurs  qu'il  Tit  le  jour  k  Mont-de-Marsan, 

Tome  VII  12 
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de  Marsan  environ  Tan....  (1).  Comma  son  pere  estoit  sorin- 
tendant  de  la  maison  de  Marguerite,  reyne  de  Navarre,  soeor  da 
roi  Francois  I«,  il  eut  aussi  Thonneur  d'avoir  pour  parrain  ce 
grand  monarque,  et  pour  marraine  ceste  grande  et  genereuse 
princesse  (2)  qui  prit  un  grand  et  merveilleux  soin  de  luy  des  sa 
naissance  jusqu'a  le  faire  nourrir  dans  son  cbasteau  de  Marsan 
et  k  son  occasion  d*exempter  pour  jamais  de  tailles  sa  nourrice  et 
touslessiens(3).  Etd^s  qu'il  commen^a  de  croistre  et  cfajoller, 
elle  voulut  toujours  Tavoir  auprfes  d'elle,  le  fit  tous  les  jours 
manger  k  sa  table,  si  bien  que  quelques  etrangers  qui  pussent 
arriver,  il  ne  changeoit  jamais  de  place  (4).  Apr^s  tant  de  mar- 
ques de  bonne  volontd  que  cette  princesse  lui  tesmoignoit,  il  n'y 
a  point  d'avancement  ni  de  fortune  qu'il  n'eust  pu  apparemment 
esperer  d'elle  si  elle  eust  vescu  davantage.  Mais  le  malheur  de 
cet  enfant  voulut  qull  la  perdit  a  Taage  de  trois  ans,  c'est  a  dm 
en  un  aage  innocent  od  ce  malbeur  ne  lui  pouvoit  pas  encore 

(1)  L'abb^  Goajet  (tome  xiir,  p.  86)  croit  qae  le  Poulchre  naquit  vers  1545. 
M.  Honmerqad.  dans  an  excellent  article  dela  Biographie  universelle,  pr^f^re  I'aa- 
n^e  1546,  et  celte  date  est  jnstifii^e  par  les'  vers  dans  lesqueis  le  Poulchre  nous  ap- 
prend  qa'il  demeura  pendant  pres  de  trois  ans,  depais  sa  naissance  jusqu'a  la  mort 
de  Marguerite  de  Navarre,  aupres  de  cette  maternelle  protecirice.  Marguerite  ^tant 
morte  le  2  d^cen^re  1549,  il  est  bien  Evident  que  la  date  de  1546  est  la  bonne.  Une 
faote  d'impression  probablement  a  fait  dire  k  M.  P.  Louisy,  dans  la  Nouvelle  Bio- 
graphie ginirale,  que  le  seigneur  de  La  Motte-Messem<^  naquit  vers  1540. 

(2)  Le  Ponlcbre  (p.  3  des  Eonnestet  Loisirs)  nous  donne  a  ce  snjet  les  details 
que  voici : 

J'ens  I'honnear  pour  parrain  d' avoir  le  roi  Francois 

Pour  marraine  sa  soeur  Royne  des  Navarrois 

Qui  me  favorisa  jusqne  14  elle  mesme 

Me  tenir  sur  les  fons  le  iour  de  mon  baptesme, 

Faict  par  un  grand  preslat  Tevesque  du  Loron.  {Sic  pour  d*01oron). 

Sitost  que  i'eus  dehors  du  maternal  giron 

Aperceu  du  soleil  la  clarl^  iournaliere 

Qui  an  Mont  de  Marsan  m'apparut  la  premiere 

Ayant  dans  le  cbasteau  de  ce  lieu  la  est^ 

Od  la  Royne  logeoit,  lors  ma  nativity, 

Qui  ne  me  vist  sitost  d'un  chrestien  la  marque 

Qu'elle  mesme  ne  fust  la  guide  de  ma  barque. 

(3)  GoUetet  ne  fait  la  que  mettre  en  prose  les  vers  du  filleul  de  Marguerite,  qui 
ftat  par  elle  pourvu  de  nourrice, 

Logde  en  son  cbasteau,  que  si  bien  elle  traicta 
Qu*4  mon  occasion  de  taille  I'exempta 
Et  les  siens  k  iamais.  Puis  hors  de  la  roamelle 
Voulut  pour  son  plaisir  m'avoir  tousiours  pr^s  d'elle. 

(4)  Me  faisant  mesmement  k  sa  table   manger 
En  presence  des  siens^   on  de  quelque  estranger 
Qui  peut  y  arriver»  ne  changeant  one  de  place. 
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estre  fort  sensible.  II  ne  laissoit  pas  pourtant,  dit-ii,  de  deman- 
der  atoute  heure  sa  Reine  et  sa  bonne  Maistresse,  et  rien  ne  le 
poQYoit  appaiser,  si  ce  n'est  que  quand  on  luy  disoit  qu'elle  re- 
Tiendroit  le  lendemain  (1).  Mais  ce  lendemain  ne  re^eint  jamais 
ny  pour  luy  ny  pour  tous  les  doctes  esprits  de  son  siecle  qu'elle 
hoDoroit  de  son  estime,  et  qu'elle  obligea  toujours  de  ses  bien- 
faits  et  de  ses  faveurs  aupres  du  Roy  son  frere.  Au  defifaut  de 
cette  genereuse  princesse  les  parents  de  ce  jeune  enfant  eurent 
le  soin  de  luy  faire  apprendre  les  premiers  elemens  des  lettres  et 
les  premiers  rudimens  de  la  grammaire,  et  mesme  aprfes  qu'ils 
Teurent  faict  instruire  dans  la  creance  de  TEglise  Romaine  da 
sein  de  laquelle  sa  naissance  Favoit  separ^,  on  le  fit  venir  dans 
rUniversit^  de  Paris  en  intention  de  Teslever  dans  la  cognois- 
sance  des  plus  hautes  sciences.  Mais  soit  qu'il  n'y  eust  pas  ren- 
contre des  maistres  conformes  a  son  humeur,  ou  plustost  comme 
cette  fameuse  University  en  estoit  alors  remplie  d'excellens  en 
toate  sorte  de  professions,  qu'il  n'eust  pas  beaucoup  moins  d'in- 
clinalion  aux  travaux  de  Tetude  qu  aux  travaux  dangereux  de  la 
guerre;  il  profitasi  pen  dansces  exercices  pacifiques  qu'il  ne  fut 
jamais  accuse  d'avoir  trop  charge  son  esprit  du  pesant  faix  de  la 
profonde  intelligence  des  sciences  et  des  langues  (2).  11  quitta 
done  la  discipline  du  college   ponr  suivre  celle  des  armies,  et 
dans  le  dessein  qu'il  avoit  de  se  rendre  considerable  dans  cette 
profession  turbulente,    d'abord  il  voulut  porter  les  armes   en 
qoalitd  de  soldat,  auparavant  que  de  briguer  une  charge  de  capi- 
taine,  et  s'achemina  en  Cayenne  (3),  comme  il  dit  lui-mesme  : 

(1)  Elld  mourot,  dit  le  po^te, 

Lors  qu'estois  snr  la  fin  de  ma  troisiesme  ano^e 
Aon^e  pour  iamais  k  tout  deuil  desiin^e, 
Que  Ton  m'avoit  mend  par  son  commandemont 
Chez  mon  p^re  en  Anjou  pour  me  prendre  en  passant 
£n  France  oil  elle  iroit  troaver  le  Roi  son  fr^re. 

Le  PoQlchre  (mdme  page  3)  appelle  cette  protectrice  si  regrett^e  : 

Un  Phoenix  en  ce  monde,  en  Tautre  une  d^esse. 

(2)  Habemus  conjitentem  reum.  Le  poete  dit  de  ses  Etudes  (p.  11)  que  : 

N'y  ayant  pas  son  coeur  il  en  a  pen  profits. 

(3)  ...  le  remply  une  place  d'archer 
Vonlant  estre  soldat  premier  que  capitaine. 
Partant  ie  m'eo  all^  au  voyage  en  Guyenne... 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

Avecque  ce  grand  due  non  moins  vaillant  que  bon 
Race  de  Saint-Louis,  dit  Louis  de  Bourbon, 

c'est  a  dire  avec  le  prince  de  Cond^  qui  Tesprouva  en  beaucoup 
d'occasions.  Et  aprfes  cela  il  n'y  eut  point  de  guerre  de  son  temps, 
de  bataille,  ny  de  rencontre  memorable  oil  il  ne  se  rencontrast, 
et  oil  son  courage  et  sa  valeur  ne  parussent  au  dernier  point. 
Mais  puisqu'a  Texempie  de  Blaise  de  Montluc  il  a  pris  le  soin 
d'escrire  sa  vie  et  ses  diverses  aventures,  ou  plustost  puisque 
ce  fut  k  son  exemple  que  ce  mesme  de  Montluc  escriyit  ses 
commentaires,  et  d'ailleurs  que  mon  dessein  n'est  pasile  faire 
icy  la  vie  des  capitaines,  mais  des  poetes,  j'exhorte  mon  lecteur 
curieux  de  consulter  Toriginal  que  le  Poulchre  6crivit  en  vers, 
s'il  est  vrai  qu'il  se  puisse  resoudre  k  lire  des  rimes  si  plattes  et 
si  rustiqnes.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  belles  et  de 
bonnes  choses  dignes  d'estre  sceiies  de  celui  qui  aime  lliistoire 
de  ce  terns  la  qui  n'est  pas  desagreable  d'elle-mesme.  Mais  je  ne 
scaurois  m'empescher  de  dire  qu'elles  sontescrites  desimauvaise 
grace  et  avec  tant  de  bassesse  et  de  contrainte  qu'il  ne  faut  pas 
faire  un  petit  effort  dessus  soi  pour  lire  beaucoup  plus  de  mauvais 
vers  que  VEneide  de  Virgile  n'en  contient  (Je  bons,  ce  qui  soit 
dit  sans  comparaison  de  Tun  a  I'autre.  En  un  mot  si  cet  ouvrage 
pent  subsister,  ce  n'est  qu'en  la  consideration  de  plusieurs  partl- 
cularitez  qui  le  composent  et  dont  tous  les  bistoriens  de  sod  siecle 
n'ont  jamais  parl6,  ne  les  aiant  jamais  sgiies.  Ce  poeme,  s'il  est 
vray  que  ces  rimes  ou  ces  fatras  historiques  meritent  un  si  beau 
nom,  est  intitule  :  les  Honnestes  Loisirs  du  Seigneur  de  La  Molte 
Me$sem6  (1). 

11  est  divisd  en  sept  livres  qui  portent  le  nom  des  sept  plapettes, 
comme  Tbistoire  de  Herodote  porte  le  nom  des  neuf  muses,  et  le 

(1)  Voici  le  litre  complet :  Les  sept  livres  des  Honnestes  Loisirs  de  Monsieur  de 
LaMotte  Uessem4,  chevalier  de  Vordre  du  Roy  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Majestic  intitules  chacun  du  nom  d'une  des  pia- 
nettes, qui  est  un  discours  en  forme  de  chronoviologie  oA  sera  veritablement  dis- 
eouru  des  plus  notables  occurrances  de  nox  guerres  civiles,  et  des  divers  accidens 
de  VAutheur.  Dedii  au  Roy,  plus  un  meslange  de  divers  poemes,  d'elegies,  stan- 
ces et  sonnets.  A  Paris  chez  Marc  Orry,  rae  Saincl  Jacques,  a  I'enseigne  dn  Lyon 
rampant.  1587. 1  vol.  in-12  de  288  feoillets. 
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Zodiac  poetique  de  Marcel  Palingene  porte  aussi  le  nom,  ut  vide- 
tar,  des  douze  sigoes  da  zodiaqae.  11  fat  impriin^  a  Paris  Tan  1 587 
sur  la  recommandation  que  Scevole  de  Saiote  Marthe  [fit]  a  Fim- 
primeur  (1).  L'auleur  dit  dans  sa  preface  qu'ayant  esprouv^  son 
pais  aussi  peu  favorable  envqrs  luy  que  la  Grece  le  fut  autrefois  a 
Miltiade,  a  Pelopidaset  a  Timoleon,  et  que  Rome  le  fut  au  grand 
et  fameux  Coriolan,  il  se  retira  comme  par  un  osiracisme  volon- 
I  taire  aupr^sde  Saint-Nicolas  en  Lorraine  dans  le  chasteau  de  Bou- 

i  zemont  qui  appartenoita  Philippe  de  Ludre,  sa  femme  (2),  et  que 

I  Ik  11  consacra  (3)  ses  heures  de  repos  et  de  loisir  a  composer  cet 

ouYrage,  et  sur  ce  qu'en  un  voiage  qu'il  fit  a  Paris  il  en  commu- 
niqua  les  premiers  livres  k  Pierre  (4)  de  Ronsard  et  a  Scevol  de 
Sainte-Marthe  il  fut  exhorts  de  par  eux  de  le  poursuivre  et  de  le 
mettre  au  point  oil  on  le  void  maintenant.  Indulgence  merveilleuse 
I  de  ces  deux  grands  poetes  qui  supportoient  en  autruy  des  defauts 

I  et  des  foiblesses  dont  ils  n'estoient  point  capables  eux-mesmes ! 

Bien  loin  de  faire  comme  ces  petits  et  laschesesprits  de  nostre  siecle 
qui  ne  (5)  peuvent  aprouver  des  cboses  qu'ils  nescauroient  faire, 
et  qui  sont  en  effet  au  dessus  de  leur  petite  intelligence  (6) !  Mais 
affin  que  Ton  juge  de  ces  vers  par  cet  eschantillon  voicy  le  com- 
mencement de  son  premier  livre  intitul6  la  Lune : 

Si  cbacun  cut  escrit  de  sa  vie  les  faits 

Four  (aire  voir  aux  siens  comme  dans  des  portraits, 

(1)  Get  impriroear  6idM  Pierre  Hury,  demeuraDt  pr6s  Saint-Hylaire,  k  la  cour 
d'AU)ret. 

(2)  M.  Moomerqud  s'exprime  ainsi:  <  Le  Poalchre  so  maria  en  1570  arec  Emde 
Savary,  dame  de  Sachd  et  de  la  Uaulte  Chevridre  Mais  ceUenaion,  qu'ilpeint  sous 
les  couleora  les  plus  douces,  ful  trop  tdt  terminee:  une  maladie  violente  eoievaEm^e 
k  Le  Poulchre  aprds  dix-huit  mois  de  bouheur...  L'abb^  Goujet  lui  donoe  pour  fem- 
me Philippe  de  Ludre,  damede  Bouzemont.  G'estune  errenr  centred ile  par  I'ouvrage 
mdme  de  to  Poulchre  >  J'en  demande  bien  pardon  k  I'ombrede  M.  Monmerque,  mais 
<^BS\,  au  coDtraire,  une  verity  prouv^e  par  I'ouvrage  m6me  de  Le  Poulchre.  Le  ma- 
gistrat  bibliophile  n'avait  done  jamais  lu  V Avertissement  au  lecteur  mis  en  l^te  des 
HonnesUt  Loiiirs*  ou  Le  Poulchre  parle  de  son  s^jour  a  Bouzemont,  «  Tune  des 
maisons  de  dame  Philippe  de  Ludre  ma  fcmme  pr^s  Sainct-Nicolas  en  Lorraine  >  ? 

^3)  Colletet  a  ^crit :  ildeslina,  consacra.  Le  lecteur  a  lechoix  entre  ces  deux  verbes. 

(4)  Pierre  a  die  6cril  au-dessus  du  mot  sieur  qui  n'a  pas  6i6  efface.  A  la  rigueur 
on  peut  done  lire  :  au  sieur  Pieire  dc  Ronsard. 

(5)  Collelel  avail  d'abord  ^crit:  qui  ne  scauroient.  II  a  laiss^  subsister  cetle  ex- 
pression qo'aDnuUe  ^videmment  Texpres-sion  peuvent. 

(6)  Portee  %uii  intelligence. 
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Comme  dans  des  tableaux  eminens,  remarqaables, 
De  leurs  predecesseurs  les  actions  louables, 
A  rimitation  du  premier  des  Cesars 
Qui  lesoirescrivoit  lui-m6me  les  hazards, 
Les  assauts,  les  combats,  et  les  actes  de  guerre 
Que  sa  main  valeureuse,  eslargissant  sa  terre, 
,  '  Avoit  au  long  da  jour  exploits  vaiilamment 

Chacun  danssa  maison  monstrerait  clairement 
Qui  fut  son  trisaieul,  bisaieul,  son  grand  pere, 
Et  les  progeniteurs  anciens  de  sa  mere. 

Et  le  reste  qui  vad'un  mesme  air  et  qui  justiffie  assez  qu'il  estoit 
bien  plus  adroict  a  se  servir  de  FespSe  que  de  la  plume,  et  a 
commander  en  quality  de  vaillant  capitaine  que  de  suivre  les  Muses 
en  qualite  de  poete.  Aussi  en  demeure-t-il  d'accord  lui-mesme 
dans  une  epistre  en  vers  qu'il  adressa  au  roy  Henry  III  ou  il  parie 
de  la  sorte  a  ce  docte  prince : 

Je  ne  me  puis  resoudre  k  passer  plus  avant : 
Car  las  je  ne  suis  point,  je  I'avoue,  sQavant. 
J'escris  sans  sQavoir  Tart,  sans  sgavoir  les  cesures 

4 

Ni  non  plus  des  mots  longs  que  des  briefs  lesf  mesures. 
Je  ne  sais  comme  il  faut  faire  un  deguisement, 
L'oreille  me  conduit  pour  juger  seullement 
Si  mes  vers  sont  de  dix,  ou  s'ils  sent  hexametres. 
Car  je  ne  suis  vers6  point  autrement  aux  lettres, 

et  le  reste  qui  ne  justiffie  que  trop  a  sa  confusion  que  son  senti- 
ment est  plus  remply  de  verite  que  d'humilite. 

Ces  sept  livres  qui,  comme  j'ay  dil,  portent  le  litre  des  Hon- 
nestes  loisirs  donnerent  sublet  a  ceux  de  son  siecle  de  donner  a 
ce  livre  un  sens  tout  contraire  a  celuy  de  Faulheur  et  de  les  railler 
en  disant  que  c'estoient  les  deshonnesles  loisirs  d'un  tel.  Ce  qui 
doibt  servir  d'avertissement  a  ceux  qui  donnent  des  litres  bizar- 
res,  equivoques  ou  ridicules  a  leurs  livres,  puisque  comme  h  Ton- 
gle  on  cognoist  le  lion,  par  le  titre  d'un  livre  on  pent  quelquefois 
juger  de  Tesprit  ou  du  raisonnement  de  Tautheur. 

Ces  sept  livres  sont  suivis  de  plusieurs  sonnets  intitule  les 
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Amours  d^AdrastiSy  desqaels  je  ne  diray  rien  davantage  sinon  que 
comme  TAdraste  des  anciens  estoit  celle  1^  mesme  qa'ils  nom- 
maient  Nemesis  ou  la  deesse  de  vangeance,  qui  punissoit  tost  ou 
tard  les  crimes  des  bommes,  je  ne  doute  point  que  sa  maistresse 
se  Yoyant  lou^e  par  de  si  mauvais  vers  ne  Tait  par  des  rigueurs 
extraordinaires justement  chastiS  de  son  ignorance,  ou  du  moins 
qu'elle  ne  Fait  jug6  indigne  de  ses  favours  amoureuses.  Je  ne  ci- 
terai  pas  undo  ses  sonnets,  puisque  je  n'ay  pasaujourd'huyassez 
de  complaisance  pour  charger  ie  papier  d'autres  impertinences 
que  des  miennes  propres. 

Bnsnite  de  ces  amours  il  y  a  un  livre  de  melange  de  versamou- 
reux  etd'autres  matieres  diM  aux  princes,  aux  seigneurs  et  aux 
doctes  hommes  de  son  tems,  qui  ne  sont  agreables  que  par  la 
diversity  des  poemes  et  par  le  merite  des  personnes  qu'ii  cele- 
bre  (1 )  et  de  tout  ce  grand  amas  de  rimes  je  n'en  citerai  que  ces 
six  Ters  qui  sont  la  fin  d'un  sonnet  adressS  k  sa  maistresse  a  laquelle, 
apres  avoir  dit  qu'elle  entend  la  messe  devotement,  qu'elle  jeusne, 
qu'elle  se  confesse  et  qu'elle  exerce  des  charit^s,  il  conclut  assez 
ingenieusement  ainsi : 

Yons  faictes  tout  cela,  mais  ce  seroit  resver 

De  croire  que  cela  tout  seul  vous  pust  sauver. 

Ne  vous  y  arrestez,  je  vous  prie,  Madame; 

D'aller  en  Paradis  le  plus  certain  moyen 

C*est  de  rendre  k  chacun  ce  que  Ton  a  du  sien : 

Rendez  moi  done  mon  coeur,  vous  sauverez  vostre  ame. 

Cela  s'appelle  une  seule  fleur  dans  un  vaste  parterre,  et  une  seule 
hirondelle  pour  tout  un  printems. 

L'autheur  fit  encore  imprimer  a  Paris  Tan  1595  un  autre  livre 
en  prose  et  en  vers,  intitule  les  Passetems  de  Monsieur  de  la 
Molhe-Messeme  (2).  C'est  la  qu'a  I'exemple  du  grand  Michel  de 

(1)  Variante :  dont  il  calibre  Ic  nom. 

(2)  Le  Manuel  du  Libraire  ne  signale  point  ceUe  premiere  Edition.  On  a  da  mdma 
auteuft  dit  H.  Brunet,  nn  melange  de  vers  et  de  prose  intttaU:  Leg  Passe-Temps; 
2«  i^dition,  augmentSe  d'un  second  livre.  Paris,  J.  le  Blanc,  1597,  in-8o,  M.  Brunet 
ne  se  trompe-t-il  pas  en  changeani,  dans  le  litre  du  livre,  le  singulier  en  pluriel?  Je 
puis  attester,  de  visu,  que  la  premiere  Edition  est  intitul^e  ainsi:  Le  Fasse-Temps  de 
Monsiewr  de  la  Mott^Messeme,  et  que  j*ai  tout  lieu  de  croire  que  le  m^ine  titre  se 
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MoDtagoe  dans  ses  Essaisj  i\  fait  d'assez  belles  reflexions  sor  leg 
choses  memorables  de  son  terns,  tant  sur  celles  qu'il  avoit  Yues 
durant  Fespace  de  trente  cinq  ans  qu  il  avoit  porte  les  armes  pour 
nos  Rois  que  sur  celles  qu'il  avoit  observ^es  pendant  le  repos  dont 
il  jouit  depuis  dans  sa  maison  soit  en  Poitou,  soil  en  Lorraine. 
Quoy  qu'il  s'y  extravague  en  beaucoup  d'endroits  et  qull  y  em- 
ploie  des  metapbores  et  des  comparaisons  insolentes,  si  est  cequ'il 
y  a  quelqoes  endroits  aussi  dont  la  lecture  ne  sera  pas  infruc- 
tueuse.  II  y  compare  les  evenements.  de  son  si^cle  a  ceux  des  sie- 
cles  passez,  et  faict  bien  voir  que  quelque  aversion  qu'il  oust  de 
Testude  au  commencement  de  son  aage,  il  ne  Tavoit  pas  toujours 
eiie  jusqu'k  sa  fin,  puisqu'il  paroist  bien  par  la  qu'il  avoit  feuillet^ 
les  anciens  autheurs  et  surtout  Plutarque  dibs  qu'Amiot  Ymt  hiet 
parler  frangois. 

Sur  la  fin  de  ses  discours  en  prose  il  y  a  un  poeme  qu'il  appelte 
songe  a  Tantique  d^di^  au  docte  Ayrault,  lieutenant  criminel 
d'Angers,  songe,  dit  il,  qu'il  fit  apres  avoir  tent6  tous  les  moiens 
imaginables  de  rentrer  dans  la  jouissance  de  ses  biens  dont  le  re- 
venu  montoit  a  la  somme  de  plus  de  douze  mille  livres  par  an» 
qui  luy  avoient  este  injustement  envahis  par  ceux^qui  se  disoient 
les  catholiques  de  la  Sainte-Union,  et  par  la  il  paroist  bien,  s'il 
n'estoit  pas  si  excellent  poete,  qu'it  estoit  au  moins  grand  el  fidele 
serviteur  de  son  prince  legitime.  Finalement  il  conclut  ce  livre  par 
un  autre  recueil  de  ses  vers  amoureux  qui  ne  sent  gueres  meil- 
leurs  que  les  precedens. 

II  mourut  environ  Tan....  (1)  ag6  de  plus  de  soixante  cinq  ans. 
Sa  devise  estoit:  Suum  cuique  pulchrum^  faisant  allusion  sur  son 
nom  de  Poulchre  (2). 

retroave  dans  k  2«  Edition.  M.  MoDmerqod  declare  n'avotr  pas  vn  la  premiere  MiiioB. 
Ricn  pourlant  n'elait  plus  facile  que  de  !a  consulter  k  la  Bibliotheque  imp^riale,  ou 
elle  est  plac^e  dans  la  reserve. 

(i)  M.  Moomerqud  declare  que  T^poque  pr(^cUe  de  la  mort  de  le  Ponlohre  est  in- 
eonnne,  et  qu'on  voit  seulement,  par  ravertissement  qni  prMde  la  %*'  Edition  du 
Passe-Temps,  que  ce  poete  ne  vtvait  plus  en  1597.  Si  Ic  Poulcbre,  ne  en  1546,  avait^ 
eomme  le  pretend  Colletet,  v^cu  plus  de  65  ans,  sa  vie  se  serait  prolong^e  jusqu'en 
1611,  ce  qui  s'^ioigne^singulierement  de  la  date  designee  par  M.  Monmerqo^.  Mort 
avant  1597,  le  Poulchre  auraiteu  einquanle  ans  a  peine. 

(3)  Le  Poulchre  a  arbor^  au  frontispice  de  ses  livres  cetto  autre  devtae:  FwrUtUik 
lenitati  comes. 
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Scemle  de  Sainte-Marthe,  Francois  Bellion,  la  demoiseDe  de 
Rivery  (1)  et  plosieurs  autres  beaux  esprits  et  personnes  de  con- 
dition Tont  hautement  loud  dans  lenrs  vers  latins  et  fran^ois  (2). 


APPENDICE. 
'Extraits  des  Hoimestes  loisirs  et  du  PMse-tamps. 

Commeles  deux  petits  volumes  de  Le  Poulchre  sent  des  plus  rares, 
les  lecteurs  qui  ne  les  connalssent  pas  et  qui  parviendraient  difficile- 
ment  h  se  les  procurer  ne  seront  pas  f^ch6s  d'en  trouYcr  ici  quelques 
bribes. 

Dans  TEpitre  dMicatoire  des  Honnestes  loisirs  adresste  k  Henri  III, 
roi  de  France  et  de  Pologne,  La  Hotte  Hessem^  «  son  tr6s  humble  et 

>  tr6s  obeyssant  subjet  et  serviteur  »  I'appelle  : 

Un  second  Alexandre  en  yertu,  en  vaillance 
Gomme  un  grave  Caton  magnanime  en  Constance. 

L'auteur  parle  ainsi  de  lui-meme  au  c  roy  tr^s  chrestlen  :  » 

du  conunencement 

Qu'Apollon  me  brusia  du  d^ir  qui  m'aUume 
De  me  rendre  immortel  par  I'encre  et  par  la  plume, 
le  n'avois  en  Tesprit  que  d'escrire  de  moy 
Hon  hear,  et  mon  malheur,  mes  voyages... 

....  de  faire  un  memolre 
Qui  servist  chez  les  miens  seullement  d'une  histoire 
Privee  en  ma  maison,  pour  ma  posterity 
Pousser  k  la  vertu  et  k  la  piete. 

II  dit  que  c616brer  les  exploits  de  Henri  III  edt  mieux  convenu  au 
g6nie  de  Ronsard : 

Baif  Teut  M%  aussi,  des  Fortes,  du  Bartas, 
Et  autres  qui  comme  eux  sont  amis  de  PaUas 
MiUe  fois  mieux  que  moy  (maistres  ioueurs  de  lyre). 

(1)  It  diait  bien  josto  que  la  demoiseUe  de  Rivery  donn&t  un  pou  d'eocens  k  celoi 
qui  iui  en  avait  tani  donne,  notamment  dans  cet  endroit  da  Passe-Temps  (f^  33) : 
c  VExercice  de  V&me  vertueuse^  composd  et  mis  en  lumi^re  de  n'agadres  par  Marie 

>  Le  Gendre  dame  de  Rivery,  semble  se  faire  adjager  la  preeminence  tant  de  bien 

>  faire  un  vers  tragique,  et  expressif  do  sa  passion,  que  bien  eserire  en  prose, etc.  « 
{%)  En  dehors  des  auteurs  que  j'ai  en  i'oceasion  de  citer  en  ces  notes,  je  ne  con- 

nais  que  M.  A  ioliet-le-Duc  qui,  parmi  nos  contemporaijis,  se  soit  occapd  de  le  Poul- 
chre. L'autcur  du  Catalogue  de  la  Bibliotkique  poiiique  se  demande  si  ce  ne  serait 
point  dans  Ic  second  li^re  du  Passe-Temps  que  La  Pont<ftine  aorait  pris  (e  sujet  de  la 
fable:  la  Goutte  et  VAtaignie. 
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Mais  il  se  console  en  ajoutant  qu'ils  auraient  6t6  incomplets, 
inexacts,  qu'ils  n'auraient  parl6  que  par  oui-dire,  «  tandis  que  luy  y 
a  est6,  » 

Scachanl  asseuremenl  la  pure  v^rite. 

Le  Poulchre,  ne  voulant  pas  prendre  son  lecteur  en  traitre,  annonce 
qu'il  parlera  un  peu  de  tout,  de  guerre,  d'amour,  de  philosophic,  de 
lh6ologie,  de  raath6matiques,  de  politique,  de  physique,  voire  mftme 
de  la  pluie  et  du  beau  temps.  Que  Ton  ne  croie  point  que  je  plaisante. 
Voici  se$  propres  expressions  : 

le  parle  du  beau  temps,  ie  parle  du  tonnerre. 

II  rappelle  fiSrement  qu'il  ne  demande  aucun  b6n6fice.  II  ne  desire 
que 

le  los 

Qu'en  recevront  un  jour  dans  le  cercueil  nies  os. 

II  6tablit  un  certain  rapprochement  entre  lui  et  Guillaume  et  Martin 
du  Bellay  qui  ont  6crit  les  Commentaires  du  r^gne  de  FranQois  I«^ 
«  vostre  ayeul  genereux,  »  dit-il  a  Henri  III,  et  encore  entre  Itti  et 
Philippe  de  Commynes.  II  continue  de  la  sorte  h  6num6rer  les  chro- 
niqueurs,  ses  devanciers  : 

Un  Appius  Pulcher  gentilhomme  remain 
Duquel  s'est  maintenu  ie  nom  de  main  en  main 
Jusques  au  temps  present,  jusqu'^  moy  qui  le  porte, 
De  la  guerre  pontique  en  feist  de  mesme  sorte. 
Et  des  valeureux  faictz  ou  il  avoit  este 
Soubz  Lucullus,  mirouer  de  liberalile. 

Cesar  qui  jouyssoit  de  la  double  Pallas 
Redigca  par  escript  luy  mesme  ses  combas 
En  langage  si  beau,  qu'ii  peine  on  peut  cognoistre 
Si  de  faire  ou  bien  dire,  il  estoit  meilleur  maistre. 

Voil(i  deux  vers  tr6s  bien  frapp6s !  Saluons-les,  car  nous  cherche- 
rions  vainement  les  pareils  dans  les  oeuvres  de  Le  Poulchre,  lequel 
partout  ailleurs  justifie  trop  bien  cet  humble  distique  : 

J^escryps  sans  s^^voir  Fart,  sans  scavoir  les  cesures, 
Ny  non  plus  des  mots  longs  que  des  briefs  les  mesures. 

Le  po6le  (je  suis  confus  de  profaner  ainsi  ce  beau  titre)  couronne 
son  6pitie  par  des  voeux  pour  le  loi.  Dans  son  Domine,  saloum  fac 
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regem,  il  fait  allusion  a  la  devise  bien  ambitieuse  de  Henri  III, 
ulHma  manet  ccsloy  priant  TEternel 

qu'il  ne  vous  abandonne 
Vous  gardant  prez  de  luy  uno  tierce  couronne. 

Dans  un  Advertissement  au  lecteur,  en  prose,  Le  Poulchre  repute 
qu'il  parle  en  t6moin  oculaire,  et  il  constate  qu'il  a  eu  raeilleure  part 
aux  combats  qu'aux  autres  biens,  n'ayant  rien  retirS  de  ses  services 
«  fors  rhonneur  que  la  pointe  de  mon  esp6e  m*y  a  acquis.  »  II  s'em- 
presse  d'ajouter  que,  malgr6  Tingratitude  qui  lui  a  616  t6moign6e,  il 
n'a  jamais  6t6  tent6  d'imiter  Coriolan.  Ce  sont  ses  amis  (on  a  toujours 
de  ces  amis-li!)  qui  Tout  engag6  k  publier  les  Honnestes  Unsirs,  II 
rappelle  que  M.  de  la  Motte-Messem6,  son  oncle,  fut  tu6  k  ja  bataille 
de  Dreux,  que  lui-m6me  fit  ses  premieres  armes  sous  les  feus  sieurs 
de  La  Vallette  et  de  La  RiviSre. 

Suit  nn  sonnet  ou  il  dit : 

Je  ne  suls  ny  Ronsard,  du  Bellay,  ny  Jodelle. 

Cela  ne  se  voit  que  trop ! 

Apr6s  ce  sonnet  d6filent  devant  nous  diverses  pieces  compos6es  k  la 
louange  de  Tauteur,  notamment  un  autre  sonnet  de  M.  de  Pons  en 
Touraine,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
cbambre,  une  ode  in  clarissimi  mri  Franc,  Pukhri  Horas  svbdsims 
P.  Anglici  Belstatii,  une  autre  ode  in  clarissimi  herois  Franc.  Pvlchri 
Messemaci  equitis  torquati  honesta  otia,  oeuvre  de  Rellion,  la  mesme 
ode  translat6e  par  Tautheur  en  vers  frauQois  en  fagon  de  paraphrase, 
et  dont  je  d6tache  ces  deux  vers. 

Poulcre,  qui  meritez  que  le  Poulcre  on  vous  nomme, 
Pour  estre  vray  surgeon  d'une  race  de  Rome,  etc.  (1). 


(I)  Dreux  da  Radier  cite  on  soffrageplas  honorable  pour  notre  rimeor  :  «  Sc^vole 

>  de  Sainte-Marthe,  son  contemporain  et  son  ami,  le  folicite  de  ses  talents  goerriers 

>  et  litt^raires,  et  de  I'heureuse  reunion  de  la  valeur  avec  la  science  qo'il  adroirait 

>  en  Ini,  dans  one  de  ses  odes  pindariques  du  l«r  Hvre  (p.  123  et  suiv.  du  recueil 

>  de  1606).  »  II  rappelle  re  et  nomine  pulcher,  et  le  proclame  aussi  brave  que  sa- 
vant dans  ce  distique  : 

Lauream  jonxit  utramque  simul 
Bellatorque  bonus,  bonusque  poeta. 

«  II  le  compare  a  Achille,  mais,  b^Ias!  dit-il,  la  goutte  et  la  vieiUesse  vous  arr6- 
»  lent  malgr^  vous  II  paratt  par  ceUe  ode  que  Le  Poulchre  mourut  fort  hg6  dans  sa 
r>  maison.  oil  ses  ioflrmit^s  TobliK^rent  de  rcster.  »  A  vrai  dire,  cos  dioges  ne  font 
que  justtGcr  le  jugemenl  port^  par  Guez  de  Balzac  sur  I'extrdme  indulgence  de  son 
«  voisin  Scevole  de  Saincte-Marlhe,  qui  ponvoit  dispuler  de  la  gloire  du  latin  avec  la 
^  superbe  Iialie,  avec  les  Bembes  el  les  Sadoleis 11  nous  vent  faire  passer  pour 
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Parmi  les  souvenirs  historiques  dyoqu^  par  Le  Poulchre  dans  les 
sept  chants  des  Honnestes  loisirs,  je  mentionnerai  ceux-ci :  II  va 
rendre,  h  la  fin  de  Janvier  1563,  les  honneurs  funfebres  k  son  oncle 
tu6,  le  mois  pric6dent,  i  la  bataille  de  Dreux  (1), 

Taccompagnant  au  tombeau 
Y  versant  de  mes  yeux  de  pleurs  un  grand  ruisseaa. 

II  va  (mdme  page  1 2)  baiser  ensuite  les  mains  au  jeune  roi  Charles  JX; 
il  voit  (mfime  page,  verso)  venir  k  Vincennes,  auprte  de  Charles  IX, 

Anne,  veufve  du  grand  Lorrain 
Qu'avait  meschantement  d'une  traistresse  main 
Blece  d'un  coup  de  plomb  Poltrot,  son  domestique. 

Anne,  dit^il,  demandait  vengeancOr  non  de  Poltrot,  qui  avait  6te 
6cartel6  devant  Saint-Jean  de  Gr^ve,  mais  d'un  autre  personnage 
qu*elle  croyait  h  ce  Tavoir  induict.  C'6tait  sans  doute  Coligny  qu'Anne 
d*Este,  dans  la  nef  de  T^glise  du  chateau  de  Vincennes,  accusait,  en- 
tourfe  du  cardinal  de  Guise  et  de  ses  autres  parents  et  amis,  d'avoir 
6t6  le  complice  du  crime  du  18  f^vrier  1563.  Le  tableau  que  nous 
retrace  Ut  Le  Poulchre  est  saisissant,  et  je  regrelteque  tons  les  hislo- 
riens  Talent  jusqu'i  ce  jour  n^gligi.  De  Garllon  (p.  43),  Tauteur  va 
rejoindre  le  mar6chal  de  Brissac  qui  assi^geait  le  Havre-de-Gr^U^e, 
place  qui  capitula  bientOt  (S8  juillet),  puis  il  va  rejoindre  son  p6re  ea 
Poitou,  et  il  assiste  ensuite  k  Tentr^e  de  Charles  IX  k  Bordeaux  (p.  1 4) : 

Pendant  que  se  faisoient  les  apprests  de  I'entree 
Qui  fut  deux  ou  trois  jours,  apres  mon  arrivee, 
Faiteen  grand  appat^eil,  marchant  la  ville  en  corps; 
Mariant  des  clerons  les  differents  accords 
Au  son  des  tambour  ins,  et  d'une  gentiUesse 
Tesmoignant  i  leur  Roy  de  leur  coeur  FaUegresse, 
le  dis  les  habitants  de  ceste  place-1^ 
Et  du  chasteau  Trompette  aussi  bien  que  du  Ha 


»  d'excelleos  poetes  des  gens  qui  n'estoient  pas  senlemeDt  do  passables  versificateurs.- 
»  II  y  a  de  I'appareoce  que  c'est  paroe  qa'ils  estoient  de  sgs  amis.  Mais  c'est  se  mo- 
>  qaer  de  sod  siecle  eide  la  posterity.  »  Dis$mrtaUon  ou  Responses  a  quelques  gues^ 
iions  du  R.  P.  Dom  Andri  de  Saint-Denis  (4  la  suite  da  Socrate  chrestien,  Amsl., 
166$),  p.  87.  88. 

(1)  Praooois  Le  Poulcbre  avait  fait  toos  ses  efforts  pour  se  trouver  lui-m^me  a 
oette  bataille ;  mais  il  ne  pot  arriver  que  le  leodemaiu.  L'abbd  Goujet  a  eu  tort  de 
dire  qa'il  s'y  Irouva.  Dreux  du  Radier  [Biblioth.  hist,  et  crit,  du  Poitou,  1754, 
5  vol.  in-U,  t.  Ill,  p.  18)  a  relevd  cette  erreur  en  s'appuyaut  sur  le  ttoioigDage 
fornel  de  Le  Pouidire. 
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Qoi  de  fbree  canons  et  mainte  eouletirine 
Remplissoient  de  bruit  Fair  et  de  feu  la  courtiim,  etc.  (1) 

A  la  m6me  page,  Le  Poulchre  menlionne  ainsi  Thonneur  qui  lui 
fut  fait  peu  de  jours  apr^s  : 

Or  le  roy  se  hastant  de  traverser  les  Lanes 
Pour  aller  voir  sa  soeur  la  Reyne  des  Espagnes 
Feuz  I'heur  au  mesme  lieu  de  ma  nativity 
Bit  le  Mont  de  Marsan,  que  de  Sa  Majesty 
n  me  fit  escuyer  d'escuyrie  ordinaire. 

Dans  les  pages  suivantes,  Tauteur  nous  parle  de  Dax,  de  Bayonne, 
d'un  petit  voyage  sur  mer  essay^  plut6t  qu'accompli,  d'nne  visite 
faite  en  Poitou  k  son  p6re  par  le  prince  de  Cond6  et  par  le  mar^chal 
de  Vieilleville,  de  Thiver  qu'il  passe  k  Moulins,  de  son  voyage  k 
Lyon,  oik  il  rejoin t,  au  faubourg  de  la  Guilloti^re,  le  brave  La  Riviere, 
d'un  autre  voyage  &  Verdun,  k  Thionville,  enfin  k  Paris,  oA  son  p^re 
vraait  de  mourir,  son  p^re  qu'il  avait  vu  pour  la  derni^re  fois  a  La 
Haye,  en  Touraine,  et  au  sujet  duquel  il  s'^tait  6cri6  (p.  48)  : 

Ayant  la  larme  k  I'oeil  et  baissant  le  visage 
n  me  diet  un  adieu  d'un  baiser  paternel. 
Je  ne  Fay  veu  despuis,  ear  FEtemd 
Le  tira  tost  k  luy  en  sa  beatitude. 

Pais  viennent  les  combats  livr^s  sous  les  ordres  de  Fintr6pide  La 
Rivi6r6,  FAloge  de  Catherine  de  M6dicis,  le  si6ge  de  Chartres  en  1568, 
&  Foccasion  duquel  il  est  fort  parl6  de  La  Vallette,  etc.  Le  Poulchre  se 
garde  bien  de  passer  sous  silence  la  lettre  que  Charles  IX  lui  6crit 
pour  Fappeler  aupr^s  de  lui  afin  de  lui  remeltre  de  sa  propre  main 
le  collier  de  Fordre  :  il  raconte  son  entrevue  avec  le  roi,  et  il  y  a  1^ 
quelques  piquants  details.  En  avril  1568,  quand  la  paix  se  fit  devant 
Chartres,  ce  fut  le  moment  od  Aetata  dans  toute  son  intensity  son 


(1)  La  Chronique  bourdeloite  dit  k  Fannie  1565  :  «  Le  roy  Charles,  le  non- 
»  viesme  d'avril,  fait  sob  entree  solenneUe  k  Bourdeaux,  estant  recea  avec  grand 
»  applandiisemeDt  par  tons  les  ordres  de  ladite  ville,  et  conduit  k  rK^gHse  M^tropo- 

>  liuine  SaiDt-Andrd  sous  le  poile  de  drap  d'or,  port6  par  les  inrats,  etc.  »  J'ai 
troat^,  k  la  Bibliotb^e  irap^riale,  dans  le  368«  volume  de  la  collection  Brienne, 
et  dans  les  poriefeailles  816-820  de  la  collection  Pontanieu, FOrdre  ^ut/ut  tenu 
pour  Venirit  tolmMlle  que  le  roi  Charles  IX  fit  en  la  ville  de  Bordeaux  lors  de 
son  grand  voyage  en  I'ann^e  1565.  €e  document  cnrieax  a  6X6  public  par  Godefroy 
dans  le  tome  i  du  CMmonial  fran^oii.  Paris,  1619.  J'y  note  cette  particnlsrit^  : 
c  M.  Benoist,  premier  president  (Benott  de  Largebston)  loy  a  fait  one  si  grande  et 

>  longue  harangue  (6  girondme  prolixity !)  que  le  Hoy  s'en  fasehaat  luy  a  cqapp^  k 
»  propos,  et  sans  attendre  fa'il  e«st  acbevd...  • 
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amour  pour  une  dame  de  la  cour  qu'il  proclame  Vomement  de  son 
temps,  I'avrU  seul  du  printemps  (p.  212)  : 

Charlotte  estoit  son  nom,  Charlotte  que  i'honore, 
Charlotte  que  mon  coBur  r6v6re,  prise,  adore, 
Charlotte  qu'^  iamais  haut  chantera  mon  vers 
Comme  rare  trezor  de  ce  grand  univers. 

Ces  vers  et  bien  d'autres  (1)  ne  louchferent  point  le  coeur  de  la  belle 
inhumaine.  C*est  Le  Poulchre  lui-m6me  qui  nous  Tassure,  et  qui 
ajoute  que  Charles  IX,  lui  aussi,  vit  sfe  briser  contre  une  si  ferme 
vertu  loutes  ses  tentatives.  Dreux  du  Radier  (Mimoires  et  anecdotes 
des  reines  et  rigentes  de  France,  I.  5,  p.  32,  6d.  de  1808)  a  pens6,  sans 
aucun  motif  solide,  dit  M.  Mohmerqu6,  que  cette  mattresse  anonyme 
6tait  Madeleine  de  Bourdeille,  soeur  de  Brant6me.  Je  ne  sais  trop  si, 
i  son  tour,  M.  Monraerqu6  a  eu  de  meilleurs  motifs  pour  pr6tendre 
que  cette  rayst6rieuse  Charlotte  est  probablement  la  maitresse  de 
Charles  IX  que  Brant6me  indique  sans  la  nommer,  «  iille  de  fort 
»  bonne  maison,  dit-il,  qui  estoit  une  fort  belle,  sage  et  honaeste 
»  damoiselle.  >  {Charles  IX,  roi  de  France.)  Quoi  qu'il  ensoit,  le  po6te 
nous  transporte  bie'ntot  k  Niort,  puis  k  Poitiers,  dont  le  si6ge  com- 
menga  le  mercredi  27  juillet  1569,  fait  de  guerre  auquel  presque  tout 
le  6«  livre  (Jupiter)  est  consacr6.  Dans  le  7«  livre  (Saturne),  Le 
Poulchre  d6crit  (p.  192  et  seq.)  la  bataille  de  Moncontour.  Void  le 
d6but  de  son  61oge  du  vainqueur : 

Qui  pourroit  d'une  voix  assez  forte  ciitonner 
Ce  qu'ores  il  me  faut  en  cest  endroit  sonner, 
Ce  qu'ores  il  me  faut  maintenant  faire  entendre 
Des  hauts  faits  valleureux  d,'un  second  Alexandre. 

Le  Poulchre  (p.  224)  d6plore  la  mort  de  son  frfere,  messire  Claude 
Le  Poulchre,  sieur  de  Senonnes,  qui  avait  servi  avec  6clat  en  Italie 
et  en  Hongrie,  et  qui,  emprisonn6  i  Amboise,  oii  la  cour  se  trouvait 
en  Janvier  1572,6tait  venuexpireraColombiers,prfes  de  Tours,  etdont 
le  corps  avait  6t6  inhum^  en  T^glise  de  Saint-Haurice  k  Chinon  (2). 
Je  transcrirai  les  vers  suivants  (p.  230)  dans  lesquels  le  seigneur  de 


(1)  M.  Monmerqu^  en  a  cit^  quelqnes-nns  qui  sont  d'an  ton  bien  chand  et  qu'il 
faot  meitre  dans  la  trop  nombreose  classe  des  poesies  ddlirantes. 

(2)  J'emprunte  la  plupart  de  ces  d^laUs  k  one  note  marginale  du  livre.  On  a  un 
sonnet  de  Scevole  de  Sainie-Marthe,  tbr^sorier  g^n^ral  de  France,  siir  la  mort  de 
M.  de  Senonne,  fr^re  puisn^  de  M.  de  la  Motte-Messem^. 
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La  Hotte-Hessem^  c^dbre  le  mariage  du  fils  de  Jeanne  d'Albret  et  de 
la  fille  de  Catherine  de  M^dicis  : 

il  ne  faust  avoir  crainte 

Que  iamais  de  son  sang  nostre  France  soit  teinte, 
Et  puisque  mesmement  on  veoil  du  Roy  la  soeur 
S'estre  par  ces  beaux  yeux  faicte  Reyne  du  coeur 
De  Henry  Therilier  de  Beam  et  Navarre 
Qui  bientost  possesseur  d'une  beaute  si  rare, 
Mais  non  de  beaute  senile  ains  de  tant  de  vertu, 
Dont  son  divin  esprit  apparoist  revestu, 
Pour  I'advenir  sera,  conune  un  enfant  de  France, 
Desormais  son  support,  son  appuy,  sa  defiance. 

Le  Yolame  est  compl6t6  par  les  Amours  d*Adraste  en  39  sonnets, 
par  des  stances  qui  n'ont  pas  moins  de  46  strophes  (c'est  presque 
rinflni  quand  les  vers  sont  aussi  manvais !),  par  diverses  chansons 
amoureuses,  dont  une  adresste  k  Mademoiselle  de  Beaulieu,  par  quel- 
qaes  ^pigrammes,  dont  une  est  d'une  erudite  peu  commune,  par  une 
complainte  de  Dido,  par  une  6pitaphe  d'Andromane,  par  la  prosopop^e 
d'une  femme  tu6e  pour  adult^re  par  son  mari,  par  diverses  ^spitres  au 
roi,  k  M.  Brallart,  secretaire  d'Etat,  k  M.  de  Guise,  k  M.  de  Joyeuse, 
k  M.  le  chancelier,  k  Loys  de  Bueil,  sieur  de  Racan,  k  M.  de  Saincle- 
Foy,  6v6que  de  Nevers,  k  M.  le  president  de  Thou,  k  M.  le  president 
Brisson,  par  un  discours  de  la  vertu  apparente  en  la  dame  de  Taulheur, 
enfin  par  la  traduction  de  ce  sonnet  de  P^trarque : 

Pace  non  trovo  e  non  ho  da  far  guerra  (1). 

Comme  bouquet,  du  Faur  Robin  nous  offre  Tanagramme  de  Francois 
Le  Poulchre  :  cry  feru  chez  ApoUon. 

Le  Passe-temps  est  d6di6  aux  amis  de  la  vertu.  Le  sieur  de  Fran- 
calmont  adresse  tout  d'abord  ce  distique  ad  Franciscum  PiUchrum  ex 
amtiqud  Appii  Rom.  stirpe  satwn  : 

Pulcher  es  ingenio,  tu  Pallade  Pulcher  utraque  : 
E  Pulchro  Pulcher  stemmate  nomen  habes. 

L'auteur  prend  ensuiteainsi  la  parole :  « ...  Je  vous  veux  faire  part 
des  miennes  (actions),  et  vous  dire  qu*i  mon  retour  des  bains  de  Plom- 
bi^res  en  Voge,  pays  de  Tobeissance  de  M.  de  Lorraine,  non  gueres 

(1)  Ddjii  (p.  110  AesSonnestes  loisirs,  verso),  Le  Poulchre  avail  doni^d  la  preuve 
de  sa  connaissance  de  la  langne  iulienne  en  imitant  la  premiere  stance  du  2o  chant 
du  po^me  de  TArioste. 
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loing  de  Basle,  4  mon  retour,  dy-je,  traversant  tout  le  royaume  de- 
puis  Ih  iusques  en  ma  maison,  estant  en  ma  litiere,  h  cause  de  mon 
indisposition,  n'estant  interrompu  de  mes  gens  ny  diverty  qu'autant 
qu'il  me  plaisoit,  ie  me  mis  k  discourir  si  avant  sur  la  condition  de 
rhonmie,  etc...  Ie  me  mis  &  mon  premier  sejour  k  mettre  par  escrit 
tout  ce  que  ma  memoire,  qui  n*est  magazin  capable  de  grande  muni- 
tion, me  pent  fournir  de  reserve  de  ce  que  i'avois  autresfois  ou  leu,  ou 
entendeu  des  bons  livres,  ou,  comme  les  arettes  vont  cueillant  ce 
qui  leur  plaist  le  plus  te  fleurs  pour  en  faire  leur  miel,  i'avois  peu 
effleurer  dans  iceux,  entre  lesquels  le  langage  que  Amiot  a  fait  parler 
k  Plutarche,  m*a  tant  pleu  que  Ik  oil  j'ay  employs  son  authority,  i'ay 
creu  que  c'eust  est*  trop  de  presomption  k  moy  d*y  changer  les  termes 
puisque  ie  voulois  dire  les  mesmes  choses  :  en  quoy  si  ie  suis  accus* 
de  larrecin,  ie  ne  suis  pas  prest  d*en  obtenir  pardon,  car  ie  n'y  ay 
point  de  regret,  et  respondray  toutesfois  k  tels  scrupuleux  Aristarques, 
que  Q'a  est*  k  la  verit*  mon  passetemps,  tandis  qu'ils  prenoient  pos- 
sible le  leur  k  passer  les  nuicts  aux  cartes  et  aux  dez  se  rendant  com- 
pagnons  de  leurs  valets  d'estable  et  de  leurs  laquais.  lis  verront,  an 
reste,  qn*k  I'imitation  de  Michel  de  Montaigne  en  ses  Essais,  ie  leur 
ay  leu  I'advis  de  ces  grands  personnages  du  pass*,  se  eonfondant  avec- 
ques  le  mien  sans  leur  coster  bien  souvent  Tauteur,  afln  de  les  &ire 
s'eschauder  k  blasmer  Sen*que,  Ciceron,  Platon,  Hom*re,  Aristote^ 
Plutarche  et  autres...  Adieu  (de  La  Motte,  ce  i  jour  d*octobre  4595).» 
Apr*s  un  sonnet  &  M.  de  La  Motte-Messem*  par  rin*vitable  Madame 
de  Rivery  et  une  ode  au  m*me  par  M.  Leonard  BouUanger,  conseiller 
du  roy  k  Loudun  (Messem*  est  k  deux  lieues  de  cette  derni*re  ville), 
nous  trouvons,  d*s  les  premieres  pages  du  Passe-temfs,  divers  r*cits 
dont  les  h*ros  sont  le  conn*table  Anne  de  Montmor^cy,  Francois  de 
Lorraine,  due  de  Guise  (Le  Poulchre  nous  montre  le  grand  et  g^6- 
reux  capitaine  faisant  souper  et  coudier  avec  lui  soa  prisonnier  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Cond*),  Annibal,  Paul  Emile,  Philippe  de  Ma- 
c*doine,  Menenius  Agrippa»  etc.  Puis  vient  le  tour  des  femmes  lac*- 
d*moniennes,  des  Muses,  de  Charles  IX,  de  Henri  III,  qui,  dit-il, 
lui  faisait  piti*,  tant  il  *tait  gouspill*  et  importun*  de  ceux  qui  le 
pressaient  de  leurs  avides  sollicitations,  et  surtout  des  femmes  fran- 
Qaises  distingu*es  par  leur  talent.  Ici  je  citerai  quelques  Itgnes  de  Le 
Poulchre  (p.  33)  :  «  Fay  veu  entre  noz  belles  nymphes  de  la  cour  une 
»  Heleine  de  Foncesques,  fort  estim*e  des  doctes  pour  son  sgavoir, 
»  prudence  et  douceur  de  vie...  L'on  tenoit  I'aisnSe  de  Chaumont  aussi 
»  pour  sgavante  et  Tay  veue  avoir  ceste  curiosit*  d'apprendre  la  dia- 
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»  lectique  par  reigles...  Ronsard  prince  de  nos  po6tes  n'eust  tant 
*  magnifife  une  Claude  de  TAubespine  s*il  ne  Teust  recognue  digne  de 

>  lonange...  Les  dames  des  Roches  m6re  et  fille,  »  celles  qui  ont  6t6 
i  mmortalis^es  par  la  fameuse  puce  1  «  ont  cass6  la  glace  et  monstr6  le 
»  chemin  k  leur  sexe  de  faire  bien  un  vers...  »  Urbane  de  Laire, 
dame  du  Chesne,  avait  compos6  en  Thonneur  de  Poulchre  des  stances 
q  ue  naturellement  il  admire  beaucoup  :  «  Et  si  elle  eust  prins  sujet 

>  aussi  digne  que  le  mien  est  de  peu  de  merite,  elle  eust  fait  encore 

>  chose  plus  admirable.  »  Le  Poulchre  (p.  44)  repute  qu'il  est  n<^  au 
Mont-de-Marsan,  qu'il  a  6t6  tenu  sur  les  fonts  par  la  rcine  de  Navarre 
soeur  si  ch6rie  de  Francois  I*',  «  pour  Texcellence  de  ses  vertus,  qu'ii 

>  la  nomma  la  Marguerite  des  Marguerites. »  L^  aussi  il  vante  la  ten- 
dre  amili^  qui  Tunit^  messire  Claude  Le  Poulchre,  son  fr6re,  et  donne 
place  k  ses  souvenirs  militaires  (p.  48).  La  raani^re  si  judicieuse  et  si 
spirituelle  dont  Colletet  a  appr6ci(5!  les  po6sies  amoureuses  de  Le 
Poulchre  me  dispense  de  dire  le  moindre  mal  de  ses  Sonnetz  dedies 
atix  beUes  dames,  Le  po6te  s6rieux  ne  vaut  pas  mieux  dans  le  Passe^ 
temps  que  le  po^te  frivole,  et  ses  stances  (p.  66)  sur  ce  sujet :  Qu'ij 
n'y  a  que  ks  meschans  qui  doyvent  craindre  la  mort,  com  me  d  eux 
seuk  aussi  estant  nuisible,  comme  ses  stanees  (p.  ll)aux  vrais Francis, 
ne  different  pas  sensiblement  dela  prosed  laquelle  elles  sont  mel6es(0- 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 


(1)  Dreux  du  Radier  {Bibl.  du  Poitou)  porte  ce  jugement  sur  les  (Eavres  de  Le 
Poulchre  :  «  Les  Honnestes  loisirs,  histoire  des  troubles  de  1560  k  157*2»  om^e,  on. 

>  si  Ton  vent,  embarrass^e  de  la  rime.  On  ne  traitera  jamais  son  po^me  qae  de  ga- 

>  zeue  rim^e.  II  a  mieux  r^assi  dans  ses  poesies  galantes.  Go  y  voit  des  id^es  agr^a- 

>  bles,  des  pensecs  d<^Ucates  et-neuves.  » 
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Bnllelin  somniaire  des  derni^res  publicalions. 

Annuaire  adniinislratif,  judiciaire  et  industriel  du  d6partement  des 
Basses-Pyr6n6es  pour  Tan  4866.  45«  ann^t'.  In-8«>  de  399  p.  Pau, 
Vignancour.  1  fr.  25  c. 

BEXAZET.  —  (Euvres  choisies.  Les  Olympiennes.  1  vol.  in-12  de 
xwiii  el  256  pages.  Audi,  irapr.  Foix. 

CAUD6raN  (l*Abb6  Hipp.).  —  Note  sur  une  formation  d*eau  douce 
dans  la  falaise  sableuse  du  rivage  oc^aniijue  au  Vieux-Soulac 
(Gironde).  42  p.  in-8«.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Coderc,  Degr^- 
teau  et  Poujol. 

CEXAC  MOXCAUT.  —  Histoire  des  clianteurs  et  des  artistes  arabu- 
lants.  30  p.  in-8«.  Saint-Germain,  impr.  Toinon  et  C«. 

CHAHO  (J.  Augustin).  —  Voyage  en  Navarre  pendant  rinsurrection 
des  Basques  (4830-4835).  2«  M.  In-8«  de  viii  et  454  p.  Bayonne, 
irapr.  et  libr.  Lesp^s.  ^ 

CIIESNELONG,  d6put6  au  Corps  l^gislatif.  —  Discours  prononc^dans 
la  s(:»ance  du  28  Kvrier  4866.  23  p.  in-8o.  Paris,  impr.  Panckoucke 
et  C'». 

Exlrail  du  Moniteur  universel  du  l^f  mars. 

CROZE  (Joseph  de),  [sous-pr6fet  de  Lectoure].  —  Les  Guises,  les  Va- 
lois  et  Philippe  II,  d*apr6s  les  correspondances  in6dites  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Lorraine.  2  vol.  in-8«.  Paris,  Amyot.  45  fr. 

CYR  SAINT-LAURENS.  —  Notice  sur  la  mission  donn6e  a  Tlsle- 
Jourdain  (Gers),  par  le  R.  P.  Marie-Antoine  et  deux  autres  reli- 
gieux  de  Tordre  des  Franciscains  a  Toccasion  du  Jubil6de  4865, 
pr6c6d6e  de  quelques  reflexions  pliilosophiques  et  religieuses  sur 
les  missions  et  sur  les  cloitres.  In-12  de  98  p.  Toulouse,  impr. 
II6brail,  Durand  pi  C'«. 

Sd  vend  80  cent,  pour  I'acb^vemenl  du  monument  comm^moratif  de  la  mission 
erigd  en  Thonneur  de  la  Tr6s  Sainte  Vierge. 

DR^ME,  premier  avocat  g6n6ral.  —  Discours  prononc6  k  Taudience 
solennelle  de  rentrte,  le  3  novembre  4865.  24  p.  iQ-8«.  Agen, 
impr.  Noubel. 

Cost  one  ^tode  pnidente  et  severe  de  la  marche  de  la  justice  criminelle  en  Prance 
depuis  une  quarantaines  d'ann^es,  et  des  causes  de  Taugmentation  ou  de  la  diminn- 
tion  de  tels  ou  tels  crimes  el  d^lits. 
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LAGRAVERE  (^P.-Thf*),  de  Bayoune.  —  Poesies  en  gascoun,  dedi- 
cades  aous  sous  coanpalriotes;  precedades  d'ibe  introduccioun  en 
francos  per  Jules  de  Lamarque.  In-8*>  dexx  et  191  p.  Bayonne, 
impr.  v«  Lamaign6r6'. 

LARTET  (Edouard)  et  CHRISTY  (Henry).  —  Reliquiae  aquilanicae ; 
being  contributions  to  the  archaeology  and  palaeontology  of  Peri- 
gord  and  the  adjoining  provinces  of  Soulhein  France.  I**  livr. 
D6ceinbre  1865.  In-4«  de  4  et  16  p.  et  6  planches.  4  fr.  25.  Paris, 
J.-B.  Bailli^re. 

LASSOUQUERE  (Jh.),  typography  prote  de  Timprimerie  Foix.  — 
Notice  sur  B6nazet,  le  chantre  des  belles,  24  p.  in-12.  Auch, 
impr.  Foix. 

Extrait  da  volume  intitule  :  Les  Olympiennes  (?oir,  plus  haai,  i'art.  Benazet) 
auquel  ce  morceaa  seit  d'introdactioo. 

MAITRE  (L6on),  archiviste  du  d6parteraent  de  la  Mayenne.  —  Les 
ccoles  Episcopates  et  monastiques  de  TOccident  depuis  Charle- 
magne jusqu'a  Philippe-Auguste  (768-1180),  6tude  hislorique  sur 
la  filiation  des  6coles,  la  conditioti  de^  maitres  et  des  6l6ves,  et 
le  programme  des  6tudes  avant  la  creation  des  Universit6s.  Gr. 
in-8<»  de  viii  et  320  p.  Paris,  Dumoulin. 

MONBRUN  (Alfred).  — ■  Le  luxe,  causerie.  In-18  de  36  pages.  Bor- 
deaux, impr.  Chaynes  et  Malichecq,  principaux  libraires. 

Le  but  de  ceUe  causerie  est  moral  et  le  style  en  est  facile  et  agr^able.  Peut- 
Stre  I'iDcxp^rience  de  Tauteur  se  fait-elle  on  pen  sentir  par  certain  ddfaut  de  nettet^ 
dans  I'ordonnance  el  dans  les  conclusions.  —  Se  vend  30  cent,  a  Condom,  choz 
M.  Riviere,  libraire. 

PERES  (J.-M.),  inspecteur  des  6coles  primaires.  —  Tableau  d'addi- 
tion,  de  soustraction,  de  multiplication  et  de  division,  k  Taide 
duquel  tout  6l6ve  sachant  lire  et  6crire  les  nombres  de  trois  chif- 
fres  fera  les  quatre  operations,  apr^s  un  tr^s  petit  nombre  de 
lecons.  1  p.  in-plano.  Paris,  L.  Dupont.  Sainl-Sever,  Tauteur. 

PUJOS  (Prosper),  biblioth^paire-archiviste.  —  I.  Rapport  pr6sent6  k 
M.  Jules  Seillan,  maire  de  Mirande.  sur  V6tat  actuel  de  la  Biblio- 
th^que  de  la  ville  de  Mirande.  IL  Catalogue  des  ouvrages  compo- 
sant  la  Biblioth6que.  In-8o  de  20  et  24  pages.  Mirande,  typ.  veuye 
Groc.  50  cent. 

Cette  brochure  nous  r^vdle,  avec  les  rares  qnalit^s  d'esprit  et  d'instrnction  du 
jeune  biblioth^caire,  les  ressonrces  encore  modestes  de  la  Bibliothdquo  de  Mirande, 
que  des  dons  important^  viennent  enrichir  chaque  jour. 
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SALMON  (Charles),  viceprtsidenl  de  la  Social* des  Antiquaires  de 
Picardie.  —  Rccherches  sur  Tt^poque  de  la  prtdication  de  TEvan- 
gile  dans  les  Gaules  et  en  Picardie,  et  sur  le  temps  du  martyre 
de  saint  Firmin,  premier  6v^que  d' Amiens  et  de  Pampelune. 
In-S®  de  262  p.  Amiens,  impr.  et  libr.  Lemer  ain6. 
Extrait  du  tome  20  des  Mimoires  de  la  Socxiti  det  Antiquaires  de  Picardie, 

SAINT-LOUIS  DE  GONZAGUE  (Le  P.  Joseph- Marie),  carme  d&- 
chauss6.  —  Ordo  d'apr^s  le  paroissien  remain  et  le  Propre  des 
Carmes  d6chauss6s  a  Tusage  des  fiddles  et  des  personnes  du  tiers- 
ordre  du  carmel  pour  Fannie  1866.  In-32  de  iv  et  50  p.  Bagn6> 
res-de-Bigorre,  impr.  Dossun. 

SAINT-MARTIN  (Gabriel).—  I.  Rapport  pr6sent6  i  M.  Jules  Seillan, 
maire  de  Mirande,  sur  T^tat  actuel  du  muste  de  la  ville  de  Mi- 
rande.  II.  Catalogue  des  tableaux  composant  le  mus^e.  In-8o  de 
8  et  9  pages.  Mirande,  typ.  v«  Groc.  50  cent. 

Le  mus^e  de  Mirande  ne  renfenne  pas  moins  de  190  oeuvres  d'art,  dont  plasieors 
toiles  de  Rigaud,  Mignard,  LargiUiere,  Watteaa,  etc,  le  tout  en  assez  maorais  ^tac 
de  conservaUon.  La  publication  de  ce  catalogue  et  do  Ttacellent  rapport  qui  le  pre- 
cede est  une  preuve  do  I'honorable  soUicitude  de  M.  le  maire  de  Mirande  pour  cette 
int^ressanle  collection. 

Une  station  a  Lannemezan,  impressions  d'un  touriste,  par  F.  D.  C.  S., 
membre  correspondant  de  la  Soci6t6  arch6ologique  du  Midi.  In-8®. 
88  p.  Sainl-Gaudens,  impr.  veuve  Tajan. 

Pour  tout  le  Bulletin  semmaire  : 
LioNCE  COUTURE. 
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VIES  DES  POfiTES  GASCONS 


JEAN   DE   LA   JESSIE. 

Manuscrit  original,  tome  4. 
Copie,  t.  3,  p.  358-369. 

On  diet  qu'un  excellent  peiDtre  ayant  ud  jour  eDtrepiris  de  re- 
preseDter  toute  la  vaste  estendae  de  FOcean  dans  un  seul  tableau, 
que  son  imagination  se  trouva  si  saisie  et  si  envelopp^e  de  tant 
de  difficultez  qu'elle  ne  sceut  d'abord  ny  par  ou  commencer  ny 
par  ou  debvoir  finir.  Ge  n'est  pas  que  possedant  k  merveille  tons 
les  secrets  de  son  art,  qu'il  se  deffiast  de  ne  pouvoir  vivement 
depeindre  la  rapidity  des  flots  (1 ),  les  noires  et  soudaines  tem- 
pestes,  les  rochers  et  les  escueils  a  fleur  d'eau,  ny  la  couleur 
bleue  et  azur^e  de  cet  element  furieux  (2).  Mais  c'est  que  ne  luy 
Yoyant  aucunes  bornes,  ny  commencement  ny  fin  ob  il  deust 
arrester  ses  yeux  et  reposer  son  esprit  et  sa  main  (3),  il  deses- 
pera  de  pouvoir  accomplir  cet  ouvrage,  si  bien  qu'il  y  auroit 
quelque  apparence  qu'il  renonceroit  a  son  premier  dessein  ou  il 
ne  le  commenceroit  pas  ou  il  le  laisseroit  du  moins  imparfaict 
aussy  bien  que  la  Venus  d'Apelle  (4). 

(1)  Variante  de  I'original :  Y agitation.  Le  copiste,  qui  est  dclectiqud,  dit  tout  a  la 
fois  :  La  rapidit^  et  V agitation  aes  flots. 

(2)  G.  CoUetet  avait  d'abord  ^crit  noble  til^ment  Puis  il  avait  mis  dldment  infiny. 

(3)  Variante  de  I'original  :  et  son  pinceau. 

(4)  Variante  de  la  copie  :  Si  bien  qu'il  fut  sur  le  point  de  renoneer  a  son  premier 
dessein  ou  de  le  laisser  imparfait  aprh  Vavoir  commence.  Le  texte  de  G.  Golletet 
est  en  cet  endroit  tres  embrouill^. 

Voici  les  paroles  de  Pline  {Histoire  naturelle,  1.  xxxv,  c.  28) :  «  Apelle  avait com- 

>  mencd  aussi  pour  les  habitants  de  Gos  une  autre  V^nns  qui  aurait  surpass^  m6me 
Tt  sa  premiere  (cette  premiere  6tait  la  V^nus  Anadyomene);  mais  la  mort  jalouse 
»  I'emp^cha  de  I'achever,  et  personne  ne  se  trouva  qui  os&t  la  continuer  en  suivant 

>  Tesquisse. » 
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J'en  suis  de  mesme  daDS  le  desseiD  que  j'ay  de  faire  la  vie  de 
ce  noble  poete  dont  Tesprit  a  est6  comme  un  vaste  Ocean  qai  n'a 
point  jamais  eu  de  bornes  ny  de  limites  (1),  el  j'y  trouve  tant  de 
choses  a  dire  et  tant  de  reflexions  k  faire  que  mon  esprit  partagS 
ne  SQait  quel  commencement  donner  k  mon  discours.  Et  n'estoit 
que  ce  seroit  le  priver  de  la  louange  qu'il  merite  et  trahir  la  re- 
solution que  j'ay  prise  de  faire  les  vies  de  tons  nos  poetes,  je  se- 
rois  tente  de  passer  celui-cy  soubs  silence,  iBpl  sa  splendeur 
m'esblouit,  et  son  abondancem'estonne.  Mais  en  cela  je  feray 
comme  les  petites  abeilles  qui  ne  font  que  sucer  en  passant  Fes- 
mail  des  fleurs  puisque  je  ne  feray  qu'effleurer  les  matieres  sans 
les  approfondir. 

II  nasquit  Tan  1 551  (2)  comme  je  Tapprends  de  Tinspection  de 
son  premier  portraict  de  Fan  1 574  ou  il  est  represents  k  Faage  de 
23ans. 

Le  pays  de  Mauvaisin  en  Guyenne  fut  le  lieu  de  sa  naissance 
comme  il  le  diet  luy  mesme  dans  un  de  ses  discours  poStiques  : 

Les  champs  ou  je  sortis  a  ma  naissance  esclose 
Sent  bien  k  trente  mille  esloignez  de  Tholose 


(1)  C'eiit  6t6  le  cas  de  citer  le  vers  d'Ovide  au  snjet  da  deluge  de  Deucalion  : 

Omnia  pontus  erant;  deerant  qnoque  littora  ponto. 
Le  lectenr  des  poesies  de  La  Jessie  poorrait  dire  a  son  tour  : 

Je  me  saave  k  la  nage,  et  j'aborde  ou  je  puis. 

(a)  Le  P^re  Niceron  (t.  xli,  p.  377)  pense  que  Jean  de  La  Jessie  naquit  vers 
1561.  L'abb6  Goujet  (t.  xiii,  p.  174)  fait  venir  notre  poete  au  monde  un  peu  plus  tU  : 
«  La  Jessie  doit  6tre  n6  apres  le  milieu  de  I'ann^e  1550.  II  dit  dans  son  ^iscours 

>  sor  le  Temps,  adressd  a  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise : 

Je  n'avoy  pas  neuf  ans  lorsque  Montgomery 
De  sa  lance  fatale  occit  le  roi  Henry. 

3>  Get  6v6nement  arriva  le  30  juin  1559,  et  Henri  II  mourut  le  10  juillet  suivant. 

>  La  Jessie  declare  qu'il  n'avait  pas  alors  neuf  ans,  c'est-a-dire  ce  semble  qu'il  ap^ 
»  prochait  de  cet  ^ge.  II  devait  done  ^tre  n6  au  plus  tard  vers  la  fin  de  1550.  » 
L'opinion  de  I'abb^  Goujet  a  6t6  suivie  par  Rigoley  de  Juvigny,  par  M.  L<5once 
Couture  {Bulletin  d'Auchy  1861,  p.  572),  par  M.  Cenac  Moncaul  {les  Gascons  celd- 
breSf  Jean  de  La  Jessie,  dans  la  Revue  d'Aquitaine  de  1862,  p.  365),  etc.  II  me 
semble  pourtant  que  la  dale  de  1551  doit  ^tre  raaintenue.  N6  en  1551,  Jean 
de  La  Jessie  pouvait  avoir  huit  ans  et  quelques  mois  en  juillet  1559,  et  d^s  lors  il 
6tait  parfaitement  autoris6  k  ^crire  les  deux  vers  sur  lesquels  s'appuie  I'abbd.  Goujet 
pour  lui  donner  un  an  de  moins.  Mon  observation  etant  confirmee  par  la  date  ins- 
crite  au  bas  du  portrait  fait  du  vivant  de  I'auteur,  c'est-a-dire  par  une  date  proba- 
blement  tres  sdae,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  n'en  tiendrait  pas  compte  d^rmais. 
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Du  C0S16  do  Guyenne  ou  des  monts  Pyrenez 
Le  Ras  tardif  au  cours  roule  ses  flots  traisnez  (1). 

II  n'avoit  que  six  ou  sept  ans  que  ses  parens  qui  n'estoient  pas 
oy  de  coDdilioQ  fort  relev^e  Dy  fort  accommodez  des  biens  do  la 
fortune,  ne  laisserent  pas  de  le  destiner  a  Testude  des  bonnes 
leftres  et  de  le  faire  instruire  dans  les  premiers  rudimens  de  la 
langue  latine.  De  la  peu  a  pea  comme  Tenfance  le  luy  permettoit 
il  acquit  une  assez  grande  cognoissance  de  la  langue  grecque  et 
de  rhebrsuque  mesme  et  quelque  temps  apres  de  la  rhetorique  et 
de  la  dialectique.  Cependant  la  mort  inopin^e  du  Roy  Henry 
second  estant  advenue  et  avec  elle  mille  troubles  et  mille  desor- 
dres  estant  nez  en  France  soubs  les  r^gnes  du  jeune  Roy  Francois 
et  bientost  apres  de  Charles  IX  ses  enffans,  ce  futur  omement  de 
SOD  siecle  (2)  fut  contraint  d'interrompre  le  cours  de  ses  estudes 
et  de  faire  banqueroute  a  ses  premiers  et  louables  desseins  si 
baen  que^  comme  pouss6  de  la  tempeste,  cbangeant  de  contr6e  et 
d'e](ercice,  il  oublia  en  peu  de  temps  ce  qu'il  avoit  a[^ris  avec 
tant  de  soings  et  tant  de  diligence.  Mais  comme  il  fut  parvenu  a 
Taage  de  quatorze  ans,  opposant  un  grand  courage  aila  mauvaise 
fortune,  il  retourna  dans  son  pays  ou  il  reprit  ses  premieres 
estudes  (3);  et  certes  ce  qui  luy  remit  en  Tesprit  ceste  noble 
pens^e,  ce  fut  comme  il  le  diet  luy  mesme  d^ms  quelques  uns  de 

(1)  Le  Ras  est  ici  pour  T Arratz,  petite  riviere  qui  se  jette  dans  la  Gaixmne,  en 
face  de  Valence.  L'abbe  Goujet  cite,  au  snjet  de  Mauvezin,  les  vers  snivants  extraits 
d'nne  piece  de  La  Jessie  intitulde  :  Le  Temple  de  Navarre^  k  Jean  de  Beaomanoir, 
sieur  de  Lavardin  : 

Dessoos  le  ciel  gascon  le  destin  m'a  fait  naitre 
Ou  le  Roi  Navarrois  est  mon  seigneur  et  maitre, 
Au  comt^  d'Armaignac,  ou  le  fleuve  du  Ras, 
Tributaire  k  Garonne,  entrecroise  ses  bras. 
La  ville  a  qui  je  doibs  naissance  et  nourrissagc 
Le  voit  souvent  couler  par  un  double  passage  : 
Elle  est  assez  antique,  etc. 

Le  doete  critique  ajonte  :  «.  Jo  m'arrdte  \k;  cette  description  est  extr^menient  pi'o- 
»  lixe.  On  aime  naturellement  a  parler  de  sa  patrie...  G'est  pour  cela  que  La  Jessie 

>  donne  au  long  toute  Thistoire  de  Mauvaisin,  et  tout  ce  que  la  tradition  du  pays,  qui 
»  paroit  un  peu  fabuleuse,  en  disoit. »  (Un  peu  fabuleuso  I  En  v^rit^,  le  bon  Goujet 
flatte  la  tradition.)  <c  II  conjecture  m^me  que  le  nom  de  Mauvaisin  vient  de  eelui  de 
7>  Malvoisie,  bien  renommd  par  son  \in  exquis,  a  cause,  dit-il,  des  beaux  tignobles 

>  qui  y  ^taient  encore  de  son  temps.  » 

(2)  Expression  qui  sous  la  plume  de  Colletet  ne  tire  pas  a  consequence.  Plus  de 
cent  des  poetes  dont  il  a  racontd  la  vie  ont  re^u  de  lui  ce  titre  fastueux. 

(3)  Variante  de  la  copie  :  Ses  premUres  briiies  studUutes. 
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ses  discours  en  prose,  ce  secret  instioct  que  la  nature  luy  ayoit 
doDD^  pour  la  poesie  et  qui  peut  saus  double  beaucoup  plus  que 
Tart  pour  faire  un  grand  poele  (1).  Ce  ful  alors  qu'obeissant  a 
la  volenti  de  ses  parents,  il  reprit  veritablement  les  erres  de  sa 
logique  delaiss^e  et  qu'il  s'instruisit  dans  les  etbiques  d'Aristote. 
Mais  il  ne  le  fit  pourtant  que  legerement,  pour  ce  que  suivant  les 
monuments  de  son  propre  genie  il  commenca  des  lors  a  s'aban- 
donner  (2)  entre  les  bras  des  Muses  latines  et  frangoises  qui  le 
receurent  a  son  gre  si  favorablement,  que  preferant  leurs  agrea- 
bles  chansons  aux  syllogismes  comme  aux  arguments  sophistiques 
des  ergotistes  nouveaux,  il  tesmoigna  bien  que  le  doux  air  de 
Parnasse  luy  plaisoit  beaucoup  plus  que  Tombre  de  TEschole. 

Quoy  qu'il  en  soit,  il  recognut  bien  depuis  a  son  grand  regret 
qu'il  avoit  embrasse  une  profession  delectable  veritablement,  mais 
de  si  peu'de  fruict  qu'elle  amuse  bien  plus  qu'elle  n'advance  cel- 
luy  qui  I'exerce.  Aussy  Tacite  ou  pluslost  Quintilien  (3)  dans  son 
fameux  Dialogue  des  orateurs  parlant  des  poetes  adjouste  ces  pa- 
roUes :  ils  n'en  rapportent,  dict-il,  qu'un  contentement  de  pen  de 
duree,  et  qu'une  louange  vaine  et  sans  profict.  Toutesfois  Fap- 
plaudissement  que  recent  Virgile  de  tout  le  peuple  remain  lors- 


(1)  M.  Gdnac  Moncaat  a  exham^  {loc.  cit.j  p.  366)  un  assez  long  passage  en  vers 
dans  lequel  Tautetir  racont6  son  initiaUon  au  culte  de  la  po^ie.  Calliope  loi  promit 
qn'il  marierait  en  ses  poesies 

Et  la  grSice  francoise  et  la  gr4ce  latine. 

Trompeose  promosse  s'il  en  fut  jamais!  Ce  qni  manque  le  pins  i  La  Jessie,  c'est 
pr^cis^ment  le  don  de  la  gr&ce. 

(2)  Yariante  de  I'original  :  a  se  jetter.  Le  copiste,  gardant  les  deux  expressions,  dit  :* 
k  s'abandonner  ou  plustost  a  se  jetter... 

(3)  Aujourd'hui,  au  lieu  de  dire  :  ou  plutdt  QuintUietif  on  ne  nomme  pins  que- 
Tacite.  On  s'6tonne  m^me  que  les  savants  aient  pu  si  longtejnps  b^siter  entre  les  deox 
rivaux.  Quintilien,  on  le  sait,  a  eu  pour  lui  les  suffrages  de  Henri  Estienne,  de 
Boxhorn,  de  Freinsheim,  de  Graevius,  etc.  Beaucoup  d'^rudits,  sans  accorder  4  Quin- 
tilien la  glorieuse  paternity  du  Dialogue  des  Orateurs,  n'ont  pas  os6  reconnallre  les 
droits incontestables  de  Tacite,  par  exemple  Beatus  Rh6nanus,  Juste  Lipse,  G.  Bar- 
tbius,  Vossius,  La  Bleterie,  Tiraboschi,  Ernesti,  et  mdme  les  Iraducteurs  Panckoucke 
et  Louandre,  le  premier  n'hcisitant  qu'un  pen,  le  second  b^sitant  beaucoup.  3Iais 
parmi  les  savants  qui  ne  croient  pas  pouvoir  refuser  k  Tacite  le  fameux  dialogue  qui 
lui  est  attribu6,  ne  I'oublions  pas,  par  plusieurs  des  plus  anciens  manuscrits  que  nous 
en  poss6dons,  je  citerai  les  noms  considerables  de  P.  Pitbou,  de  P.  Colomiez,  de 
Dodwell,  de  Brotier,  d'Oberlin,  enfin  ccux  de  trois  membres  cminents  en  ce  siicle 
de  TAcad^mie  des  inscriptions,  Dureau  de  la  Malle,  Burnouf  et  Daunou.  A  ces  noms, 
qui  devraient  entralner  toutes  les  adb&ions,  est  nagudre  venu  s'ajouter  celui  de  I'an- 
guste  auteur  de  VHUtoire  de  Juks  Char,  tome  i,  p.  256,  note  4. 
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qu'eotrant  au  theatre  public  tous  les  spectateurs  se  leverent  pour 
le  saluer,  et  pour  luy  rendre  les  mesmes  honneurs  que  Ton  ren- 
doit  h  Tempereur  Auguste,  et  les  graliffications  royales  dont  ce 
magnifique  empereur  reu^ognut  le  merile  de  ses  vers,  le  soin  non- 
pareil qu'il  eut  de  le  restablir  dans  ses  biens  dont  il  avoit  este 
chass^  par  la  tempeste  des  guerres  civiles,  et  les  belles  et  obli- 
geantes  (1)  epislres  qu'il  luy  escrivit  de  sa  main  propre  aussy 
bien  qu'au  ^oete  Horace,  son  favori,  tesmoignent  assez  qu'il  y  a 
des  siecles  ou  les  poetes  n'ont  pas  sublet  de  se  plaindre  de  leur 
art. 

le  ne  parleray  point  icy  de  Pindare  dont  la  maison  fut  garan- 
tie  du  sac  et  de  Tembrasement  de  la  ville  de  Thebes  par  les  or- 
dres  exprfes  d'Alexandre  le  Grand  (2),  non  plus  que  d'Ennius  qui 
s'estant  par  ses  vers  concilia  Testroitte  et  honnorable  amitie  de 
Taisne  des  Galons  posseda  par  eux,  mesme  de  son  vivanl,  le  coeur 
et  les  Ihresors  du  grand  Scipion  rAflfriquain,  et  n'eut  aprfes  sa 
mort  d'autre  sepulture  que  la  sienne.  Je  tairay  jusques  a  quel 
point  Anacreon  fut  aim6  du  Roy  Polycrate  le  Samien  (3),  Euri- 

(1)  G.  Colletet  avait  d'abord  ecrit :  scavantes  epistres,  —  Voir  sur  les  divers  points 
touches  ici  par  Colletet  la  Vie  de  Virgile  par  Dryden.  Co  c61ebre  tradacteur  de 
VEnMe  se  livre  a  des  reflexions  qui  prouvent  que,  comme  Colletet,  il  tronvait 
que  les  pontes  n'dtaient  pas  aassi  heureux  de  son  temps  que  du  temps  d' Auguste. 
Mais  quel  po^te  n'a  pas  maudit  I'dpoque  oil  il  a  vecu  ? 

(2)  C'est-il  bien  sAr?  Des  compilateurs  et  des  rhdteurs,  Plntarque,  Elien,  Dion 
Chrysostome,  etc.,  I'affirment,  il  est  vrai,  mais  Arrien,  si  admirablcment  exact,  ne 
parle  de  ceci  que  comme  d'un  bruit :  «  On  dit  que  par  respect  pour  la  m^moire  du 
»  po^to  Pindare,  Alexandre  c^pargna  sa  maison  et  ses  descendants.  y>  5e  doute  d'au- 
lant  plus  de  la  16gendaire  exception  faite  par  le  roi  do  Mac^doine  en  faveur  de  Tan- 
cienne  deraeure  de  I'auteur  des  Oiympiques,  que  le  premier,  par  ordre  chronologi- 
que,  des  biographes  d'Alexandre  dont  I'ouvrage  nous  soil  parvenu,  Diodore  de 
Sicile,  passe  enti^rement  sous  silence  un  fait  si  digne  de  I'attention  de  I'histoire 
fL.  XVII,  c.  14).  Sainte-Croix  a  eu  le  tort  de  ne  pas  s'occuper  de  cette  difficultd 
dans  son  Examen  critique  des  anciens  historiens  d* Alexandre  le  Grand,  V^  Edition, 
1785.  2e  Edition,  1810.  In-^o.  \ 

(3)  M.  Ambroise  Firmin  Didot  a  tout  r^cemment  relracd  I'histoire  des  relations 
qui  cxisterent  enti-e  le  poetc  et  le  tyran  (p.  19  et  20  de  sa  Notice  sur  Anacreon^  1864, 
gr.  in-8o).  Ces  deux  pages  no  dispensent  pas  de  lire  Ic  docte  et  spirituel  passage  du 
Cours  d'^tudes  historiques,  dans  lequcl  Daunou  (t.  ix,  p.  21-22)  a  discutc  les  exa- 
gyrations  de  la  plupart  des  biographes  d' Anacreon,  et  notamraent  cellos  de  I'intrd- 
pide  Madame  Dacier  transformant  le  chansonnier  de  Tdos  en  un  conseiller  d'etat 
de  Polycrate.  M.  Didot  n'a  pas  citd  Daunou,  et  peut^tro  a-t-il  bien  fait,  car  le^ 
piquantes  fleches  de  I'ironie  du  grand  critique  I'atteignent  quelque  peu  :  M.  Didot, 
eft  effet.  assure  qu' Anacreon  adoucit  la  violence  du  cai-actere  du  tyran  par  les  char- 
raes  de  la  po^sie  et  de  la  musique.  Qr,  ces  beaux  renseigneraents  ont  ^16  fournis 
pour  la  premiere  fois  par  un  traducteur  d'Anacrdon  qui  est  mort  en  1813,  J.-J. 
Moalonnct  de  Clairfons.  Comme  on  aurait  pcut-^tre  de  la  i)cinc  a  mo  croirc,  tant  la 
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pide  le  Tragiqae  du  Roy  Archelaiis,  Eschile(l)  et  Simonide  de 
Hieron,  Roy  de  Sidle,  Philippiqoe  de  Lysimache  d'Athettes(2), 
datule,  de  Fempereur  Jules  Cesar  qui  bien  loin  de  se  vanger  de 
cat  excellent  poete  dont  il  avoit  esl6  malicieusement  outrage  par 
ses  vers,  ne  desdaigna  pas  de  rechercher  son  amitifi  et  de  se»re- 
concilier  avec  luy  (3),  puisque  loutes  ces  verilez  sont  congnues 
des  amateurs  des  bons  livres.  Je  passeray  soubs  silence  encore  la 
hotine  fortune  du  poete  Oppian  qui  receut  de  Tempelpeur  Anlo- 

chose  est  siogoUere,  je  cite  textaellement :  «  Prcsque  toas  les  traductcars  d'Anacrdon, 

>  except6  M.  Gail,  ont  transmis  et  amplifid  ces  traditions.  L'un  d'eux,  Moutonnetde 

>  €lairfons,  n'a  pas  voulu  que  le  sdjouf  du  poete  chez  les  Samiens  rest^t  sans  in- 
»  fluence ;  il  a  trouvd  que  les  raoeurs  de  leur  prince  en  avaient  ^t6  adoncies,  et  que 
»  d^  lors  il  ^tait  devenu  le  plus  b^nin  et  le  plus  d(31icat  des  tyrans.  » 

(1)  Ausujet  de  I'hospitalite  si  libdralc  accord^e  par  le  roi  Hi6ron  au  vieil  Escliyle, 
laissons  parler  M.  Alexis  Pierron  {Th^dlre  d'Eschyle,  traduction  nouvelle,  5*^  Edi- 
tion, 1856,  Introduction,  p.  \ni)  :  «  Le  biographe  anonyme  raconte  qu'Eschyle,  trois 
»  ans  avant  sa  mort,  s'expatria  d'Ath6nes  et  se  retira  en  Sicile,  aupres  d'Hieroii, 
»  roi  de  Syracuse.  II  y  a  ici  une  difHcultd  clironologique  qui  a  ecbappo  aux  com* 

>  mentaleurs,  et  dont  je  no  m'otais  apercu  non  j)lus  jadis  que  tous  mes  devanciftrs. 
»  £o  Tan  459  ou  458  avant  notre  ere,  Hieron  clait  mort  dcja  depuis  longtemps;  son 
»  successeur  mftme  avait  disparu.  II  est  certain  qa'alors  le  poi^le   quitla  I'Attique 

>  pour  la  Sidle;  mais,  ce  qui  est  Evident,  c'est  qu'Escbyle  ne  put  y  6tre  attire  par 
»  Hidron.  D'ailleurs,  il  ne  uxa  pas  m^mo  son  st^jour  a  Syracuse.  Gela  fut  sa  patrie 
»  d'adoption  :  c'est  k  G6la  qu'il  passa  ses  trois  dernieros  anndcs;  c'est  k  G^la  qa'il 

>  monrat,  et  qu'oo  lui  ^leva  un  tombeau.  >  D(^ja,  dans  le  Moniteur  universel  du  21 
d^cembre  1853,  un  hell^niste  du  plus  grand  ro^rite,  M.  E.-P.  Longneville,  rendant 
compte  de  la  publication  de  God.  Hermann  {Msrhyli  tragadia,  Lipsia»,  1852,  2  vol. 
in-8o),  avait  dit :  <  On  peut  aussi  61ever  plus  d'un  doute  sur  le  s(^jour  d'Escbyle  a  la 
»  cour  d'Hidron  et  sur  son  c^pitaphe  composite  par  lui-m^me,  deux  faits  qu'avance  le 

>  savant  Barth^lemy  d'apres  des  autorilcs  qui  paraissent  assez  conlestables.  *  EnCn, 
quelques  anuses  auparavant,  un  des  plus  sagaces  et  des  plus  profonds  critiques  de 
rAIlemagne,  Fr.  Ritter  (Quccstio  terlia  de  vita  Mschyli,  p.  86  de  ses  Didymi  Chal- 
centtri  opuscula,  Cologne,  1845),  avait  nettcment  tHabli  que  le  s<^jour  de  I'auleur 
du  Promithie  enchaini  aupres  du  roi  Hieron  <5tait  inconciliable  avec  la  cbronologic, 
toutes  choses  qui  n'ont  point  emp^cbd  M.  Tinspcctour  general  Artivud  (article  Esc/ty/c 
dans  la  Nouvelle  biographic  ginirale]^  et  m6me  M.  Patin  (p.  82-83  du  torn,  i  de  la 
2*  ddition  de  ses  belles  Etudes  sur  les  tragioues  grecs),  de  nous  raontrer  Eschyle 
accueilli  le  plus  gracieusemenl  du  monde  par  ic  [feu]  roi  de  Syracuse. 

(2^  II  s'agit  \k  de  ce  Philippide,  poete  c^mique  atbdnien  du  iv*  si^cle  avant  J.-C, 
dentil  est  question  dans  Aulu-Gelle,  dans  Suidas,  et  aussi  dans  Plutarque  qui,  en 
son  traits  sur  la  dhnangeaison  de  parler,  rapporte  le  mot  suivant :  «  Rien  n'est  plus 

>  sage  que  la  r(^partie  du  poete  comique  Philippide  au  roi  Lysiraaque,  qui  lui  de- 
»  roandail  avec  bont6  de  quoi  il  voulait  qu'il  lui  fit  part :  Prince,  lui  dit-il,  de  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira,  excepts  de  vos  secrets.  >;  En  un  autre  endroit  (Apophtegmes), 
Plutarque  ajonte  que  Lysimaque  airoait  beauroup  Philippide  et  vivail  avec  lui  fami- 
lidrement.  Atbdnes,  quoi  qu'en  dise  Collelet,  n'a  lien  a  faire  ici  avec  Lysimaqoe, 
no  de  ceux  qui  furent 

Soldats  sous  Alexandre  et  rois  apr^s  sa  mort. 

Lysimaque  rt^gna  sur  la  Thrace  et  sur  les  rontrees  voisines  jusqu'au  Danube. 
(3)  Sudtone  raconte  ainsi  ce  qui  se  passa  entre  Gatulle  et  Jules  C^sar  :  «  II  avouait 

>  que  Valerius  Catulle,  dans  ses  vers  sur  Mamurra,  I'avait  marqu<)  d'un  stigmate 
»  dlprnel ;  et  quand  celui-ci  s'en  excUv^a,  il  I'adroit  le  jour  ra^me  a  sa  table.  II  n'avait 
»  pas  m^tnc  interrompu  les  relations  d'hospitalile  qui  I'unissaient  au  pcrc  du  poete. > 

Les  douxe  Cesars;  C,-J.  Cesar,  ch.  lxxui.  M.  de  Ponger\ille  article  CatuUeil^ 
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nin  (i)  [un] (2)  pour chaque  vers  qu'il  avoit  recitez  devant 

Sa  Majeste  impiSriaie,  et  celte  somme,  diet  Suidas,  fut  si  grande, 
qu'elle  monta  jusques  a  deux  cens  mille  escus,  et  c'est  pour  cela 
que  les  vers  d'Oppian  ont  est^  nommez  de  I'Antiquil^  moderne 
vejs  dorez  aussy  bien  que  ceux  de  Fantique  philosophe  Pythagore. 
Ce  seroit  bien  icy  I'eadroict  de  parler  des  liberalitez  que  les  mi- 
nislres  d'eslat  de  nostre  temps  ont  exerc^es  en  vers  les  poetes  et 
sesh^ros  des  belles  lettres.  Mais  pour  ce  que  je  les  ay  remarqu^es 
en  tant  d  aulres  endroicts  de  cet  ouvrage,  qu*il  suffise  que  la  poste- 
rite  SQache  que  ces  grands  beros  de  nostre  si^cle  les  eminentissi- 
mes  cardinaux  Armand  de  Richelieu  et  Jules  Mazarin  et  que  ce 
grand  chancelier  de  France  Pierre  Seguier  n'ont  pas  laissi  languir 
DOS  muses  dans  Fombre  ny  dans  la  misere  et  qu'ils  ont  rendu  le 
regne  des  Bourbons  Louis  XIII  et  Louis  XIV  aussy  favorable  aux 
lettres  que  celuy  de  Francois  I«'  et  de  Charles  IX. 

Ce  n'est  pas  que  nostre  poete  au  sortir  de  ses  estudes  eust 

subiet  de  se  plaindre  de  sa  fortune,  puisque  dans  un  voyage  qui! 

fit  en  Flandre  il  eut  Thonneur  d'y  eslre  cognu,  aim6  et  caresse  de 

Francois  de  France,  due  de  Brabant  et  d'Anjou,  et  frfere  unique 

.  dii  roy  Henry  III  qui  Tapprocha  de  Son  Altesse  Royalle  el  qui 

^  pour  recognoistre  en  quelque  sorte  sa  vertu  (3)  le  fit  secrettaire 

la  Nouvelle  Biographie  gSn^rale)  nous  donne  celto  variante  da  r^cit  de  Su^tone  ; 
«  Celui  qui  tenait  la  vie  des  hommes  cntrc  ses  mains  n'opposa  que  la  cl^mence  k  la 
»  boutado  salirique  de  Catulle.  A'otre  pere,  lui  6cri\it-il,  m'accueillit  i  sa  table;  venez 
»  en  ami  vous  asseoir  a  la  miennc.  Lc  h(iros  et  le  poete  se  r^concilidrenl  la  coupe  a 
»  la  main,  elc.  »  A  quelle  collection  d' autograph es  I'^ldgant  acaddmicien  a-tril  em- 
pronto  le  billet  par  lequel  lc  cohqu^rant  des  Gaules  in>ite  i  diner  le  chantre  du 
moineau  de  Lesbie? 
/  (1)  Caracalla,  qui  recut  le  titre  d'Aurelius  Antoninus  avec  la  dignity  do  C^sar  ea 

f  ^^• 

r  (2j  CoUelet,  ne  sachant  trop  comment  traduire  le  (T-zarrip  ;^pucroy;  da  texte,  avait 

laisso  le  mot  en  blanc.  Le  copiste  a  commis  I'^norme  bi^vue  de  mettre  la  le  mot 
talent.  On  sait  que  le  talent,  dapr^s  les  6valuatious  des  savants  les  plus  comp^tents, 
Letronne,  Boeckh,  Mommsen,  repr^sentait  6,000  francs  environ  (5,821),  tandis  que 
les  pieces  d'or  comptees  a  Oppien  valaient  seulement  pres  de  vingt  francs.  J'indi- 
querai,  en  passant,  sur  Oppien,  d'excellentes  pages  de  M.  E.  Miller,  dans  le  Journal 
des  Savants  de  1850,  p.  478,  479,  etc.  M.  Miller,  d'accord  avec  des  juges  aossi 
habiles  que  Schneider,  Hermann,  Lehrs,  reconnatt  que  si  Oppien  est  indabitable- 
,  ment  I'auteur  du  poeme  sur  la  pfiche  {Halieutica)j  il  n'est  assurdment  pas  I'autear 
da  poeme  sur  la  chasse  {Cynegetica)^  visible  imitation  du  premier  de  ces  poimes, 
lequel  est  de  beaucoup  anterieur  au  pastiche  qui  a  tromp6  Belin  de  Ballu  et  tant 

[  d'autres  critiques  auxquels  no  s' applique  pas  Vemunetce  naris  de  I'aimable  Horace. 

3  Yarianlc  de  Toriginal  :  son  merile.  La  copic  nc  mancflic  pas  de  dire  :  Sa  vertu 
el  son  merite. 
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ordinaire  desa  chambre  avec  de  solides  appointements  (1).  Mais 
ceste  faveor  ne  fut  qu'ua  bel  esclat  de  verre  qui  s'obscurcit  bien- 
tostpar  la  mort  de  ce  genereux  prince,  et  aiosy  ce  poete  naissant 
en  perdant  son  maislre  perdit  non  seullement  toute  sa  fortune 
mais  encore  toute  I'esperance  de  la  restablir.  11  s'en  plaint  en 
plusieurs  endroicts  de  ses  oeuvres  si  amerement  et  de  si  bonne 
grace  qu'il  faudroit  estre  insensible  pour  n'estre  point  louche  de  sa 
perte.  Aussy  ne  fit  il  que  languir  et  que  se  plaindre  depois  ceste 
mort  si  fatale  a  sa  vie.  Et  certes  il  y  a  bien  de  Fapparence  de 
croire  que  si  ce  grand  prince  qui  Taimoit  n'eust  point  e&l6  sur- 
pris  dtt  malbeureux  breavage  empoisonn^  qui  nous  le  ravit  avant 
le  temps  (2),  il  eust  mis  son  poete  en  estat  de  chanter  plustosl 
apres  sa  mort  les  louanges  de  son  bienfaicteur  que  de  souspirer  ses 
propres  disgraces,  cequipeut  exciter  les  grands  a  penser  de  bonne 
heure  aux  chantres  de  leur  gloire,  d'estendre  leurs  bienfaicts  au 
dela  du  tombeau  etde  faire  encore  apres  euxretentir  noblement 
et  utilement  tout  ensemble  ces  doctes  voix  qu'une  mort  precipi- 
tee  voulloit  estou£fer,  et  en  un  mot  de  faire  encore  agir  apres  la 
mort  ceux  qu'en  vivant  ils  ont  pris  plaisir  de  tirer  de  soufifrance. 
Celas'appelleimiter  la  divinity,  puisque  c'est  en  quelque  facon 
eterniserla  felicite  de  leurs  creatures. 

Celuy-cy  se  voyant  prive  de  ce  bonheur  ne  laissa  pas  de  chercher 
des  consolations  parroy  ses  livres  et  de  frapper  encore  a  la  porte 
des  muses  qui  semblaient  avoir  perdu  leur  unique  Mecene,  et  il 
s'obstina  de  telle  sorte  a  mandier  jour  et  nuit  leurs  favours  pre- 
cieuses  qu'il  borna  toute  sa  fortune  a  faire  des  vers  qui  pour  estre 
marquez  de  la  force  de  son  genie,  n'eurent  pourtant  pas  tous  les 
suffrages  de  son  siecle,  et  qui  par  consequent  n'auroient-  pas  toute 
Tapprobation  du  nostre.  Et  en  effect  ce  n'est  pas  tout  que  de 

1)  Variante  do  Toriginal :  bons  appointements.  Dans  la  copic,  il  y  a  :  bons  el  to- 
lides, 

(2)  Srada  {debelloBelgico)  a  nid,  avecraison,  rempoisonnement  du  due  d'Alencon. 
11  paraft  certain  que  co  prince  mourutde  phthisie.  Qu'il  me  soitpermis  derenvoyer, 
au  sujet  de  ce  protectour  de  La  Jessc^e,  mon  locteur  a  diverses  notes  mises  au  bas  des 
des  Lettres  inidites  de  Francois  de  Noailles,  Mqne  de  Dar.  Comme  son  frerc 
Charles  I\  et  comme  sa  sneur  Marguerite,  le  dur,  irAlenron  alma  et  favorisa  les 
lettres.  Cc  doit  etre  pour  lui  devant  la  posterite  la  rancon  de  bien  des  faules. 
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faire  beauconp  de  vers,  il  est  important  de  las  faire  bien.  C'est 
QDO  monnoie  que  Tod  ne  compte  pas,  mais  que  Ton  pese  (1 ). 

Versus  non  numerare  sed  ponderare  licet  (2). . 

UQe  seulle  fleur  imp^riale  vaut  mille  (3)  violeltes  et  uoe  seule  tu- 
li'ppe  panach^e  vaot  mille  simples  barbeaux  (4).  Le]Lyon  ne  pro- 
duit  qu'unde  sonespece(5),  mais  c'estun  lyon.  Je  veux  dire  qu'un 
poeme  bien  conduit  ^t  bien  orn^  en  vaut  mille  qui  ne  le  sont  pas. 
Ce  n'esl  pas  que  je  veuille  esgaler  la  miserable  sterilile  de  cer- 
tains esprits  k  Theureuse  abondance  des  autres;  tant  s'en  faut. 
J'aime  beaucoup  mieux  un  grand  poete  avec  quelques  defauts  ap- 
parens,  que  une  petite  Spigramme  polie  et  parfaitement  ajust^e, 
puisque  ce  n'est  que  dans  les  grands  ouvrages  que  Ton  void  la 
force  de  I'imagination  et  la  hardiesse  du  poete,  et  que  le  lecteur  y 
sent  calmer  ou  esmouvoir  ses  passions.  Apr^s  tout  comme  il  y  a 
de  certaines  mauvaises  herbes  qui  ne  croissent  jamais  que  dans  les 
bonnes  terres,  il  se  rencontre  de  certains  defiautsdont  il  n'y  a  que 
les  grands  esprits  qui  en  soient  capables.  Et  dans  ce  sentiment 
Homere  me  ravit  bien  plus  que  tons  les  antbologistes,  Yirgile  plus 
que  tons  les  Simonides  et  les  Anacreons,  Stace  plus  que  tons  les 
Martials,  le  Tasse  plus  que  lous  les  Saint-Gelais,  et  le  cavalier 
Marin  plus  que ...  etRonsard  plus  que  tous  les  Saint-Gelais  (6). 

(1)  La  copie  dit  seulemenl:  llfaui  les  bien  faire,  et  lespeser  aupoidsde  I' or, 

(2)  En  marge:  ThSod.  deBkxe. 

(3)  Variante  de  la  copie:  Toutes  les  violeUes. 

(4)  Idem :  Vaut  toutes  les  fleurettes  des  pfairies. 

(5)  Ceci  estoucoQte.  Voir  Buffon,  OEuvres  compUteSy  Edition  de  M.  Floarens. 
tome  III,  p.  11. 

(6)  La  copie  a  combid  le  vide  eo  disant:  Le  Tasse  et  le  cavalier  Marini  plus  que 
teas  les  Saiol-Gelais.  —  Pour  dviler  la  rip^liiion  de  Saint-Gelais,  k  la  fin  de  la 
phrase,  elle  dii :  Et  Ronsard  plus  que  tant  d'autres  de  son  sikcle. 

On  a  le  droit  d'etre  ^toun<^  lout  d'abord  de  voir  surgir  la  le  nom  du  cavalier  Marin. 
Mais  i I  faut  se  rappeler  que  I'auleur  de  VAdone  fut»  dans  la  premiere  mollis  du  xvi« 
siecle,  etsurtouten  France.  I'objet  d'un  immense  engoaement.  Voir,  a  eel  egard, 
outre  VHistoire  littirairede  Vltalie  de  Ginguen^  coniinu^e  par  Salfi,  M.  Philarelo 
Chasles  (M  Marino,  sa  vie  et  son  influence,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  dvt  15 
ao6t  1840  et  dans  les  Etudes  sur  Vkspagne  et  sur  les  influences  de  la  littdrature 
•spagnole  en  France  et  en  Italie,  1847)  et  M.  J.  Le  Fevre-Deumier  {\e  cavalier  Ma- 
rino, dans  ses  Etudes  biographiques  el  lilt^raires  sur  quelques  c^Ubrit(^s  ^tran- 
gires,  1854).  De  ces  deux  monographies  je  me  reprocherais  de  ne  pas  rappro- 
ch«r quelques  pages  bien  remarquables  Rentes  surle  podte  ilalien  par  M.  J.-B.  Ra- 
illery dans  le  m^moire  couronne  par  TAcad^mie  frangaise  inlilnle : /n/luenre  de 
i'Jtalie   sur  les  lettres  francaises,  1853    \p.   168- HI).  J'emj^runlc  a  M.  Ralhery 
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La  Gess^e  done  composa  un  trfes  grand  nombre  db  poetnes 
detous  genres,  et  la  source  qui  les  prbduisit  fut  si  feconde  qu'iln'y 
avoit  point  de  si  vastesubiet  qui  la  pust  espuiser.  De  la  sont  pro- 
venus  tous  ces  espais  volumes  que  nousavons  de  ses  vers,  et  en- 
core tout  cela  n'est  qu'un  simple  eschantilion  de  la  piece  entiere. 
Certes  comme  il  enfantoit  aisement  et  avec  une  cerlaine  promp- 
titude d'esprit  qui  luy  estoit  toute  particuli^re,  il  avait  encore  peu 
de  soin  de  limer  et  de  poiir  ce  qui  estoit  party  de  sa  forge  (1),  el 
mesmeil  ne  pouvoit  se  resoudrea  practiquer  ce  salutaire  et  diffi- 
cile conseil  d'Horace  qui  oblige  le  poele  de  ne  point  publier  ses 
ouvrages  qu'auparavant  les  neuf  annees  de  leur  production-  Ce 
long  temps  luy  sembloit  trop  ennuyeux,  et  il  appeloit  cela  une 
trop  scrupuleuse  maniere  de  proceder  qu'il  renvoyoit  a  ces  esprils 
conscientieux  qui  promettent  beaucoup  de  leur  capacity  et  qui 
entretiennent  de  vent  Fesperance  que  Ton  a  conceue  de  leur  suf- 
fisance  pretendue  et  qui  gardent  dans  leur  cabinet  leurs  composi- 
tions aussy  religieusement  que  si  c'esloient  des  reliques  sacrees. 
Quant  a  lui  il  se  donnoit  a  toute  heure  la  liberty  de  paroistre  au 
jour  parTedition  de  ses  divers  ouvrages,  ne  vouliant  encourir  le 
bruit  d'estre  un  paresseux  casannier  ou  un  poele  muet,  et  dans 
lout  ce  qu'il  mettoit  en  lumiere  on  pent  dire  qn'encore  quil  sceul 
les  langues  eslrangeres  et  que  les  buns  autheurs  ne  luy  fussent 
pasincognus,  si  est  ce  qu'il  ne  s'asujeltissoltguereaux  inventions 
d'autruy.  II  croyoit  que  rimilation  servile  des  anliens  autheurs  avoil 
plus  dc  curiosity  que  d'industrie,  et  plus  de  peine  que  de  louange 
ou  de  plaisir.  II  ne  puisoit  guere  en  un  mot  que  dans  son  propre 
fonds,  et  ne  recueilloit  guere  d*autre  moisson  que  celle  qui  estoit 
criie  dans  son  propre  champ  ct  ne  presenloit  guere  au  public  que 
des  fleurs  et  des  fruicls  qui  avoient  pris  naissance  dans  ses  ver- 
gers propres;  car  ostez  les  versions  expresses  qu'il  fit  de  certains 


celle  citatioD  de  Crescimbeni  parlant  de  I'enlhoasiasme  cxcil^  par  le  cavalier  Marin 
pendant  sa  vie :  «  De  pareiis  sacc6s  n'obtiendraient  pas    de   croyance  si  I'^poqnc 
»  n*cn  dlail  asscz  rapprecb^e  do  nous  pour  que  I'dcho  do  ces  louangcs  rclentisse  en 
>  quelque  sorle  a  nos  oreillcs.  > 
(1)  La  copio  croil  devoir  ajoulor :  De  sa  forge  poelique* 
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passages  de  plusiears  antheurs  hebreax,  grecs,  latins,  italiens  et 
espagools  poor  tesmoigner  sans  double  qo'il  n'en  igooroit  pas  led 
laDgoes,  il  se  soustient  partout  aillieurs  de  ses  propres  forces  et 
ne  triomphe  pas  impudemment  ainsy  de  la  gloire  des  morls,  si 
bien  que  pendant  que  la  pluspart  de  ceux  de  son  siecle  ne  nous 
donnent  presque  que  des  coppies  de  Tantiquitd,  il  nous  donnoit 
dans  ses  ceuvres  diverses  des  originaux  modernes  et  se  gardoit 
bien  d'imiter  ainsy  la  ridicule  corneille  d'Esope  et  d'Horace,  qui, 
dans  Tassemblee  des  autres  oyseaux,  se  vid  bien  devestue  de 
toutes  ses  plumes  emprunt6es.  Mais  quoy  que  dans  ses  oeuvres  il 
y  ait  en  beaucoup  d'endroicts  du  s^avant,  du  fort,  et  du  poly 
mesme,  et  que  les  passions  bumaines  y  soient  quelquesfois  noble- 
mient  exprimees,  si  est  ce  qu'elles  ne  sont  pas  d'ordinaire  animtos 
de  ce  genie  secret  et  excellent  qui  donne  le  prix  aux  cboses,  de 
ce  je  nesgay  quoy  que  les  inleltigens  cognoissent  bien  mieux  qulls 
ne  le  sgauroient  dire.  Ce  qui  a  este  cause  que  sa  reputation  n'a 
pas  esgal^  la  gloire  d6  tous  ces  autres  doctes  poetes  de  son  temps, 
dont  les  noms  nous  sont  aussy  cognus  que  le  sien  est  cach6  aux 
apprentifs  de  la  poesie. 

L'an  1 574,  il  fit  imprimer  k  Paris,  in-8<»  un  petit  recueil  de  ses 
poesies  latinos  divise  en  deux  livres  contenant  plusieurs  epigram- 
mes  (1 )  la  pluspart  addressees  pour  estrennes  aux  princes  et  aux 
plus  grands  personnages  du  royaume,  ce  qui  en  rend  la  lecture 
fort  agreable,  et  ce  d'autant  plus  que  la  doctrine  et  la  vertu  y 
sont  loupes  de  fort  bonne  j^race  et  que  le  style  en  est  fort  net  et 
mesme  assez  fleury,  de  sorte  que  s'il  eut  continue  davantage,  il 
eut  pen  passer  pour  le  Martial  de  son  siecle  si  labondance  de  son 
genie  ne  I'eut  vainement  soUicite  d'en  estre  THorace,  le  Virgile 
ou  le  Stace.  Mais  pour  ce  que  j'y  ay  rencontre  une  epigramme 

^  (1)  /.  Gessei  Mauvesii  e  Vasconiat  epigrammaton  ad  principes  et  magnates  Gal- 
lite,  etc.,  pro  xeniis,  libri  duo.  Si  Colletet  avait  voulu  sBivre  rordre  chronologiqoe 
daos  r^Dom^ralion  des  productions  de  La  Jessie,  ii  aurait  dA  coromencer  par  citer 
one  petite  piece  satirique,  flamboyantc  d'indignatioo,  iotital^e  :  Execration  sur  la 
infracleurs  de  la  paix,  Paris,  1572,  in-4o,  omise  par  M.  BruDet,  mais  indiquee 
par  Tabb^  Goujet  dont  la  notice,  failc  avec  un  soin  lout  particulier,  est  aussi  com- 
plete que  possible  au  point  do  vue  bibliographique.  J'y  renvoie  Ic  Icctcur  pour  uno 
foule  de  details  dont  jc  ne  veux  point  surchargcr  ces  notes. 
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qui  est  assez  iogemeuse  quoy  qu'elle  no  consiste  qu'en  trois  mots 
je  ne  feindray  point  do  Tioserer  en  ce  lieu.  11  s'addresse  au  me- 
decin  Le  Grand  en  ces  termes : 

Salve  medicorum  maxime. 

Et  puis  c'est  pour  damer  celle  cy  que  Theodore  de  Beze  fit  au- 
trefois sur  la  mort  de  ce  fameux  chancelier  de  France  Antoine  du 
Prat  qui  estfiil  un  gros  homme  : 

Amplissimus  vir  hie  jacet  (1). 

L'an  1 573  il  fit  imprimer  k  Paris  in-8«  la  premiere  partie  d*un 
poeme  ipique  intitule  la  Rochdleide^  contenant  un  nouveau  dis- 
cours  sur  la  ville  de  La  Rochelley  ks  choses  les  plus  memorables 
qui  y  advinrent  et  dans  le  camp  depuis  le  commencement  du  siege 
avec  les  louanges  des  princes,  des  seigneurs  et  des  chefs  de  far- 
mie  (2),  poeme  address6  au  due  d'Anjou  frere  du  Roy  Charles, 
en  favour  duquel  il  Tavoit  conceu.  Et  affin  que  Ton  puisse  en 
quelque  sortejuger  de  son  style,  en  voicy  le  commencement : 

J'ay  deplor6  naguere  le  trespas 

D'un  prince  occis  dans  rhorreur  des  combats : 

Mais  a  present  j'entonne  les  alarmes 

Et  nobles  faits  des  principaux  gens  d'armes 

Qui  soustenant^l'honneur  de  nos  Valois 

Ont  assieg6  les  murs  des  Rochelois, 

Et  qui  t)oussez  d*un  vif  zele  de  gloire 

Font  en  mourant  plus  vivre  leur  memoirc. 

Vous,  preux  Henry,  tige  des  demy-dieux 

De  nostre  Gaule  et  des  Roys  vos  ayeux, 

(1)  C'esl  dans  les  Poemata  de  Beze  que  Ton  trouve  celle  grosse  malice  :  Antonio 
Pratensit  eancellario  Galliarum,  inter  obesos  obesissimo,  Amplissimus  vir  hie 
jacet,  Le  roi  des  mcnlears,  Varillas,  raconle  que  reaibonpoint  du*  cardinal  ful  tel 
que  Ton  fut  oblige  d'^chancrer  sa  table  pour  que,  dans  le  vasle  demi-cercle  ainsi 
mdnage,  I'^normile  de  son  ventre  piit  trouver  one  libre  place  (Histoire  de  Fran- 
gois  I^^).  Je  ne  puis  nommer  I'habire  minislre  sans  rappeler  I'^loquenler^habilita- 
lion  qui  en  a  ^t^  faite  par  un  homme  qui  porte  si  noblement  son  nom,  par  M.  le 
marquis  du  Prat  (Tie  d'i4;ito»ne  du  Prat,  in-8o,  Tcchener,  1857). 

(2)  Le  titre  de  ce  po^me  est  plus  etacloment  cite  dans  Ic  Manuel  du  Libraire.  J'ai 
eu  4  m'occuper  des  deux  sieges  memorables  de  La  Rochelle,  de  celui  de  1573  dans  ^ 
mes  Quelques  pages  inedites  de  Blaise  de  Monluc,  el  de  celui  de  1628  dans  mcs  * 
Quelques  notes  sur  Jean  Guiton,  le  maire  de  La  Rochelle.  Voir  principalemeni,  pour 
le  premier  de  ces  sieges,  la  note  3  de  la  page  5  du  premier  de  ces  opuscules. 
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Si  la  fureur  de  la  triste  Bellonne 
Par  les  assauts  vostre  coeur  n'aiguillonne, 
Et  qu'i  ce  coup  vous  soyez  en  repos 
Pour  tost  courir  aux  armes  plus  dispos, 
Vous  separant  un  peu  de  vostre  armee 
Oyez  la  voix  de  ma  Muse  anim6e 
A  vous  chanter;  puis  d'une  et  d'autre  part 
Retirez  vous  dans  vostre  tente  h  part 
Pour  m'escouter  et  tendre  icy  Toreille 
Au  vray  discours  de  la  grande  merveille 
Que  vous  verrez  avenir  vers  ce  lieu 
Qui  vous  retient  par  le  voulloir  de  Dieu. 
Le  mesme  jour  que  ceux  de  La  Rochelle 
Furent  marris  de  la  triste  nouvelle 
De  vostre  camp,  et  que  les  gens  armez 
D'un  fort  Strossy  furent  d'ire  allumez 
Contre  la  ville,  et  plus  s'en  irriterent 
Quand  maint  Francois  dedans  se  retirerent, 
Prince,  Ton  tient  que  dans  ce  mesme  jour 
On  vid  sortir  de  Thumide  sejour 
Vers  un  isleau  Proth6  le  grand  prophele 
Du  Roy  des  eaux  le  fatal  interprets 

Et  le  reste  ou  il  faict  predire  k  ce  dieu  marin  tootes  les  choses 
depuis  advenues  pendant  ce  siege  memorable.  Au  reste  par  ce 
prince  mort  en  guerre  dent  il  parle  au  premier  vers,  il  entend 
parler  de  Claude  de  Lorraine  due  d'Aumale  qui  fu^  tn6  devant  La 
Rochelle  au  mois  de  mars  1 573  (1 )  et  sur  la  mort  duquel  il  avoit 
compost  plusieurs  vers  elegiaques  et  lyriques  (2). 

(1)  Claude  de  Lorraine,  due  d'Aumale,  ^lait  le  troisidme  fils  de  Claude  de  Lor- 
raine, doc  de  Guise.  N^  en  1536^ U  mourut  le  3  mars  1573  Le  Pdre  Arcdre  raconte 
ainsi  la  mort  du  vaillant  guerrier  {Histoire  de  La  Rochelle,  t.  i,  p.  465) :  «  Le  8 
»  mars,  il  y  eut  uoe  actioQ  assez  vive,  sur  les  trois  haures  du  soir.  Ce  jour  fut  pour 

>  les  assi^eanls  uo  jour  funeste.  Sar  la  fin  du  choc,  un  boulet,  tird  du  bastion 

>  de  I'Evangile,  ayant  perc^  un  gabion,  porta  le  due  d'Aumale  roide  mort  par  lerre. 

>  Ce  prince  avail  eu  des  pressentiments  de  son  malheur,  et  Brant6me  lui  avait  oui 
»  dire  :  Voici  le  lieu  od  Je  mourrai,  etc.» 

(2)  Le  tombeau  du  trh  excellent  prince  Claude  de  Lorraine,  etc  ,  1573.  Trois 
odes  sur  le  mime  sujet,  1573.  M.  Brunei  n'a  pas' menlionnd  ces  pieces,  non  plus 
que  les  odes  satyres,  qui  sont  de  1578.  Mais  il  a  cil^  divers  opuscules  de  La  Jessie 
qui  ont  ^chappe  a  Colletet,  par  exemple  le  Nouveau  discours  sur  le  siige  de  Sdn- 
cerre,  1573,  petit  in-S^,  et  lo  Discours  du  terns,  de  fortune  et  de  la  mort,  1579, 
iD-4«>.  Le  premier  de  oes  opuscules  est  d^di6  4  c  Mgr  de  Sarrieu,  gascon,  maistre  da 
»  camp  devant  Sancerre  et  commandant  en  general  i  rinfanterie,  »  lequel  d^ploya 
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L'an  1579  il  fit  imprimer  a  Paris  in-4«  deux  U?res  deses  vers, 
Tun  intitule  d'un  litre  bizarre  et  nouveau  Odes-Satyres ,  avec 
quelques  sonnets,  et  Tautre  le  premier  livre  des  Odes  francoises 
de  Jean  de  la  Gessee.  Dans  Tun  il  invective  puissamment  tons  les 
vices  de  son  si^cle  et  dans  Fautre  il  loue  hautement  la  verta.  Mais 
en  tons  les  deux  il  me  semble  fort  esloignd  du  merite  de  Juvenal 
et  de  Pindare.  Je  dy  Pindare  pour  ce  que  toutesses  odes  sont 
form^es  sur  le  modele  de  ce  fameux  poete  grec  du  moins  quand 
a  leur  forme  et  a  leur  division  de  strophes,  d'antistrophes  et 
d'epodes  et*  non  pas  quand  a  leur  matiere  puisqu'il  se  vantoit 
d'estre  Tunique  createur  de  ses  pensees.  II  y  en  a  d'assez  hardies 
tesmoin  celle-cy  de  la  cinquiesme  de  ses  odes  qa'il  adresse  au 
Roy  de  Navarre : 

Comme  un  horrible  tonnerre 
Gronde  en  croissant  peu  h  peu 
Ains  que  sa  fureur  desserre 
Le  choc,  Tesclair  et  le  feu, 
Puis  faisant  rougir  sa  creste 
Des  monls  au  superbe  faiste 
Saccage  h  coups  redoublez 
Un  gros  pin  ou  quelque  roche 
Qui  voisine  d*un  front  proche 
Les  cieux  d'orage  troublez. 

ANTISTROPHE. 

Ainsy  devant  que  j'entonne 
Tes  beaux  fails  et  ton  bonheur, 
Prince  il  me  faut  que  je  tonne 
Pour  esbaucher  ton  honneur,  etc. 

Ses  odes  satyres  toutes  dures  qu'ellis  sont  dans  leur  style  ne 
me  semblent  guere  moins  agreables  que  les  Mimes  de  Bsuf  qui 
sont  k  peu  pr6s  conceues  du  mesme  air  et  presque  de  la  mesme 

cadence.  Yoicy  un  sonnet  dont  il  orna  le  frontispice  de  ce  livre 

i 

dans  cette  action  one  grande  intrepidity,  ainsi  que  plnsiears  autres  gascons  dont  La 
Jessee  n'a  pas  oablid  de  ranter  les  m^rites.  Cetie  relation  a  etd  reproduite  de  nos  jours 
dans  une  pablication  a  tr^s  petit  nombre  sous  ce  titre :  Relations  du  tiigt  de  Sarh 
eerre  en  1573  far  /.  de  La  Gestae  et  /.  de  Lery,  iuimet  de  divwses  pUees  hisUh- 
f4que$puhli4esparM.  L.Raynal.  Bonrges,  184^,  in-So. 
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qu'U  dfi^SL  a  lalioyoe  Marguerite  de  Navarre  doQt  il  avoit  est6 
domestique  en  sa  plus  teudre  jenuesse,  coqime  je  Fappreuds  de 
La  guatriesme  de  ses  epistres  frauQoises  sur  la  mort  du  doc 
d'Aleu^on  dout  il  avoit  est^  fort  aimS  pour  la  beauts  de  son  esprit 
61  pour  le  merite  de  ses  Muses  naissantes. 

L*oyseau  plus  doux  en  ses  accords 
Vient  tristemenl  sa  voix*  espandre 
Et  se  plaint  aux  bords  de  Meandr^ 
Ou  sur  Cay  sire  auxplis  relors. 

Moy  qui  m'esveille,  chante,  etsors, 
Fasch^,  plaintif,  brusque  a  reprendre, 
Je  me  lay  voir,  conaitre,  entendre, 
Mettant  au  jour  ces  boute-liors. 

Or  satyriquement  lyrique 
Or  lyriquement  satyrique 
Je  monstre  quelque  eschantillon. 

Si  la  piece  entiere  je  tire 
De  cygne  je  seray  freslon, 
Et  mon  ode  sera  satyre. 

L'an  1 584  il  fit  imprimer  a  Paris  in-V  un  livre  inlituW  Larmes 
et  regrets  sur  la  maladie  et  sur  le  trespas  de  Frangois  de  France 
fUs  et  frere  de  Roys.  Outre  les  vers  funebres  que  ce  livre  contient 
ii  y  a  plusieurs  lettres  en  prose  que  Tautheur  addressa  k  ses 
amis  sur  la  mort  de  ce  genereux  prince  de  la  race  de  Yalois,  et 
c'est  la  que  j'apprends  qu'il  aimoit  son  maistre  k  cause  de  son 
maistre  seul,  et  non  pas  a  cause  de  luy  mesme,  tesmoin,  dit-il, 
les  longs  services  que  je  luy  ay  rendus  et  le  pen  d  advancement 
qui  m'en  demeure.  Pendant  sa  maladie  ce  prince  manda  son  poete 
et  ouit  avec  un  grand  plaisir  le  recit  qu'il  luy  fit  de  plusieurs 
oraisons  chrestiennes  qu'il  avoit  compos^es  et  luy  tesmoigna  si 
Dieu  lui  rendoit  la  sant6  qu'il  Tobligeroit  d'escrire  Thistoire'de  sa 
vie  dont  il  Tavoit  plusieurs  fois  entretenu  tant  dans  le  Brabant 
qu'en  France.  Mais  sa  mort  fit  avorter  tons  ces  nobles  projets.  0 
desseins  formes  en  Tair !  6  vaines  entreprises !  Le  desirant  il  le  dif- 
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fera,  le  pouvant  il  ne  le  vouUut  pas,  et  ie  vouUant  il  ne  le  put. 
Belle  lecoD  aux  grands  qui  d'une  parolle  efifective  en  temps  et 
lieu  peuvent  faire  executer  tout  ce  qu'ils  se  proposent,  pour 
n'avoir  pas  en  mourant  le  sensible  desplaisir  de  n'avoir  pas  faict 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  pendant  leur  vie. 

L'an  1 595,  il  publia  a  Paris,  in-8%  un  autre  livre  de  vers  inti- 
tuld  :  La  Philosophie  morale  et  civile  du  sieur  de  La  Gessde.  Ce 
livre  consiste  en  cent(1)  quatrains  serieux  qui  sont  autant  depre- 
ceptes  a  bien  vivre.  En  voici  deux  ou  trois  des  premiers : 

Appren  sans  honte,  enseigne  sans  envie, 
Mais  le  sQayoir  de  Thomme  bien  disant, 
Mais  la  valeur  de  Thomme  bien  faisant 
A  ne  celer  son  autheur  te  convie. 

Sols  de  coeur  noble,  et  meurement  regarde 
Moins  aux  honneurs  qu'aux  merites  d'honneur 
Et  plus  qu'aux  dons  h  Thonneste  donneur. 
L'avare  aux  biens,  le  sage  aux  moeurs  prend  garde. 

Un  grand  phanal  en  plaine  nuit  esclaire 
Haut  sur  son  phare  aux  mariniers  errans. 
Le  prince  aussy  par  ses  fails  esclairans 
Au  peuple  sert  de  lampe  et  d'exemplaire. 

Mais  le  plus  grand  et  le  plus  considerable  de  tons  ses  ouvrages 
c'est  celluy  qu'il  fit  imprimer  in-4«  a  Anvers,  l'an  1 583,  intituI6 
Les  premieres  ceuvres  francoises  de  Jean  de  la  Gess4ej,  secretaire 
de  la  chambre  de  Monseigneur.  Ce  livre  imprim^  des  beaux  cha- 
racteres  de  Plan  tin,  et  qui  n'est  pas  moins  espais  que  ce  gros  receuil 
de  tons  les  poetes  latins  que  Ton  appelle  Corpus  Poetarum^  est 
divis^  en  quatre  tomes  et  ces  quatre  tomes  en  24  livres,  et  c'est 

(1)  Variante  de  Tonginal  :  plosienrs.  L'abbd  GoDJet  observe,  au  sujet  da  nombre 
de  ces  quatrains,  que  CoUetet  qui  eo  parte  (TraitSde  la  poisi'e  morale,  p.  157),  dit 
qu'il  Y  eca  la  150.  J'ai  vu,  ajoute  Goujet,  la  m6me  Edition,  et  je  n'eu  ai  compt^  que 
101.  On  Yoil  que  Colletot  ici  donne  d'avance  raisou  ison  contradicteur.  Tout  peat 
s'expliquer  par  une  faule  d'impression  dans  le  Traiti  de  la  po^sie  morale.  La  Phi- 
losophie morale  est  dddi^e  4  Renaud  de  Beaune,  archevdque  de  Bourges,  grand 
aumdnier  de  France,  que  La  Jessie  avait  pu  bien  connattre  auprds  du  due  d'Alen- 
con,  dont  ce  pr^lat  avait  iti  le  chanceller,  et  dont  il  avait  prooonce  I'oraison  fu- 
nebre. 
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ceste  grosse  masse  de  vers  sur  toutes  sortes  de  sublets  qui  m'es- 
toime. 

Le  premier  tomecontient  six  livres,  intitolez  les  Jeunesses  qui 
soDt  presque  tous  sonnets  de  diverses  matieres  de  morale^  de 
louange  et  de  blasme. 

Le  second  tome  qui  est  intitule  Meslanges  contient  trois  livres 
de  pliisieurs  poemes  de  son  inventi'on  et  quatre  autres  livres  de 
poemes  traduits  ou  imitez  tant  des  antiens  que  des  modernes  au- 
tiieurs  en  toutes  langues,  et  c'est  la  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses 
curieuses. 

Son  troisiesme  tome  contient  en  plusieurs  livres  les  Amours  de 
Marguerite  (1),  de  Severe,  et  de  Grassiode  (2),  le  tout  en  son- 
nets, stances,  odes,  chansons,  elegies  et  autres  sortes  de  poemes, 
les  uns  froids  les  autres  animez,  les  uns  supportables,  et  les  au- 
tres fort  mSdiocres. 

Son  quatriesme  tome  divise  en  deux  livres,  intitule  Discours 
poetiques,  est  a  mon  gr6  le  plus  noble  et  le  plus  digne  de  iuy. 
C'est  la  principalement  que  Ton  void  la  force  de  son  genie  et  ses 
heureuses  et  nouvelles  inventions  en  ce  qu'il  y  a  des  poemes  fort 
bardis  et  bien  dignes  de  la  lecture  de  ceux  qui  dans  nos  poetes 
modernes  supportent  patiemment  quelques  rudesses,  quelques  lo- 
cutions obscures,  quelques  vers  traisnans  et  prosaiques,  et  autres 

(1)  M.  C^nae  Moncaut  a  pens^  que  la  Marguerite  aim^e  en  pure  perte  par  La 
Jessie  dtait  Jeanne  d'Albret.  Malgr^  la  parfaile  compf^lonce  que  je  suis  tout  dispose 
a  reconoattre,  en  ces  galantes  questions,  a  I'auteur  de  I'Hisioire  de  V Amour  dans 
VantiquitS  et  dans  les  temps  modernes,  je  ne  puis  guere  lui  accorder  que,  malgr^ 
Textrdme  difference  des  Ages  et  des  positions,  La  Jessie  ait  bH^ld  pour  la  reine  de 
Navarre.  Je  r^siste  d'autant  plus  que  l'abb6  Goujet  n'a  nuUe  part  entrevu  la  moin- 
dre  ^tincelle  de  cet  amour  insens^-  La  pr^tendue  decouverte  de  M.  C^nac  Moncaut 
aurait  besoin  d'etre  protegee  par  des  citations  plus  d^cisives  que  celle-ci :  Le  ciel  qui 
m'a  permis  de  la  servir,  etc.  L'expression  a  un  sens  irop  incertain,  trop  ondoyant, 
pour  justiticr  I'assertion  du  dernier  biographe  de  La  Jessie.  Un  mot  dont  I'interpr^- 
tation  est  douleuse,  voil^  I'^iroite  et  fragile  base  sur  laquelle  M.  Cenac  Moncaut  a 
^chafaude  tout  un  syst^me  auquel  ne  donnent  nut  appui  des  rapprochements  tels 
que  ceux-ci  :  Ovide  aima  bien  Livie,  el  le  Tasse  aima  bien  la  soeur  do  due  de 
Ferrare;  car  Ovide  n'aima  jamais  Livie,  que  son  ^ge  v^n^rabie  eAt  dH  meitre  k 
Tabri  du  soupcon,  et  il  n'est  pas  prouv6  que  I'objet  de  la  passion  du  Tasse  ait  6{6  la 
scBurd'Alpbonse  II. 

(•2)  Les  Amours  de  Grasinde  avaient  d^ja  ^t^  publi^es  a  Paris,  in-4o,  1578,  avec 
nne  Remonstrance  a  Pierre  de  Ronsard.  L'abb6  Goujet  appelle  les  quatre  livres  des 
Amours  de  Grasinde  un  camas  de  fadaises  amoureuses,^  et  ajoute  que  ces  fadaises 
farent  compos^es  a  Paris  pour  une  parisienne. 

Tome  VII.  ^5 
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semblables  defauUs,  et  ne  coasiderent  que  rheureuse  oeconomie 
de  Toavrage,  et  la  force  de  rimaginatioD,  et  la  dessus  il  faut  qae 
jedie  que  j'ay  de  quoy  demenlir  ce  qu'il  advance  dans  quelque  en- 
droict  deses  oeuvres  qu'iln'avoil  jamais  peu  se  resoudre  aTexem- 
ple  des  ours  de  relescher  son  fruict  ny  de  polir  curieusement  ce 
qui  estoit  party  de  sa  forge :  car  j'ay  entre  les  mains  une  bonne 
partie  de  ces  discours  poetiques  tellement  raturez  et  polis  et  cor- 
rigez  et  cbangez  de  sa  main  propre,  qu'ils  ne  seroient  plos  re- 
cognoissables  k  ceux  qui  les  ont  veuz  imprimez,  surtout  son  poeme 
intitule  le  Poete  courtisan  et  son  autre  poeme  intitule  la  Fran- 
ciade  (1 )  a  Pierre  de  Ronsard  ou  il  excite  avec  des  traits  doux  et 
picquans  (2)  ce  fameux  poete  d'accomplir  sa  promesse  en  donnant 
ce  poeme  epique  tout  entier^  me  semblent  assez  beaux  et  assez 
bien  imagines.  Le  lecteur  intelligent  m'en  peut  dementir.  Je  n'en 
rapporteray  rien  ici^  car  ce  ne  seroit  jamais  faict  et  puis  quelques 
autres  poetes  de  sa  vollee  m'appellent  el  demandent  ma  plume. 
J'adjousteray  seullement  que  ce  gros  volume  n'est  que  le  premier 
des  trois  de  ses  premieres  oeuvres  fran^oises,  et  dans  un  advertis- 
sement  au  lecteur  il  prometloit  de  donner  a  sa  premiere  commo- 
dity ayant  les  deux  autres  tout  prests  qui  contenoient  plusieurs  livres 
d'odes,  by mnes,  elegies,  eglogues,  odes,  satyres,  tragedies,  et  epi- 
tapbes,  et  en  outre  plusieurs  autres  petits  poemes  sur  de  divers 
sabiets  de  Tescriture  saincte  et  quatre  ou  cinq  livres  de  prose 
frangoise.  Gela  s'appelle  eslre  bien  ennemy  de  la  langueur  et  de 
Toisivet^,  et  n'estre  pas  un  poids  inutile  sur  la  terre.  Quoy  qu'il 
en  soit  tous  ces  derniers  ouvrages  n'ont  point  est6  publiez  et  sont 
demeurez  ensevelis  avec  Tautheur  que  la  mort  nous  ravit  presque 
en  la  fleur  de  son  aage,  car  je  ne  trouve  point  quil  ait  vescu  au 
deli  de  Fan  1595. 

11  publia  encore  a  Paris  Tan  1 579  in-1 6  un  petit  livre  de  re- 
cueil  de  Lettres  missives,  de  Discours  et  de  Harangues  familieres 
addressees  a  plusieurs  princes  et  autres  personnes  de  condition  od 

(1)  Ou  plutdt  Ducouri  sur  la  Franciade. 

(2)  G.  Collelet  avait  ^crit  d'abord :  avec  quelque  aigreur. 
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Ton  voit  cotnme  de  temps  en  temps  il  avoit  compost  plusieurs 
autres  escrits,  tesmoia  le  remerciement  qu'il  faici  aa  marquis  de 
Villars  de  Taudiance  favorable  qu'il  avait  donnee  a  ses  Muses 
lorsqu'il  avoit  faict  represenler  publiquement  sur  le  theatre  de 
Guyenne  (1)  une  tragedie  et  unecomedie  ensuitte,  et  Thistoirede 
Tobie  ea  vers  frangois  qu'il  avoit  faicte,  divis^e  en  trois  livres. 
Ce  petit  recueil  est  certes  d'autant  plus  agreable  que  dans  son 
langage  prosaique,  qui  n'est  pas  mauvais  pour  le  temps,  on  void 
plusieurs  particularitez  de  la  court  et  touchant  les  affaires  de  son 
siecle. 

II  mourut  environ  Tan  1 596  aage  d'environ  45  ans.  Les  deux 
portraicts  a  Tantique  et  de  profil  qui  sont  k  Tentr^e  de  ses  ceuvres 
latinos  et  francoises,  Tun  a  Taage  de  23  ans  et  Tautre  de  31 , 
monstrent  qu'il  avoit  un  grand  et  large  front,  les  yeux  fort  bril- 
lanset  fortouvers,  le  nez  exlremementaquilin,  le  poil  clairbrun, 
le  cuir  assez  blanc,  et  le  visage  fort  descharn^.  Sa  devise  estoit : 
Et  lauro  et  myrtho,  et  c'estoit  de  Tun  et  de  I'autre,  je  veux  dire  de 
laurier  et  de  myrthe,  que  la  couronne  dont  sa  teste  estoit  envi- 
ronn^e  estoit  composee,  tesmoin  ce  disliche  latin  qui  est  [rendu] 
en  frauQois  dont  Tun  est  au  dessus  de  son  portraict  et  Tautre  au 
dessous : 

Phoebus  amat  laurum,  Veneri  gratissima  myrthus, 
Et  lauri  et  myrthi  nos  quoque  serta  juvant. 

Le  voicy  en  frangois,  mais  bien  esloigne  de  la  perfection  du 
latin : 

Phoebus  a  son  laurier,  Venus  son  myrthe  beau. 
De  myrthe  et  de  laurier  j'ayme  aussi  le  chappeau. 

II  composa  une  anagramme  sur  son  nom  et  sur  celluy  d'une 
belle  et  jeune  damoiselle  nomm^e  Anne  Alaigne  a  laquelle  il  de- 

(1)  Le  copiste  a  supprime  :  dc  Guyenne.  Le  marquis  de  Villars  dtait  Honorat  de 
Savoie,  comle  de  Tende  el  de  Somraerive,  qai  ful  nomm^  amiral  de  France  apres  la 
morl  do  Coligny.  On  Ul  dans  la  Chronique  Bourdcloise  de  Jean  Darnal :  «Lequa- 
»  Iriesme  Janvier  1571  Monsieur  le  M»s  de  Villarl.  lieutenant  pourleRoien  Guyenne, 

>  arriva  a  Bourdeaux  avec  M.  de  Montpezat,  son  gendre,  et  M"**  de  Monlpezat,  sa 

>  fiUe,  k  laquelle  Messieurs  les  jurats  pr^senl^rent  quantity  d'excellentes  coofitares.» 
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dia  ses  epistres  fran^ises  et  qu'il  aimoit  sans  doabte  ayec  de 
grandes  passions,  et  ceste  anagramme  estoit : 

Diane  I'a  a  gr6  en  aage  de  liesse, 

qui  est  un  vers  assez  obscar,  par  leqael  il  finit  une  epistre  en 
vers  qu'il  lay  addresse  sur  le  sabiect  de  ses  harangues. 

Guiliaume  Postel  et  Jean  Morel,  gentilhomme  d'Ambrun,  aus- 
quels  ii  addressa  deux  lettres,  qui  sont  comme  deui  panegyriques 
de  ces  deux  exceiients  hommes,  Tavoient  en  grande  veneration, 
comme  je  le  voy  par  la  lecture  de  ses  epistres  frangoises.  Jean 
Dorat  poete  du  Roy,  Frangois  de  Belleforest,  cet  historiograpbe  de 
France,  et  la  docte  Camille  de  Morel  luy  adresserent  des  vers  la- 
tins et  frangois  qui  se  voyent  dans  ses  diverses  oeuvres,  et  dans  le 
tombeau  que  les  plus  SQavants  hommes  de  TEurope  dresserent  a 
Jean  Morel.  Philippe  d'Angennes  sieur  du  Fargis,  Louis  de  Lau- 
vergnac,  et  quelques  aulres,  luy  ont  consacr^  des  vers  au  frontis- 
pice  de  ses  oeuvres.  Et  quant  a  nos  bibliolhequaires  frangois  An- 
toine  du  Verdier  (1),  La  Croix  du  Maine,  Draude  et  les  autres, 
il  n'y  en  a  pas  un  d'eux  qui  Tait  oublie  dans  leurs  catalogues,  et 
luy  attribuent  mesmes  encore  quelques  autres  ouvrages,  comme 
la  Henricide  latine  qai  estoit  un  recueil  de  divers  poemes  faicts 
de  temps  en  temps  par  Taulheur  en  Thonneur  du  Roy  Henri  III 
et  des  plus  grands  seigneurs  de  sa  court.  Et  outre  tout  cela,  on 
void  encore  plusieurs  de  ses  poesies  latines  soubs  ce  nom  :  Joannis 
Gesscei  poemata,  dans  ce  gentil  et  fameux  recueil  de  vers  latins  de 
nos  poetes  frangois  qu'un  docte  AUemand  (2)  prit  le  soin  de  pu- 
blier  en  irois  volumes  (3). 

Phiuppe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Du  Verdier  a  reproduit  le  disconrs  intitule  :  La  Fortune.  La  Croix  da  Maine 
appelle  La  Jessie   «po^le  tres  excellent,  lant   latin  que  fran(;ais.» 

(2)  Ce  fut  Jean  Gruter,  le  c^l6bre  erudit  ncerlandais,  qui  publia  a  Francfort,  en 
1609,  les  Delicice  Poetarum  Gallorum,  3  vol.  in-12. 

(3)  Le  copiste,  trouvant  sans  douto  que  ceci  finissaijl  trop  brusqnement,  a  era  de- 
voir ajouler  ;  El  voila  loulce  que  j'ay  pu  recueillir  de  la  vie  de  cet  excellent  homme 
assez  particuli^re  et  pen  connue  de  son  si^cle.  Je  n'ajouterai  ici  an  texte  de  Collotet 
que  cette  seule  phrase  de  M.  L^once  Couture  {Bulletin  d'Aucht  t.  it,  p.  573),  la- 
qaelle  resume  si  bien  tout  ce  que  Ton  peut  dire  da  plus  f^cond  de  tons  les  pontes 
gascons :  «  Jean  de  La  Gess^e  r^pandit  k  profusion  sa  verve  terne  et  fluide  dans  ane 
»  foule  de  volumes.  » 
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AUBIET 
penoaut  les  guerres  de  religion. 

in 

Depuis  I'aim^e  1585  jasqa'^  rabsolution  d'Henri  IV 
par  le  Pape  CUment  IX,  en  1595. 

II  est  essBDtiel  de  se  rappeler,  avant  d'eatrer  dans  la  periode 
qui  noQS  reste  a  parcoarir,  trois  faits  qui  dominent  tous  les  au- 
tres  :  la  mort  de  Francois  due  d'Anjou,  frfere  de  Henri  III,  arrivfie 
le  10  juin  1584;  celie  de  Henri  III,  assassine  le  1«'  aoftt  1589, 
at  mort  le  lendemain  des  suites  de  sa  blessure;  enfin,  Tabjuration 
de  Henri  IV,  dans  Teglisede  Saint-Denis,  le  25  juin  1593,  suivie 
deux  ans  aprfes,  16  septembre  1595,  de  son  absolution  par  le 
Pape  Clement  IX. 

Henri  III  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  la  reine  sa  femme,  Claude 
de  Lorraine,  le  plus  proche  h^ritier  de  la  couronne,  apres  son 
frere,  ^tait  Henri  de  Navarre,  chef  du  parti  protestant.  L'av^ne- 
ment  de  ce  dernier  n'apparaissait  toutefois  que  comme  une  6ven- 
tQalite  assez  ^loign^e.  La  mort  du  due  d'Anjou  fit  tout  k  coup  en- 
trevoir  le  jour  od  Theresie  monterait  avee  le  roi  de  Navarre  sur  le 
tr6ne  deFranee.  «Celte  perspective,  dit  M.  Laurenlie,  parut  si- 
nislre  aux  catholiques,  qui  voyaient  avee  effroi,  par  suite  de  cet 
^v^nement,  le  calvinisme  s'^tablir  dans  TEtat.  Pour  la  masse  des 
peuples,  c'^tait  une  menace  d'oppression;  pour  ceuxqui  se  souve- 
naient  de  la  Constitution  de  la  monarchic,  c'^tait  le  renversement 
des  lois  antiques.  A  I'instant,  il  y  eut  dans  toutes  les  imes  comme 
un  vaste  accord  d opposition.  L'^nergie  catholique  se  raviva,  et  la 
Ligue  prit  un  caractere  impr^vu.  L'assoeiation  devint  hardiment 
politique,  et,  une  fois  aventur^esur  ce  terrain,  toutsepr^cipita  (1 ).» 

I)  Hist,  de  France,  lome  v,  page  502. 
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On  salt  les  troubles  qui  suivirent.  Henri  III,  apres  un  essai  de 
rapprochement  du  roi  de  Navarre,  se  jela  du  c6te  deia  Ligue.  Le 
15juillet1585,  il  signa  le  fameux  traile  de  Nemours,  parlequel 
il  etait  stipule:  «Que  les  huguenots  seraient  contraints  par  les 
armesa  rendre  les  villes  qu'on  leur  avait  laissSes;  que  le  roi  ces- 
serait  de  prot^ger  Geneve;  que  la  Ligue  recevrait  des  sftret6s; 
qu'un  edit  de  pacification  irrevocable  rendrait  a  la  religion  catho- 
lique  son  privilege;  quele  roi  jurerait  TEdit;  que  le  raeme  serraent 
serait  prel6  par  les  pairs,  par  tous  les  officiers  de  la  couronne, 
par  les  parlements,  par  les  gouverneurs  et  par  les  communautes 
des  villes;  enfin,  que  Tedit  serait  execute  sans  aucun  retard. » 

Les  luttes  recommencerent  alors  plus  ardenles  el  plus  acharnees 
que  jamais  entre  catholiques  et  protestants.  aCelte  province,  en 
parliculier,  ditlabbe  Monlezun,  fut  plus  que  jamais  pressur^e  par 
les  levies  exlraordinaires,  par  les  impositions,  et  surtout  par  les 
pillories  des  gens  d'armes,  car  cetle  lutte  etait  moins  une  guerre 
qu'un  brigandage  continuel.  La  plupart  des  capitaines  n'avaient 
d'autre  but  que  le  saccagement  de  quelque  ville  ou  de  quelque 
chateau,  ou  la  rangon  de  quelque  riche  prisonnier;  et  s'il  se  livrait 
(luelque  combat,  c'etait  plut6t  par  necessity  ou  par  rencontre 
qu'avec  un  dessein  arrete  d'avance  (l).» 

Cette  fois  encore,  les  assertions  de  notre  historien  sont  pleine- 
ment  justifiees  par  les  faits  dont  nos  deliberations  nous  bnt  con- 
serve le  souvenir. 

Fidele  a  ses  traditions,  Aubiet,  au  debut  de  cette  nouvelle  phase 
de  nos  dissensions  intestines,  se  jeta  avec  ardeurdans  le  parti  de 
la  ligue  et  y  pers^v^ra  jusqu'au  moment  ou,  le  motif  qui  Tavait 
fait  nailre  ayant  disparu,  elle  ne  parut  avoir  d'autre  but  que  la  sa- 
tisfaction de  Farabilion  personnelle  de  quelques  particuliers.  Les 
deliberations  dont  nous  aliens  reprendre  Tanalyse  en  sont  la  preuve 
evidente,  en  m6me  temps  qu'elles  nous  r^velent  les  immenses 
malheurs  qu'attira  sur  les  habitants  leur  in^branlable  fidelity  a 
leur  religion. 

(1)  Uisioire  de  la  Gasco'jne,  I.  v,|)agci2ti  ^ 


Digitized  by 


Google 


—  819  — 

Les  hostilites  recommenc^rent  aussitdt  apr^s  le  traite  de  Ne- 
mours, signe,  comme  nous  avons  dit,  le  15  juilleH585.  Cepea- 
dant,  la  premiere  deliberation  ou  il  y  soit  fait  allusion  oe  se  tint 
que  le  1 5  decembre  suivant.  Alors,  les  consuls  font  part  au  con- 
seil  de  I'avis  qu'ils  ont  eu  que  les  ennemis  trament  quelque  chose* 
contre  la  ville,  et  proposent  d*envoyer  a  Montaut  prendre  consei 
de  M.  le  baron.  Cette  mission  fut  confine  k  Jean  Jourdain,  syndic, 
qui  stipula  qu'au  cas  od  il  serait  pris  par  les  ennemis  du  roi  la 
ville  procurerait  k  ses  frais  son  ^largissement. 

D&s  lors,  la  garde  aux  portes  de  la  ville  et  sur  les  murailles 
avait  6t6  reprise,  et  elle  n'etait  interrompue  ni  la  nuit  ni  le  jour. 
Get  assuj^tissement  devenait  tres  onereui,  particulierement  pour 
les  pauvres  (;ui  avaient  besoin  de  leur  travail  pour  se  procurer  les 
moyens  d'exislence.  11  y  eut  des  murmures,  et  le  3  f^vrier  1586, 
les  consuls  porterent  devant  le  conseil  les  doleances  arriv^es  jus- 
qu'a  eux,  disant  ^que  les  pauvres  habitants  se  sont  plaints  qua 
cause  de  la  pouvrete  qu'ils  ont  ne  peuvent  faire  garde  sur  les  mu- 
railles de  la  ville  sans  que  ne  leur  soit  donne  quelque  moyen  de 
vivre.»  Le  Conseil  arrdta  « qu'il  serait  vendu  bois  aux  affourets 
de  la  ville,  aux  habitants  d'icelle,  et  donnd  a  chacun  habitant  qui 
fait  garde  la  nuit,  jusques  a  la  somme  de  quarante  sols,  sans  con- 
sequence.» 

Nous  ne  troyvons  pas  trace  d'evdnements  remarquables  qui 
sesoient  accomplis  ici  durant  cette  ann^e,  ni  m^me  pendant  les 
suivantes.  Le  th6&tre  des  luttes  ^tait  ailleurs.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  que,  durant  cette  seconde  phase  de  la  guerre,  Aubiet 
ait  Qi6  attaqu6  de  nouveau,  ni  occupy  par  Tennemi.  II  se  con  ten- 
tait  de  le  rangonner  et  de  le  contraindre  au  paiement  des  ^normes 
contributions  qu'il  lui  imposait,  en  faisant  des  courses  armies 
dans  la  campagne  et  enlevant  les  animaux  de  labourage,  ce  qui 
porta  la  desolation  dans  tout  le  pays  et  en  consomma  pour  long- 
temps  la  ruine.  Jusqu'alors,  grdce  aux  revenus  considerables  dont 
jouissait  la  ville,  on  avait  r^ussi,  quoique  avec  peine,  a  faire  face 
a  toutes  les  necessites.  Les  emprunts  contractus  n'avaieni  pas  atteint 
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des  proportions  alarmantes,  et  quelques  annees  tranquilles  auraient 
tout  r^par6.  Mais  la  perspective  de  la  paix  s'eloigoant  toujoors, 
les  charges  s'ajoutant  aux  charges,  on  put  entrevoir  cette  deca- 
dence funeste  d*ou  Aubiet  ne  s'est  jamais  releve. 

D^ja,  a  r^poque  ou  nous  sommes  parvenus,  1586,  Tepuise- 
ment^  et  la  d^tresse  etaient  extremes.  Dans  Tassembl^e  du  *  1 1 
juillet,  apres  Texpos^  qui  fut  fait  par  les  consuls  de  la  situation, 
le  conseil,  d'une  voix  unanime,  prend  une  resolution  qu'on  dirait 
presque  d6sesp6ree.  II  est  arr6t6  «  que  Messieurs  les  consuls  em- 
prunteront  telle  somme  de  deniers  qu'ils  pourront,  a  tel  int^rSt 
qu'ils  aviseront  et  trouveront;  et  d'icelle  somme  s'obligeront  parti- 
culiferement,  et  la  communaut6  les  en  relevera.* 

Deux  mois  plus  tard,  les  besoins  Etaient  les  memos.  Le  3  sep- 
tembre,  par  resolution  du  conseil,  on  deputa  a  Auch  Jean  Jourdain, 
syndic,  Etienne  Paich6  et  Jean  Rom^gas,  pour  emprunterde  M. 
Chanalh,  clerc  de  Mgr  Tarchev^que,  la  somme  de  deux  cents  6cus 
sol,  a  Tint^rfit,  avec  autorisation  expresse  d'engager  a  ces  fins 
tant  les  biens  de  la  communaut6  que  les  leurs,  moyennant,  bien 
entendu,  la  promesse  qu'on  leur  fait  de  leur  passer  instrument 
de  relief. 

On  n'eut  pas  der^pit  de  toute  cette  ann^e.  La  suivante,  1587, 
commenga  sous  de  mauvais  auspices.  On  en  etait  toujours  aux 
expedients  afin  de  fournir  aux  depenses  necessaires  pour  preserver 
la  ville  des  surprises  dont  elle  etait  continuellement  menacee.  La 
garde  aux  porles  et  sur  les  murailles  sefaisait  toujours.  Maischez 
un  grand  nombre  de  ceux  sur  qui  pesait  cette  lourde  charge,  le 
z61e,  apres  tant  de  temps,  commengail  a  se  refroidir.  Cest  ce 
qui  fit  prendre  au  conseil,  dans  la  seance  du  3  fevrier,  cette  deter- 
mination :  « Que  si  Ton  pouvait  trouver  quelque  moyen  de  gra- 
tifier  les  gardiens  de  nuit,  on  donnerait  desormais  tons  les  matins 
un  sol  k  chacun.  » 

Les  deniers  des  tailles  leves  I  annee  prec6dente  n'avaient  pas 
encore  ete  verses  int^gralement  entre  les  mains  du  receireur:  on 
s'en  etait  servi  pour  subvonir  aux  besoins  urgents  de  la  commu- 
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Dautei  sauf  a  combler  plus  tard  le  deficit  par  quelqoe  autre  moyeu. 
II  fallat  eofin  y  ayiser.  Le  21  fdvrier,  un  couseilfut  tenu  dansce 
but.  II  y  fut  risolu  qu'on  coasacrerait  a  cet  objet  Vargent  prove- 
naut  de  rarreutement  de  la  m^tairie  de  Labarthe,  de  m6me  que. 
celui  qu'oD  retirerait  de  la  veute  de  vingt  sacs  de  ble  «  prius  aux 
messieurs  du  chapitre  d'Aux  pour  la  fabrique.  »  Dans  ce  mSme 
coDseil  ilfut  encore  arr6t6  «quonemprunterait  une  certaine  quan- 
tity de  ble  a  telles  persounes  que  se  trouveront,  pour  £ire  distri- 
bute k  touts  les  habitants  qui  font  garde  de  la  ville,  et  non  aux 
aotres.  » 

Les  mesures  prises  dans  cette  assembl^e  pour  payer  au  receveur 
des  tallies  les  arr^rages  de  1 586  ne  suffirent  pas;  et  comme  celui- 
ci  pressait  yivement  et  meoacait  d'empioyer  des  mesures  de  ri- 
gueur,  OQ  dut  se  resoudre  a  recourir  ^  un  nouvel  emprunt.Le  19 
avril,  mission  est  donn^e  a  Olivier  Lausin,  consul,  conjointement 
avec  le  syndic,  de  n^gocier  avec  M.  d*Oignax  un  emprunt  de  trois 
cents  ecus  sol. 

II  n'y  a  pas  d'aulre  deliberation  pour  cette  annee.  L'anneesui- 
vante,1588,  n'en  a  aucune,  et  cette  lacune  est  bien  aregretter 
parce  qu'elle  nous  prive  des  renseignements  que  ces  deliberations 
n'auraient  pas  manque  de  nousfournirsur  les  evenements  impor- 
tants  qui  s'accomplirent  en  ce  temps.  Nous  soupgonnons  que 
cette  lacune  est  due  k  la  gravite  meme  des  circonstances  ou  Ton 
se  trouvait.  II  est  certain  que  la  situation  etait  des  plus  critiques. 
Les  protestants  dominaient  dans  le  pays.  Lectoure  et  Mauvezin 
qu'ils  occupaient  etaient  pour  eux  comme  deux  centres  d'opera* 
tions,  d'ou  ils  se  repandaient  dans  les  environs  pour  y  porter  la 
devastation  et  le  pillage.  Les  expeditions  parties  de  ces  centres 
commencerent  en  cette  annee  et  se  continuerent  les  annees  sui- 
vantes,  comme  nous  allons  voir. 

U  est  plus  que  probable  qu'Aubiet  eut  sa  large  part  aux  cata- 
mites qui  afflig^rent  en  general  (oute  la  contree  durant  cette  annee. 
Les  premieres  deliberations  de  1 589,  sans  offrir  de  renseignements 
precis,  le  donnent  assez  a  comprendre*  Cello  du  22  Janvier  sup- 
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pose  que  les  protestants  6taient  ici  les  maitres  deja  depuis  m 
certain  temps.  Car  on  voit  que,  sous  le  couvert  de  Tautorite  du 
roi  de  Navarre,  iis  avaient  impost  des  contributions  exorbilantes 
qu'il  fallait  payer  en  outre  des  tailies  ordinaires  au  roi  de  France. 
Les  consuls  exposent  dans  cette  assembl^e  qu'une  requite  a  et6 
presentee  par  Bernard  Castex,  syndic,  et  Raymond  Mestr^,  del6- 
guesa  ceteffet  par  la  communaute,  pour  demander  un  allegement 
de  ces  contributions.  La  requdle  s'adressait  k  M.  de  Fontarailles, 
gouvemeur  de  Lectoure.  Mais  on  i'avait  d'abord  port^e  k  Madame 
de  Fontarailles,  dont  on  voulait  implorer  la  protection  auprfes  de 
son  mari,  et  cette  dame,  catholique  de  naissance  (1),  avail  bien 
accueilli  les  deputes,  el  envoyS  i  Lectoure  leur  supplique,  en  joi- 
gnant  ses  instances  a  celles  de  la  communaute.  Les  choses  en 
etaienl  encore  Ik,  el  les  consuls  demandent  au  conseil  ce  qu'ils 
doivent  faire  afin  d'assurer  le  succfes  de  la  demarche.  On  decide 
que  les  m£mes  deputes  se  transporteront  partoul  ou  besoin  sera 
pour  plaider  les  int6r6tsde  la  communaute,  «  a  la  charge,  ajoute- 
t-on,  que  au  cas  que  fesant  ledit  voyage  les  deputes  soient  pris  en 
chemin,  la  communaute  les  relevera  de  tousdepens.  » 

Ces  d-marches  demeurerenl  sans  resultal;  el  ie  9  Mvrier  sui- 
vant,  les  consuls  eurenta  presenter  au  conseil  «une  nouvelle  assielle 
(d'impositions)  a  eux  envoy^e  par  Messieurs  de  Lectoure,  deman- 
dant tanl  pour  la  taille  que  contributions,  deux  quartiers,  prendre 
de  Janvier  a avril.  »  II  fut  de  nouveau  r^solu  qu'on  enverrail  Ber" 
nard  Casteret  el  Raymond  Mestre  a  Lectoure  pour  essayer  d'ob 
tenir  un  rabais.  Dans  ce  meme  conseil  <  a  cause  des  facheries 
qo'occasionnenl  lesguerres  »  les  gages  des  consuls  furenl  port^si 
cinquante  francs  pour  chacun. 

Le  17  mai,  communication  est  faite  au  conseil  d'une  ieltre  des 

(1)  Fillo  de  Dcvcze,  s^n^chal  dc  Rouergae,  elle  avail  reca  une  ^ducalioD  tres 
catholique;  mais  son  mariage  avec  an  protcstant  fut  pour  elle  une  occasion  de  seduc- 
tion. Sa  m^re  fut  si  affligco  de  ce  malbcur  qu'elle  se  condamna,  une  ann^e  entiere, 
ajeiinertous  les  jours  au  pnin  el  a  I'oau,  pour  obtenir  de  Dion  la  conversion  de  sa 
fille.  Elle  mourul  sans  I'avoir  oblenue.  Madame  de  l^^ntarailles  revint  a  la  foi  catho- 
lique apr(i.s  avoir  assisto  (en  mai  1618)  k  la  conf»irence  qui  eut  lieu  i  Lectoure  en  tre 
r.liamicr,  celcbre  minisire  prolestant,  et  le  P.  Uegourd,  ji^suile.  Elle  alia  faire  son  ab- 
juration aGaraison;  Ic  cbapelain  Molinier  en  a  ecrit  une  relation  intdrossantc.  L.  C 
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consuls  d'Auch  qui  demandent  «  un  certain  nombre  de  souldarts 
pour  faire  la  guerre.  »  II  est  arr6te  qu'avant  de  satisfaire  a  cetle 
demande  un  des  consuls  ou  le  syndic  se  rendront  a  Auch  pour 
demanderdes  explications. 

Vers  cette  epoque,  M.  de  Fontenille,  qui  soulenait  la  cause  da 
roi  de  Navarre,  passa  par  Aubiet,  oil  il  sejourna  quelque  temps 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait  et  son  train  d'arlillerie. 
Nous  trouvons  a  la  date  du  28  mai  Tarr^te  suivant  des  depenses 
qui  furentfaitesacette  occasion,  sur  le  r6leproduit  par  devant  les 
d6put6s  nomni6spour  en  faire  la  verification. 

«  En  premier  lieu  aurait  6t6  tax6  a  M.  Pievre  Jourdain,  prestre, 
estant  loug6  en  samaisonM.  de  Fontenille,  avec  son  train,  paries 
susdils  deputes,  la  soinme  deneuf  6cus  sol,  deux  souls  et  six  deniers. 

»  Plus  i  Jehan  Jourdain  luy  aurait  6t6  tax6  par  les  susdits  d6put6s 
comme  appert  par  son  r6ie,  la  somme  de  deux  6cus  sol,  trente  souls. 

>  Plus  h  Jehan   Rom6gas,  cinq  6cus. 

»  Plus  i  Pierre  Rom6gas,  trois  6cus  cinquante  deux  souls. 

»  Plus^  Martin  Rom6gas,  un  6cu. 

i>  Plus  a  Pierre  Rivoca,  trois  ecus. 

»  Plus  ^  M«  Bernard  Br6que,  trois  6cus  trenle  souls. 

»  Plus  k  Francois  Est6venet,  deux  6cus. 

»  Plus  a  M®  Francois  Palanque  un  6cu. 

»  Plus  k  Dominique  Blanc,  un  6cu. 

»  Plus  k  Jehan  Larrieu,  un  6cu. 

»  Plus  h  Bernard  Castanet,  trente  sols. 

»  Plus  a  Mathieu  Messine,  un6cu. 

»  Plus  a  Jehan  Sould,  un  6cu,  vingt  souls. 

»  Monte  en  tout  k  la  sommfe  de  trenle  cinq  6cus,  quarante  qualre 
souls  et  six  deniers.  » 

On  imposa  cette  somme  sur  toute  la  communaut6.  Mais,  nous 
ne  Savons  pourquoi,  les  consuls  firent  difficult^  d'en  faire  la  le- 
v6e;  tenement  que,  dans  Tassembl^e  du  7  aput,  le  conseil  chargea 
le  syndic  «  de  les  contraindre  h  faire  leur  devoir  par  toute  voie  de 
justice.  » 

Henri  III  etait  mort  au  commencement  de  ce  mois,  apres  avoir 
declartJ  Henri  de  Navarre  son  successeur.  (]e  fut  pour  la  liguc  un 
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motif  de  plus  de  d^ploy.6r  une  nouvelle  energie  dans  son  opposi- 
tion; et,  d'an  autre  c6t6,  les  protestants,  dont  les  esp^rances  s'exal- 
taienttoujours  davantage,  se  livrferent,  dans  ces  contr^es  surtout, 
a  des  exces  qui  surpassferent  peut-6tre  ceux  qu'on  avait  vus  jas- 
qu'alors.  Tous  les  details ne  sont  pas  veuus  jusqu'a  nous.  Nous  ne 
trouvons  m^me  rien  dans  les  deliberations  qui  puisse  nous  faire 
comprendre  ce  qui  se  passa  a  Aubiet.  Mais  nous  avons  sous  les 
yeux  des  documents  contemporains  et  originaux  concernant  Solo- 
miac,  Maubec  et  Monfort,  qui peuvent donner  une  id6e  de  lama- 
nifere  dont  etaient  traites  les  autres  lieux  qui  tombaient  au  pou- 
voir  des  sectaires  et  des  afifreux  malheurs  qu'on  eut  alors  a  d^plo- 
rer.  Un  jour  nous  esp^rons  les  publiertextuellement,  et  c'eslpour- 
quoi  nous  nous  contentons  en  ce  moment  de  celte  simple  indica- 
tion qui  suffit  a  notre  but.  Mais  nous  croyons  devoir  insisler  da- 
vantage  sur  un  autre  document  de  ce  genre  tomb^  depuis  peu  entre 
nos  mains,  parce  qu'il  concerne  une  commune  limitrophe  d'Aubiet. 
II  s'agit  d'une  enqu^te  commencde  h  Lussan  le  28  septembre  i  61 0, 
et  continuee  ici  mfime  le  30  du  m6me  mois,  par  M^  Ducasse,  no- 
taire  du  lieu,  a  lar  equate  de  M«  Jean  Duclos,  pr^tre,  originaire 
dudit  Lussan,  et  alors  recteur  de  Teglise  de  Monclar,  au  diocese 
d*Auch.  Duclos,  dans  ce  moment,  se  trouvait  avoir  besoin  de  ses 
lettres  d'ordination,  et  il  elait  dans  rimpossibilitS  de  les  produire 
par  suite  de  circonstances  dont  il  voulut  avoir  une  declaration 
authenlique.  Cest  pourquoi  il  fit  comparaiire  devant  le  notaire, 
d'abord  M«  Jean  Angela,  prStre  et  archipr^tre  dudit  Lussan,  le 
priant  «de  vouloir  lui  faire  declaration,  s'il  n'est  m^moratif  que  en 
Tannee  1 583,  ledit  comparant  (Duclos)  prit  les  ordres  de  preslrise 
defeu  Mgr  Tevfique  de  Lombez;  et  sy  apres  avoir  este  de  retour  le 
dil  comparant  montra  au  dit  Angele  archiprestre,  et  a  feus  M'»  Je- 
hanBaillac,  Pierre  Baillac,  Francois  Bonnemaison,  Dominique  Bail- 
lac,  decides,  el  M'«  Charles  Thoulouse  et  Frangois  Coulin,  les 
tous  prestres  dudit  Lussan,  toutes  les  lettres  tant  de  tonsure,  de- 
missoaires,  quatuor  rainores,  I'^pilre,  T^vangile  que  celles  de  la 
iiiesise,  que  le  dit  Duclos  aurait  obtenues  et  luy  auraient  este  ex- 
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p^di^es  par  le  secretaire  du  dit  feu  seigneur  ^vesqae  de  Lombez. . . 
et  sy  apresles  avoir  veues  etleues...  le  dit  Angela,  archiprestre, 
aurait  permis  aa  dit  DqcIos  de  c^l^brer  sa  premiere  messe,  laqoelle 
ilc^I^bra  en  Tesglise  da  dit  Lussan,  le  jour  et  feste  de  monsieur 
Saint  Barth61emy,  patron  de  la  dite  esglise.»  Tons  ces  faits  furent 
en  efifet  atlest^s  par  Tarchipr^lre,  et  par  la  il  demeurait  6tabli  que 
Duclosavait  bien  r^ellement  eu  ses  lettresd'ordination.  Mais  com- 
ment se  faisait-il  qu'il  ne  les  eut  plus?  Pour  justifier  leur  dispari- 
4ion,  il  fit  comparaitre  devant  le  mSme  notaire .  Manaut  Garrere, 
Philippe  Liberos,  Bertrand  Cassaigne,  Pey  Garros,  dit  Grange, 
Mathieu  Baillac,  forgeron,  Antoine  Gasabant,  Bertrand  Duprat, 
meunier,  et  Olivier  Gasteres,  les  tous  habitants  de  Lussan  ou 
d'Aubiet,  et  les  pria  de  declarer  s'ils  se  souvenaient  que  vingt-et- 
un  ans  auparavant  ou  environ,  M.  de  Larroque-B^nac,  avec  son 
regiment  au  nombre  de  quinze    cents   hommes  ,*   logea  audit 
lieu  de  Lussan  et  y  demeura  cinqou  six  jours  vivant  k  discretion; 
que  ces  gens  «  y  apourtarent  une  grande  ruyne  et  domraaige 
et  firent  brusler  grande   quantity  de  meubles,    comme  aussy 
ils   firent  brusler   tous  les  livres    et  autres  documents   qu'ils 
trouvferent  dans  I'esglise  du  dit  lieu,  ou  se  les  apourtarent;  et  en- 
core tous  les  papiers,  instruments,  et  autres  tiltres  qui  sont  dans 
les  maisons  qui  sont  hors  de  Tinclos  du  dit  lieu,  que  en  la  juridic- 
tion.  Au  faubourg  duquel  lieu  le  dit  Duclos  y  a  une  maison  et  se 
tenait  dans  icelle  et  aussy  tous  ses  tiltres  et  papiers,  qui  aussy  de 
Georges  Duclos  son  frfere;  et  s'ils  ne  rompirent  les  coflfres  ou  ils 
tenaient  leurs  dils  papiers. »  A  ces  requisitions  les  t^moins  r^pon- 
dirent  unanimement  et  individuellement,  qu'en  effet  « ils  se  souve- 
naient et  etait  veritable  que  le  dit  sieur  de  Larroque-Benac,  avec 
son  regiment  ou  il  y  avait  environ  quinze  cents  personnes,  lou- 
geaient  aux  maisons  qui  sont  au  faubourg  du  dit  lieu,  que  en  la 
juridiclion :  lequel  dit  Duclos  y  a  une  maison  audit  faubourg,  dans 
laquelle  il  tenait,  et  Georges  son  frfere,  tous  leurs  tiltres,  papiers 
et  documents;  de  sorte  que  le  dit  sieur  de  Larroque-Benac,  avec 
son  regiment,  demeurant  aux  dites  maisons,  que  en  la  dite  juridic- 
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tion,  cinq  ou  six  jours,  vivant  a  discretion,  apourtarent  une  tres 
grande  ruine,  a  cause  qu'ils  firent  brusler  les  livres  et  ornements  de 
Tesglise  dudit  lieu  ets'en  apourtarent  aussy  piusieurs  ornements  de 
la  dile  esgiise.  En  ouitre  aussy  firent  brusler  piusieurs  tillres  el 
documents  des  dits  habitants  dudit  Lussan,  et  notamment  rompi- 
rent  les  coflfres  qui  estaient  dans  la  maison  du  dit  Duclos,  prestre, 
ou  il  tenait,  et  son  frere,  leurs  instruments  et  autres  tillres,  et  les 
firent  brusler :  a  cause  que  personne  n'osait  demeurer  dans  les  di- 
tes  maisons,  ains  feurent  conlraints  les  quitter  et  se  xetirer  ail- 
heurs.  Et  mirent  le  feu  a  la  dite  esgiise,  comme  ils  s'en  allarent.» 

Voila  ce  qui  sepassait  a  une  heure  d'Aubiet,  environ  vingt-et-un 
ans  avant  Tepoque  ou  se  fitcelte  enqufite,  datee,  comme  nods  avons 
dit,  des  28  et  30  septembre  1 61 0.Ces  vingt-et-un  ans  nous  repor- 
tent  precis^ment  a  Tann^e  1 589;  et  c'est  aussi  a  cette  ^poque  que 
Monfort  fut  pris  et  saccag6;  Solomiac  eut  le  mSme  sort  le  3 
septembre  de  la  mSme  ann6e,  et  Maubec  quelques  mois  plus  tard. 
Cen  est  assez,  ce  nous  semble,  pour  faire  comprendre  ce  qui  se 
passait  dans  tous  les  lieux  environnants  sur  lesquels  Mauveziu 
pouvait  etendre  son  action. 

C'etait  l^,  en  effet,  que  les  protestants  avaient  leur  quartier 
general  pour  cescontr^es.  La  se  trouvait  le  bureau  ou  etait  verse 
le  produit  de  leurs  exactions;  la  aussi  se  centralisait  tout  ce  qu'ils 
pouvaientenlever  dans  les  courses  journali^res  qu'ils  faisaient  aux 
environs.  A  la  tfite  de  ce  bureau  se  trouvaient  alors  La  Farine, 
Sainte-Fauste,  Tarenque  et  Dubascou.  Le  capitaine  Sus  et  Panis- 
sault  commandaient  les  expeditions.  Les  deliberations  qui  suivent 
vont  nous  montrer  comment  Aubiet  etait  traite  par  ces  messieurs. 

Dans  celle  du  1 9  novembre  1 589,  les  consuls  representent  au 
conseil  que  les  envoyes  d'Etienne  Faritie  leur  ont  remis  de  sa 
part  un  commandement  portant  que,  faute  par  eux  de  payer  les 
deniers  des  quartiers  de  juillet  et  d'octobre,  ils  veulent  courir 
comme  ils  enontete  avertis  par  le  capitaine.  Le  conseil  arrete 
que  les  consuls  ferout  le  paiement  qu'on  leur  demande,  et  qu*ils 
prendcont  a  cet  eflfet  les  deniers  du  quartier  des  tailles,  « a  la 
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charge  qu'il  en  soit  fait  le  d^partement  sur  tous  les  habitants  qui 
labourent  on  qui  font  labourer ^  et  d'en  relever  les  consuls  envers 
le  coUecteur  Daignan,  d'Auch.  » 

Au  commencement  de  Tannee  suivante,  on  fut  encore  oblige  de 
recourir  a  de  nouveaux  emprunls;  en  mfime  temps,  la  ville  ^tait 
occopee  par  les  gens  d'armes  du  baron  de  Montaut.  Cette  occupa- 
tion la  pr^serva  peut-^tre  d*une  nouvelle  surprise  et  d'un  nouveau 
pillage  qui  en  eCit  el6  I'in^vitable  consequence.  Mais  elle  n'en 
contribua  pas  moins  a  rendre  de  plus  en  plus  penible  et  embarrass6e 
la  situation  des  habitants,  obliges  de  fournir  a  Tentretien  des  gens 
d'armes.Le  6]uin ,  il  y  eut  encore  un  emprunt  motive  par  ces  nou- 
velles  charges;  et  par  surcroit  on  ajoute  «  qu'on  gratifiera  M.  de 
Montaut  d'une  honneste  somme  jusques  a  deux  cents  ^cus  sol. » 

Ces  gens  d'armesdeM.  de  Montaut  furent  ici  pendant  le  reste 
de  cette  annuel  590,  et  an  moins  unepartie  de  Tann^e  suivante. 
Le  30  d^cembre,  les  consuls  repr^sentent  que  lesmagasins  ^tablis 
pour  leursubsistancesont  ^puis^s.  II  est  urgent  de  les  approvision- 
nerde  nouveau;  comme  ils  n'ont  en  main  aucune  ressource,  ils 
demandentravis  duconseil.  llestarr^td  que  les  consuls  «  pren- 
drontdes  moyens  des  habitants  qui  en  ont,  pour  et  au  nom  de  la 
ville,  a  la  charge  qu'ilsseront  rembourses  sur  le  general  de  la  com- 
munaute.  » 


R.  DUBORD, 

cur6  d'Aubut. 


{Fin  auprochain  num4ro.) 
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DISSERTATIOIV 

SUR 

LES  CHANTS  HJ^ROiQUES  DES  BASQUES  0). 

{Suite.) 

J'arrive  au  douzifeme  couplet. 

(iueure  lurrean,  Dans  notre  terre 

Ta  aen  errian,  Et  dans  chaque  pays, 

Biroch  ain  baten  (II  y  a)  une  manifere  de  lier 

Zamoa.  Les  fardeaux. 

Je  V6QX  bien  admettre  qu'il  y  a  dans  chaque  pays,  et  dans 
la  terre  basque  une  maniere  de  lier  les  fardeaux,  raais  pourvu 
que  Ton  m'accorde  que  Humboldt  et  Fauriel  ont  commis  une 
fautedans  la  traduction  du  dernier  vers.  Zamoa,  de  mSmeque  za- 
maria,  signifie  b^te  de  somme  et  non  fardeau.  Je  sais  qu'on  Tem- 
ploie  quelquefois  en  basque  pour  designer  le  cheval  dont  le  verita- 
ble nom  est j^a^ta.  Or,  comme  z  =  s  i\  est  facile  de  reconnaitre 
dans  zamoaf  comme  dans  zamaria^  un  mot  emprunt^  au  gascon 
ou  a  Tespagnol. 

Le  mot  grandqja  (grand),  place  a  la  fin  du  quatorzieme  cou- 
plet, a  certainement  la  m^me  origine,  et,  comme  le  precedent, 
il  est  entr6  dans  le  glossaire  euskarien  k  une  epoque  relativement 
rScente.  Parlez-moi  d'andta,  aundiaj  larria,  eskergea,  ordongoa  : 
voil^  tout  autant  d'adjectifs  qui  ne  doivent  rien  a  personne,  tout 
en  signifiant  la  m^me  chose,  et  parmi  lesquels  on  aurait  assure- 
ment  choisi,  si  le  Cliant  des  Cantabres  avait  616  compose  a  une 
epoque  voisine  de  leur  d^faite  par  les  Romains. 

Je  pourrais  me  borner  a  cette  demonstration  linguistique;  mais 
rhistoire  me  fournit  %es  preuves  surabondantes,  et  le  lecteur 

(1)  Voir,  plus  baut,  pages  97  et  155. 
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pourra  bien  vite  en  joger  apres  un  expose  que  je  m'eflforce 
d'abr^ger  le  plus  possible. 

Marca,  Oihenart,  le  P.^  Jos6  de  Moret,  et  (ous  les  aoDalistes 
da  nord  de  TEspagne  et  da  sud-ouest  de  la  France,  regardent,  k 
boQ  droit,  les  Basques  actuels  comme  les  descendants  ties  an- 
ciens  Vascons.  Le  territoire  occupe  par  les  Vascons  a  ^t6  d^crit 
par  Strabon,  Pline,  Ptoldm^e  et  Pomponius  MSIa,  admirablement 
r^sum^s  par  Oihenart  dans  les  premiers  cbapilres  de  sa  Notitia 
utriusque  VasconicB.  Vy  renvoie,  pour  faire  court,  et  je  constate 
qu  a  Torigino  ce  territoire  comprenait  non-seulement  la  Navarre 
actuelle,  mais  encore,  au-del^  de  TEbre,  la  ville  de  Calagorris  et 
celle  de  Gracurris.  An  midi,  il  avail  k  peu  pr6s  les  mdmes  limites 
que  Tancien  comt^  d'Aragon,  et  au  nord  il  touchait  a  VOc^an  can- 
tabrique,  dans  cette  partie  de  la  province  de  Guipuzcoa  ob  se 
trouve  Fontarabief.  Yoila  ce  qui  resulte  du  t^moignage  unanime 
des  g^ographes  anciens  et  modernes.  Born^s  au  septentrion  par 
la  chaine  des  Pyrenees,  les  Vascons  avaient  pour  voisins,  k  I'orient 
les  Yescitani  et  les  llerg6tes,  au  sud  les  Pelendones  et  les  Bero- 
nes,  et  au  couchant  les  Varduli  et  les  Autrigones,  peuples  de  la 
Cantabrie.  On  a  longtemps  dispute  sur  les  limites  de  ce  dernier 
pays,  et  je  ne  puis  ici  rapporter  les  opinions  diverses  de  Floria- 
nus  Ocampo,  Mariana,  Salazar  e  tutti  quanti.  Ce  qu'il  importe 
de  savoir,  c'est  que,  dans  le  chapitre  III  de  sa  Notitia  utriusque 
.  VasconicBf  intilul6  :  Vera  Cantabrice  descriptio  proponiturj  Oihe- 
nart a  determine  avec  exactitude  I'emplacement  de  Tancienne 
Cantabrie,  et  que  les  recherches  entreprises  apr&s  lui,  par  le  P. 
de  Moret  et  les  autres  historiens  de  la  Navarre  espagnole  et  des 
provinces  vascongades,  n'ont  fait  que  coofirmer  ce  qu'il  avait  si 
bien  etabli.  Oihenart  a  d^montre  que  Vancienne  Cantabrie  commen- 
Cait  au  levant  avec  le  pays  des  Vardules,  c'est-a-dire  en  suivant 
k  peu  pr^s  une  ligne  qui  partirait  de  Yillafranca,  dans  les  monta- 
gnes  d'Oca,  pour  se  diriger  vers  le  port  de  Laredo.  11  a  6galement 
demontr^,  centre  Sandoval,  Pintianus  et  Joannes  a  Ponte,  que 
cette  region  s'^tendait  au  couchant  jusqu'a  la  Tierra  de  Vierco  et 
Tome  VIL  16 
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aux  montagoes  voisines.  Au  midi,  la  Caatabrie  deseendait  jusqa'a 
la  plaine  situ^e  au-dessoas  des  montagnes  d'Oviedo,  et  a  cette 
partie  du  royaume  de  Leon  connue  sods  le  nom  dQ  Tierra  de 
Campos.  II  serait  meme  facile  de  reculer  sur  certaios  points  cette 
limite  m^ridionale,  de  facon  a  prouver  que  la  Cantabrie  eoglobait 
la  plus  grande  partie  du  royaume  de  L6on,  c'est-a-dire  les  Astu- 
ries,  tant  du  cdl6  de  SaQtillane  que  du  c6l6  d'Ovi^do,  et  la  Tierra 
de  Campos f  et  commengait  a  cette  partie  du  moot  Viudio  (Uon 
et  Vieille-Castille),  ou  se  trouvent  les  villes  d'Auseva  et  de  Co?a- 
donga. 

Oa  ne  sait  rien  de  Thistoire  des  Vascons  avant  Tarriy^e  des 
CartbaginoisenEspagne;  mais,  dans  trois  ou  quatre  passages  de 
son  poeme,  Silius  Italicus  nous  les  montre  servant  en  Italie  centre 
les  Remains,  dans  Tarmeed'Annibal  (1).  Les  Vascons  furent  en* 
suite  soumis  par  les  Romains,  ainsi  que  d'autres  peoples  de  la  Cel- 
tib^rie,  t6moins  deux  ou  trois  passages  de  Tive-Live  (2),  apres  les- 
quels  le  doute  n'est  plus  permis  a  quiconque  est  un  peu  verse  dans 
la  geographie  ancienne  du  Nord  de  TEspagne.  A  partir  de  cette 
soumission,  on  necompte  qu*une  revolte,  et  encore  partite,  en 
Yasconie^  celle  des  habitants  de  Calagorris,  qui  embrass^rent  le 
parti  de  Sertorius. 

Les  Cantabres  avaient  616  soumis  bien  avant  V^poque  d'Augoste 
en  meme  temps  que  les  Yacc^ens  et  quelques  autres  peuplades  (3), 
et  ils  servaient  dans  les  armies  romaines  durant  la  guerre 
entreC^ret  Pomp^e  (4).  De  concert  avec  les  Astures,  les  6a- 
liciens^  les  Lusitaniens,  les  Celtiberes  et  les  Yacceens,  les  tribus 
Cantabres  se  revolt^rent  sous  Auguste  (23  ans  avant  J.-CO»  qui 
vint  lui-m^me  k  Sigesama  pour  comprimer  la  r6 volte.  Un  corps  de 
troupe  marcha  conlre  les  Astures  et  les  Galiciens,  et  un  autre 


(1)  SiL.  Itaucos,  Punic.  Lib  ii,  v.  ii.  x. 

(2)  Tit  Liv.  Dec.  3,  Lib.  i.  et  v. 

(3)  L.  LuculluscoQsuL..  Vacceos,Cantabros  ot  alias  regiones,  et  iterum  alias  in- 
cognitas regiones  subegit.  Florus,  Epitom.  Lib.  xlviii. 

(4)  His  rebus  constilutis,  equites  auxiliaqoe  toti  Lusitanis  a  Petreio,  Celtiberis, 
Gaotabris,  Barbarisque  omDibus  qui  ad  Oceanum  perliDent,  ab  Afranio  imperantur- 
(1ms.  de  Bello  civiH,  Lib.  I. 
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eommaDdd  par  Augosle  loi-mdme,   assists  de  ses  lieotenaQts 
Emilias  et  Antistios,   s'avaDQa  contre  les  Cantabres.  Dion  Cas- 
sias, Sadto&e,  Platarque,  Strabon  et  d'aatres  auteairs  anciens, 
noas  ODt  transmis  divers  episodes  de  cette  guerre,  que  je  n'aipas 
a  racoQter  ea  d6tail.Ce  qa'il  importe  d'en  savoir,  c'est  que  le  premier 
eorps  d'arm^e  cernales  rebelles  en  Astarie,  sar  le  montM^dalias, 
qoi  domine  le  coars  da  Minho.  Les  assi^g^s,  aa  nombre  de  doaze 
cents,  s'empoisonn^rent  dans  an  festin  poar  ^chapper  k  Tennemi.  Un 
historien  espagnoldav«siecle  apr^s  J6sas-Christ,Orose,racoate  que 
les  Cantabresfarent  ^galement  investis,  sarle  mont  Yinnias,  par  Tar- 
m6e  d'Emilianus.  Mais  Orose  a  commis  ici  une  grave  errear,  et 
ranoavele  chez  les  Cantabres  un  ^v^nement  qui  ne  s'est  passe  qa'en 
Galice,  ou  se  troave  le  mont  Medulias,  non  loin  de  la  region  connue 
sous  le  nom  de  Tierra^de  Viergo.  II  ne  peat  rester  a  cet  ^gardaucun 
doate  a  ceux  qui  iiront  la  lumineuse  dissertation  d'Oih^nart  qui 
forme  le  chapitre  qualrieme  de  la  NotUia  tUriusque  VascmicB. 
Quant  k  Texpedition  en  Cantabrie,  Auguste  se  vit  forcd  d'en 
abandonner  la  conduite  k  ses  lieutenants,  Carisius  et  Cains  Fumius. 
Dion  Cassius  nous  apprend  que  le  petit  nombre  des  rebelles  de 
ce  pays  qui  tomberent  vivants  au  pouvoir  des  Remains,  d^sesperant 
de  leur  liberty  et  comptant  leur  vie  pour  rien,  briilferent  leurs 
munitions  et  s'entretuerent  dans  rincendie(l).  Floras  confirme  le 
•recit  de  Dion  Cassias,  lequel  ajoute  un  peu  plus  bas  qu'Agrippa, 
dans  une  nouvelle  expedition,  massacra  la  plupart  des  Cantabres 
en  6tat  de  porter  les  armes,  desarma  le  reste  et  le  tran^porta  des 
montagnes  dans  la  plaine. 

Tout  porte  kcroire  que  lesvaincus  furentcantonn^sdans  leter- 
ritoire  des  Borons  etdes  Turmodiges,  dans  le  pays  qui  devintplus 
tard  la  province  de  Rioia.  Ce  pays  dat prendre  alors  le  nom  de  Canta- 
brie, qu'ilportait  encore  a  T^poque  de  Foccupation  sarrazine.  Cepays 
se  trouvOy  en  e£fet,  ainsi  d6sign6  dans  Tauteur  de  la  vie  de  saint 
Emilien,  Roderic  de  Toledo,  Lucas  delay,  et  plusieursautresanna- 

(1)  Dio  Cass.  Lib  luu 
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listes  espagDols.  Aprfesle  massacre  etrexpulsioDdesCantabres,les 
VascoDS  s'empar^reQt  de  leur  pays,  et  lors  de  roccupalion  wisi- 
gothique,  ils  lalterent  contre  les  nouveaux  mattres  avec  des  succes 
divers.  Vers  la  Gq  da  vi*  siecle,  ils  franchirent  les  Pyrenees  et 
firent  de  fr^quentes  excursions  dans  la  Novempopulame.  Ils  s'em- 
parerent  d'abord  du  pays  basque  {Vascitama)^  et  plus  tard  de 
toute  la  province,  qui  prit  alors  le  nom  de  Gascogne  {VasconiaJ^ 
etdevint  un  duch6  h^r^dit^^re  a  partir  de  Meclion  de  Sanche,  en 
851 .  Le  pays  des  Basques  traus-pyr^n^ens,  augments  de  la  Can- 
tabrie  depuis  la  depopulation  de  ce  pays  par  Agrippa,  se  divisa, 
sousia  f^odalite,  en  quatre  regions :  Navarre,  Alava,  Guipuzcoa  et. 
Biscaye.  Oih^nart  rattache  a  Loup,  qui  vivait  vers  Tan  1 000,  la  s^- 
riedes  comtes  de  Biscaye.  Par-dela,  dit-il,  il  n'y  a  qa'incertitude  et 
ten^bres  sur  ce  pays,  dont  le  nom  n'apparait  d'aiUeurs  qu'avec  le 
regime  f^odal. 

Dieu  merci,  je  suis  au  bout  de  mon  expose,  et  les  contradi^ 
tions  du  Chant  des  Cantabres  avec  Thistoire  positive  peuvent  main- 
tenant  dtre  comprises  sans  grands  efforts. 

Second  couplet : 

Romano  aronac  Les  Strangers  de  Rome 

Aleguin  eta  Veulent  forcer  la  Biscaye,  et 

Vizcaiac  daroa  La  Biscaye  616ve 

Cansoa  Le  chant  de  guerre. 

Je  constate  d'abord  que  les  Remains  de  T^poqued'Augusteetaient 
d6]k  maflres  de  la  Cantabrie  comme  du  pays  des  Yascons.  Depuis 
longtemps,  ils  n'etaient  pas  des  Strangers  en  Espagne,  et  loin  de 
veniraltenter  alalibertS  de  cescontrSes,  ils  ne  faisaientque  les  ra- 
mener^robSissance.  La  Biscaye  n'a  pas  pullover  de  chantde  guerre 
pour  deux  motifs.  Le  premier,  c'est  que  le  territoire  devenu 
plus  tard  la  Biscaye  des  Euskariensappartenait  encore  aux  Canta- 
bres, et  que  les  Yascons,  ancdtres  des  Basques,  et  demeur^s 
constamment  soumis,  sauf  la  r^volte  partielle  de  Calagorris,  ne  s'en 
sent  empar^s  et  n'y  ont  propag6  leur  langue  qu'apres  Textermina- 
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ticmdes  anciens  ina]tres(1).  Secbnde  raison.bien  soperieure  a  la 
premiere  :  la  Blscaye  est  un  Dom  qui  appartient  exclusivemeDt  a  la 
g^graptiie  feodale  de  TEspagoe.  EUe  ne  pouvait  done  rien  en- 
tonoer  da  tout  sous  Auguste. 

Comment  Taurais-je  fait,  si  je  n'6tais  pas  n6? 

Troisieme  couplet. 

Octabiano  Octavien  est 

Munduco  jauna,  Le  seigneur  du  monde, 

Lecobidi  Lecobidi 

Vizcaicoa.  Des  Biscayens. 

Auguste  ^tait,  en  efifet,  le  seigneur  du  monde,  y  compris  les 
Cantabres  et  les  Vascons,  et  la  preuve,  c'est  que  les  premiers  se 
r^volterent  centre  sa  domination.  Mais  il  est  facheux  que  Dion 
Cassius,  Su^tone,  Strabon,  Florus,  etc.,  n'aient  pas  souffle  mot 
de  Taimable  Lecobidi,  seigneur  des  Biscayens,  a  peu  pres  un  mil- 
lier  d'ann^es  avant  qu  il  y  ett  une  Biscaye. 

Quatrifeme  couplet. 

Ichasotatie  Du  cdte  de  la  mer, 

Eta  leorrez  Du  c<5t6  de  la  terre, 

Imini  deuscu  •  (Octavien)  nous  met 

Molsoa.  Le  si6ge  (i  Tenlour.) 

Auguste  n'a  mis  le  si^ge  ni  du  cdt^  de  la  mer,  ni  du  c6t6  de  la 
terre,  etles  historiens  nous  apprennent  qu'il  se  retira  malade.  Ce 
sont  ses  lieutenants  qui  ont  tout  fait  pour  lui  chez  les  Astures  et 
les  Galiciens  comme  chez  les  Cantabres.  Voila  pourquoi,  sans 

(1)  Beaucoap  de  gens  croient  eDcore,  sur  la  foi  du  sy;t6ine  de  toponymie  ib^rieone 
propag^  par  Humboldt,  k  Tantique  diffusion  du  basque  dans  toute  TEspagne.  J'es- 
p6re  d^montrer  plus  tard  Ic  peu  de  foudemcnt  de  celte  opiniou,  qui  a  trop  sonveot 
igsif6  les  historiens  et  les  auteurs  de  numismatiques  dites  ib^riennes.  —  Les  Astures 
et  les  Cantabres  etaient  des  peuplesceltiques.  V.  la-dessus  la  dissertation  de  Graslin, 
De  I'lbMe,  p.  345.  Marca,  le  P.  de  Morel,  les  fr6res  de  Mohedano,  etc.,  onl  adopts 
la  distinction  ^tablie  par  Oih^nart  entre  Taneienne  Gantabre  et  le  pays  des  Yascons. 
Dans  ses  Origenes  de  la  lengua  Espagnola,  n©  13,  p.  9,  et  no  98,  p.  84,  Mayans  y 
Siscar  va  m^me  jusqu'a  affirmer,  non  sans  apparence  de  raison,  que  I'idiome  basque 
n'a  jamais  d^passd  de  beaucoup  les  limites  de  son  domaine  actuel,  et  dans  le  livre 
d^ja  ci(6  d^signe  le  pays  montueux  des  Pasiego5  comme  correspondaot  k  I'extrSme 
fromiere  de  Tancienne  Cantabrie. 
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doute,  Attguste  refasa  le  triomjphe,  quand  il  fut  de  retour  a 
Rome.  A  partir  de  ce  couplet,  jasqu'au  diii^me  exclusiTemeot, 
nous  voyoDS  en  oatre  qae  Taoteur  da  ChanI  des  Cantabres  s'est 
inspire  da  r^cil  d'Orose  sar  le  si^ge  du  mont  M6dulius,  et  qa'il  fait 
arriver,  non  pas  en  Vasconie,  mais  en  Cantabrie,  un  siSge  qai 
s'est  pass^  dans  le  pays  des  Astures,  et  dont  aucun  historien  ne 
limite  la  dar^e  a  cinq  ans,  comme  le  neuvieme  couplet. 

Onzi^me  couplet. 

Aec  anis  la  '    (Mais)  eux  (sonl)  nombreux  et 
Gu  guichitaia;  Nous  petite  troupe. 

Azquen  indugu  A  la  (in  nous  faisons 

Lalboa.  Amiti6. 

Ah!  c'est  trop  fort!  lis  font  arniti^.  Et  quand  cela,  s'il  vous  plait? 
Est-ce  apres  s'^tre  empoisonn^s,  entr'egoi^^s  et  brdl^s?  Est-ce 
apr&s  qu'Agrippa  a  fait  mettre  k  mort  tons  les  hommes  en  ^tat  de 
porter  les  armes^  et  deports  dans  la  plaine  le  petit  nombre  de 
survivants? 

Jen'insiste  pas  davantage,  et  j'en  ai  dit  assez  pour  demontrer 
que  rhistoire,  aussi  bien  que  la  linguistique,  d^montre  la  faussetd 
du  Chant  des  Cantabres.  II  en  est  de  m6me  du  rhytbme,  et  quicon- 
que  a  parcouru  les  provinces  vascongades  et  les  pays  environ- 
nants  a  souvent  entendu  chanter,  et  m6me  improviser,  soit  en 
euskarien,  soit  en  espagnol,  une  espece  de  chanson  dont  je  ne 
sache  pas  qu  il  ait  encore  ete  question  dans  les  recueils  de  poesies 
populaires.  Chaque  couplet  se  compose  de  deux  vers  composes 
d'un  nombre  variable  de  syllabes  et  rimant  plus  ou  moins  par 
assonance.  L'air  est  invariablement  celui  des  vSpres'  espagnoles, 
et,  comme  dans  les  psaumes,  on  va  plus  ou  moins  vite,  selon 
que  le  vers  est  plus  ou  moins  long.  Si  Ton  prend  chaque  quatrain 
du  Chant  des  Cantabres^  de  fa^on  a  faire  un  seul  vers  des  deux 
premiers,  et  an  autre  des  deux  derniers,  on  obtient  une  po^sie 
exactement  semblable  a  celles  dont  je  viens  de  parler.  Mais  alors 
Tbistoire  de  Lecobidi  est  modorne,  el  il  est  difficile  d'admeUre 
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que  ses  exploits  et  ceax  de  ses  compagnons  aient  it&  chantes  suir 
Tair  des  v^pres  avant  la  naissance  de  Jesus-Christ. 

Le  Chant  des  Cantabres  est  done  une  pi^ce  fausse,  et  il  est 
m^me  possible  de  determiner  approximativement  F^poque  de  sa 
fabrication.  Et  d'abord  Tusage  r^p^te  da  mot  Biscaye  (Viicaiacj 
Vizcaicoa)  ne  permet  pas  de  la  reporter  plus  haut  que  le  com- 
mencement de  r^poque  feodale.  Mais  si  Ton  songe  que  c'est  sur- 
tout  a  partir  du  xv«  si^cle  que  les  historiens  du  nord  de  FEspagne 
donnent  volontiers  le  nom  de  Biscaye  tant6t  k  la  reunion  de  la  Bis- 
caye et  de  FAlava,  tant6t  a  Fensemble  des  provinces  vascongades, 
nous  pouvons  16gitimement  descendre  jusqu'a  cette  epoque.  On 
d^signe  aussi  alors  ces  provinces  sous  le  nom  de  Cantabrie,  et 
dette  denomination  se  continue  pendant  les  xvi«,  xvip  et  xviii'' 
siecles  suivants,  ainsi  qu'il  serait  facile  de  Fetablir  de  Jove,  des 
deux  Scaliger,  de  de  Thou,  de  Mariana,  du  P.  de  Moret  et  de 
beaucoup  d'autres.  La  piece  en  question  etant  en  langue  basque, 
et  ayant  pour  titre  le  Chant  des  Canlabres,  ne  peut  done  etre 
anterieure  h  F^poque  ou  Fon  a  indifferemment  design^  sous  le  nom 
de  Cantabres,  de  Biscayens  et  de  Basques,  les  Euskariens  etablis 
au-dela  des  Pyrenees.  Aprfes  ces  explications,  il  ne  paraitra  pas 
etonnant  qu'Ihaiiez  de  Ibarguen  ait  trouve,  en  1590,  un  exem- 
plaire  manuscrit  de  la  pifece  apocryphe.  En  activant  ses  recher- 
ches,  il  aurait  peut-6lre  pu  d^couvrir,  en  Biscaye,  un  document 
beaucoup  plus  curieux,  une  histoire  en  cinq  livres  de  la  conqu^te 
dela  Cantabrie,  redigee,  disait-on,  par  Auguste  lui-meme,  et  que 
Fon  pretendait  exister  encore  au  xvii«  siecle.  Oih^nart  traite  avec 
raison  cette  histoire  de  rfive  de  gens  eveilles  (mera  vigilantium 
somnia)j  ekil  faut  en  faire  autantdu  Chant  des  Cantabres ^  dont  la 
linguistique,  Fhistoire,  le  rhythme  et  tant  d'autres  particularites 
demontrent  a  la  fois  la  faussete  et  la  fabrication  recente. 

'  (La  suite  au  prochain  num^ro  .J         Jean-Francois  BL A  D6  . 
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LETTRES  INEDITES 

DK  PLU8IBOB9' 

SouTerains  et  hauts  personnages  auz  seigneurs  de 
La  BSothe-Oondrm. 

(Suite)  (0. 

9.    DE  HENRI  DE  LA  TOUR  D'AUVERGTSE,  VICOMTE  DE  TURENNE  (2), 
A  BERTRAND  DE  LA  MOTHE-GONDRIN . 

Monsieur,  je  vous  remercie  humblement  de  la  diligence  que  vous 

faites  et  de  la  peyne  que  vous  prenez  de  m*advertir  soigneusement.  11 

suffira  que  vous  fassiez  porter  cent  piques.  De  corcellets  il  n'en  est 

pas  de  besoin.  Je  vous  prye  sur  toutcs  choses  ne  manquer  de  vous 

trouver  avec  les  troupes  et  ce  que  je  vous  ay  mand6  au  rcndez-vous 

que  je  vous  ay  envoy6  (3),  et  m'en  assurant,  je  vous  baise  les  mains 

comma  estant. 

Monsieur, 

Vostre  humble  amy  a  vous  servir 

TURENNE. 

A  Nerac,  le  premier  jour  de  I'an  1590. 
A  Monsiew  de  la  Mothe-Gondrin. 

10.  DE  HENRI  IV  A  BERTRAND  DE   PARDAILLAN,   BARON  DE  LA 
MOTHE-GONDRIN  (4). 

Monsieur  de  la  Mothe-Gondrin,  la  qualit6  des^affairesquej'ai  par 
de^a  auroit.bien  merite  que  je  y  relirasse  pres  de  moi  la  pluspart  dc 

(1)  Voirplashaut^p.  86  (Uvr.  de  fevrier). 

(2)  Le  p6re  do  grand  Turenne.  II  devint,  Tanndo  d'apres  cetle  leUre,  due  de 
BouilloQ  par  son  manage  avec  CharioUo  do  la  Mark,  h^riliere  de  co  duche  ct  do  la 
principaut6  de  Sedan  (principaute  qui  fut  depuis  (en  1651)  cedee  a  la  France  en 
Change  du  duch^  d'Albrcl).  Le  roi  de  Navarre,  au  parti  duqnel  il  s'^biit  attache  des 
1576,  el  pour  lequel  il  avail  defendu  Montpellier  on  1577  conlre  Monlmorency- 
Damville,  son  oncle,  Tavait  6tabli  en  .1589  son  lieutenant  g^n^ral  en  Guienne, 
Quercy,  Rouergue  el  Haut-Languedoc. 

(3)  Le  vicomte  de  Turenne  avail  a  fairc  monvoir  des  troupes  avec  une  activite  et 
une  vigilance  infatigables,  a  cause  des  efforts  desesperes  de  la.Ligue,  qui  tenaittou- 
jours  Toulouse  el  beaucoup  de  villes  de  Languedoc  ct  de  Guienne.  II  amena,  tm 
juillel,  au  si^e  de  Paris,  6,000  homines  dc  pied  et  1,000  chevauxde  noire  province.. 

(4)  Cetle  lellre  de  Henri  IV,  qui  n'avait  jamais  el6  signal^e,  merile,  ce  semble,  de 
prendre  son  lang  dans  la  corrospondance  si  pr^cieuse  du  B6arnais.  On  y  voit  a  mer- 
veUle  les  lemporisalions  prudentes  et  les  promesses  flalteuses  dont  il  fut  coulu- 
mier  dans  celle  periode  si  occupee  qui  5'ecoula  onlre  la  violoirc  d'lvry  (14  mars;  el 
la  reddition  de  Paris. 
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mes  bons  ct  affectioDote  serviteurs,  mesme  ceux  qui  out  plus  de  con- 
doite  etd'experience.  Mais  lemalqui  afflige  cet  estatest  si  general  que 
je  suis  contraint  d'en  tenir  mes  provinces  foumies  et  ne  les  en  puis 
laisser  desgamies  sans  les  mettre  en  peril;  mesme  maintenant  celle 
de  Guienne  que  jc  scay  estre  menac^e,  outre  les  forces  qu'y  Uennent 
mes  ennemis,  se  quelque  descente  d'estrangers  qu'ils  hasteroient  tout 
plus  tot  qu'ils  la  sauroient  despounrue  de  ceux  qui  la  peuvent  mieux 
defendre.  Pour  ceste  occasion,  estant  aussi  contraint  d'en  tirer  quelque 
bon  secours  pour  venir  servir  en  mon  arm6e,  je  me  suis  resolu  de  n'en 
prendre  pas  toutes  les  forces  a  la  fois,  mais  me  con  tenter  d'enfaire 
venir  maintenant  une  partie  et  en  laisser  le  reste  dans  la  province;  et 
puis,  quand  Tune  se  retircra  y  faire  venir  Tautre,  afln  que  chacun 
viennc  ici  servir  a  son  tour.  Vous  estes  de  ceux  que  j'ay  reserv6s  pour 
ceste  fois  pour  demeurer  dans  le  pays  pr6s  mon  cousin  le  marechal  de 
Malignon,  ouje  vous  prie  de  vous  rendre  avec  votre  compagnie  et  ne 
I'abandonner  point,  afin  que  pendant  que  je  presserai  en  de(^  les  en- 
nemis  le  plus  que  je  pourrai,  ils  n'ayent  pas  par  deI4  plus  de  patience, 
vous  asseurant  que  j'aurai  le  service  que  vous  me  ferez  en  pareille  con- 
sideration que  celui  qui  se  fera  auprSs  de  ma  personne,  ou  je  fais  estat 
de  vous  appeler  quand  ceux  que  je  fais  presentement  venir  y  auront 
demeur6  quelque  temps  et  que  je  les  renverrai  par  deli,  qui  est  ce  que 
j'ai  k  vous  dire  pour  ceste  fois.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  la 
Mothe-Gondrin,  vous  conserver  en  sa  sainte  garde.  Escript  au  camp 
devant  Melun  ce  ?*"»•  jour  d'avril  <590. 

Henry. 
A  Monsieur  de  la  Mothe-Gondrw, 

11.   DE  LA  REINE  HARIE  DE  MEDICIS  A  M.  DE  ROQUELAURE  (1). 

Monsieur  de  Roquelaure,  j'al  est6  ad  vertie  que  le  s""  de  la  Mothe-Gon- 
drin(2),  vous  est  alio  trouver  pour  se  justilier  d'aucuns  exc6s  et  vio- 
lences dont  il  estoit  accus6  d'avoir  us6  envers  les  habitants  de  la  ville 

(1)  Gette  leUre  est  la  seule  de  la  serie  que  nous  publioos  qui  ne  soit  p.is  adress^e 
a  un  La  Mothe-Gondrin,  mais  ello  regarde  un  de  ces  seigneurs,  comme  on  va  le  voir. 
Le  Roquelaure  k  qui  elle  osl  ^crilc,  est  sans  doute  Anloine,  marechal  de  France 
(mon  k  Lectoure  en  1625).  Notez  pourlanl  que  son  litre  de  marechal,  qu'il  avait 
d^puis  1615,  ne  figure  pas  dans  la  suscription  de  cette  leltrc. 

(2)  Blaise  de  Pardaillan,  seigneur  de  La  Mothe-Gondrin,  flis  da  Berlrand,  «  ful 
fait,  le  13  ddcembre  1615,  capitaine  de  30  lanees  au  litre  de  50  hommes  d'airmes  des 
ordonnances  du  roi  en  consideration  des  services  qu'il  avail  rendus  k  Henri  IV.  >  Le 
P.  Anselme,  t  v,  p.  187.  —  11  nous  sera  peul-dire  permis  un  peupius  lard  dedon- 
ner  quelque  eclaircissomcnl  sur  les  fails  inl^ressanl  le  village  dc  Bretagne.  pres 
Eauze. 
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de  Bretagne  en  Armagnac,  et  vous  a  tesmoign6  se  vouloir  soubmet- 
tre  ace  qui  est  en  cela  de  son  devoir,  et  n'avoir  autre  intention  que 
de  rendre  I'obeissance  et  service  qu'il  doit  au  Roy  Monsieur  mon  fils, 
dont  je  suis  bien  contente  et  lui  en  scay  bon  gr6,  estant  le  moyen  qu'i'^ 
avoit  a  tenir  pour  nous  faire  facilement  oublier  la  faute  qu'il  pouvoit 
avoir  commise.  Et  pour  cette  occasion  desirant  voir  tons  diflferentz  et 
debats  terminus  et  assoupis  enlre  lui  et  lesdits  habitants,  afin  qu'il 
n'arrive  plus  d4nconv6nient  et  desordre  entre  eux,  j'ai  bien  voulu 
vous  faire  celle-ci  pour  vous  prier  de  vous  employer  et  apporterce  qui 
pourra  dependre  de  votra  pouvoir  et  autorit6  pour  les  accorder  de  leurs 
dits  diflerends,  en  sorte  qu'ils  puissent  vivre  a  I'avenir  en  paix  et  en 
repos  lesuns  avec  les  autres,  et  que  ledit  s^  de  la  Mothe-Gondrin  en 
son  particulier  n'entreprenne  plusaucune  chose  sur  lesdits  habitants, 
sinon  par  les  voies  ordinaires  et  permises,  lui  recommandant  de  se 
comporter  ci-apr6s  defa^on  que  je  n'aye  plus  aucune  plainte  de  sa  part. 
Sur  ce,  n'estant  cette-ci  pour  autre  efifet,  je  prieDieu,  mons«"de  Roque- 
laure,;vous  avoir  en  sasaincte  garde.jEscrit  k  Paris  le  3«"«  de  may  1623. 

Marie. 
Monsieur  de  Roquelaure  chevalier  des  ordres  du  Roy,  monsieur  nwn 
fils,  capitaine  decent  hommes  d'armes  deses  ordonnances  et  son  lieur 
tenant  giniral  en  Guyenne. 


12.  DU  DUG  d'^PERNON  A  BLAISE  DE  PARDAILLAN,   SEIGNEUR  DE 
LA  MOTHE-GONDRIN  (1). 

Monsieur,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m*6crire  par  ce  porteur,  pour  r6ponse  k  laquelle  je  vous  dirai  que 
je  n'ai  point  change  de  desscin  pour  mon  voyage  vers  Montauban  (2), 
et  qu'avec  I'ayde  de  Dieu  je  fais  estat  de  mc  rendre  a  Moissac  le  jour 
du  rendez-vous  que  j'ai  marqu6  a  la  ndblesse  d'Armaignac,  pour  exe- 
cutor les  commandemenls  r6it6r6s  que  j'ay  recus  du  Roy  dialler  faire 
le  d6gast  es  environs  dudit  Montauban(3).  J'ay  beaucoup  de  d6plaisir 

(1)  Le  mdme  que  regardent  les  accasatioos  mentionn^es  dans  la  lettre  pr^c^deote. 
(Voyez  la  note  2.) 

(2)  Le  12  ociobre  de  I'annee  pr^c^dente,  Montanban  avait  promis  an  conseiller 
d'Elat  Aug.  Galand,  ddputd  par  Louis  XIII  qui  assi^geail  La  Rochelle,  de  demeurer 
ferme  au  service  du  roi.  Mais  Rohan  travailiait  activement  a  remettre  la  ville  en  r^* 
volte,  et  son  parent,  Saint-Michel  de  la  Rocho-Chalais,  qu'il  avait  nomm^  gouver- 
near,  en  avail  fait  sortir  presqne  tous  les  partisans  du  roi.  Le  Bret,  Hi9t.  de  Mon- 
tauban, ^d.  Marcellin  et  Ruck  (Montauban,  1841,  2  v.  in-8o),  t.  ii,  p   273-283.. 

(8)  Des  leUrcs  patentos  du  14  juin  ayaient,  en  effet,  ordonnd  au  duo  d'Epernon 
de  ravagerlcs  environs  do  Montabban.  Le  Roi  avaitdonnd  dcs  ordres  semblables  au 
prince  de  Cond^  pour  Castres  et  au  due  de  Montmorency  pour  Nimus,  afin  de  priver 
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de  rincommodit^  en  laquelle  vous  me  mandez  que  ladite  noblesse  se 
trouve.  Mais  pour  leur  donner  moyen  de  t6moigner  la  bonne  volont6 
qu'ils  onl  au  service  du  roy  et  au  bien  public,  je  trouve  fort  bon  que 
vous  ies  meniez  en  gros  ou  par  brigades,  comme  vous  jugerez  plus  & 
propos,  en  sorle  toutesfois  que  le  pauvre  peuple  n'en  ressente  que  le 
moins  d'incommodit^  et  de  foule  qu'il  se  pourra,  veu  la  mis^re  i 
laquelle  il  est  rMuit.  Je  vous  supplie  done  de  vous  acheminer  en  dili- 
gence au  lieu  assign^,  car  vous  voyez  que  le  temps  et  la  saison  pres- 
sent.  Et  vous  assure  queTobligation  qui  me  demenrera  de  Vassistance 
que  nous  d^partirez  en  cette  occasion  me  fera^ujours  embrasser  avec 
grand  contentement  celles  qui  m'arriveront  de  vous  servir  et  t^moigner 
par  Ies  efifets  que  je  suis  virilablement 

Votre  plus  affectionn6  et  fidfele  amy 
k  vous  faire  service 

Louis  DE  Lavalette. 
De  Cadillac,  29  juin  4628. 

A  Monsieur  Monsieur  de  la  Mothe  Gondrin. 


43.  DU  UAIU  A  RBNAUT  DE  PARDAILLAN,  SEIGNEUR  DE  BRIDOIRE- 
BRETAGNE    (1). 

Monsieur,  m'6tant  achemin6  en  cette  ville  par  le  commandement  du 
Roy  pour  y  servir  sa  Majesty  aux  occasions  prfeentes,  je  vous  ai  voulu 
faire  ces  lignes  pour  vous  en  donner  advis  et  vous  prior  de  vous  tenir 
prest  h  me  venir  assister  au  premier  mandement  que  vous  en  aurez 
de  moy  qui  me  promeltant  cela  de  vostre  affection,  fld61it6  audit  ser- 
vice de  sa  Majesty  et  dc  vostre  amiti6.en  mon  endroit.  Je  vpus  asscu- 
reray  qu'aux  occasions  ou  vous  d6sirerez  des  marques  de  la  mienne 
vous  mc  connaitrez  par  Ies  effets 

Voire  plus  affcctionn^  et  fid6lc  amy 
pour  vous  servir 

Louis  DE  Lavalette. 
A  Monsieur  le  Baron  de  Bridoire, 

Ies  villes  revoU^s  des  fruits  de  la  moissoo  dont  le  temps  approchait.  Mercure 
Frangois,  tome  xiv,  p.  103.  •—  Les  ravages  commenc^reot  r6ellement,  apr^s  que 
d'Eperoon  eD  eut  donn^  avis  aoi  consuls  par  une  lettre  cit^e  dans  VHist.  de  Mon- 
tauban  (t.  ii,  p.  286.  note. 

(1)  Filsdu  pr^^dentet  de  Barbe  de  Pardaillan-Panjas.  Renaul,  «marquis  de  la 
Nothe-Gondrin,  seigneur  de  Rridoire-Bretagne,  etc.,  capitaine  d'une  compagnie  de 
100  matlres  le  25  Janvier  1639«  (P.  Ansblmb,  t.  v,  p.  187),  dpousa  Catherine 
d^Audric  de  Bazallac,  dont  il  n'eut  pa:»  d'cnfanls.  En  lui  s'^teignit  la  branche  des  La 
Mothe-Gondrin. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Un  dernier  mot  sur  rinscription  des  Auscii.  Lettre  de  M.  E.  Barry  kM.  E.  Bis- 
choff.  16  p.  in-S".  Toulouse,  Delboy.  (Extrait  de  hRevue  de  Toulouse, 
mai  1866.) 

Le  dissentiment  entre  le  docte  ^pigraphiste  de  Toulouse  et  notre 
jeune  collaborateur  sur  le  sens  de  la  jolie  6pitaphe  de  Myia  persisle 
apr6s  leurs  explications  d^sormais  bien  suffisantes.  M.  Bischoff  vient 
de  nous  declarer  que  lbs  preuves  lui  paraissent  toujours  solides,  el 
son  inlerpr6tation  saine  et  sauve  (1),apr6s  le  Dernier  mot  deM.  Barry. 
Les  adhesions  qu'il  a  obtenues  le  rassurent  d*ailleurs  sur  le  sort  de  sa 
version,  et  cette  opposition  persistante  elle-m^me  lui  agr6e  et  Thonore, 
venant  d*un  hommede  ce  m6rite,  et  qui  a  la  pol6mique  aussi  polie  que 
l'6rudition  616gante.  II  ne  veut  pas  faire  mcntir  le  tilre  de  la  nouvelle 
dissertation  du  savant  professeur  qui  est  son  maitre  et  le  n6tre,  et  a 
qui  Ton  pent  laisser  le  dernier  mot  sans  accorder  qu'il  ait  plaid6  la 
meilleure  cause. 

On  entrevoit  que  nous  sorames,  en  ce  pacifique  d6bat,  du  cOt6  de 
M.  Bischoflf  (2),  et  on  a  le  droit  de  juger  que  notre  suffrage  ne  lui  sera 
pas  d'un  grand  secours.  Mais  c'est  notre  devoir  de  bihliographe  de  faire 
connaitre  les  objections  gu'on  lui  oppose  et  les  raisons  qui  nous  em- 
pfichent  de  nous  rendre  a  ces  objections. 

II  nous  semble  d*abord  que  la  plus  grande  partie  de  la  dissertation 
de  M.  Barry  (les  onze  derni6res  pages)  s'appuie  sur  une  appreciation 
peuexacle  de  la  version  deM.  Bischoff.  Celui-ci  n'a  pas  du  tout  voulu 
expurger  le  petit  po6me  auscitain;  il  n'a  fait  qu'en  donner  une  inter- 
pretation plus  nette,  plus  naturelle,  plus  simple,  plus  (Tune  t)e?me,  et 
dont  la  verile  lui  a  sembl6  evidente.  II  n'y  a  vu,  il  n'y  a  fait  voir  ni 
^<mievrenes»  ni  «r(^veries  6chevel6es  ou  larmoyanles.»  Lisezlc  .Moi- 
neau  dc  Lesbie,  puis  I'Epilaphe  de  Myia,  en  suivaul  l'interpr6t;ttion 
do  noire  jeune  collaborateur.  II  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  verdeur,  de 

(1)  Nous  rappelons  a  nos  lecleurs  qu'clle  a  paru  dans  la  Revue  de  Gascogne,  t.  vi 
flivr.  de  ddcembro  18C5),  p.  59G  el  suiv. 

(2)  Noas  De  voulons  pas  diro  que  rinlerprdlalion  de  M.  Bischoff  soil  en  loul  et 
pour  tout  la  vraie.  II  nous  paratt  en  parliculier  que  le  Latrares  modo..,  sans  6lre 
€  oubli^  »  ni  «  fauss^  >  par  lui,  convient  plus  natureUemenl  a  un  pcrsonnage  inle- 
ress6  a  surveiller  la  domina  qu'a  la  domina  elle-nK^me.  C'est  une  difflcnll^.  Mais 
M.  Barry  ne  IVcarle  qu'en  inlroduisant  un  inuMe^s^  qui  n'csl  pas  lo  proprielaire  de 
la  chienne  :  el  cela  nous  parail  une  impossibility.  Si  eel  article  n'6tail  pas  puremeni 
analyliquc  el  critique,  nous  essaierions  pout-Olre  une  interpretation  nouvelle  qui 
rcunil  ces  deux  conditions :  uno  pcrsonne  inleroiisce  aux  affections  de  la  domina  ct 
qui  pleure  sa  propre  chienne. 
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franchise,  de  «gr^ce  ^brule-pourpoint,»  dans  I'une  que  dans  Tautrede 
ces  pieces.  Je  parte,  bien  entendu,  au  point  de  vue  moral  et  sans  tou- 
cher a  la  question  proprement  litt^raire.  La  seule  difference  sous  ce 
rapport,  c'est  que  le  po6te  parle  en  son  nom  dans  le  Moineau,  et  au 
nom  d'une  femme  dans  T^pitaphe.  II  nous  parait  done  que  Ics  pages 
consacr6es  par  M.  Barry  k  la  po6tesse  Sulpicia  et  i  la  question  des 
convenances  morales  dans  la  po6sie  antique,  pages  tr^s  curieuses 
d'ailleurs  et  tr^s  instructives,  n'infirment  en  rien  le  syst^me  d*inter- 
pr^tation  d6velopp6  dans  la  Recue  de  Gascogne.  II  ne  suffirait  pas 
d'ailleurs  que  ce  sjst^me  respir^t  un  pen  moins  la  liberty  laline  pour 
6tre  moins  acceptable.  Mais,  en  v6rit6,  la  difference  nous  semble  k  peu 
pr6s  nuUe  k  ce  point  de  vue,  et  les  deux  versions  justifient  6galement 
Torigine  antique  et  paienne  de  ce  petit  po^me,  sans  tomber  dans  Texc^s 
hideux  que  M.  Bischoff  a  rejet6  par  une  des  derni^res  phrases  de  son 
travail.  Nous  craignons  un  peu  que  M.  Barry  n'ait  pris  celte  phrase 
pour  lui,  tandis  qu'elle  s*adressait  uniquement  h  certaines  interpreta- 
tions de  luxe  suscitees  par  la  version  m^me  de  M.  Bischoff.  Ce  n*est 
pas  au  nom  des  convenances  et  de  la  morale  que  ce  dernier  a  oppose 
son  interpretation  ^  celle  du  savant  professeur,  c*est  en  vertu  de  la 
liaison  des  ideas  et  de  la  nettete  du  sens.Et  nous  sommes  bien  trompe 
si,  en  effet,  la  premiere  impression,  apres  une  lecture  attentive,  n'est 
pas  entierement  favorable  aux  idees  de  M.  Bischoff.  Nous  en  avons 
fait  plus  d'uiie  epreuve  k  nos  yeux  decisive,  et  la  Rev^ue  critique  d'his- 
Ume  et  de  litterature  (1),  le  plus  savant  recueil  d'erudition  qui  se  pu- 
blie  en  France,  a  conflrme  naguere  notre  conviction  k  cet  egard. 

€  M.  Barry,  dit  Tun  des  directeurs  de  la  Reme  critique,  suppose 
repitaphe  composee  par  un  amant  de  la  maitresse  de  la  chienne,  qui 
exprimerait  ses  sentiments  personnels  :  « II  se  rappelait  les  lieures 
»  charmantes  et  intimes  auxquelles  la  petite  chienne  avait  ete  si  sou- 
»  vent  meiee.»  M.  Bischoff  reproduit  en  partie  la  dissertation  de 
M.  Barry,  mais  il  ne  pent  souscrire  k  ses  conclusions;  il  pense  que 
rinscription  a  pu'fort  bien  etre  redigee  par  la  maitresse  elle-meme, 
par  une  femme  ayant  un  penchant  marque  pour  la  poesie.  II  reconnait 
cependant  que  rien  n'appuie  serieusement  cette  idee.  «  Mais  si  ce  n'est 
»  pas  une  femme,  c'est  un  mari,  un  amant  qui  fait  spontanement  ou 
»  accueille  la  demande  de  faire  ces  vers,  un  po6le  qui  s'efface  pour 
»  laisser  parler  la  femme  affligee.»  Je  crois  que  c*est^  cel^  qu*il  faut 
s'entenir.  Les  vers  parlent  incontestablement  au  nom  de  la  femme, » 

(1)  No  14,  7  avril. 
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Le  t^moignage  d'un  latiniste  aassi  competent  que  M.  Ch«  VLokA, 
qui  n'a  eu  k  faire  aa  travail  de  M.  Bischoff  que  deux  16gers  repro- 
ches(0,  nous  enbardit  h  declarer  que  ies  difficult^s  de  detail  6nonctes 
par  M.  Barry  nous  ont  paru  ne  pas  entamer  s^rieusement  Targumea- 
tation  de  sou  adversaire.  La  remarque  de  ce  dernier  sur  le  possessif  de 
la  premiere  personne,  sous-enlendu  dans  Ies  deux  premiers  vers,  cons- 
tate, noa  une  r^gle  absolue,  maisune  <habitude»  de  la  syntaxe  latine, 
que  le  sens  imp6rieuxdu  contexte  peutseul  faire  tearter.  II  est  curieux 
que  le  premier  exemple  oppos6  par  M.  Barry  soit  expressfement  favora- 
ble &  son  adversaire!  Dextera  tua,  Domine,  permssit  inimicum.  Le 
texte  biblique  (Exod.  xv,  6)  exige  qu'on  sous-entende,  soit  nostrum, 
parce  que  Moise  parle  au  nom  du  peuple  (cant^mus...),  soit^tium, 
parce  que  la  seconde  personne  est  deux  fois  d6stgnte  dans  la 
phrase  :  TUA  Domine;  et  c'est  justement  Tapplication  du  principe 
de  M.  Bischoff.  L'autre  exemple,  Vex  testamento  des  inscriptions, 
ne  prouve  pas  davantage,  pr6cis6ment  parce  que  le  pronom  de  la 
premiere  personne  donnerait  un  non-sens.  Sans  doute,  la  correspoa- 
dance  des  personnes  est  la  premiere  loi  dans  Tinterpritation  de  Tel- 
lipse  des  pronoms  :  amisi  librum,  amisisti  librum,  amisit  librum,  of- 
frent  successivement  k  Tesprit  Ies  possessifs  mwm,  tuum,  suum;  mais 
dte  que  le  sens  g6n^ral  repousse  cette  correspondance,  la  personne  qui 
parle  est  cenafe  parl^  de  ce  qui  la  toucbe,  si  le  contexte  ne  foumit  on 
autre  objet  possesseur.  Dolet  caputs  Pater  mortuus  est,  veul^t  dire, 
quaad  le  contexte  n'indique  pas  une  personne  autre  que  celle  qui 
parle  :  /ai  mal  k  la  t^te,  MON  p6re  est  mort.  Dans  le  cas  actnel,  in 
smujacebat,  que  sous-entendre?  Suo  serait  le  plus  grammatical,  mais 
il  est  absurde;  darmrM  vient  trop  tard,  s^par^  de  ce  vers  par  deux 
achftvements  de  sens  et  par  un  vers-refrain;  tuo  est  impossible,  puis- 
que  le  po^te  ne  s'adresse  directement  qu'^  la  chienne  elle-mdme,  et 
seulement  h  partir  du  troisi^me  vers.  Done  meo  est  incontestable ! 

M.  Barry  reproche  ^  son  adversaire  de  n'accorder  «  qu'une  valeur 
insignifiante.»  aux  deux  vers  de  T^pitaphe  qui  sont  pr6c^d6s  et  suivis 
du  refrain  :  0  factum  male.,.  II  nous  semble  qu'il  en  tient  un  compte 
raisonnable,  sans  en  faire  comme  M.  Barry  le  c  trait  culminant  et 
capital »  du  po6me.  Ne  montre-t-il  pas  tr^s  bien,  en  particulier,  que 
Tavant-dernier  vers  s'y  rattache  intimement?  Son  interpretation  du 
mot  rifxdis  est  peut-6tre  le  point  le  plus  discutable  de  sa  traduction; 

(1)  «  An  point  de  vne  scientifique^  nous  n'avons  que  deux  observations  a  faire  a 
M.  Bischoff.  D'abord,  il  dtait  inutile  de  dire  que  Tinscription  dtait  en  leltres  majus- 
cales;  ensuite,  loin  d'dtre  rare  dans  Ies  inscriptions  en  vers,  I'absence  d'abr^viations 
est  de  rdgle.  » 
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maiselle  est  identique  a  celle  qu'en  a  donn6e  M.  Barry  lui-mfime  (1). 
II  a  d'ailleurs  admis,  aussi  bien  que  ce  dernier,  le  «  rival  r6el  ou  pos- 
sible »  dont  on  Taccuse  de  faire  « table  rase.»  A  la  v6rit6,  ce  n'est  pas 
pour  M.  Bischoflf  un  rival  du  poSte  galant;  c'est  pourtant  un  •  amant 
humain, »  que  la  petite  chienne  regardera  tr6s  naturellement  comme 
un  rival,  sans  qu41  y  ait  la  moindre  n6cessitfe  de  recourir  h  des  «  sup- 
positions scabreuses  »  qui  g&teraient  cette  jolie  po^sie.  Ainsi,  nous 
sommes  amen6  ^  le  r^p^ter,  dans  le  syst^me  de  M.  Biscboff,  r6pitaph6 
de  Myia  ne  perd  rien  de  son  6nergie,  de  sa  franchise  antique ;  elle 
gagne  tout  en  unit6,  en  precision.  M.  Barry  n'est  pas  61oign6  de  mo- 
difier, d'apr^s  les  id6es  de  son  « jeune  contradicteur, »  le  sens  qu'il 
avait  d'abord  donn6  k  Tavant-dernier  vers ;  mais  comment  a-t-il  cru, 
aprfes  cela,  que  M.  Biscboff  n'accordait  pas  m6me  un  «amant  humain » 
i  la  maitresse  de  Myia? 

II  nous  semble  peu  nScessaire  de  justifier,  soit  la  division  sym6- 
trique  en  trois  parties,  indiqu6e  par  M.  Bischoff  avec  un  peu  d'insis- 
tance  peut-6tre,  mais,  quant  au  fond,  6videmment  legitime;  —  soit 
Torthographe  Myia  (M.  Barry  6crit  Muia) :  Yupsilon  se  transcritcons- 
tarament  par  notre  t/,  m^me  dans  la  diphthongue  m  (apnmoL,  harpyia), 
sans  que  cette  transcription  suffise  h  r^soudre  Tinsoluble  probWme  de 
la  prononciation  antique  de  la  voyelle  ou  de  la  diphthongue  (2). 

II  est  un  autre  detail,  des  plus  accessoires,  sur  lequel  nous  nous  en 
rapporterons  aveugl6ment  k  la  science  de  M.  Barry.  C*est  le  signe 
(feuille  cordiforme)  qui  termine  le  sixi6me  vers  sur  le  marbre  funfebre 

(I)  «  Jalouse  a  sa  maniere  de  cette  joane  mattresse  qu'elle  n'^lait  pas  seule  a 
aimer,  etc.  »  Ainsi  s'exprimait  M.  Barry  en  interprdtant  le  vers  Rivalis  domin(e  li- 
eentiosa,  C'est  done  apr^s  lui  qne  M.  Bischoff  a  traduit  rwalis  par  jaloustt.  Si  cette 
tradoction  paralt  inacceptable,  on  pent  recourir  a  cette  ponctaation  que  j'adopterais 
dans  an  syst^me  d'interpr^tation  un  peu  different  de  celui  de  M.  Bischoff,  ponc- 
taation qui  pent  d'ailieurs  s'adaptet  a  ce  dernier  systdme  : 

Latrares  modo^  si  quis  adcuharet 
Rivalis  doming,  licentiosa ! 

€  Tu  aboierais  maintenant  si  un  amant,  ton  rival,  s'approchait  de  ta  mattresse, 
petite  bdte  sans  retenue  1  >  Cette  traductibn  est  pour  le  syst^me  de  M.  Bischoff.  Dans 
le  nouveau,  qne  je  laisse  deviner  d'apres  cette  indication,  on  pourrait  paraphraser 
ainsi:  «  Fusses  tu  la  dn  moins  pour  m'avertir  par  tes  aboiements  sans  retenue,  si 
nn  rival  trouvait  trop  bon  accueil  aupres  de  ma  dame.  Oh!  quel  malheur,  etc...» 
Notezque  M.  Barry  pourrait  adopter  ce  dernier  sens,  quoique  mon  interpretation 
g^n^rale  diff^re  de  la  s'lenne  bien  plus  que  de  celle  de  M.  Biscboff. 

{2)  La  Revue  critique  ^crit  comme^ous  Myia;  la  Revue  des  SociiUs  $aveMUs 
(mars  1866;  ^crii  comme  M.  Barry  Muia,  k  la  v6rit6,  on  peutcraindre  que  cette  demise 
n'aitcopi^la  transcription  du  professeur  toulonsain,  et  m^me  avecquelquendgligence^ 
puisqu'elle  a  mis  servire  au  lieude  stevire  a  Tavant-dernier  vers.  Nous  dirons  encore, 
pour  corriger  une  erreur  de  la  m6me  Revue  (erreur  sans  consequence  pour  la  prd- 
sente  discussion  et  n'interessant  que  I'exactitude  de  notre  humble  publication),  qne  la 
Revue  de  Gascogne  de  d^cembie  1865  a  paru  avanlla  Revue  de  To%Uouse  do  l'^*'  Jan- 
vier 1866. 
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de  la  pelite  chienne,  signe  auquel  M.  Biscboff  avail  essays  timidemenl 
de  donner  une  significalion  particulifere.  Dans  les  questions  propres  a 
r^pigraphie,  nous  ne  doutons  pas  que  le  jeane  6crivain  ne  soil  dis- 
pose k  s'incliner  comme  nous  devant  la  competence  incontest^  du 
savant  professeur.  Mais  Tfipitaphe  de  Myia  est  avant  tout  une  oeuvre 
litt^raire,  sur  laquelle  le  plus  humble  amateur  des  lettres  classiques 
pent  cMer  a  la  tentation  de  donner  son  avis  et  de  soutenir  ses  id^es, 
sans  pr6tendre  (j'emprunte  une  expression  de  M.  Barry)  a  «la  saga- 
city tout  exceptionnelle  d'un  6pigraphiste.  »  Que  Tamour  des  muses 
latinos,  Vune  de  nos  vieilles  et  chores  passions, 

Me  juvat  in  prima  coluisse  Helicona  juventa, 

soit  notre  excuse  aupr6s  de  M.  Barry,  qui  les  aime  comme  nous(avec 
d'autres  titres!),  pour  la  liberty  avec  laquelle  nous  avons  oppos6  nos 
vues  aux  siennes,  -k  la  plus  grande  gloire  du  po^te  anonyme  qui  6cri- 
vit,  d6s  le  premier  si6cle  de  notre  6re,  ce  chef-d'oeuvre  en  dix  vers ! 

L^ONCE  COUTURE. 


A  M,  Vahhi  CanitOy  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne. 
Monsieur, 

Le  bruit  court  parmi  certains  savants  vou6s  iT^lude  de  Tanciennelc 
de  rhomme  que  je  me  serais  d6fait  de  la  hache  en  roche  verte  et  du 
grand  couteau  de  silex,  dont  j*ai  entretenu  les  lecteurs  de  la  Revue  de 
Gascogne  dans  le  num6ro  du  mois  d'aoiit  4865.  On  m'a  m^me  assure 
que  ces  objets  6taient  aux  mains  d'un  arch^ologue  bordelais.  Ces  bruits 
ont  d'autant  plus  lieu  de  me  surprendre  que  les  armes  d6crites  par 
moi  ne  sont  jamais  sorties  de  mon  cabinet,  oii  je  me  ferai  toujours  un 
veritable  plaisir  do  les  montrer  aux  visiteurs, 

Vous  savez  mieux  que  moi  combien  la  falsification  et  la  fraude  ont 
trouble  la  question  des  silex  ouvr^s.  Dans  une  mati^re  si  delicate  et  si 
controversee,  il  importe  de  n'op^rer  que  sur  des  pieces  de  provenance 
parfaitement  authentique,  et  Ton  doit  se  tenir  en  defiance  contre  toute 
exhibition  dont  Torigine  ne  pent  etre  justifiee. 

Au  lieu  de  s'expliquer  sur  ces  particularites  significatives,  Tanti- 
quaire  bordelais  garde  un  silence  prvdenty  mais  ses  reticences  ne  ten- 
dent  pas  k  moins  qu'^  laisser  croire  que  je  me  serais  dessaisi  en  sa 
faveur  des  objets  que  j'ai  toujours  conserves.  Je  ne  doute  pas  que,  en 
agissant  ainsi,  cet  antiquaire  n'ait  voulu  augmcnter  la  valeur  de  sa 
collection;  mais  Tinteret  de  la  v6rite  est  infiniment  au-dessus  de 
I'amour-propre  de  cet  amateur,  et  voili  pourquoi  j'ai  cru  devoir  pro- 
tester publiqucment. 

C'est  encore  dans  I'interet  de  la  science  que  je  prie  les  recueils  spe- 
ciaux  qui  ont  bien  voulu  se  preoccuper  de  ma  decouvcrte  de  reproduirc 
la  lettre  que  j'ai  I'honneur  de  vous  adresser. 

Daignez  agr6er.  Monsieur  I'abbe,  I'assurance  de  la  haute  considera- 
tion de  votre  devoue  serviteur. 

Auch,  15  mai  1866.  Edouard  Bischoff. 
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m  L'OPINION  DE  L'EMPEREUR 

SUR 

L'EMPLACEMENT    D'UXELLODUNUM. 

Le  tome  deuxieme  de  VHistoire  de  Jules  Cesar  est  presque  en- 
ti^remeot  consacr^  a  la  guerre  des  Gaules,  et  comme  il  est  en 
tOQt  point  digne  de  ce  grand  sujet,  je  ne  connais  aucan  livre  dont 
la  lecture  soit  plus  attachanle.  Jen'y  ai  pas  moins  admir6  la  par- 
faite  exactitude  des  r^cits  et  des  appreciations  que  la  severe 
beaute  de  la  forme,  dont  on  peut  si  bien  dire  avec  Cic^ron,  ca- 
ractSrisant  le  style  de  Jules  C^sar  :  «  Rien  n'est  plus  agr^a- 
ble  dans  Fhistoire  qu'une  brifevete  correcte  et  lumineuse  (1). » 
Apres  avoir  rendu  ce  sincere  hommage  au  m^rite  Eminent  de 
r^crivain  et  de  Thistorien,  je  vais  examiner  tr^s  rapidement  celles 
des  pages  du  livre  qui  doivent  particulierement  nous  interesser, 
nous  autres  enfants  de  cette  Aquitaine  que  I'auteur  des  Commen" 
taires  flatta  unpen  trop  (iii,  xix),  en  avangant  qu'olle  formait  le 
tiers  de  la  Gaulepar  son  ^tendue  et  sa  population. 

Pour  Texp^dition  de  P.  Crassus,  en  698,  TEmpereur  a  tradult 
avec  une  remarquable  fidelity  la  seule  relation  qui  nous  en  ait 
ele  conserv6e,  celle  de  Jules  Cesar.  Ai-je  besoin  d'aj outer  que 
Tauguste  arcWologue  a  reconnu  (p.  132)  dans  Foppidum  des 
Sotiatesla  ville  de  Sos?  Peut-6tre  d^sormais  M.  de  Lagr6ze,  dont 
j'ai  naguere  combattu  Finsoutenable  opinion  (2),  ne  persistera*t-il 
pas  a  faire  du  Lavedan  la  patrie  de  ces  vaillants  soldats  qui  «  fiers 
de  leurs  anciennes  victoires,  croyaient  par  leur  valeur  sauver 
FAquitaine. »  UEmpereur  n'a  pas  manque  de  rappeler,  au  sujet 
du  chef  supreme  du  pays,  qui,  entour6de  ses  six  cents  soldures^ 

(1)  Brutus,  lxxv. 

(2)  Quelques  notes  sur  Jean  Guiton,  le  maire  de  La  Rochelle,   Paris,  1863,  p.  3 
et  4. 

Tome  VII.  17 
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tenta  une  sortie  desesp^r^e,  le  t^moignage  de  Nicolas  de  Damas 
cite  par  Athen^e,  mais  il  n'apas  signals  le  t^moignage  des  m6- 
dailles  relatif  a  celui  qu'il  nomme  Adiatunnus  (1). 

J'ai  6t6  bien  heureux  de  voir  que  I'Emperear,  se  sSparant  de  la 

commission  de  la  topographic  des  Gaules,  qui  avait  eu  r^trange 

tort  de  meltre  Uxellodunum  a  Luzech,  s'est  d^clar^  pour   le  Pay 

d'Issolu.  L'auleur  de  YHisloire  de  Jules   Cisar  n'a  pas  hesit6  le 

^moios  du  monde  a  donner  raison  a  ceux  (quorum  pars  PARVA  fui) 

qui  ont  si  vivement  protests  centre  les conclusions  du  m^moire  de 

MM.  Jacobs  et  Creuly :  «  Les  fouilles  faites  au  Puy  d'Issolu,  en 

1865,  dit-il  (p.  343),  ne  laissentplus  aucun  doule  sur  Templa- 

cement  d'Uxellodunum.  »  Je  ne  r^siste  pas  au  plaisir  de  transcrire 

la  nette  description  que  TEmpereur  retrace  de  ces  lieux  si  c^le- 

bres  (p.  343) :  «  Le  Puy  d'lssolu  est  une  haute   montagne  siluee 

non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  entre  Vayrac  et  Martel; 

elle  est  isol^e  de  tons  les  c6t^s,  excepts  vers  le  nord,  oil  elle  se 

relie,  par  un  col  de  400  mfetres  de  largeur  (le  col  de  Roujou),  a 

des  hauteurs  appei6es  le  Pech  Demont.  Son  plateau,  que  cou- 

ronne  une  ceinture  de  rochers  a  pic,  domine,  presque  de  toutes 

parts,  le  terrain  bas  environnant.  G'est  ce  qu'exprime  Tauieur  du 

viii*  livre  de  la  Guerre  des  Gaules^  par  ces  mots :  Infima  vallis 

tSlum  poene  montem  cingebat  in  quo  positum  erat  prceruptum 

undique  oppidum  Uooellodunum.  Ce  plateau^  de  80  hectares  de 

superficie,  pr^sente  des  ondulations  tres  marquees  :  sa  peute 

g^n^rale  s'incUne  du  nord  au  sud,  dans  le  sens  de  la  longueur  du 

massif;  son  point  culminant  est  a  31 7  metres  au-dessus  du  niveau 

de  la  mer,  et  il  s'^lfeve  de  200  m&tres  au-dessus  des  vallees  qui 

I'entourent. 

»  Tout  le  versant  oriental  de  la  montagne,  celui  qui  regarde 
Vayrac  et  la  Dordogne,  est  surmont^  de  rochers,  qui  ont  jusqu'^ 
90  metres  de  hauteur :  aussi  aucune  operation  n'a  eu  lieu  de  ce 
c6t^  pendant  la  dur6e  du  si^ge;  seul,  le  versant  occidental  a  et6  le 

(1)  Jules  C^sar  I'appelle  AdcaDtuannus,  etM.  de  La  Saussaye,  d'aprte  une  m^- 
daille  dt^crite  dans  ses  Conjectures  sur  la  nuroismatique  de  la  Gaule,  I'appeile 
Adieluanus. 
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thedtre  des  divers  combats.  Ses  pentes  nesont  pas  inaccessibles, 
priocipalemeiit  entre  le  village  de  Loulie  et  le  hameau  de  L^guil- 
lat,  mats  elles  soot  assez  abraptes  pour  que  Tauleur  latin  ait  pu 
dire  :  QuOy  defendente  nuUo,  tamen  armatis  ascender ^  esset  diffi- 
cile. Aapied mSme de  ce  versalnt,  et  k  200  metres  audessons da 
point  CQlminant  du  plateau,  coule  la  Tourmeute,  petite  rivifere  de- 
1 0  metres  de  largeur,  encaiss^e  entre  ce  versant  etcelui  des  hau- 
teurs oppos^es  (F/wmen  infimamvallem  dimdebat^  etc).  Une  telle 
dispositioa  des  lieux,  aussi  bien  que  la  faible  pente  de  la  Tour- 
mente  (1  in6tre  pour  1^000  metres)  ne  permettait  pas  de  d^river 
cette  riviere  (Hoc  flumen  averti  loci  natura  prohibebat^  etc). 

»  II  n'y  a  aucuRe  source  sur  le  plateau  du  Puy  d'Issolu;  mais 
il  en  sort  plosieurs  des  flancs  de  la  montagne,  dont  une  seule,  cello 
de  Loulid^  est  assez  abondante  pour  subvenir  aux  besoins  d'une 
nombreuse  population.  C'est  cette  derni^re  source  que  les  Romains 
parvinrent  k  ddtourner.  A  T^poque  du  si^ge,  elle  jaillissait  du 
flaoede  la  montagne  en  S  (voir  planche  31),  ^  25  metres  au-des- 
soas  du  mur  de  Toppidum  et  a  une  distance  de  300  metres  envi- 
ron de  la  Tourmente.  Ces  300  m&tres  font  200  pas  romains.  On 
voit  done  qu'il  faut,  dans  le  texte  latin,  remplacer  le  mot  pedum 
par  celui  de  passuum.  On  voit  aussi  que  le  mot  circuitus  (viii,  xu) 
doit  se  prendre  dans  le  sens  de  cours  de  la  rivi&re.  »  '  ^ 

L'Empereur  ajoute  que  les  emplacements  des  trois  camps  que 
Rebilus  dtablit  dans  des  positions  tres  ^levees  (viii,  xxxui)  sont 
indiqn^s  par  la  nature  m6me  des  lieux,  que  le  preiJaier  se  trou- 
vat  sur  les  hauteurs  de  Montbuisson;  le  deuxieme,  sur  celles  du 
cbiteau  de  Termes;  le  troisi^me,  en  face  du  col  de  Roujou,  sur  le 
Pech  Demont;  ilinsiste  surTimportante  d^couverte  de  lagalerie 
souterraine,  d^couverte  due  aux  recherches  pers^verantes  de  M. 
J.-B.  Cessac,  dont  le  zelemeritait  une  telle  recompense;  il  termine 
ainsi  (pp.  346,  347)  cette  curieuse  description :  «  Ind^pen- 
damment  des  fouilies  faites  pour  retrouver  les  fosses  et  la  galerie 
souterraine,  il  en  a^ti  pratiqu6  d'autres  surle  versant  de  Louli6, 
dans  le  terrain  qui  avoisine  la  source.  Elles  ont  fait  d^couvrir  des 
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debris  nombreux  depoterie  gauloiseet  d'amphores,  et,  ce  qai  a 
6i6  une  nouvelle  confirmatioQ  de  ridentitS  da  Puy  d'Issola  avec 
UxellodaQam,  des  debris  d  armes  eQ  tout  pareils  a  ceux  des  fos- 
ses d'AI^sia  (1).  Sous  les  eboulements  qui  se  soot  produits  depuis 
dix-neuf  sieclessur  le  versant  de  Louli^,  ona  egalement  constate 
toutes  les  traces  de  riQceudie  decrit  dans  les  Commentaires.  On 
reconnait  ainsi,  sur  le  terrain,  remplacement  de  la  terrasse  etdes 
galeries  couvertes  qui  prirent  feu.  » 

Ceux  qui  ont  bien  voulu  lire  ma  dissertation  intitul^e  :  de  la 
qtiestion  del'emplacement  (TUxellodunum  (Paris,  1865),  se  sou- 
viennent  peut-6tre  de  la  vehemence  avec  laquelle,  en  finissaat, 
j'ai  repousse  Tinjure  adressee  par  le  general  Creuly  aux  derniers 
representants  du  patriotisme  gaulois.  L'Empereur  a  pris  soinde 
venger  ceshommes  dont  j'ai  ditqu'ilsdoi vent  etre  k  jamais  sacres 
devant  Thistoire :  «  C^sar,  ainsi  s'exprime-t-il  (p.  461),  infligea 
aux  h^roiques  defenseurs  d'Uxellodunum  un  atroce  chdtiment :  il 
leur  fit  couper  les  mains;  cruaut^  impardonnable,  quand  mdme 
elle  eiit  paru  nece$saire !»  Nobles  paroles  que  je  suis  fier  de  repeter 
etauxquelles,  certainement,  applaudiront  tousles  gens  de  ooduv{2)\ 
Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  L'Empereur  dit  (p.  299)  :  <  Alise  Sainte-Reine,  dans  le  ddpartement  de  la 
Gdte-d'Or,  est;  sans  aucun  doute,  I'Al^sia  des  Commentaires.  L'examen  des  raisons 
stral^giqnes  qui  ont  determine  la  marche  de  G^ar,  la  juste  interpretation  du  texte, 
cnfin  les  fouilies  faites  r6cemment,  tout  concourt  a  lo  prouver.  »  i.'Empereur  appelle 
ensaite  avec  raison  I'attention  du  lecteur  sur  les  nombreuses  monnaies  romaines  et 
gauloises  trouv^es  dans  les  fosses  du  camp  D,  etdont  la  nomenclature  est  doun^a 
VAppendice  C,  pp.  555-561.  La  preuve  tirde  de  lapr^ence  de  ces  monnaies  dans  les 
foss6s  du  camp  D  (voir  planche  25}  me  parait  decisive  entro  toutes.  Du  reste,  la 
discussion  sur  Templacement  d'Alesia  est  magistrate  d'un  bout  k  Tautre. 

(2)  En  t6te  du  tome  ii  de  VHxstoire  de  Jules  Chart  I'^diteur  a  mis  une  notedajis 
laquelle  il  rappelle  les  noms  des  souverains  et  des  princes  qui  se  sont  occupes  da 
m^mesujet,  etqui  sont  Charles  VIII,  Charles- Quint,  le  sultan  Soliman  ii,  Henri 
IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  le  grand  Conde,  Christine,  reine  de  SuMe,  Louis-Phi- 
lippe-Joseph d'Orleans  etenfin  I'Empereur  Napoleon  ler.  L'occasion  me  parait  bonne 
pour  citer  un  passage  bien  peu  connu  de  Brantdme  sur  la  vive  admiration  que  Jules 
Ctoar inspirait  a  la  premiere  femme  d'Henri  IV:  «  Or,  un  jour,  entre  autres  discours, 
que  Ton  se  mit  a  parler  de  Jules  Ccesar,  de  ses  louaoges  et  de  ses  beaux  faicts,  vous 
en  prinstesla  parolle,  etl'allastes  exalter  par  de  si  gentils  et  briefs  mols,  qu'ils  pe- 
soient,  et  portoient  plus  de  coup  que  cent  longs  discours  que  d' autres  en  eussent  sceu 
faire.  Entre  autres,  en  desapprouvant  eltaxant  fort  les  meurtriers  qui  I'avoientmis  a 
mort,  fut  cestuy-cy  et  le  dernier  :  car,  distes  vous,  la  plus  belle  gloire  qu'eurent 
jamais  les  Remains,  Csesar  la  leur  avoit  acqaise,  et  Ccesar  estoit  digne  plus  que  de 
Rome.  —  Voyl^  vos  propres  mots,  et  tres  beaux  certes.  »  {Epistre  dedicatoire  d 
Marguerite  de  Valois,  reync  de  France  et  de  Navarre,  sur  les  harangues  suivantes, 
c'es-a-dire  sur  les  harangues  de  C<^sar  et  de  Pomp^e  traduites  de  Lucain.  Edition  da 
PanthSon  litterairCf  t.  ii,  p.  460). 
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LE  GENERAL  CASSAIGIVOLLES. 

Au  mois  de  mai  1860,  un  de  nos  officiers  de  cavalerie,  qui 
avail  doDn6  sa  demission  pour  prendre  rang  parmi  les  volontaires 
poDlificaux,  6crivait  de  Rome  a  Joseph  Cassaignolles : 

Men  g6n6ral, 

Apr6s  avoir  cru  qu'il  n'y  avail  absolumentrien  a  fairs  [ici], 

je  me  disposals  i  renlrer  en  France,  lorsque  j*ai  vu  hier  le  g6n6ral  de 
La  Morici6re,  absent  depuis  mon  arriv6e,  lequel  a  un  peu  cl)ang6  mes 
idees. 

Sous  la  brusque  franchise  de  sa  reception  a  Tafricaine,  j'ai  cru  rccon- 
naitre  un  certain  d6sir  dc  ne  pas  me  laisser  partir  sans  nouvelle  r6- 
llexion.  Lorsque  je  lui  ai  prononce  voire  nom,  raon  gi^neral,  il  s'est 
rccri6  et  m'a  dit  lant  de  bonnes  choses  qu'il  ne  ra'apparlient  presquo 
pas  de  vous  les  r(5p6ter.  Permettez-le-moi  cependant.  «  Ah !  vous  avez 
une  Ictlre  de  Cassaignolles!  c'est  different!  c'estmon  ami,c'est  un  peu 
mon  enfant,  et  le  meilleur  g6n6ral  de  aivalerie  que  nous  ayons  en 
France  »  — 

Ce  jugemenl,  si  glorieux  pour  notre  regrett^  compalriote,  vient 
d'assez  bon  lieu  pour  d^fier  la  contradiclion;  mais,  loin  d'etre 
isole,  il  reproduit,  on  le  verra,  Topinion  exprimee  par  d'au- 
tres  hautes  autorit^s  militaires.  C'en  est  assez  pour  justiSer,  en 
dehors  des  plus  legitimes  sentiments  d'affection  personnelie  et  de 
patriotisme  local,  Ti-propos  de  ces  pages  destinees  a  recueillir 
quelqaei  notes  biographiques  sur  le  general  Cassaignolles.  Si  j'ai 
besoin  d'excuse,  c'est  pour  avoir  abord^  celte  tache  avec  trop  peu 
d'intelligence  de  la  matiere  et  en  Tabsence  de  renseignements  com- 
plets  et  suivis.  Mais,  a  defautd'une  notice  achevee,  oh  ne  lira  pas 
sans  interSt  des  fragments  morcel^s  d'une  vie  si  active  et  si  bril- 
lantc;  el  les  humbles  efforts  d'une  plume  guidee  par  Taffection  bien 
plus  que  par  la  science,  susciteronl  peut-etre  (Dieu  le  veuille!) 
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UD  travail  moins  indigne  de  reaUneDt  general.  Apres  tout,  les  plas 
delicats  ne  refuseront  pas  leur  attention  sympathique  a  des  pages 
signees  des  plus  beaux  noms  de  Tarmee  frangaise,  malgr^  la  pau- 
vrete  du  cadre  ou  ces  pages  leur  seront  presentees.  Peut-§tre 
n'aurais-je  pas  ose,  sans  ce  secours,  entreprendre  une  notice  dont 
beaucoup  d'^lements  essentiels  me  font  d^faut :  mais  avec  de  telles 
richesses,  j'ai  quelque  confiance  de  gagner  tons  les  suffrages;  et 
Ton  ne  s'etonnera  pas  que  je  me  laise  le  plus  souvent  que  je  le 
pourrai  pour  laisser  parler  Pelissier  ou  Bosquet. 


I 

Joseph-Charles-Anlhelme  CassaignoUes  naqdit  a  Vic-Fezensac 
le  15  mai  1806.  Sa  famille  occupait  depuis  deux  sifecles  un  rang 
considerable  dans  le  pays.  Un  de  ses  grands-oncles,  Fabbfi  Cassai- 
gnoUes, vicaire-general  de  M.  de  Monlillet,  rendit  d'importants  ser- 
vices au  diocese  d'Auch,  oil  sa  m^moire  merite  de  rester  en  vene- 
ration et  qui  profite  encore  de  plusieurs  monuments  de  son  zele 
ecclesiastique  (1).  Son  oncle,  ancien  president  de  la  courroyale  de 
Nimes,  depute  sous  la  Restauration,  eleve  a  la  pairie  apres  juillet 
1830,  r^unissait  a  un  rare  degr^  la  dignite  de  Thomme  d'etat  et 
les  qualites  aimables  de  Thomme  du  monde  (2).  Son  pere,  Ray- 
mond CassaignoUes,  engage  volontaire  de  1792,  avait  debut6  dans 
la  carriere  militaire  avec  ses  amis  et  compatriotes  Delort  et  Bagne- 
ris  (3);  il  6tait  aide-de-camp  de  Monceylorsqu'il  se  retira  du  ser- 
vice apres  les  Sv^nements  de  fructidor:  homme  d'honneur  et  d'es- 
prit,  dont  le  souvenir  est  reste  cher  a  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

# 

(1)  Oa  lui  althbue  rexcelleDto  iastraction  pastorale  qai  pr^c6de  les  Statuts  syno- 
daux  publics  par  M.  de  Monlillet,  et  V Amende  honorable  au  Sacre-CoBur  de  Jesus, 
inser^e  aux  Heures  d'Auch. 

(2)  Le  president  CassaignoUes  mourut  le  35  aoilt  1838  a  Vic-Fezensac,  sa  vUie 
natale,  a  I'^ge  de  85  ans. 

(3)  On  me  permctlra  do  glisser  au  bas  de  cette  page  un  distique  faroilier  coDsacre 
par  M.  R.  CassaignoUes  a  cet  honn6t6  general : 

Bagndris  dans  le  (iers  finira  sa  carriere 
Kt  jamais  que  d'un  oeil  nc  vcrra  la  lumierc. 
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Mort  en  Janvier  1835,  trop  tftt  pour  voir  les  premieres  actions 
d'eclat  qui  mirent  le  jeune  Cassaignolles  en  Evidence,  illaissaasa 
veuve,  privee  par  la  guerre  de  la  presence  de  son  fils,  une  fille 
accomplie,  qui  monrut  elle-ratoe  a  la  fleur  de  I'dge  en  Janvier 
1839. 

La  premiere  enfance  de  Joseph  Cassaignolles  ne  permit  gu^re  d'en- 
trevoir  sa  destin^e;  sa  constitution,  qui  semblait  fr^le,  n'annon^ait 
pas  un  homme  de  guerre.  Son  caractere  m6me  se  ressentit  d'abord 
de  la  d^licatesse  de  son  temperament.  L'enfant,  choy^  dans  la 
famille,  ne  se  plut  gufere  a  T^cole.  II  dut  pourtant,  k  Tage  deneuf 
ans,  s'arracher  anx  caresses  de  sa  m^re  pour  se  transporter  au 
college  royal  de  Toulouse.  Heureusement  qu'il  trouva  dans  cette 
Tille  Taffection  et  les  soins  d'une  nouvelle  famille  :  je  veux  parler 
de  satante,  madame  la  comtesse  de  Villeneuve,  et  de  M.  de 
Brethons,  son  oncle,  qui  n'ont  jamais  cess6  depuis,  on  le  verra, 
de  Taimer  et  de  le  traiter  comme  un  fils.  11  quitta  le  college  a 
Tage  de  dix-sept  ans  sans  avoir  acheve  ses  classes.  Avec  cette 
provision  d'etudes  fort  imparfaites,  il  se  jeta  a  Saumur  oil  se  d^- 
veloppa  rapidement  son  goftt  pour  la  cavalerie,  goAt  inne  qui 
^veilla  son  talent  militaire  de  I'ordre  le  plus  ^lev^,  et  d^termina 
tout  son  avenir.  Engage  volontaire  de  Tecole  de  cavalerie  en  octo- 
bre  1825,  brigadier  un  an  apres,  il  entrait  comme  marechal-des- 
logis  au  1 0*  regiment  de  chasseurs  le  1 7  septembre  1 827,  et 
passait  mar^chal-des-logis  chef  en  octobre  1828  et  adjudant-sous- 
officier  en  Janvier  1831 .  A  la  fin  de  la  mSme  ann^e,  il  fut  incor- 
por6,  comme  sous-lieutenant  porte-^tendard,  au  2*  regiment  de 
chasseurs  d' A frique,  que  Ton  organisaita  Theure  mfime.  C'^tait  a 
Alger  la  p^riode  des  essais  et  des  tatonnements,  signal^e  surtout 
par  la  creation  d'armes  sp^ciales,  appropri^es  aux  ^tranges  condi- 
tions morales  et  strat^giques  de  notre  conquSte  encore  bien  dis- 
putee. 

Cassaignolles  fit  sa  premiere  campagne  africaine  en  1 832,  et  il 
ne  quitta  qu'en  1848,  pour  y  relourner  bientot,  cette  lerre  d'Al- 
gerie,  si  cherc  a  lous  ceux  qui  lui  ont  donne  leur  sueur  et  leur 
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sang  en  ^change  de  la  gloire.  II  deviot  lieutenant  au  meme  regi- 
ment le  2  septembre  1835,  apres  quatre  ann^es  de  rudes  efforts 
dans  les  guerres  d'aventure  de  ces  premieres  annees  d'occupation. 
Ges  luttes  incessantes  et  infiniment  variees  ne  sont  pas  a  retracer 
ici;  je  me  contenterai  de  dire  un  mot  des  actions  ou  le  jeune  officier 
se  distin^a  plus  hautement,  d'apres  les  documents  officiels. 

Son  nom  apparait  pour  la  premiere  fois,  a  Fordre  du  jour  de  la 
division  d'Oran,  apres  Taffaire  de  la  Sikkah  (6  juillet  1 836)  contre 
r^mir  Abd-el-Kader,  qui  avait  d^ja  etabli  son  influence  sur  les  de- 
bris de  la  domination  turque,  gr&ce  aux  hesitations  des  gouver- 
neurs  pour  la  conduite  de  la  guerre  et  de  la  politique  dans  rouest 
de  TAIg^rie.  L'^mir  s'etait  post6  depuis  quatre  jours  prto  de  la 
Tafna  pour  empdcher  le  general  Bugeaud  de  ravitailler  Tlemsen, 
et  s'appr^tait  a  enfermer  nos  troupes  dans  le  ravin  de  la  Sikkah :  il 
avait  annonce  a  ses  soldats  la  derniere  bataille  et  Texpulsion  des 
Frangais  de  la  province  d'Oran.  Bugeaud  lui  flt  accepter  le  combat 
non  loin  de  ravins  profonds  ou  rimp6tuosit6  de  nos  troupes  finit 
par  precipiter  les  Arabes.  Rien  ne  manqua  au  succes  de  ce  com- 
bat, comparable  a  une  bataille,  que  la  prise  longtemps  revee  de 
1  emir;  du  moins  son  cheval  resta  mort  sur  la  place.  On  fit  un  car- 
nage horrible  des  soldats  ennemis;  il  y  eut  de  leur  cdte  douze  a 
quinze  cents  morts,  et  du  ndtre  trente-deux  hommes  tu^s  et  soixante- 
dix  blesses.  Le  2""  regiment  de  chasseurs  eut  la  principale.  part  a 
la  lutte :  il  fut  par  deux  fois  et  longtemps  engage  p^le-mele  contre 
des  forces  tres  superieures;  pas  un  militaire  de  ce  corps  qui  n'eut 
acombattre  individuellement  plusieurs  ennemis  (1).  Parmi  tantde 
braves,  Cassaignolles,  avec  plusieurs  officiers  (enlre  »utres  le 
capitaine  Montauban),  merita  Thonneur  d'une  citation  sp^ciale; 
expose  au  plus  chaud  de  la  m^lee,  il  eut  un  cheval  tu6  sous  lui  et 
donna  les  premieres  preuves  de  ce  sangfroid  imperturbable  qui  ne 
se  d^mentit  jamais  dans  les  affaires  les  plus  dangereuses. 

D'autres  succfes  reprimerent  Taudace  des  tribus  revoltees  contre 

{\)  Rapporl  flu  marechal-dc'-canip   ounmiandanl  la  division  d'cxpediliun  a  Orau, 
Bugeaud,  au  niinistrc  de  la  guerru.  Uoniteur  universcl  des  30  el  31  juillcl  1836. 
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notre  domioaUon,  et  la  prise  de  GoDStantine  amena,  des  Tannee 
suivante,  ud  temps  d'arrSt  dans  cette  guerre  morcel^e  et  toujours 
reoaissante.  Toutefois  dans  la  province  d'Oran  laluttene  seralen- 
tit  guere.  Les  spahis  r^guliers  de  cette  division  furent  cre^s  a  la 
fin  de  1836  et  GassaignoUes  y  entra  comme  lieutenant  adjudant- 
major;  ildevint  capitaine-adjudant  en  mars  1838  et  capitaine  en 
avril  1 840.  Qaelque  temps  avant  cette  derniere  date,  il  s'etait  fait 
remarquer  a  la  brillante  affaire  de  Tern  Salmet,  oil  une  colonne 
de  850  hommes  de  toutes  armes,  sous  la  conduite  du  lieutenant- 
colonel  Yusuf,  r^sista  pendant  trois  quarts  d'heure,  sans  se  laisser 
entamer,  a  une  arm^e  de  8,000  Arabes  qui  Tentourait,  et  fut 
enfin  d6gag6e  par  I'arrivfie  de  troupes  envoy^es  d'Oran  (1). 

Le  traits  de  la  Tafna,  cette  unique  faute  si  glorieusement  repa- 
ree  de  notre  illustre  Bugeaud,  loin  de  terminer  la  guerre  sainte, 
avail  mis  Abd-el-Kader  dans  la  situation  la  plus  favorable  a  son 
patriotisme  ou  a  son  ambition.  La  province  d'Oran  fut  le  theatre 
de  ses  efforts  organisateurs  et  de  ses  tentatives  militaires,  et  Gas- 
saignoUes grandit  dans  cette  lutte  sous  les  I^morici^re,  les  Ghan- 
garnier,  les  Bedeau,  les  Gavaignac,  les  P61issier,  k  c6t6des  Mon- 
tauban,  des  Montebello,  des  Forton,  des  de  Gotte,  des  Garbuccia, 
des  Rivet...  Je  nommeles  morts  aussi  volontiers  que  les  vivants: 
pour  une  gloirequi  s'achfeve,  pour  une  fortune  qui  se  fonde,  que 
de  carrieresbrusquement  couples,  que  de  vies  fauch^es  dans  leur 
fleur !  Est-ce  trop  d'un  souvenir  reconnaissant  pour  de  tels  sacri- 
fices? 

Nous  rencontrons  le  jeune  capitaine  dans  plusieurs  de  ces  razzias 
organisees  contre  des  tribus  indisciplinables  par  le  g^ndral  de  La- 
moriciere,  marechalde-camp  commandant  la  province  d'Oran. 
En  d^cembre  1842,  toute  une  tribu,  6  a  7,000  personnes,  avec 
bagages  et  troupeaux,  s'^tait  groupie  sur  les  bords  de  la  Mina. 
Notre  cavalerie,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Sentuary, 
les  chargea  avec  cette  imp6tuosit6  qui  triomphe  de  la  force  et  du 

1 1)  Rapport  du  general  Guctieneuc.  Moniteur  universcl  du  4  avril  1840. 
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nombre.  Les  chefs  Arabes  voyant  lears  ligoes  forodes  de  toutos 
parts,  demanderent  mis^ricorde.  L'honneur  de  ce  succes  revenait 
principalemeDt'auxspahis  commandos  par  le  capitaine  Cassaignolles 
etaux  chasseurs  commandos  par  le  capitaine  de  Forton  (1). 

Le  dernier  mot  n'^tait  jamais  dit  a^ec  les  chefs  arabes,  trop 
fiddles  h^ritiers  de  la  foi  punique.  La  tribu  des  Flittas  donna, 
par  exemple,  des  tracas  incessants  a  notre  arm^e  d'occupation. 
A  peine  remis  de  Taffaire  de  la  Mina,  les  mfimes  regiments 
eurent  a  poursnivre  one  de  leurs  caravanes.  II  fallat  franchir,  par 
des  sentiers  de  chfevre,  la  chaine  abrupte  qui  sdpare  le  Theghi- 
ghest  du  Riou;  et  apr^s  une  nuit  de  roarche  forc^e,  la  t6te  de 
notre  cavalerie  atteignit  les  premieres  tentes,  tandis  que  les  ca- 
nonniers  et  les  soldats  du  train  ^taient  encore  fort  en  arri&re  et 
qu'une  partie  de  la  cavalerie  l^gere,  obligee  a  un  detour,  6tait 
retenue  sur  un  point  eloign^  par  une  rude  resistance.  Nos  ca?a- 
liers,  en  petit  nombre,  furent  non  moins  ^nergiqnement  accueillis 
par  les  premiers  douars  qu'ils  aborderent.  Le  lieutenant-colonel 
Sentuary  et  les  capitaines  de  Forton  et  Cassaignolles  «  surmon- 
terent  cette  resistance  a?ec  leur  vigueur  accoutumee.  »  Ce  sont 
les  expressions  du  rapport  de  Lamoriciere.  Les  Arabes,  apres 
une  lutte  acharn^,  gagnerent  les  montagnes  en  laissant  une 
soixantaine  de  morts  sur  le  champ  de  bataille.  On  eut  dopuis 
Texplication  de  leur  ardeur  extraordinaire  :  Temir  avait  coucbe 
la  nuit  precddente  dans  la  tribu  (2). 

Cette  ann^e  1843  parut  decisive  centre  lui.  Les  g6neraux 
Changarnier  et  Lamorici&re  avaient  presque  acheve  de  dompter 
les  tribus  de  TOuest.  La  prise  de  la  smalah  d'Abd-el-Kader 
par  le  due  d'Aumale  (16  mai),  k  la  tSte  de  forces  dix  fois 
inferieures  a  celles  de  Tennemi,  sembia  le  coup  de  grdce  porte 
a  sa  puissance.  Le  colonel  Morris  commandait  la  cavalerie  qui 
ex^cuta  ce  merveilleux  coup  de  main  sur  la  maison  de  T^mir, 

(1)  Leltro  du  general  dc  Lamoricidrc,  a  M.  lo  gouverncar  de  TAIgorie,  Bugcaud. 
Monileur  universel  du  8  janvicr  1813. 

(2)  Rapporl  du  general  de  Lamoriciorc  a  Busreaud.  Moni$eur  du  29  janvicr  1843. 
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eomprenaDt  ses  fonotionnaires,  ses  domestiques,  ses  otages,  avec 
les  provisions  de  guerre,  les  vivres,  le  tr^sor,  les  archives, 
le  betail,  le  haras,  les  femmes  et  les  enfaots.  Les  chasseurs 
diargerent  a  droite;  les  spahis,  entraiDds  par  leurs  intr^pides  offi- 
ciers  (Cassaignolles  y  dtait),  prireut  k  gauche,  od  se  trouvait  le 
doaar  d'Abd*el-Kader  et  de  ses  lieutenants*  Le  prince,  plac^  au 
cratre  avec  un  escadron,  dirigeait  tous  les  mouvements.  En  quel- 
qaes  minutes,  tout  c^da.  Et  bientdt,  le  due  d'Aumale  put  ecrire 
en  tdte  de  son  rapport  au  g^n^ral  de  Bar,  commandant  k  Alger, 
ces  lignes  triomphantes :  « Mon  gdn^ral,  la  smalah  d'Abd-el-Kader 
est  prise,  son  tr^sor  pill^,  les  fantassins  r6guliers  to^s  ou  disper- 
se. Quatre  drapeaux,  on  canon,  deux  affiHts^  un  butin  immense, 
des  populations  et  des  troopeaux  considerables  sont  (omb^s  en 
notre  pouvoir  (1)- »  Le  reste  de  Tannee  fut  occupy  a  poursuivre 
les  debris  dpars  des  forces  de  Tarmee  arabe. 

Aa'mois  de  juin,  par  exemple,  on  eut  avis  d'ane  Migration 
considerable  qui  remontait  la  valtee  du  haut  Riou.  Notre  cava- 
lerie,  partie  a  minuit,  atteignit,  a  8  heures  du  matin,  la  queue 
de  cette  immense  caravaoe,  compos^e  d'au  moins  40,000  per- 
sonnes,  chassant  une  quantity  de  troupeaux  et  de  b^tesde  somme. 
Les  spahis,  sous  les  ordres  des  capitaines  Arbellot  et  Cassai- 
gnolles, donn^rent  vigoureusement;  its  eurent  quatre  blesses  et 
perdirent  plusieurs  chevanx;  mais  il  ne  fut  pas  possible  h  des 
escadrons  fatigues  par  une  marche  de  plus  de  dix  lieues  de  p^ne- 
trer  bien  avant  dans  la  masse  confuse  des  bataillons  ennemis  (2). 

Une  affaire  bien  plus  s^rieuse,  et  qui  fut  regard^e  un  mo- 
ment comme  le  terme  de  toute  resistance  de  la  part  d'Abd-el- 
Kader,  fut  la  d^faite  et  la  mort  de  son  principal  lieutenant, 
Ben-Allal-Sidi-Embareck.  Joseph  Cassaignolles,  on  va  le  voir,  eut 
la  plus  brillante  part  dans  cette  action,  et  s'il  avait  616  facile  jus- 
qu'aloi's  de  prevoir  son  bel  avenir,  il  fut  impossible  d'en  douter 
depuis. 

(1)  Moniteur  universel  du  31  mai  1843. 

(^)  Ddpd€bc  du  lieutenant-general  de  Lamoriciere.  MonUeur  du  16  juillet  1843. 
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Le  general  Tempoure,  sorti  le  6  novembre  de  Mascara  avec 
800  fantassins,  3  pieces  d'arliUerie  et  500  chasseurs  et  spahis, 
poarsuivait  les  restes  de  Tinfanterie  d'Abd-el-Kader,  qui  cherchaieut 
a  rejoindre  T^mir  sous  le  commandemeDt  de  son  khalifa  Sidi- 
Embareck.  Ce  dernier  avait  une  grande  avance  sur  nos  troupes. 
Mais,  apres  plusieurs  jours  de  marches  forc^es,  par  des  terrains 
presque  impraticables,  sous  une  pluie  battante,  le  general,  guide 
par  les  traces  des  bivacs  arabes  et  par  quelques  indications  des 
habitants  du  pays,  finit  par  rencontrer,  le  matin  du  1 1  novembre, 
un  dernier  bivac  dont  les  feux  n'etaient  pas  encore  ^teints.  S<irs 
alors  d'atleindre  Tennemi,  nos  soldats  oublient  leur  fatigue,  fran- 
chissent  des  torrents  gonfles  par  la  pluie,  d'affreux  ravins,  des 
forets  presque  inextricables,  et  reconnaissentenfin,  a  une  epaisse 
fumee  sortant  d'un  bois  voisin,  le  campement  du  khalifa  a  Tori- 
gine  de  la  valine  de  TOued-Malah.  Le  general  forme  alors  sa  ca- 
valerie  en  trois  colonnes,  sous  les  ordres  du  colonel  Tartas,  or- 
donnant  a  Tinfanterie  d'en  suivre  au  pas  de  course  tons  les  mou- 
vements. 

Bient6t,  un  coup  de  feu  l!r6  par  une  vedette  arabe  avertit 
Ben-Allal  de  la  presence  des  Fran^ais.  En  m6me  temps,  nos 
cavaliers  partent  au  trot,  et,  en  quelques  minutes,  se  trouvent  a 
une  port^e  de  fusil  de  la  troupe  arabe,  qui  marchait  en  deux 
colonnes  serrfies,  tambours  battant,  drapeaux  en  t6te.  Les  soldats 
du  khalifa  envoient  a  bout  portant  un  feu  nourri  sur  les  n6tres. 
Mais  ils  ne  peuvent  resister  a  la  charge  de  la  cavalerie  qui  en 
fait  un  terrible  carnage,  surtout  vers  la  tete  de  la  colonne,  oil  les 
drapeaux  atlirent  en  foule  chasseurs  et  spahis.  Bient6t  ces 
trophies  envies  fitaient  a  nous  et  n'avaient  plus  de  defenseurs. 
A  la  vue  de  ces  pertes,  le  khaUfa  prit  la  fuite  avec  un  certain 
nombre  de  cavaliers  et  parvint  a  gagner  les  pentes  rocheuses 
des  coUines^ppel^es  Kefs. 

«  Mais  M.  le  capitaine  Cassaignolles,  des  spahis  (je  copie  la  re- 
lation publiee  quelques  jours  aprcs  par  le  Moniteur  algerien), 
sans  le  connaitre,  et  conduit  par  un  heureux  instinct,  s'elait 


Digitized  by 


Google 


—  257  — 

acharn^  a  le  poarsuivre  au  travers  d'afifreuses  difficult^s.  Deux 
brigadiers  da  2°  chasseurs  et  ud  mar6chal-des-logis  de  spahis, 
accourns  a  la  voix  de  M.  Cassaignolles,  vinreDt  le  seconder  dans 
SOD  entreprise.  Ben-Allal,  entoure  par  ses  quatre  ennemis,  sem- 
blait  ne  devoir  plus  songer  a  se  d^fendre,  et  d^ja  le  brigadier 
Labossay  se  preparait  a  recevoir  de  ses  maius  le  fusil  que  ce 
chef  lui  pr^sentait  la  crosse  en  avant,  lorsque,  par  un  mouvement 
rapide  comme  T^clair,  il  en  dirigea  le  canon  sur  la  poilrine  du 
brigadier  qu'il  ^teudit  raide  mort.  M.  le  capitaine  CassaignoUes, 
le  sabre  au  poing,  allait  venger  la  mort  de  Labossay,  quand  un 
coup  de  pistolet  renversa  le  cheval  de  cet  officier;  un  second  coup 
de  pistolet  de  Ben-AUal  blessa  l^gerement  le  mar^chal-des-logis 
de  spahis  Sicot,  qui  venait  de  lui  ass^ner  un  coup  de  sabre  sur  la 
Ute.  Ben-Allal,  n'ayant  plus  de  feu  contre  ses  assaillants,  se 
defendait  de  son  arme  d^charg^e,  lorsque  le  brigadier  Gerard  mit 
fin  a  cetle  lutte  desesperee  en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet  dans 
la  poitrine,  a  briile-pourpoint. 

•  M.  le  capitaine  CassaignoUes  ne  savait  point  encore  a  quel 
ennemi  il  avait  a  faire ;  il  n'avait  pu  que  remarquer  son  courage, 
son  sang-froid  et  son  habilet^  a  manier  ses  armes.  Un  signe  bien 
connu  de  tons  dissipa  ses  doutes  :  un  (Bil  manquait  a  la  figure 
de  son  ennemi  terrass^ ;  ce  ne  pouvait  dtre  que  Ben  Allal  Ould 
Sidi  Embareck,  le  borgne,  comme  Tavaient  surnomm^  les  Arabes. 
Sa  t^te  fut  apport^e  aux  pieds  du  general. 

»  Ben-Ailal  ^lait  le  conseiller  le  plus  intime  d'Abd-el- 

Kader,  son  veritable  homme  de  guerre^  et,  apres  lui,  le  person- 
nage  le  plus  important  et  notre  ennemi  le  plus  acharn6(1). » 

Telle  avait  eX6  Timp^tuositS  de  nos  cavaliers  qu'il  n'y  eut  de 
notre  cdt6  qu'un  mort,  le  brigadier  tue  par  Sidi-Embareck,  et  un 
petit  nombre  d'hommes  gravement  blesses,  tandis  que  Tennemi 
avait  subi  de  grandes  pertes  :  plus  de  quatre  cents  morts,  presque 
autant  de  prisonniers,  cinquante  chevaux,  six  cents  fusils  et  trois 

;1)  Moniteur  alg^rierif  cild  dans  le  Moniieur  de  Varm4e  et  dans  le  Moniteur 
univettd  du  3  d^cembro  1843. 
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drapeaux.  Le  jeooe  eapiiaiD&,  a  qui  sa  bonne  forluae  et  son  cou- 
rage avaient  donn6  une  si  belle  part  dans  cette  brillante  affidre, 
fut  cit6  avec  honneur  dans  le  rapport  du  g^n^ral  Tempoare,  et 
le  gouverneur  general  de  TAlg^rie  le  ddsigna  poor  porter  a  Louis- 
Philippe  les  drapeaux  enlevds  aux  Arabes.  Le  mar^chal  Bugeaud 
^crivait  en  mSme  temps  au  ministre  de  la  guerre  (24  novembre 
1843)  : 

« Je  charge  M.  le  capitaine  des  spahis  d'Oran  Gassaignolles  de 
Yous  apporter  les  drapeaux  pris  a  Finfanterie  d'Abd-el-Kader  dans 
rheureux  et  brillant  combat  du  1 1  novembre  sur  FOued-Malah. 
M.  Gassaignolles  est  un  officier  des  plus  distingues  par  le  cou- 
rage, Tintelligence  et  le  dfivouement.  II  en  a  donn6  de  nom- 
breuses  preuves.  Cost  a  lui  qu'on  doit  la  mort  du  khalifa  Ben- 
AUal...  »  Et  le  mar^chal  r^sumait  les  faits  dont  nous  venons  de 
presenter  le  r^cit. 

Aprfes  avoir  regu  k  Paris  Taccueil  que  m^ritaienl  ses  services, 
Gassaignolles  vint  passer  quelques  jours  a  Yic-Fezensac.  II  avait 
besoin  de  jouir  du  bonheur  de  sa  mfere  et  de  serrer  la  main  de 
ses  amis  d'enfance,  tons  orgueilleux  de  ses  succfes,  et  pour  qui  son 
aflFection  resta  toujours  si  vive  et  si  cordiale.  Du  resle,  la  ville  en- 
tiere  voulut  t^moigner  son  admiration  au  jeune  officier  devenu 
llionneur  de  sa  patrie  :  le  conseil  municipal  et  les  habitants  de 
Vic  lui  oflfrirent  un  banquet. 


II 


Pendant  que  Gassaignolles  se  reposait  dans  le  calme  de  sa  ville 
natale  de  cette  rude  campagne  de  1843,  TAlg^rie  semblait  com- 
pl^tement  pacifiee.  Le  marshal  Bugeaud  avait  fait  entendre  ces 
paroles  trop  confiantes  dans  un  banquet  public,  k  la  fin  du  mois 
de  novembre  :  « Je  vous  dis  hardiment  que  la  guerre  sSrieuse  est 
finie.  Abd-el-Kader  pourra  bien,  avec  la  poign^e  de  cavaliers  qui 
lui  restent,  executor  quelques  coups  de  main  sur  les  Arabes  sou- 
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mis  de  la  froDtiere;  mais  il  ne  peut  rien  tenter  d'importaDt  (1).  • 
Le  genie  d'Abd-el-Kader  devait  donner,  quelqaes  mois  aprfes,  un 
rude  d^meoli  aux  calculs  de  Bageaud.  L'emir,  en  attirant  nos 
troupes  sur  la  frontiere  du  Maroc,  nous  mit  en  guerre  avec 
cet  empire  j usque-la  paisible  et  ami.  On  connait  les  faits  d'armes 
oil  ^claterent  la  valeur  et  le  coup  d'ceil  du  prince  de  Joinville,  et 
cette  brillante  victoire  qui  valut  au  gouverneur  general  de  I'Alg^rie 
le  titre  de  due  d'Isly.  Je  n'ai  pas  a  donner  ici  le  detail  de  cette 
jdurnee ;  on  sait  qu'apres  quatre  heures  d'attaques  r^it^r^es  et 
repoussees  partout  avec  une  bravoure  prodigieuse,  les  Marocains 
furent  mis  en  complete  deroute.  Parmi  les  hommes  qui  Tavaient 
«  parfaitement  aeconde »  dans  cette  action,  Bugeaud  n'oublia  pas 
de  mentionner  (apr^s  les  gen6raux  Lamorici&re  et  Bedeau,  et  les 
colonels  P^lissier,  Cavaignac,  Gachot,  Tartas,  Yusuf  et  Morris), 
bon  nombre  d'officiers,  entre  autres  Cassaignolles,  chef  d'escadron 
aux  spahis  (2).  II  6tait  montfia  ce  grade  le  6  Janvier  pr^c^dent. 
Pendant  I'annee  1845,  la  lutte,  apaisee  du  cdt6  du  Maroc,  se 
reporte  plus  rude  que  jamais  sur  les  tribus  indigenes,  et  conti- 
nue avec  des  incidents  parfois  douloureux.  Je  n'en  rappellerai 
qu'un  seul,  celui  des  grottes  ou  le  colonel  P^lissier,  aprfes  des 
sommations  r^it^r^es  et  toujours  inutiles,  se  d6cida  a  faire  p^rir 
par  la  fum^e  la  tribu  des  Ouled-Riah  :  mesure  sinistre,  mais  peut- 
etre  necessaire,  au  sujet  de  laquelle  Cassaignolles  crut  devoir 
t^moigner  son*  approbation  au  rude  guerrier,  comme  je  I'apprends 
du  billet  qui  suit : 

Alger,  le  20  aoiit  1845. 

Men  Cher  Cassaignolles,  je  vous  remercie  pour  voire  bonne  lettre  du 
1 4  aout.  Je  la  classe  avec  plus  de  cent  autres  que  des  chefs  ou  de  bons 
camarades  m'ont  6criles  pour  me  feliciter  d'avoir  eu  T^nergie  de  ma 
situation,  le  courage  de  mes  oeuvres  et  la  satisfaction  de  mener  ^  bien 
une  (jeuvre  qui  m*avait  6t6  confine  et  n'6tait  pas  sans  difficult6s. 

Je  vous  embrasse  de  coeur. 

A.  P^LISSIER. 

(1)  cm  par  A.  Nbttbment,  Histoire  de  la  conqxiite  d' Alger,  p.  500. 
(3)  Rapport  du  mar^chal  Bageaad,  Moniteur  universel  da  30  aoiit  1844. 
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En  jaiD,  au  moment  oil  Abd-el-Kader,  en  se  retirant  dans  le 
Maroc,  allait  nous  accorder  un  trop  court  armistice,  Gassaignolles 
prit  una  part  notable  a  une  expedition  dans  les  montagnes  de 
TAur^s.  J'en  laisse  raconter  un  episode  au  g^n^ral  Bedeau  : 

Un  chef  appel6  Saali,  particuli^rement  signal^  comme  le  principal 
instigateur  des  intrigues  pr6par6es  pour  compromettre  Tautorit^  des 
chefs  inveslis,  s*6tait  r6fugi6  avec  un  douar  nombreux,  a  sept  heures 
du  camp  du  colonel  Regeau,  sur  le  territoire  des  Oulad-Derradj-Gha- 
rabas. 

Le  commandant  Gassaignolles  recut  Tordre  de  partir  dans  la  nuR. 
du  18  juin  avec  deux  escadrons  de  spahis  et  cinquante  cavaliers  du 
caid  Si-Mokram  pour  enlever  ce  douar.  Au  point  du  jour,  le  douar 
6tait  entour6.  Trois  cent  cinquante  chameaux  et  trois  mille  moutons 
6taient  pris,  et  les  chefs  des  Oulad-Derradj-Gharabas  se  rendaient 
eux-m6mes  pr^s  du  commandant  Gassaignolles  pour  s*excuser  d'avoir 
donn6  Thospitalit^  ^  un  chef  dissident. 

Au  moment  ou  les  escadrons  se  pr6paraient  k  retourner  au  camp, 
Saali,  qui  etait  parvenu  h  r6unir  quelques  cavaliers,  fit  insulter  les 
gens  du  goum  de  IJi-Mokram,  et  quelques  coups  de  fusil  furent  6chan- 
g6s  entre  eux.  Le  commandant  Gassaignolles,  qui  avait  une  mission 
de  simple  police  politique  h  remplir,  parvint  h  faire  cesser  le  feu  du 
goum,  mais  quelques  coups  de  fusil  avaient  suffi  pour  r^unir  d'autres 
cavaliers. 

La  mobilitfe  arabe  se  montra  bien  6vidente  en  cette  circonstance. 
Malgr6  les  chefs,  plus  de  500  chevaux  et  pr6s  de  200  fantassins  entou- 
r^rent  en  moins  d'une  demi-heure  les  150  spahis  du  commandant 
Gassaignolles.  Get  officier  sup6rieur,  dont  vous  connaissez  toute  la 
valeur  militaire,  6tait  parfaitement  seconds  par  le  capitaine  Arbellot 
et  par  plusieurs  officiers  de  m6rite.  lis  durent  mainlenir  en  ordre  t6- 
gulier  les  deux  escadrons,  et  par  des  charges  partielles  bien  combin6es 
parvinrent  a  tuer  plusieurs  hommes  aux  Arabes  en  compensant  Tin- 
f6riorit6  num6rique  par  une  Anergic  disciplin6e  et  habilement  dirigte. 

Le  combat  dura  deux  heures.  II  nous  a  cout6  trois  hommes  et  cinq 
chevaux  tu6s,  un  officier,  douze  hommes  et  quinze  chevaux  blesses. 
Nos  spahis  ont  conserve  la  totalitfe  des  chameaux  et  moutons;  ils  n'ont 
pas  laiss6  une  seule  arme,  un  seul  morl  au  pouvoir  des  Arabes,  aux- 
quels  ils  ont  pris  21  fusils,  7  sabres,  1 0  pistolets  et  7  chevaux. 

Ge  combat  fort  inattendu  a  produit  dans  ce  pays,  jusqu'a  ce  jour  pen 
visits,  un  tr6s  avantageux  effel,  en  prouvant  la  superiority  de  nos  ar- 
mes.  D6s  le  lendemain,  les  chefs  des  Oulad-Derradj-Gharabas  6cri- 
vaient  ponr  demander  au  colonel  de  pardonner  a  leurs  Arabes  que 
Dieu,  disaient-ils,  avaient  d6ji  punis  pendant  le  combat  (1). 

(1)  Rapport  da  lieatenant  g^ndral  Bedeau  an  gouverneur  g^n^ral  del'Algcrie,  l^'^ 
juillet.  Moniteur  universel  du  94  juUlet  1845. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES  CHANTS  HftROIOUES  DES  BASQUES. 

(»uite),  (I) 

IV 

Chant  D'ALTASisgAR.  —  On  sail  d^ja  que  ce  po^me  a  ^te 
public  pour  la  premiere  fois  par  M.  de  Monglave  (2).  Le  voici 
tel  qu'il  le  livra  lui-mdme,  dans  son  s^p^tissante  primeur,  aux 
membres  de  rinstitut  historique  de  1 835. 

Oyhu  bat  aditna  izan  da 

Escualdunen  mendien  artetic, 

Eta  eteheco  jaunac,  bare  athearen  aiuticinean  chu^ic, 

Ideki  tu  beharriac,  eta  erran  du :  «Nor  da  hor?  Cer  nahi  dautel?  » 

Eta  chacurra,  bere  nausiaren  oinetan  lo  zaguena, 

Alchatu  da,  eta  karrasiz  Altabis^arren  ingurruac  bethe  ditu. 

Ibafietaren  lepoan  harabotz  bat  aghertcen  da, 
Urbiltcen  da,  arrokac  esker  eta  escun  joten  dituelaric; 
Hori  da  urruntic  heldu  den  armadabaten  burruma. 
Mendien  capetaric  guriec  erepuesta  eman  diote; 
Bere  taten  seinoia  adiarazi  date, 
Eta*etcheco  jaunac  bere  dardac  zorrozten  tu. 

(1)  Voir,  plus  hant,  pages  97, 155  et  328. 

(2)  Journal  de  I'Institut  historique,  t.  i,  p.  176.  Paris,  1835.  Je  copie  exac* 
temeot  la  traduction  deM.de  Monglave;  mais  j'adopte  une  autre  orthographe  que 
celle  de  sa  le^ou. 

c  Uq  cri  s'est  ^lev6  —  du  milieu  des  moatagnes  des  Bseualdnnacs;  —  et  TEt- 
cheeo-jauna  {mai$re  de  la  maison),  d^out  derant  sa  porte,— a  oavert  ToreiHe,  et  il 
a  dit :  Qui  va  Ik'i  Que  me  veut-on?»  —  Et  le  chien  qui  dormait  aux  pieds  de  son 
maltre  —  s'cst  lev^,  et  il  a  rempli  les  environs  d'Altabis^ar  de  see  aboiements. 

»  Au  col  d'Ibaneta,  un  bruit  retentit;  —  il  approche  en  fr6iant  a  droite,  h  gauche 
l«s  roebers;  •—  c'est  1«  murmure  sonrd  d'une  arm^e  qui  vtent.  ^  Les  ndtres  y  ont 
f^pondu  du  sommet  des  montagnes;  *-  ils  ont  souffle  dans  ieors  comes  de  boeoC— 
et^  rElcbaco-jaana  aigvise  see  fl6ehes. 

TOMK  VII.  18 
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Ileldu  (lira!  lieldu  (lira!  ccr  lantzazco  sasia ! 

Nola  (^r  nahi  (X)lorez(X)  banderac  heien  erdian  aghert(^n  diren ! 

Cer  simiztac  atheratcen  diren  hein  armetaric ! 

Cenbat  dira?  Haurra,  condatzac  onghi! 

Bat,  biga,  hirur,  laur,  bortz,  sei,  zazpi,  zorlzi,  bederatzi,  hamar, 

[hame(»,  hamabi,] 
Hamahirur,  hamalaur,  haraabortz,  hamasei,  hamazazpi,  heme- 

fzortzi,  hemeretzi,  hogoi.] 

Hogoi  eta  mila(a  oraino. 

Hein  (X)ndatcea  deajboaren  galK^ea  litelce. 

Urbilt  ditzagun  gure  beso  zailac,  errotic  albera  ditzagun  arro(ja 

Botha  ditzagun  mendiaren  patarra  behera  [horriec,] 

Hein  buruen  gaineraino ; 

Leber  ditzagun,  herioaz  jo  ditzagun. 

Cer  nahi  zuten  gure  mendietaric  Norte(X)  ghizon  horiec? 

Ceria(X)  jin  dira  gure  baicearen  nahastera? 

Jaungo  (X)ac  mendiac  in  diluenean  nahi  izan  du  hec  ghizonec 

[ez  pasatcea.j 

Bainan  arrokacbiribilcolicaerotzc^endira,  tropaciehert(5endituzle. 
Odola  churrutan  badoa,  haraghi  puscac  dardaran  daude. 
Oh !  cembat  hezurr  (^rras(^atuac !  (^r  odolez(M)  itsasoa  I 

Es(^pal  es(^pa!  indar  eta  zaldi  dituzuenac. 

Es(^pa  hadi,  Carlomano  eregghe,  hire  luma  beltzekin  eta  hire 

[capa  gorriarekin;] 

Hire  iloba  maitea,  Errolan  zangarra,  hantchet  hila  dago; 

Bere  zangarrtassua  beretaix)  ez  du  izan. 

Eta  orai,  Escualdunac,  utz  ditzagun  arroca  horiec; 

Jautz  ghiten  fite  igor  ditzagun  gure  dardac  es(Mipatcen  diren  (X)ntra. 

»  lis  viennent!  ils  vienDent!  QneHe  haie  de  lances!  —  Gomme  lesbannidres  ver- 
sicolordes  flottent  au  miliea!  —  Qaels  Eclairs  jailUssent  des  armes!  -;- Combien 
sonl-Us?  Enfant,  compte-les  bien  1  —  Un,  deux,  Irois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  buit, 
neuf,  dix,  onze,  douze,  —  treize,  (fbatorze^  qainze,  seize,  dix-sept,  dix-buit,  dix-neaf, 
vingt. 

>  Vingt,  et  des  milliers  d'aatres  encore.  —On  perdrait  son  temps  &  les  compter. 
—  Unissons  nos  bras  nerveux,  d^racinons  les  rochers,  —  lancons-les  du  baut  des 
iQontagnes  —  jusque  sur  leurs  t6tes.  — Ecrasons-les !  tuons-les! 

9  Et  qu'avaient-ils  k  faire  dans  nos  montagnes  ces  bommes  du  Nord?  —  Pourquoi 
sont-ils  venus  troubler  notre  paix?  —  Quand  Dien  fait  des  montagnes,  c' est  pour 
que  Its  bommes  ne  les  francbissent  pas.  —  Mais  les  rocbers  en  roulant  tombent;  ils 
^crasent  les  troupes;  —  le  sang  ruisselle,  les  cbairs  palpitent.  ->  Ob !  combien  d'os 
broyt^  I  quelle  mer  do  sang ! 

»  Fuyez!  fuyez!  ceux  a  qui  U  reste  de  la  force  et  un  cbeval.  —  Puis,  roi  Carlo- 
man,  avec  tes  plumes  noires  et  ta  cape  rouge.  —  Tob  neveu,  ton  plus  brave,  ton 
cb^ri,  Roland,  est  ^tendu  mort  14-bas.  —  Son  courage  ne  lui  a  servi  a  rien.  —  Et 
maintenant,  Escualdunacs,  laissons  les  rocbers;  —  descendons  jite  en  lancant  nos 
flicbes  k  ceux  qui  fuient. 


Digitized  by 


Google 


—  263  - 

Badoadi!  badoadi!  non  da  bada  lantzezco  sasi  bura? 

Non  dira  beien  erdian  agberri  ciren  cer  niibi  colorezco  bandera  bee? 

Ezdagehiago  simiztaric  atberatccn  beien  armaodolezbetbelaric. 

Cembat  dira?  Haurra,  condatzac  ongbi ! 

Hogoi,  bemeretzi,  hemezortzi,  hamazazpi,  bamasei,  bamabortz, 

[hamalaur,  bamairur], 

Hamabi,  hameca,  hamar,  bederalzi,  zortzi,  zazpi,  sei,  bortz,  laur, 

[birur,  biga,  bat]. 

Bat  I  ez  da  bibiric  aghertcen  gehiago. 

Akbaboda.  Etcheco  jaana,  joaiten  abalzira  zure  cbacurrarekin, 

Zure  emaztearen  eta  zure  baurren  besarkatcera, 

Zure  darden  garbitcera  eta  alcbatcera  zure  tutekin,  eta  ghero 

[beien  gainean  elzalera  eta  lo  itera]. 

Gabaz,  arranoac  joanen  dira  haagbi  pusca  lebertu  borien  jatera, 

Eta  bezurr  horiec  oro  churituco  dira  eternitatean. 

M.  de  Monglave  a  era  devoir  enrichir  sa  publication  d*ane  no- 
tice oil  il  explique  sa  decouverte,  lout  en  cherchant  k  determiner 
les  caractferes  particuliers  de  la  po^sie  nationale  des  Euskariens. 
«  I'ai  vu  autrefois,  dit-il,  una  copie  du  chant  d'Altabis^ar  chez 
M.Garat,  ancien  ministre,  anciens^nateuretmembre  de  Flnstitut. 
II  la  tenait  du  fameux  La  Tour  d'Auvergne,  le  premier  grenadier 
de  France,  lequel,  pendant  les  guerres  de  la  R^publique,  se  d6^ 
lassait  de  ses  fatigues  en  travaillant  h  un  glossaire  en  quarante- 
cinq  langues.  La  Tour  d'Auvergne  avait  616  cbargS  de  trailer  de 
la  capitulation  de  Saint-S6bastien,   le  5  aoiit  1794,  et  c'elait  au 
prieur  d'un  des  couvents  de  cette  ville  qu'il  6tait  redevable  de  ce 
pr^cieux  document,  ^crit  en  deux  colonnes,  sur  parchemin,  et 
dont  les  caractferes  peuvent  remonter  a  la  fin  du  douzifeme  ou  au 
commencement  du    treizibme  si^cle,   date>  ^videnmient  posle- 


>  Us  fuient!  ils  faientl  Oil  done  est  la  hale  de  lances?  —  Ou  sont  ces  banni^res 
versicolor^es  floUant  au  milieu?  — Les  Eclairs  ne  jaillissent  plus  de  leurs  armes 
souill6es  de  sang.  —  Combien  sont-ils?  —  Enfant,  comple-les  bien  I — Vingl,  dix- 
neuf,  dix-huit,  dix-sept,  seize,  quinze,  quatorze,  treize,  — douze,  onze,  dix,  nenf, 
bait,  sept^  six,  cinq,  quatre.  trois,  deux.  un. 

\  Un!  il  n'y  en  a  plus  m6me  un.  —  G'est  fini.  Etcbeco-jauna,  vous  pouvez  rester 
avec  votre  chien, —  erobrasser  votre  femme  el  vos  enfants,— nettoyer  vos  fldches,  les 
seirer  avec  voire  corne  de  boeuf,  et  ensuite  vous  coucher  et  dormir  dessus.  —  La 
nuit,  les  aigles  viendronl  manger  ces  cbairs  ^cras^es,  —  et  lous  ces  os  blancbiront 
dans  r^temU^.:^ 


Digitized  by 


Google 


—  264  - 

rieure  de  beaucoup  a  ce  chant  populaire  (1) » .  —  «  Les  Escaal- 
daDaisontpea^crit;  ils  ne  se  Dourrissent  (sic)  que  de  traditions 
verbales.  Parmi  les  poesies  qui  se  sont  ainsi  conserv^es  de  g^n6- 
ration  en  generation,  on  cite  un  poeme  assez  6tendu  sur  la  reli- 
gion desCantabres,des  chants  gaerriers  et  all^goriques,  quelqoes 
chansonnettes  sup^rieures  peat-^tre  en  naivet6  a  celles  de  Metas- 
tases et  des  romances  popolaires  qui  datent,  d'aprfes  M.  de  Hum- 
boldt, de  Finvasion  desRomains,  et  qui  ne  sont  pas  inf^rieures  aux 
plus  beaux  chants  des  grecs  modemes.  Viendra  peut-Stre  un  Mac- 
pherson  quilesrecueillera(2).  » 

Arretons-nous  quelques  instants  sur  Targument  dont  M.  de 
Monglavea  enrich!  le  Chant  (tAlkAiscar:  la  discussion  du  texte  en 
deviendra  d'autant  plus  facile. 

Le  lecleur  s'imagine,  sans  doute,  qu'apr^s  s*6tre'expliqu6  de  la 
sorte,  M.  de  Monglave  va  prendre  pour  base  de  sa  traduction  lafa- 
meuse  copie  censeefaite  par  La  Tour  d'Auvergne,  et  r^put^e  remise 
par  lui  aus^nateur  Garat.  Point  du  tout.  II  opfere  tout  bonnement 
sur  m  texte  form4  des  meilleures  variantes  par  un  certain  M.  Du- 
halde,d'apres  plusieurs  versions  qui  seraient  traditionnellement  con- 
servies  sur  la  montagne  (3). Si  vous  ne  voulez  pas  le  croire,  allez-y 
voir.  Cest  le  parti  que  j'ai  dii  prendre,  il  y  a  cinq  ans.  Le  bdtoa 
k  la  mam  et  le  sac  du  fsmtassin  sur  le  dos,  j'ai  couru  la  Soule,  la 
Basse-Navarre  et  le  Labourd,  k  lapoursuite  des  chants  historiques 
des  Basques  en  g^n^ral,  et  du  Chant  d'AUabisgar  en  particuUer. 
Durant  cette  odyss^e,  dont  les  Stapes  sont  constat^es  par  les  visa 
de  mon  passe-port,  j'ai  souvent  regrett6,  dans  I'amertume  de  mon 
dme,  que  ces  mots  sur  la  montagne^  n'aient  point  &t6  remplac^s 
par  des  indications  plus  precises.  Moinsheureux  que  M.  Duhalde, 
qui  n'a  eu  que  la  peine  de  choisir,  j'ai  vainement  interrog^  les 
lettr^s  etles  illettrds,  cur^s,  inslituteurs,  aubergistes  et  paysans. 

(1)  Joum.  del'Inst.  Hist.,  I.  i,  p.  176. 

(2)  Id.  Ibid. 

(3)  Dans  le  tome  I  de  son  Histoire  du  Midi  de  la  France^  p.  396»  note  1,  pnbli^ 
en  1845,  M.  Mary-Lafon  noas  apprend  qae  le  Chant  d'AUabit^ar  «  a  dtd  tradait 
en  1834  par  M.  G.  de  M.  »  PoarcfDol  cette  date  del834,  pnisqne  la  piece  aparn  eo 
1835,  ct  poarqnoi  Jf.  Garay  de  Monglave  n'est-il  d^sign^que  par  ses  initiales? 
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Saaf  le  denombrement  ascendant  etdescendant)  sur  leqoel  je  m'ex- 
pliquerai  plas  bas,  pas  le  moindre  vestige  da  Chani  d'Altabiscafj  ni 
d'aucun  autre  poeme  historique.  J'ai  vainement  essaye  de  recueil- 
lir  aussi  quelques  bribes  da  poeme  assez  itendu  sur  la  religion  des 
Cantabres  dont  parle  M.  de  Monglave,  qui  a  le  tort,  lui  aussi,  de 
confondre  en  upe  mSme  nation  les  Cantabres,  et  les  Yascons  an- 
cStres  des  Basques.  Si  M.  de  Monglave  ne  prend  la  peine  depublier 
ce  precieux  document,  nous  serons  done  forces  de  nous  contenter, 
comme  par  le  passe,  des  renseignements  trop  sommaires  donnes 
par  Strabon  sur  les  croyances  religieuses  des  anciens  peuples  du 
nordderEspagne(i). 

De  cette  enqu^le  infructueose,  je  crois  pouvoir  deja  conclure 
queM.  de  Monglave  est  dans  levrai  encore  plusqu'il  nepense, 
quand  il  prophetise  Tav^nem^nt  d'un  Macpherson  euskarien,  qui 
pourrait  seul,  en  effet,  reveler  au  commun  des  martyrs  les  riches- 
ses  historiques  et  litteraires  dont  il  parle  dansTargumentdu  Chant 
d'Altabiscar  (2).  Je  ne  crois  pas  n^anmoins  que  M.  de  Monglave 
soit  a  la  hauteur  de  ce  role,  car  plusieurs  Bayonnais,  ses  compa- 
triotes,  m'ont  dit  et  6crit  que,  malgre  son  nom  et  sonorigine  bas- 
ques, cetecrivain  est  etranger  a  la  langue  du  pays  (3).  Cela  etant, 
il  n'auraitpu  traduire  le  poeme  surlad^route  de  I'arm^e  de  Char- 
lemagne qu  avec  le  secours  d'autrui.  Mais  la  notice  citee  plushaut 
est  bien  Toeuvre  de  M.  de  Monglave,  et  il  y  est  parle  des  chants  des 


7rpofT^opO''jg  Tfcjv  ouopcov  rtvt  Sew  (Ovstv)  Tot-ig;  TrKvcsXjfivots"  vOxtw^o  npo  twv  TruX&iv, 
Travotxtov^  t«  yjioz<)zvj  Y,ai.  nKv-j^jyj^stv.  Strab.  Geog.  Lib.  iv.  —  Chaho  n'a  pas 
manqiiti  de  prendre  droit  des  paroles  de  M.  de  Monglave  sur  le  prdtendu  podme 
relalif  a  la  religion  des  anciens  Canlabres,  pour  donner  libre  earriere  a  son  penchant 
inne  pour  le  faux.  V.  nolammenl  dans  VHist.  primit.  des  Euskariens-Basques,  les 
chapitres  intitules  les  Pyrenees  occidentalcs.  et  Aitor,  Ugende  cantabre. 

(2)  Personne  n'ignore  aujourd'hui,  sauf  M.  Garay  de  Monglave,  que  les  poesies 
d'Ossian  sent  I'oeuvre  d'un  myslificaleur  habile  et  lellre  quiop^rail  sur  des  traditions 
popniaires.  Cette  supercherie  a(§ledemasquoe  dans  cent  publications,  dont  une  des 
plus  remarquables  est  assuremcnt  cellc  de  lord  Nbavbs^  publiee  en  1856,  dans  deux 
jonmaux  d'Edirabourg:  The  Courant,  no  du  24  juillet,  et  The  Scotsman,  no  du  26 
du  m^me  mois. 

(3)  Voila  le  sentiment  des  gens  bien  inform^s,  et  pourlant  M.  du  Mege  a  ecrit 
dans  scs  Addit.  et  Notes  a  VHist.  du  Langued.  vine  Hvr..  p.  34  ;  «  M.  de  Mon- 
glave, qui  connail  mieux  peut-6lre  que  lout  autre  hommc  dc  IcUros  de  notrc  cpoque 
la  langue  des  Escualdunacs,  scs  conipatriotcs.  » 
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Grecs  modernes,  en  mdme  temps  que  des  poesies  d'Ossian.  En 
1 835,  les  chants  grecs  ^talent,  en  effet,  connus  depuis  longtempsdu 
public  frangais,  grdce  a  la  publication  de  Fauriel  (1 ).  Eh  bien !  j'en 
faisjugequiconque  compare,  sans  prevention,  les  poemes  ossiani- 
ques  et  palikares  avec  le  Chant  d'Altabiscar,  ce  dernier  ne  parait-il 
pas  ^videmment  inspire  des  livres  indiquespar  M.  de  Monglave  lui- 
m^me?  N'est-ce  pas  le  meme  bruit  nocturne  d'armees,  lesm^mes 
chiens  vigilants,  les  mSmes  aigles  anthropophages,  les  m6mes  os- 
sements  blanchis,  dont  la  g6n^ration  romantique  de  1 835  a  fait  une 
sieffrayante  consommation?  Etque  dire  de  Charlemagne  qui  d6- 
tale,  comme  un  pleutre,  avec  ses  plumes  noires  et  son  manteau 
rouge,  le  costume  du  h^ros  de  Top^ra  de  Robin  des  Bois'i  Que  dire 
enfin  de  cette  maxime  philosophique  plac^e  dans  la  bouche  des 
montagnards  des  Pyrenees  du  viii*  siecle?  Quand  Dieu  fit  ces  mon- 
tagnes,  il  voulut  que  les  hommes  ne  les  franchissent  pas. 

II  me  semble  que  toutes  ces  reflexions  ne  sont  pas  de  nature 
a  inspirerune  tres  vive  confiance  dans.le  Chant  d'AUabisgar.ie 
ne  veux  pas  Texaminer  au  point  de  vue  linguistique,  ni  relever 
une  foule  de  mots  d'origine  evidemment  latine  ou  romane.  On  ne 
manquerait  pas  de  m'objecter  qu'il  n'en  est  pas  de  cette  piece 
comme  du  Chant  des  Cantabres,  et  qu'au  viii«  sifecle,  la  langue 
basque  devait  6videmment  avoir  emprunte  beaucoup  au  lexique  des 
idiomes  paries  dans  les  regions  vois^ines.  Mais  il  ne  m'est  pas  inter- 
dit  de  me  rabattre  sur  le  rhythme  et  sur  Thistoire,  et  je  tfen 
demande  pas  davantage. 

Sur  le  rhythme,  je  serai  court.  Les  Basques  n'ont  point  de  pro- 

(l)  FiURiBL,  Chants  jDopulaires  de  la  Grdce  modeme^  1824.  Je  ne  pensepas  qae 
M.  de  Monglave  ait  eu  cabnaissance  da  Jivre  public  I'ann^e  saivante  a  Leipzig,  par 
M,  Vils.  MuLLER,  Neugriechische  Volksliedem,  Griech  und  Franz  ausgegeben  von 
G.  Fauribl;  mais  il  a  pu  fort  bien  Stre  informe,  par  le  Bulletin  des  sciences  histo- 
riques  de  Ferussac,  t.  xiii,  p.  301-303,  d'uQ  chant  bohemien  duxve  siecle,  inti- 
tule: Defaite  des  Saxons,  dont  le  lexle  original  avail  6l6  public  k  Prague,  en  1829 : 
Die  Koningin  Handschrift...p.  72.  Je  copie  dans  le  Pays  Basque  de  M.  Francis- 
QUE-MiCHEL,  p. 235,  la  traduction  du  dernier  couplet  du  chant  bohemien:  <  We- 
ncsb  cscalada  la  montagne,  —  il  leva  son  epec  vers  la  droite.  —  C'est  la  que  so 
lance  Tarmee,  —  et  de  la  sur  le  rocher;  —  el  (tu  haul  de  ce  rocher  on  jetait  des 
pierres  sur  les  Gcrinains.  —  L'armiic  sc  precipite  du  haul  du  rocher  dans  la  piainc^ 
—  et  les  Germains  «(imissaiont,  —  ci  les  (iermains  fuyaienf,  —  el  \h  succotn- 
b^rcnt.  » 
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sodie  speciale,  et  ils  ont  emprant^,  tant  pour  la  poesie  litt^raire 
que  pour  ia  poesie  populaire,  les  procedes  des  Espagnols,  des 
Frangais  et  des  Gaseous.  Je  ne  connais  qu'uue  exception  a  cette 
regie,  et  ellem'est  pr^cis^mentfournie  par  la  piece  suspecte,  par 
le  Chant  d'Altabiscar.  Ce  chant  u'est  pas  en  vers,  car  on  ne  peut 
raisonnablement  donner  ce  nom  a  des  series  de  mots  comprenant 
UQ  nombre  de  syllabes  aussi  variable.  Je  vais  plus  loin.  On  peut 
couper  la  pifece  comme  on  voudra,  et  je  defie  que  Ton  arrive  une 
seule  fois  a  faire  coincider  le  sens  avec  n'importe  quel  metre  rdgu- 
lier,  surtout  en  maintenant  la  division  en  huit  strophes  de  six  vers 
chacune  adoptee  par  M.  de  Monglave.  J'ose  a  peine  parler  de  la 
rime.  Les  prdtendus  vers,  qui  riment  pour  la  plupart  par  asson- 
nance,  ne  ferment  qu'une  assez  faible  minority.  Notez  aussi  que 
cds  assonnances  ne  presentent,  pourchaque  strophe,  aucunretour 
regulier  etp^riodique,  de  sorte  qu'il  est  permis  a  quiconque  a 
tant  soit  pen  Thabitude  de  la  langue  basque,  de  les  attribuer  au 
hasard  plutdt  qu'a  I'artifice  du  poete.  Le  Chant  d'Altabiscar  se 
presente  done,  dans  le  romancero  basque,  comme  une  piece  soli- 
taire, concue  et  execut^e  dans  des  conditions  si  ^trabges,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  Tattribuer  a  un  homme  qui  a  sacrifie  tou- 
tes  les  regies  de  la  prosodie,  a  la  necessity  de  traduire  dans  Tidiome 
euskarien  un  theme  congu  dans  une  autre  langue. 

L'histoire  s'accorde  avec  la  prosodie  pour  prouver  la  faussete 
de  cette  piece.  En  effet,  si  le  Chant  d'Altabiscar  gtait  une  poesie 
heroique,  composee,  comme  on  Tassure,  immediatement  apres 
labatailie,  ou  meme  a  quelques  anneesde  date,  il  ne  devrait  y 
etre  question  que  d'^venements  historiques,  et  en  tons  cas  le  poete 
n'aurait  pu  serencontrer,  dans  ses  fictions,  av«c  d'autres  legendes 
deformation  post^rieure.  Celadit,  6tudionsrapidement  la  deroute 
de  Charlemagne,  a.  son  retour  d'Espagne,  au  double  point  de  vue 
de  Thistoire  et  de  I'epopee. 

Les  historiensdu  temps  se  sontmontres  fort  sobres  de  rensei- 
gnemenls  sur  le  fait  qui  nous  oecupe,  et  Eginhard  est  le  seul  qui 
le  raconle  avec  quelques  details.  En  778,  Charlemagne  avail  fait 
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one  expedition  assez  heurease  dans  le  nord  de  TE^agne.  •  II 
ramena,  dit  Eginbard,  ses  troupes  saines  et  sauves.  A  scm 
retour  cependant,  et  au  sommet  mSme  des  Pyreo^,  il  eat  a 
souffrir  un  pea  de  la  perfidie  des  Basques.  L'armee  d^filait  sur 
une  ligne  ^troile  et  longue,  comme  Ty  obligeait  la  conformation 
du  terrain  resserrg.  Les  Basques  se  mirent  en  embascade  sor 
la  Crete  dela  montagne  qui,  par  T^tendue  et  T^paisseur  des  bois 
favorisait  leur  stratag&me.  De  1^,  se  precipitant  sur  la  queue 
des  bagages,  et  sur  Tarriere-garde  destin^e  a  prot^ger  ce  qui  la 
pr^cedait,  ils  la  culbut&rent  au  fond  de  la  valine,  tu^ent,  apres 
un  combat  opiniatre,  tons  les  bommes  jusqu'au  dernier,  pillerent 
les  bagages,  et  proteges  par  les  ombres  de  la  nuit  qui  d^ja  s%' 
psMSsissaient,  s'eparpill6rent  en  divers  lieux  avec  une  extreme 
ceierite.  Dans  cet  engagement^  les  Basques  avaient  pour  eux 
la  leg^rete  de  leurs  armes  et  Tavantage  de  la  position.  La  pe- 
santeur  des  armes  et  la  difficult^  du  terrain  rendaient  au  con- 
traire  les  Franks  inferieurs  en  tout  a  leurs  ennemis.  Eg^ard, 
maitre  d'hdtel  du  roi,  Anselme,  comte  du  palais,  Botland,  com- 
mandant de  la  frontiere  de  Bretagne,  et  plusieurs  autres  perirent 
en  celte  occasion.  Le  souvenir  de  ce  cruel  ^chec  obscurcit  gran- 
dement  dans  le  cceur  du  roi  la  joie  de  ses  exploits  en  Espa- 
gne(1).  » 
Voila  done  cette  batailie,  si  exag^ree  dans  les  divers  romans 


(1)  Carolus salvo  et  iDColumi  excrcitu  reverlitur;  propter  qaod  ipsoPyhnei  jugo 

Wasconiam  perfidiam  parumper  in  redeundo  contigit  experiri.  Nam  cum  agmioo 
longo,  ul  loci  el  angustiarum  situs  permillebat  porreclus  iret  exercitus,  Wascones, 
in  summi  montis  vertice  posilis  insidiis  (est  coim  locus  ex  opacitatc  sylvarum,  qnarnm 
ibi  est  maxima  copia,  in^jdiis  ponendis  opportunus)  extremam  imped imentorum  par- 
tem, el  eosqui  novissimragminis  inccdenles,  subsidio  procedentes  tnebantnr,  desupcr 
incursanles,  in  subjectam  vallem  dejiciunt.  conserloque  cum  cis  prslio,  usque  ad 
UDum  omnes  interficiunt,  ac  direplis  impedimenfis,  noclis  beneficio,  quoe  jam  insta- 
bat  protect!,  summa  celerilate  in  diversa  disper  guntur.  Adjuvabat  in  boc  facto  Was- 
cones et  levitasarmorum,  et  loci  in  quo  res  gerebatnr  silu^;  ot  contra  Francos  etar- 
morum  gravilas  et  loci  iniquitas  per  omnia  Wasconibus  reddidit  irepares.  In  quo 
praelio  Eggihardus  regi.T  mensaj  prncposilus,  Anselmus  comes  palalii,  et  Hruodlan- 
dns  Brilannici  Iimilispr2pfec(us,cum  aliis  coropiuribus  iBlerficiuntur,  etc....  Egin- 
HARD.  Vita  Karoli  magni  ap.  Script,  fr.  V.  93.  Cf.  Eginh.  AnnaL  Ibid.  203; 
POET,  SAX.  L.  I.  Ibid.  143.  Jo  ne  crois  pas  devoir  ciier,  surlcm^mciv^nement, 
un  passage  do  la  Charte  d'Alaon,  car  la  faussele  ch'  cr  document  a  ^Ic  domon- 
Irde  par  S.  Rabanis  :  Les  Merovin<jiens  d'Aqnitaine. 
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epiqaesda  cycle  karoliBgien^  r^dnite,  par  on  historieB  contempo- 
rainet  biea  ioform^,  aux  simples  proportiODS  d'ao  combat  d'arriire- 
garde,  doot  Tarm^e  de  CharlemagDe  a  pea  souffert  (parumper). 
Les  Basques  ont  pill^  les  bagages,  massacr6  les  gardiens  et  qoel- 
qoes  oCftciers  de  rempereor,  parmi  lesqoels  Roland,  qui  n'est  pas 
encore,  comme  dans  les  i^gendes  post^rieures,  le  neveu  de  Char- 
lemagDe, riDYincible  paladin,  Thomme  a  la  Durendal  et  le  comiste 
sans  pareil^  mais  nn  simple  commandant  de  la  frontt^re  de  Bre^ 
tagoe  (Hruodlandus  Britannici  limitis  prcsfeetm). 

On  ignore  en  quel  lieu  pr^is  ce  combat  a  eu  lieu;  mais  si  Ton 
coD^d6re  que  Tarm^e  s'en  relournait  vers  le  Nord,  et  si  Ton  tient 
compte  de  certaines  expressions  d'Eginhard  (ipso  Pyrinei  jugo... 
in  summi  montisvertice*..  in  mbjectam  vaUem...  ete.)>  il  semble 
que  les  choses  ont  dd  se  passer  sur  le  versant  nord  des  Pyrto^es 
basques.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Espapols  s'attribuerent  de  bonne 
heure  cette  victoire.  lis  firent  de  Roncevaux  le  th^re  de  la  d^faite 
de  Charlemagne,  et  imaginerent  toutes  sortes  de  fables  sur  Tamitie 
de  Tempereur  et  d'Alfonse  le  Chaste,  Topposition  des  barons, 
rh^rmque  valeur  de  Bernard  de  Carpio,  etc.,  etc.  (1).  En  France, 
aucontraire,  on  mit  tout  sur  le  compte  des  Mauresqui  n'en  pou- 
vaient  mais,  et  avec  le  temps  apparurent,  dans  les  r^cits  l^gendaires 
et  les  romans  epiques,  une  foule  de  personnages  transformes  ou  fa- 
buleux  :  Tarchevdque  Turpin,  Roland,  neveu  de  Charlemagne,  la 
belle  Aude,  soBur  d'Olivier,  le  traitre  Ganelon,  e  tuUi  qumti.  Le 
nom  de  Roland,  enterr^,  disait<on,  dans  le  castrum  de  Blaye, 
devint  surtout  populaire  en  Gascogne  et  dans  les  contr^es  voisines. 
11  existe,  dans  notre  pays,  une  foule  de  traditions  relatives  a  ce 
personnage,  et  Ton  pretend  poss^der  son  ^pee  k  Notre-Dame  de 
Rooamadour  (Lot),  siege  d'un  p^ierinage  renomme.  Dans  les  Pyre- 


(I)  RoDBRic.  ToLBTAN.  Rer,  inHisp.gesL  Chron.  Lib.  IV.  — E  los  ricos  omes 
del  rey  don  Alfonso  el  Gasto,  qaando  sopieron  lo  porqac  fueron  los  mandaderos  al 
emperador  Carlos,  pesoles  mucho  de  coracon  :  e  consejaron  al  rey  que  revocas  c 
aquello  que  embiara  dc/Jr  al  emperador,  synon  que  lo  ecbaricn  del  reyno,  e  que 
ftUos  eatarien  aotro  scnor,  etc.  Las  quatro  paries  enteras  de  la  Cronica  de  Espana, 
cap.  \.  —  V.  aussi  dans  les  divers  recueils  cspagnols  les  romances  sur  la  balaillc  do 
BoHcrvaux  et  sur  Bernard  de  Carpio. 
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nees  surtout,  on  compte  je  ne  sais  combien  de  Pas  oa  Breches  de 
Roland,  el  ces  denomioations  remonteDt  k  des  epoques  tres  di* 
verses.  Si  les  unes  paraissent  Stre  assez  aaciennes,  d  aalres  soot 
iDcootestablement  tres  moderDes,  et  depuis  le  commencemeDt  du 
siecle  elles  ont  ^t^  coDsid^rablement  multipli^es  par  les  toaristes 
troubadours,  et  par  les  guides  de  la  montague,  qui  font  le  com- 
merce deslegeudes  au  plus  juste  prix.  Jaieu  maintes  fois  Tocca- 
sion  de  m'assurer  par  moi-mSme  de  ce  fait,  que  me  sigualait,  il  y 
a  quatre  ans,  ud  Bayonuais,  magistrat  et  historieu  distiugu^.  « A 
Gambo,  parexemple,  m'^crivait-il,  tous  les  strangers,  depuis  cia- 
quante  aus,  ne  manquent  pas  d  alter  visiter  le  Pas  ou  Gorge  de 
Roland:  les  indigenes  pur  sang  ignorent  ce  nom  de  Pas  de  Roland 
et  Tappellent  Utheca  gaiz,  porte  mauvaise,  dangereuse.  C'est  en 
effet  un  ^troit  et  dangereux  d^fil^.  Le  nom  de  Roland  a  done  ete 
rapports  tout  recemment  dansnotre  Pays  basque.  » 

J'en  ai  dit  assez  sur  Thistoire  et  sur  la  legende,  et  je  vais  t&cher 
d'en  tirer  parti  pour  relever,  dans  le  Chant  d'Altabiscarj  trois  ou 
quatre  invraisemblances  capitales. 

Ce  chant  presente,  dans  son  ensemble,  le  combat  comme  une 
extei^mination  complete  des  Franks  par  les  Basques.  Les  Franks 
etaient  arrives  par  milliers  {hogoi  eta  milaca  oraino),  et  il  n'en 
reste  pas  mSme un  {bat!  ezta  bihiric  agertcen  geheiago);  Eginhard, 
au  contraire,  reduit  la  chose  a  un  simple  combat  d'arriere-garde, 
meurtrier,  il  est  vrai,  mais  au  demeurant  peu  de  chose  (parumperj 
par  rapport  a  toute  TarmSe. 

Danslepoeme,  Charlemagne  fuit  avec  ses  plumes  noires  et  son 
manteau  rouge  {escapa  hadiy  Carlamano  erreghe,  hire  luma  bel- 
tzekinela  hire  capa  gorriarekinj.  Dans  Eginhard,  il  n'est  question 
ni  de  la  fuite  de  Tempereur,  ni  de  ses  plumes  noires,  ni  de  son 
manteau  rouge.  Charlemagne  devait  Stre  naturellement  a  la  tSte 
ou  au  centre  de  FarmSe,  et  sa  place  n'Stait  pas  en  arriere,  avec 
les  soldatsdu  train. 

Toujours,  d'apres  le  poeme,  Tarmee  serait  passee  par  le  col 
d'lbaneta)  et  le  combat  aurail  eu  lieu  pres  du  mont  AltabisQar. 
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Le  col  dibafieta  oa  dibayeta  est  sita^  un  pea  aa  Dord  de  Ronce- 
Yaux,  au  levaDt  du  mont  Altabiscar,  Altabis^ar,  ou  AJtobiscar. 
De  ce  col  part  uDe  valine  qui  descend  vers  Arneguy,  Saint  Michel 
et  Saint-Jean  Pied-de-Port.  Prfes  du  col  dlbaiieta  s'61evait  une  croix, 
dite  croiw  de  CharleSy  sur  Templacement  occupy  depuis  par  la 
chapelle  duSauveur  (1).  C'est  la  que  d'apr^s  plusieurs  hisloriens 
.  du  nord  de  TEspagne  (2)  et  de  la  Gascogne,  Farrifere-garde  de  Char- 
lemagne aurait  et6  extermin^e.  On  comprend  que  Tauteur  du 
po^me  ait  voulu  faire  concorder  son  r^cit  avec  les  traditions,  en 
y  parlant  du  mont  Altabis^ar  et  du  col  d'Ibaneta;  mais  Eginhard 
ne  determine  aucun  emplacement  fixe,  et  d^signe  seulement  les 
Pyr^n^es  basques  comme  le  th^itre  de  Taction  (3). 

le  pourraisrelever  encore  trois  ou  quatreautresinvraisemblances 
du  mdme  genre;  mais  j'aime  mieux  finir  par  une  preuve  certaine 
qu'au  lieu  d'etre  contemporain  de  la  batailte  et  anterieur  aux  ro- 
mans  ^piques,  le  Chant  d'AUabiscar  a  et6  compose  apres  eux  et 
d'apres  eux.  Dans  Eginhard,  Roland  est  simplement  le  comman- 
dant de  la  frontiere  de  Bretagne  (Britannici  limitis  prcBfectus)^  et 
Thistoire  ne  nous  apprend  pas  autre  chose  sur  ce  personnage. 
Dans  le  poeme,  au  contraire,  c'esl-a-dtre  a  une  ^poque  reput^e 
ant^rieure  a  la  l^gende,  il  est  d^ji^  le  personnage  legendaire,  le 
neveu  de  Charlemagne,  le  plus  brave,  le  ch^ri  (hire  iloba  mattea, 
Erroland  zangarraj. 

le  crois  que  cela  suffit,  et  il  me  semble  avoir  k  la  fois  demontre 
la  faussete  du  Chant  d'Altabisgary  par  Tenqufite  infructueuse  a  la- 
quelle  je  me  suis  livre  pour  le  retrouver,  par  ses  affinit^s  6vi- 

(1)  Navarriaip  usque  ad  monies  Pyrensos  et  usqae  ad  Cracem  Caroli.  Hug.  Mo- 
NAcu.  In  Chron.  Viseliac.  Monast.  —  Caroli  crux  sita  erat,  ubi  nunc  sacellnm 
saucti  Salvatoris  ad  Yuaioelan,  in  summo  Pyreuaeo.  OiHEiiART.  Not.  utr.  Vase, 
p.  406. 

(2)  Parece  ser,  que  los  Navarros. . . .  aguardaron  a  los  Francos  en  la  montana  de 
Allabiscar.. .  en  aquella  pequena  Uannada,  que  hay  en  la  antigua  Hermita  de 
S.  Salvador  do  Ibaneta.  Morbt,  Antig.  del  Reyno  de  Navarra,  p.  237. 

(3)  Fauribl,  Hist,  du  midi  de  la,  Gau/e,  i.  in,  p.  346,  ne  parle  pas  du  Chant 
d'AUahiscar,  mais  il  on  a  eu  certaineraent  connaissancc.  Son  ouvrago  a  paru,  en 
effet,  en  183r),  c'osl-a-dire  un  an  apr^s  la  publication  du  po^mo.  Or,  Fauriel  fait 
« fouler  sur  rarmt^i*  de  Cliarlcmagne  (l(!s  rochers  sous  losquels  olio  ful  dcrasce,  » 
circonstances  oinises  par  Cginhanl,  ot  rovolccs  seulement  par  le  pocmc  do  M.  do 
Monglave. 
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denies  et  sigDificatives  avec  certaines  poesies  liU^aires  et  popa- 
laires,  par  TetraDget^  de  sa  prosodie,  et  par  sa  comparaison  avec 
les  r^cits  historiques  et  legendaires.  Je  vais  mainteDant  essayer  de 
determiner  la  date  de  la  fabrication  de  celte  piece. 

Dans  le  tome  xin  du  Dictionnaire  de  la  Conversation^  p.  14-29, 
publie  en  1 834,  M.  G.  Olivier  a  im6r6  un  article  sar  les  Chants 
populaires  dont  j'e&trais  litteralement  ce  qui  suit :  «  Que  dirais-je 
des  chants  basques,  par  exemple,  et  d'ou  vienta  ces  tribus  exiles 
entre  le  ciel  et  la  terre  une  telle  franchise  de  rhythme  et  d'into&a- 
tion?  Tout  ce  que  je  connais  d'airs  basques  est  d'un  ton  gra&diose 
et  decide ;  mais  aucun  n'est  plus  frappant  sous  ce  rapport  que  le 
chant  national  des  Escualdunac,  comme  ils  se  nomment  eu&- 
m^mes  dans  leur  idiome.  Ce  beau  chant  n'a  cependant  pour 
parples  que  des  nombres  cardinaux  declines  depuis  un  jusqu'a 
vingt,  et,  dans  le  second,  repet^s  dans  Tordre  inverse.  —  Souvent, 
en  ^coutant  cet  air  d'une  si  pure  et  si  franche  melodie,  je  me 
suis  demande  quel  sens  cache  pouvait  couver  .sous  ce  texte  bi- 
zarre; d'hypoth^ses  en  hypotheses,  je  suis  remonte  jusqu'aux 
souvenirs  h^redilaires  des  temps  ou  les  races  vascones  (sic)y 
acculees  au  pied  des  Pyrenees  par  Tinvasion  celtique,  durenl 
chercher  sur  leur  sommet  un  refuge  infranchissable  aux  devasta- 
tions de  cette  maree.  Alors  il  s'offrit  a  ma  pensee  que  ce  chant 
avait  retenti  des  les  premiers  ages  comme  une  ode  guerriere  ofi 
les  aieux,  apres  avoir  designe  par  leur  simple  denomination  nu- 
merique  les  dures  ann^es  de  Texil,  appelaient  une  a  une,  par 
une  sorte  de  symbolique  progression  d^croissante,  celle  de  la 
vengeance.  » 

Ce  passage  denote,  chez  M.  G.  Olivier,  une  puissante  imagi- 
nation, et  une  aptitude  singuliere  a  remonter  d'hypotheses  en 
hypotheses,  pour  decouvrir  les  sens  caches  qui  convent  sous  des 
tewtes  bizarres.  Au  lieu  de  s'epuiser  en  conjectures  ingenieuses, 
je  crois  qu  il  aurait  aussi  bien  employe  son  temps  a  remarquer 
(|u'en  Gascogne,  comme  dans  le  Pays  basque,  les  noms  de  nombre 
figurent  dans  plusieurs  chansons  en  progression   croissante,  el 
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qa'ils  sont  ensiiite  repris  dans  Fordre  inverse  (1 ).  Quoi  qo'il  en 
soit,  M.  G.  Olivier  a  raison  quand  il  dit  que  les  nombres  cardinaux 
de  un  a  vingt  et  de  vingt  a  un  sont  chant^s  par  les  Basques,  et 
c'est  la  le  seal  fragment  qae  j'ai  retrouvd,  comme  je  Tai  dit  plus 
baut,  dans  noon  enqoSte  sur  1^  Chant  d'Altabiscar.  Mais  n'est-il 
pas  Strange  de  rencontrer  cette  singularity,  signal^e  pour  la  pre- 
laiere  fois  en  1834,  dans  )e  po&me  ddite  en  1835?  N'est-il  pas 
surprenant  que  ces  nombres  de  un  a  vingt  et  de  vingt  a  un,  fer- 
ment prdcis^ment  les  deux  derniers  vers  des  troisi^me  et  septifeme 
siro(^s?  Le  mystificateur  ne  manifeste-t-il  pas  assez  Tintention  de 


(1)  Je  preads  qi^elques  eiemples  au  hasard,  panni  lea  chants  populahes  do  Svd- 
Onest  de  la  France  : 

^        Sony  soulet  de  nn  moatoon. 
Sony  soolet 
Juntd 
Mas  amonreto^, 
Sony  soulet 
Juntd 
Mas  amoaretos  reposez. 

Sony  sonlet  de  dns  monlonns,  etc. 


En  aqnesto  danso 
Tant  plan  danson  nau 
Goomo  detz  e  nau. 

En  aqnesto  danso 
Tant  plan  danson  boeyt 
Coumo  detz  e  hoeyt,  etc. 

A  Granado  y  a  nau  pins. 

A  Granado  boli  ana, 

Bese  lous  pins  coumo  berdejon  : 

A  Granado  boli  ana, 

Bese  lous  pins  a  berdeja. 

Nous  aus  ena  nau  dounzalos, 
Marcham  sur  las  estelos 

Leugd,  leuge. 
Sur  la  punto  de  I'herbo 

Pausam  lou  p^ 

Ce  a'est  pas  seulement  en  Gascogne  que  les  choses  se  passent  alnsi,  et  tout  le 
monde  connatt  Tinterminable  chanson  que  les  soldats  chantent  pour  oublier  les  lon- 
gueurs de  r^tape  : 

Ma  ponle  a  fait  un  poulet : 

Filons  la  route,  gai,  gai, 

Filons  la  route  gatment. 

Ma  poule  a  fait  deux  poulets,  etc. 
Je  ne  croispas  devoir  multiplier  les  eiemples. 
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rendre  sa  fraude  plus  acceptable,  par  deux  fragments  veritables  et 
r^cemment  sigoales  au  public,  intercaI6s  dans  le  pofeme  sorli  de  sa 
f^conde  imagination?  (1) 

Un  autre  indice  de  la  fabrication  tres  r^cente  du  Chant  dAUa- 
biscar  s'6vince  du  mot  de  Carlomano  appliqu6  a  Charlemagne.  Ce 
nom  de  Carloman  {Karl-manny  homme  fort)  est  a  peu  prfes  celui 
que  Charlemagne  a  port6  de  son  vivant.  C'est  ce  qu'a  trfes  bien 
demontr6  J.  Grimm  en  1831  (2),  mais  ce  qu'on  ignorait  g6n6- 
lement  en  France,  et  particuli^rement  en  Gascogne,  avant  1833, 
epoque  oil  M.  Michelet  a  insure  dans  son  Histoire  de  France  una 
note  sur  le  vrai  nom  de  Charlemagne  (3).  U  n'est  done  pas  sur- 
prenant  qu'en  1 835  le  nom  de  Carloman  ait  et6  appliqu^  a  cat 
empereur;  mais  cette  designation,  impossible  a  retrouver  dans 
les  romanceros  espagnols  et  dans  les  traditions  basques  et  gas- 
connes,  d^montre  une  fois  de  plus  que  le  Chant  d'Altabiscafy  sar 
lequel  je  me  suis  trop  arrdtd,  est  une  pifece  apocryphe,  et  que  sa 
fabrication  est  de  tres  peu  ant^rieure  k  la  publication  de  M*  Garay 
de  Monglave. 


Ma  dissertation  est  finie,  et  je  croirais  abuser  de  la  patience  da 
lecteur ,  en  remettant  sous  ses  yeux,  meme  de  la  fagon  la  plus  breve, 
les  nombreux  arguments  invoqu^s  a  Tappui  de  ma  demonstra- 
tion. Le  Chant  des  Cantabres  et  le  Chant  d'AUabiscar  sent  des 

(1)  J'ai  d^j4  dit,  dans  la  note  3,  p.  40,  qne  M.  Mary-Lafon,  collaboratear  de  M.  de 
Monglave  au  Journal  de  Vlnstitut  historique  (Y.  le  Diet,  de  Vapbrbau,  art.  Ma&y- 
Lafon),  affirme  qne  M.  de  Monglave,  qu'il  d^signe  simplement  par  ses  intiales 
G.  de  M.,  a  tradait  le  Chant  d'AUabisgar  en  1834,  qnand  tout  le  monde  peutse  cen- 
vaincre  qu'il  a  paru  en  1835.  Quel  est  done  ce  niyst^re?  Pourquoi  traduit  au  lieu  de 
pu62tV?  Pourquoi  1834,  date  la  mise  en  vente  du  t.  xiii  du  Dictionnaire  de  la  convert 
sation,  au  lieu  de  1835,  date  de  la  publication  du  Chant  d  Altabiscar'f  On  dirait 
que  M.  Mary-Lafon  tient  beaucoup  a  rajeunir  d'un  an  le  Chant  d'Altabisgar,  et  k 
le  faire  contemporain  de  I'article  de  M.  G.  Olivier  sur  les  chants  populaires.  A-t-il 
voulu  confirmer  rauthenticitd  du  po^me  en  laissant  croire  que  M.  de  Monglave  ne 
pouvait  connaitre  le  travail  de  M.  G.  Olivier?  A-t-il  redouts,  pour  ce  po6me,  les  d^ 
fiances  qui  pouvaient  naitre  de  similitudes  jug^es  d'abord  favorables  et  ensuite  inop- 
portunes?  J'aime  a  pense*  que  Tauteur  de  Sylvio  ou  le  Boudoir,  a  tout  simplement 
ajout^  une  erreur  de  plus  a  celles  qui  fourmiiientdans  son  Histoire  du  Midi, 

(2)  Voir  Jacobus  Grimm,  Deutsche  Grammatik,  t.  iii,p.  319-320.  Gottingen,  1831. 
(8)  MiCQBLBT,  Bist,  de  France,  X.  i,  p.  307,  aux  notes. 
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pieces  absolument  fausses.  Quand  j'ai  parl6  de  la  premiere  et 
de  son  rev^lateur,  le  baron  Wilhelm  de  Humboldt,  j'espfere  avoir 
gard^,  envers  la  m^moire  de  ce  savant  illastre,  Tattitude  respec- 
tnense  qui  convient  k  tout  ecrivain  obscur  que  le  hasard  met  a 
mSme  de  relever  tes  erreurs  d'un  maftre.  Si  ma  plume  a  trahi 
ma  pens^e,  j'en  demande  pardon  a  ceux  qui  ont  eu  la  patience 
de  rae  suivre  jijsqu'au  bout;  mais  je  confesse  volontiers  que  je 
me  suis  cru  le  droit  de  parler  du  Chant  d'Altabisgary  avec  beau- 
coup  moins  de  famous.  Je  n'ai  pas  a  rechercher  quel  est  le  fabri- 
cateur  d'une  pi6ce  6videmment  si  r^cente;  mais  le  succes  de 
cette  grossi^re  supercherie  m'a  r^volte  plus  d'une  fois,  et  peut- 
Stre  y  parait-il  a  mon  langage.  Les  annalistes  du  midi  de  la 
France,  et  surtout  ceux  de  la  Gascogne,  savent  aussi  bien  que 
moi  combieif  d'erreurs  et  de  mensonges  anciens  et  accr^dit^s  ar- 
rdtent  leur  marche  et  paralysent  leurs  efforts,  sans  que  de  nou- 
veaux  mystificateurs  viennent  encore  embarrasser  la  besogne(l). 
II  faut  absolument  mettre  un  terme  a  de  pareilsabus,  et  la  critique 
doit  ex^cuter,  sans  mis^ricorde,  tous  les  auteurs  et  propagateurs 
de  documents  apocryphes. 

(La  fin  au  prochain  numiro .)  Jean-Francois  BLAD^!. 


(1)  On  comprend  que  je  do  pais  nommer  ici  tous  ces  mystificatenrs,  et  je  me  borne 
a  eiter  feo  Alexandre  Da  M^ge,  dont  les  nombreases  pablications  fourmillent  d'erreurs 
volontaires  et  involontaires.  Dans  ses  Additions  et  Notes  a  VHistoire  du  Languedoc, 
viii«  liyraison,  p.  33,  cet  Ecrivain  donne  notamment  ane  ballade  sar  Roland  qai 
sue  le  faux  k  chaque  ligne  da  texte  et  de  la  pr^tendue  traduction.  Jc  me  borne 
k  eiter  cette  pi^ce  entre  cent,  et  je  regrette  que  la  nature  et  les  limites  de  ce  travail 
m'interdisent  de  prouver  ce  que  j'avanco  par  un  examen  approfondi.  Y.  lit-dessus 
BoRMANS,  Fragments  des  anciennes  versions  Thioises  de  la  chanson  de  Roland, 
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AUBIET 

PENDANT  LESS  GUERRES  DE  RELIGION. 

{Suite  et  fin).  (1) 

Qoand  on  faisait  on  emprunt,  on  comptait  toojours  sur  les  res- 
sources  ordinaires  de  la  yille,  et  particali^rement  sor  les  veotes 
de  bois,  poar  le  remboursement.  Mais  les  charges  allant  toujoors 
croissant  et  les  exaotioDS  s'ajoutant  sans  cesse  aux  exactions,  les 
ressources  sar  lesquelles  on  avait  compt^  manqoaient,  et  poor 
^teindreune  dette  on  ^taitrddoit  a  en  contractor  une  pins  conside- 
rable, et  k  des  conditions  toujours  plos  on^reuses.  II  arrivaR  m^ 
me  dans  de  telles  circonstances  qu'on  se  voyait  frustr^  de  la 
ressource  des  revenus  ordinaires;  ainsi,  enlSOl^  on  netrodva 
pas  a  vendre  da  bois  et  pour  remplacer  la  somme  qu'oB  ayait 
esp^rd  retirer  de  cette  vente,  il  fut  arrSt^,  dans  Tassemblto  du  24 
mars  « qu'il  serait  empruat^  telle  quantity  de  hU  que  les  Mes- 
sieurs du  conseil  aviseraient,  pour  subyenir  au  payement  des  debtes 
quisontdeubs,  aux cr^anciers plus nScereulx  (rUcessiteuco),  ^telles 
conditions  quits  v^rront.* 

Le  1 6  avril,  encore  un  emprunt  pour  payer  40  sacs  de  bW  que 
la  yille  doit  foumir  pour  les  magasins  de  M.  de  Montaut. 

Au  mois  de  juillet,  on  ^tait  de  nouveau  pressd  par  MM.  de 
Mauvezin  qui  r^clamaient  les  deniers  des  tallies,  en  menai^t, 
faute  de  paiement,  de  faire  des  courses  sur  le  territoire  d'Aubiet. 
Le  1 1 ,  les  consuls  font  connaitre  les  ordres  quits  ont  roQus  a  cet 
^gard  et  ilest  arrdt6  qu'on  enverra  a  Mauvezin  Olivier  Lauzin, 
consul,  et  Jean  Jourdain,  syndic,  pour  entrer  en  arrangement.  On 
ne  manqua  pas  d*ajoater  qu'au  cas  qu'ils  vinssenta  dtre  arrSt^s, 

(1)  Voir,  plus  ham,  p.  217. 
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la  ville  supporterait  tous  les  dommages  qu'ils  pourraient  gprou- 
ver. 

Cette  d-marche  n'eut  aucuh  succes.  Pour  toute  reponse  aux 
propositions  qu'on  leur  faisait,  les  protestants  de  Maavezin  ex^cu- 
terent  leur  meDace  de  faire  des  courses,  et  eDleverent  tout  le 
betail  qui  leur  tomba  sous  la  main.  On  dut  alors  finir  par  se  resi- 
gnerapayerce  qui  ^tait  demands,  et  on  n'eut  pour  cela  d'autre 
moyen  qu'un  nouvel  empriint.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  trouva 
la  somme  dont  on  avaitbesoin  (deux  mille  francs).  Enfin,  M.  de 
Lagausie,  deGimont,  consentita  la  donner,  pourvu  qu'on  lui  four- 
nit  de  bonnes  et  suffisantes  cautions,  et  le  conseil  s'empressa  d'ac- 
cepter  sesoffres  avec  toutes  les  conditions  qu'it  y  mettait,  dans  la 
reunion  du  4  noyembre.Ant^rieurement,  il  avait  6t6  pr6sent6  una 
requdte  a  M.  de  Fontarailles  pour  demander  que  le  b6taii  qui  avait 
616  enlev^  fAt  pr^compte  sur  les  deniers  des  tailles.  Comme  on 
n'avait  pas  encore  eu  de  reponse,  il  fut  convenu  dans  ce  mSme 
conseil  qu'on  renouyellerait  les  instances;  et  le  proces-verbal 
ajoute  que  Gasterto  n  avait  pas  6\j6  d'avis  qu  on  emprunt&t  les  deux 
mille  francs  pour  les  donner  a  ceux  de  Mauvezin,  mais  bien  pour 
payer  le  ble  et  le  vin  de  la  d^pense  faite  par  les  gens  d'armes  de 
M.  de  Montaut,  « autrement  pr6tend  avoir  son  recours  contre  qui 
aiH[>artiendra.  » 

Getemprunt  ne  fut  pas  le  dernier  de  cette  ann^e.  On  en  trouve 
un  autre  de  pareiUe  somme  de  deux  mille  francs,  fait  le  4  7 
novembre,  a  un  nomm^  Saint-Pau,  marchand  de  la  ville  de  Gi- 
mont. 

On  6tait  d^ja  au  mois  de  f^vrier  1 592,  et  MM.  i6  Mauvezin 
n'avaient  pas  encore  r^pondu  a  la  requite  par  laquelle  on  deman- 
dait  que  1&  bdtail  qu'ils  avaient  enlev6  fat  pr^comptS  sur  les  deniers 
des  tallies.  On  out  alors  la  pens^e  de  prier  Mme  de  Montaut 
d'intervenir  en  faveur  de  la  communaut6  et  elle  consentit  a  se 
rendre  a  Mauvezin,  en  compagnie  deM.de  Miramont  qn'on  pria 
de  se  joindre  a  elle.  On  y  envoya  en  mSme  temps  Etienne  Paich6, 
Mathieu  Jourdain  et  Pierre  Daignan,  auxquels  on  n'oublia  pas  de 
Tome  VII.  49 
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promettre  que  s'ils  6taienl  detenus  par  ceux  de  Mauvezia  ils  se- 
raient  releves  de  tous  depens,  dommages  et  inters ts  aax  frais  de 
la  commaDaat6. 

En  meme  temps,  la  disetle  se  faisait  craellement  sentir.  Une 
requite  fut  presentee  aux  consuls  de-  la  part  «des  habitants  et 
pouvres  n^cessileux*  pour  demander  qu'on  les  secourOt  dans  leur 
misere.  Le  Conseil  fut  d'avis  qu'on  acbetAt  du  bl6  pourledistri- 
buer  a  chacun  selon  ses  besoins,  et  les  consuls  en  procurftrent 
d'abord  trente  sacs  qui  leur  furent  fournis  par  le  capitaine  Bel- 
mane.  Le  16  avril,  ils  r^unirent  de  nouveau  le  conseil  pour  s'en- 
tendre  avec  lui  sur  le  mode  dont  la  distribution  se  ferait.  11  fut 
T^gU  que  les  consuls  et  le  syndic  en  seraient  charges,  qtfils  retire- 
raient  obligation  de  ceux  qui  etaierit  en  6 tat  de  payer,  et  qu'on  le 
donnerait  gratuitement  a  ceux  qu'on  verrait  dans  riflipuissance  de 
le  faire.  Si  les  trente  sacs  ne  suffisaieutpas,  ordre  6tait  donnfi  aux 
consuls  d'en  prendre  d'aulre  ou  ils  pourraient  en  IrouTer,  i  la 
charge  de  la  ville. 

En  outre  des  sommes  empruntees  Fannie  pr^cedente  a  M.  de 
Lagausie  el  a  Saint-Pau,  la  communaul^  devait  encore  mille  ^cas  a 
une  dame  de  Belloc.  Vers  cette  ^poque,  elle  demanda  le  rem- 
boursement,  et  les  consuls,  pour  la  satisfaire,  a  dSfaut  d'argent 
qu'on  ne  trouvait  pas,  n^gocierent  un  emprunt  de  bI6  avec  Mme 
de  Lussan,  a  sept  francs  le  sac,  prix  trfes  61eve  pour  cette  6po- 
que. 

Tant  de  dettes  accumulfies  inqui^taient  vivemedt  les  consuls,  le 
7  mars,  ils  r^unirentle  Conseil  a  ce  sujet,  et,  aprfes  avoir  faft  de 
la  situation  un  expose  qui  n'^tait  pas  rassurant,  ils  finirent  parde- 
clarer  nettement  que,  pour  sortir  d'affaire  et  ^viter  de  plus  grands 
frais,  ils  ne  voyaient  d'autre  moyen  que  d'imposer  sur  toute  la 
communaute  la  totality  des  sommes  qu'on  devait,  plus  deux  miite 
francs  pour  les  tailles  de  Tann^e  pr6c6dente,  k  I'occasion  desquelles 
on  ^tait  encore  menace  de  contrainte.  Dans  cette  deliberation,  on 
a  soin  de  remarquer  que  Timposition  des  tailles  a  ete  ifaite  par 
ordre  de  M.  le  marechal  de  Matignon,  et  rarrSte  qui  fut  prisporte 
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« que  d'ores  en  avant  les  dits  deniers  des  tallies  que  nous  convient 
payer  au  s'  mar^chal  de  Matignon^  seront  imposes  sar  tous  et 
Chacon  les  habitants  et  taillables  de  la  dite  ville;  qae  le  livre  de  la' 
dite  imposition  sera  leve  par  M.  Pierre  Rom^gas,  second  consul, 
et  que  si  quelqu^un  se  refuse  a  payer,  il  y  sera  contraint  par  ledit 
Rom^s  et  les  autres  consuls,  ses  collogues,  assist^s,  au  besoin, 
de  tous  les  jures,  qui  devront  se  trouver  aux  assemblies  tenues  ^ 
cet  effet,  sous  peine  de  vingt  souls  d'amande  pour  les  d^failiants.» 
Ce  qui  suit  Tarr^td  m^rite  ^galement  d'etre  remarquS.   «Et  au 
cas^  est-il  dit^  il  s'en  ensuivrait  aucune  conteste  par  les  gens  de 
guerre  de  Mauvezin  et  que  le  dit  Rom^gas  n'eut  argent  en  main 
pour  payer,  le  dit  Rom^gas  ne  sera  tenu  de  payer  les  d^pens,  si 
aucuns  en  sont  fails  k  faute  de  paiement  des  dites  tailles.  Conune 
aussi,  si  occasion  dlcelles  s'en  ensuivait  proces,  la  viiie  sera  tenue 
de  relever  le  dit  Rom^gas,  tant  du  principal  que  de  tous  depens, 
domm^ges  et  int6rdts.  Comme  aussi^  si  ne  pouvait  estre  pay6  en- 
ticement de  ladite  imposition  des  dites  tailles  de  I'ann^e  presente, 
par  aucun  refusant;  audit  cas  la  viUe  sera  tenue  par  le  m£me 
moyenen  relever  le  dit  Romegas.* 

Nous  avons  insiste  a  dessein  sur  cette  d^libCation,  et  nous 
Tavons  rapport^e  presque  tout  au  long,  parce  qu  elle  nous  a  paru 
prqpre  a  jeter  quelque  jour  sur  la  situation  dans  laquelie  on  se 
trouvait  en  ce  moment.  Elle  r^vMe,  croyons-nous,  le  changement 
qui  s'op^rait  dans  la  disposition  des  e^prits,  ici  comme  dans  le 
reste  de  la  France »  et  fait  pressentir  qu'on  n'^tait  pas  ^loignd 
d'ab^ndonner  le  parti  de  la  Ligue  et  de  reconnaftre  Henri  IV. 

Ea^t,  jusqu'a  lamort  de  Henri  III,  Aubiet,  dont  Tattacbe- 
ttent  au  li^gitime  souverain  jxe  se  d^mentit  jamais,  avait  souvent, 
a  cause  de  sa  fid^lit^,  pay6  double  contribution :  les  tailles  ordi- 
Diaires  d'abord,  et  puis  les  taxes  imposees  par  les  rebelles  quand 
Fautorilfi  n'etait  pas  assez  forte  pour  les  contenir.  Pour  les  tailles, 
la  perception  se  faisant  r^guliferement  par  Tinterm^diaire  des 
ageaU  du  pouvoir  dont  les  bureaux  ^talent  a  Auch,  c'^tait  la  que 
les  consuls-coljecteurs  fais^lent  Jieurs  versements  etrecevaientdS- 
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charge,  sans  qu'il  piil  y  avoir  de  confusion.  Mais,  aprfes  la  morl 
.  tragique  da  roi,  il  en  fut  tout  autrement.  La  grande  majority  de  la 
nation  ayant  refnse  do  reconnaitre,  a  cause  de  son  attachementa 
Th^resie,  le  prince  que  sa  naissance  appelait  a  regner,  le  pays  se 
^rouva  livre  plus  que  jamais  a  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  eta  une  effroyable  anarchie.  La  confusion  se  fit  sentir  dans 
la  perception  de  Timpftt  comme  dans  tout  le  reste.  II  n'^tait  pas 
rare  que  la  lev6e  se  ftt  d'abord  au  nom  de  la  Ligue,  et  que  les 
agents  du  roi  la  renouvelassent  ensnite;  et  c'est  ainsi  que  les  chO' 
ses  se  passerent  a  Aubiet  durant  les  deux  annees  dbnt  nous  ve- 
nons  de  retracer  les  ^preuves. 

Au  moment  oil  nous  en  sommes,  les  incertitudes  semblent  se 
dissiper.  L'imposition  est  faite  par  Tautorite  du  mardchal  de  Ma* 
tignon.  Or,  Matignon,  gouverneur  de  Guyenne  depuis  1 584,  sans 
cesser  d'etre  attach^  k  la  religion  catholique,  avait  ^vit^  de  pren- 
dre parti  contre  Henri  IV,  et,  au  contraire,  s'^tait  efiforc^  de  ma- 
nager le  rapprochement  des  partis  et  la  reconciliation  de  la  France 
catholique  avec  son  roi,  qu'il  pressait  dans  ce  but  d'abandonner 
Thfiresie.  On  dut  penser  naturellement  ici,  quand  on  vit  Timposi- 
tion  se  faire  par  Tautoritfi  d*ua  tel  personnage,  que  le  moment 
approchait  ou  satisfaction  serait  donn^e  a  la  conscience  publique. 
Get  espoir  calma  les  oppositions,  et  on  nli^sita  plus  a  voter  Tac- 
ceptation  et  la  repartition  de  Timpdt.  On  n'^tait  pas  cependant  ras- 
sur6  par  rapport  aux  bommes  du  pirti  contra  lequel  on  avait  lutt^ 
jusqu'alors.  On  ne  pouvait  se  d^fendre  de  certaines  preoccupa- 
tions et  de  temoigner  quelque  m^fiance.  Mauvezin  etait  toujours 
la  comme  une  menace.  Que  vont  faire  les  proteslants  qui  Toccu- 
pent?  Malgr6  ce  rapprochement  auquel  on  se  prSte,  ne  vont-ils 
pas  continuer  d'infester  le  pays  de  leurs  brigandages?  II  y  avait 
bien  quelque  raison  pour  le  craindre,  et  ce  furent  ces  sinistres 
previsions  qui  motiverent  de  la  part  de  Fassembl^e  les  mesores 
de  precaution  par  lesquelles  se  termine  le  procfes- verbal.  Nous 
verrons  bientdt  que  ces  precautions  n  etaient  pas  inutUes  et  que 
les  craintes  qui  les  motivaient  n'etaient  que  trop  fondles. 
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Dix  jours  s'^taieat  a  peine  ^coales  depuis  I'assemblee  dont  nous 
venoDS  de  rendre  compte,  lorsqne  les  consuls  en  convoquerent 
une  autre  (16  mai),  a  laquelle  its  eiposerent  que  M.  de  Miramont 
s'6tait  transporte  a  Mauvezin,  comme  on  Ten  avait  pri^,  pour 
parler  a  Tarenque  et  a  Dubascou,  et  faire  la  verification  de  cer- 
tains deniers  des  tallies  de  1590.  II  n'avait  pu  convenir  de  rien, 
ces  Messieurs  ayant  exig6  que  ceux  qui  avaient  fait  les  payements 
se  rendissent  a  Mauvezin  pour  Tattester.  Cependant,  les  gens  de 
guerre  menagaient  de  courir  sur  le  be  tail  de  la  juridiction  si  on  ne 
payait  tout  de  suite  et  les  arrerages  et  deux  quartiers  de  Tannee 
presente.  L'assemblee  fut  d'avis  qu'on  envoydt  a  Mauvezin  Etienne 
Paich6  et  Mathieu  Jourdain,  par  qui,  sans  doute,  les  paiements 
avaient  ete  faits,  pour  faire  la  verification  et  prier  Tarenque  et 
Dubascou  d'attendre  quelque  temps  pour  le  payemeut  de  ce  qui 
pourrait  encore  etre  dft,  ainsi  que  pour  les  deux  quartiers  de  Tan- 
nee  courante.  Les  mSmes  garanties  leur  etaient  offertes  que  pre- 
cedetnment  pour   le  cas  ou  ils  seraient  retenus  prisonniers  a 
Mauvezin. 

Le  3  juin,  nouvelle  assemblee  relative  aux  memes  affaires.  Les 
consuls  exposent  que  Dubascou  leur  a  ecrit  pour  demander  le  ver- 
sement  immediat  des  deux  quartiers  des  tailles.Le  terme  convcnu 
par  M.  de  Miramont  pour  faire  ce  paiementest  passe,  et  si  Ten- 
gagement  n'est  pas  rempli,  les  gens  de  guerre  menacent  de  faire 
des  courses  sur  le  be  tail.  Pour  eviter  ce  malheur,  les  consuls  pro- 
posent  de  consacrer  a  I'acquit  des  deux  quartiers  I'argent  qu'ils  ont 
retire  de  la  vente  du  bie  prfite  par  M"»«  de  Lussan.  La  proposition 
est  acceptee,  el,  par  suite  de  celle  decision,  on  est  oblige  d'ajour- 
ner  le  remboursement  d'une  portion  de  la  somme  qu'on  devait  a  un 
certain  Palato,  pourlequel  Tempruntdu  bie  avait  d'abord  ete  fait. 
Tout  cela  n'aboutit  a  rien.  Les  protestants,  executant  leurs  me- 
naces, vinrent  faire  des  courses  dans  la  campagne  d'Aubiet  et  en- 
leverent  presque  tout  le  betail.  Cependant,  avant  d'en  faire  la 
vente,  1^  Farine  ecrivit  aux  consuls  pour  les  engager  a  so  rendre  a 
Mauvezin  pour  saccorder,  leur  donnant  Tassurance  qu'ils  pouvaient 
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faite  ce  voyage  en  toute  security.  Le  22  aodt,  les  consuls  com- 
muniquferent  cette  lettre  au  conseil,  et  il  fut  encore  convenu  que 
M.  Joardain  et  Olivier  Lausin  se  rendraient,  comme  il  6tait  dit,  a 
Mauvezinpours'accorder,  si  possible  6tait,  avecLaFarine,  Sainte- 
Fauste  etTarenque,  et  recouvrer  le  belail  enlev6.  Mais  comme  on 
ne  se  fiait  pas  trop  aux  assurances  donn^es  par  La  Farine,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  qu'en  cas  que  les  deputes  fussent  te tonus  pri- 
sonniers,  la  ville  pourvoirait  a  leur  61argissement. 

Notons  ici  en  passant  un  nouvel  emprunt  de  deux  mille  francs, 
qui  eut  lieu  le  14  juin,  toujours  pour  subvenir  aux  affaires  de  la 
ville.  Cette  somme  fut  pretee  par  un  nomme  Darnaut. 

D6s  le  commencement  de  1 593^  nous  voyons  se  renouveler  les 
vexations  des  protestans  de  Mauvezin.  Les  consuls  eurent  ordrede 
leur  part  de  se  rendre  dans  cette  ville «  pour  faire  les  comptesdes 
deniers  des  tailles  dus  a  Tarenque.»  lis  avaient  regu  en  mfime 
temps  assurance  et  passeport  pour  faire  ce  voyage,  tant  de  M.  de 
Lahas,  gouverneur  de  la  ville,  que  des  autres  Messieurs.  Apres 
avoir  communique  le  tout  au  conseil,  ils  demandent  qu'on  envoie 
sans  retard  quelqu'un  de  Messieurs  les  jures  afin  d'^viter  les  nou- 
vcUes  courses  dont  Tarenque  les  menace.  Lauzin  et  Ducasse,  no- 
taire,  furent  charges  de  cette  mission,  toujours  avec  la  condition 
que,  s'ils  etaient  arretes  et  retenus  prisonniers,  la  ville  pourvoirait 
a  ses  frais  a  leur  61argissement:  tant  6taitgrande  la  confiancequ'ins- 
pirait  la  parole  deMM.  de  Mauvezin  TEnfin,  on  s'accorda;  et  pour 
payer  les  arrerages  convenus,  on  emprunta,  le  1"'  mars,  vingt- 
trois  sacs  de  bl6,  qu'on  devait  payer  seulement  k  NotreDame 
d'aoftt,  a  raison  de  huit  francs  le  sac. 

A  peine  etait-on  d6gag6  de  ce  c6t6  qu'on  se  vit  harceW  de  Tau- 
tre.  Daignan,  receveur  des  tailles  a  Auch,  envoya,  au  commence- 
ment d'avril,  un  de  ses  commis  avec  un  sergent  pour  operer  une 
saisie,  faule  de  lui  avoir  pay6  une  somrae  de  qualre-vingt-trois 
ecus,  d'une  part,  et  huit  sacs  une  mesure  et  trois  picotins  deble, 
d'une  autre,  pour  reste  des  deniers  des  tailles  des  annees  pass^es. 
On  ne  fit  pas  de  remontrances;  mais,  comme  on  n'etait  pas  en 
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mesure  de  payer,  on  arreta  qu'oa  enverrail  a  Auch  pour  deman- 
der  UD  delai  a  M.  Daignan,  et  qu'on  lui  apporterait  le  prix  du 
ble,  apres  s'etre  accordes,  pour  eviter  de  nouveaux  frais,  avec  le 
commis  et  le  sergent. 

Au  mois  de  mai,  on  negociait  encore  de  nouveaux  emprunts, 
toujours  pour  subvenir  aux  affaires  de  la  viile,  el  en  particulier 
pour  procurer  Telargissement  d'Olivier  Lauzin,  depuis  si  long- 
temps,  dit-on,  detenu  prisonnier  a  Mauvezin,  preuve  manifesto, 
pour  le  dire  en  passant,  que  les  precautions  que  Ton  prenait  en 
cas  d'arrestation,  quand  on  envoyait  quelqu'un  en  mission,  n'etaient 
pas  toujours  inutiles.  On  ne  trouva  pas  d'argent;  mais  Mme  de 
Lussan  offrit  encore  cent  sacs  de  bl^,  et  on  les  accepia.  On  lui 
devait  deja  mille  ecus,  de  sorte  que,  au  mois  d'avril  de  Tannee 
suivante,  les  inter^ts  de  cette  somme,  joints  au  prix  des  cent  sacs 
de  ble,  s'eleverent  a  qualre  cents  francs.  On  dut  encore  emprunler 
pour  payer  cette  somme,  Mme  de  Lussan  menagant  d*exiger  le 
remboursement  du  capital  si  la  rente  n'etait  pas  servie. 

Rien  ne  pouvait  assouvir  la  rapacite  des  gens  de  Mauvezin.  Au 
commencement  de  juillet,  ils  firent  de  nouvelles  courses  et  enle- 
verent  une  grande  quantite  de  b6tail,  qu'on  se  disposait  a  vendre 
le  12  de  ce  mois,  si  Ton  n'etait  paye  d'une  somme  de  soixante 
ecus,  suivant  ce  qui  avait  616  convenu  avec  Lauzin  el  Jourdain 
(vraisemblablement  pour  leur  rancon).  D'un  autre  c6le,  Lafarine 
et  Tarenque  s*opposaient-a  Telargissement  dudit  b^tail,  s'ils 
n'6taient  payes  de  certaines  sommes  qu'ils  pretendaienl  leur  etre 
dues.  On  souscrivil  a  tout,  el  on  consacra  au  paiement  des  diverses 
sommes  exig^s  le  prix  du  bl^  qu'on  avait  emprunte  en  dernier 
lieu  a  Mmede  Lussan. 

En  ce  moment  s'accomplissait  Tacte  decisif  el  si  impatiemment 
attendu  par  la  grande  raajorite  des  calholiques,  qui  devait  meltre 
fin  a  I'opposition  qu'ils  faisaienl  au  souverain  legitime,  en  faisanl 
disparaitre  I'unique  raison  sur  laquelle  elle  se  fondail.  Le  25 
juillet  1593,  Henri  IV  abjura  le  prolestanlisme  ^l  fit  solennelle- 
ment  profession  de  foicatholique,  dans  T^glise  de  Saint-Denis,  entre 
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les  mains  des  dveques  qui  Tavaient  prepare  a  cette  demarche  (1). 

Get  evenement  deviDt  pour  les  protestants  de  dos  contr^es  Foe- 
casion  de  se  livrer  a  de  nouveaux  excfes.  Toujours  maitres  de 
Lectoure,de  Mauvezin,  de  Fleurance  et  de  quelquesautres  loca- 
liMs  moins  importantes,  ils  contiDuereDt  a  d^soler  le  pays  pea- 
dant  le  reste  de  cette  ann^e,  et  il  en  fut  a  peu  pres  de  m6me  de 
la  suivante,  jusqu'au  commencement  de  1595.  Mors,  le  calme 
paratt  definitivement  se  retablir,  et  rien  n'indique  qu  il  ait  ete  de 
nouveau  trouble  durant  ce  regne,  apres  I'absolution  d'Henri  IV 
par  le  pape  Clement  IX,  accordee,  apres  bien  des  hesitations,  le 
16  septembre  1595. 

La  ville  put  desormais  s'occuper  de  r^tablir  Tordre  dans  ses 
affaires,  et,  en  effet,  on  se  mit  a  Toeuvre  avec  ardeur.  Mais  le  mal 
etait  si  grand  qu'il  semblail  defier  tous  les  remedes.  Aussi,  les 
efforts  les  plus  heroiques  demeurent  impuissants  pour  arreter 
cette  decadence  dont  nousavons  maintenant  a  retracer  le  tableau, 
decadence  qui  rendit  bientdt  Aubiet  meconnaissable  et  laissa  a 
peine  subsister  Tombre  de  ce  qu'il  ^tait  avant  ses  malheurs. 

A  Aubiet,  le  1 3  novembre  1 865. 

R.  DUBORD, 

cur6  d' Aubiet. 


(1)  La  c^r^monie  fut  des  plus  imposantes;  uue  foole  immense  ^tait  venue  de  Paris 
grossir  le  cortege.  Le  roi  y  panit  <  revdtu  d'un  pourpoint  et  cbausses  de  satin  blanc, 
d'un  manlean  et  chapeau  noir,  entourd  de  pinsieurs  princes  el  grands  seigneurs  el 
autres  gentiishommes  en  grand  nombre,  et  pr^c^d^  des  Suisses  de  la  garde,  des 
gardes  du  corps  dcossais  et  franc-ais,  et  de  douze  trompeltes.»  Quand  tout  fut  ter- 
mini, on  put  enfiu  se  livrer  4  I'espoir  que  les  luUes  fratricides  allaiont  finir.  Les 
vrais  calholiques  sentaienl  se  rdveiller  dans  leur  &me  leur  amour  pour  Tantique 
monarcbie.  Des  larmes  coulaicnt  de  tous  les  yeux,  et  «les  Parisiens  venus  a  cette 
pompe  s'en  retournereni  porter  de  toucbdnls  r^cils  a  la  ville  des  Ligueurs.»  (Lau- 
rentie,  t.  vi,  p.  95.) 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 

I 

LA  9TRATEGIB  DEif.  RBNAN,  (Buvre  Dosthatne  de  Mgr  Gerbet,  6v6que  de  Perpi- 
gnan.  In-12  de  l70  p.  Paris,  Tolra  et  Haton. 

Lcs  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  savent  tous  h  quelles  mains, 
aussi  habiles  que  fiddles,  sont  confi6s  les  manuscrits  laiss6s  par  I'illus- 
tre  6v6que  de  Perpignan.  Puissent  d'aulres  6crils  de  rSminent  Ih^olo- 
gien,  par  exemple  cette  Tradition  de  la  pribre  dont  M.  Tabb*  de 
Ladoue  noos  a  parl6  avec  tant  d'int6r6t,  paraitre  par  ses  soins  avec  le 
m6mesacc6s  que  Topuscule  dont  nous  venons  d'6crire  le  titre!  Le 
pieux  et  savant  Miteur  y  a  mis  du  sien,  non-seulement  la  vigilance 
intelligente  qui  ^tablit  le  texte  et  dirige  Timpression,  mais  une 
preface  vraiment  dignedu  livre  et  qui  fait  d'une  publication  en  appa- 
rence  un  peu  attard6e  une  ceuvre  de  Tactualit^  la  plus  vive. 

A  la  v6rit6,  Tceuvre  de  Mgr  Gerbet  est  de  celles  qui  ne  peuvent 
vieillir,  non-seulement  a  cause  du  talent  de  I'c^rivain,  mais  surtout 
par  la  port6e  de  sa  critique,  qui  d^passe  le  roman  nuageux  et  dou- 
ce^tre  de  la  Vie  de  Usus,  pour  atteindre  dans  tous  ses  faux-fuyants 
le  syst^me  perfide,  le  proc6d6  ondoyant  et  divers  qui  a  produit 
ce  livre  malsain  el  qui  ne  pretend  pas  s'arrfiter  1^.  Mgr  Gerbet  a  d6- 
jnoli  pi6ce  a  pi6ce  le  premier  Edifice  du  rtveur  arch^ologue  vou6  aux 
fantdmesde  Tubingue  et  aux  myst^res  de  By  bios;  mais  il  nous  laisse 
une  arme  a  laquelle  ne  r^sisteront  ni  les  Apdtres  qui  ne  paraissent 
plus,  ni  Saint  Paul  qai  ne  parait  pas  encore.  L'ennemi  a  beau  s'entou- 
rer  d'apparences  formidables;  d6s  quevoussavez  par  coeur  tou5  les 
secrets  de  sa  strategic,  il  est  battu  d'avance.  Or,  pas  un  de  ces 
secrets  n'6chappe  a  I'analyse  profonde,  h  Texposition  ferme,  vive,  ori- 
ginale,  de  Tillustre  6v6que.  Us  constituent  un  cours  suivi  de  pres- 
tidigitation.II  y  ales  artifices  pr6paratoires,qui  endorment  la  prudence, 
6veillent  la  curiosity  et  amfenent  les  esprits  naifs  kgrossir  le  troupeau 
des  badauds  et  des  dupes.  II  y  a  les  experiences,  qui  font  voir  ce  qui 
n'estpas(proc6d6  AntrSpied,  ou  des  divinations  artistiques)  et  cachent 
ce  qui  est  (proc6d6  du  boisseau  ou  des  textes  habilement  dissimul6s).ll 
y  a  enfln  tout  un  arsenal  de  doubles-fonds  et  d'effets  de  chiffres,  ou  la 
prestesse  de  la  main  el  la  sMuclion  du  boniment  cachent  bien  oumal 
les fauxellesconlradiclions.ToulM.Renan est  dans  ce  portrait  dont  nous 
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reproduisons  a  peine  quelques  Ugnes  caract6ristiques.  II  ne  sera  jamais 
diss6que  avec  plus  de  rigaeur  lii  r6fut6  avec  plus  de  force.  Oq  con- 
naissait  a  Mgr  Gerbet  un  talent  grandiose  ouvert  aux  plus  sublimes 
harmonies  dcs  dogmes  chr6tiens  et  qui  clierchait  de  lui-m6me  (trop 
constamment  peut-^tre)  la  hauteur  et  rimmensit6.0n  avail  encore  en- 
trevuchez  lui,  a  c6t6  de  ce  g6nie  au  vol  d^aiglc,  un  genie  familier  dont 
onredisaitdes  inspirations  charmantesJci  les  deux  dons  si  divers  de  ce 
grand  esprit  se  sont  fondus  dans  une  ceuvre  a  la  fois  6levee  et  joyeuse, 
oii  I'admiration  donne  place  au  rire,  ou  mfimo  la  verve  fran<}aise  est  la 
quality  dominante,  ce  qui  ne  saurait  ^tre  une  mince  recommandation 
pour  quiconque  chez  nous  n'a  pas  sacriti6  aux  faux  dieux  de  la  jeune 
Allemagne  le  bon  sens  national. 

M.  rabb6  de  Ladoue,  dans  la  preface  aussi  agr6ablc  que  decisive 
qu*il  a  mise  en  t^te  de  Touvrage  posthume  de  son  saint  ami,  a  fait 
Tapplication  de  sa  m^thode-au  nouveau  roman  dum^me  auteur.  L'ins- 
truraent  est  excellent,  car  tout  ce  qu*il  attaque  tombe  en  poussi^re 
sans  le  moindre  effort.  II  faut  dire  que  Vhabile  edileur,  en  manianl 
cettc  arme.si  siire,  d6ploie  lui-m6me—  ce  qui  i^e  g&te  ricn-,  au  con- 
traire!  —  une  rapidity  de  coup  d'oeil,  uneaisancc  d'allure,  une  verve 
facile  et  brillante,  qui  ajoutent  au  poids  de  la  v^ril^  tout  lecharmo  de 
Moquence.  Nous  voulions  en  detacher  quelque  passage;  mais  il  est 
dur  de  dechirer  un  tissu  si  bien  ourdi,  et  il  faut  tout  prendre. 

Lisez  done  la  StraUgie  de  M,  Renan,  jugement  sans  appel  sur  un  li- 
vrequiafait  tropde  bruit  pour  ne  pas  faire  de  mal;  lisez-en  la  preface 
qui  d6molita  son  tour  leroniau  apostoliquc  de  I'alhee  fcru  de  mysli- 
cisme.  Etudiqz,  conseillez,  r^pandez  ce  precieux  petit  volume :  c'esl 
une  arme  solide,  p6n6trantc,  qui  sufQt  pour  baltre  en  br6che  lous  le^ 
travaux  specieux  et  insolentsqu'une  certaine  science,  encourag^e  par 
notre  faiblesse  logique  et  morale,  ose  opposer  a  redifice  indestructible 
du  vrai  Jesus  de  Nazareth, 


II 

LA  JUSTICE  REvoLUTioNNAiRE  i  Paris  el  dans  les  departeirients  d'apres  les  do- 
cumenU  originaux  la  piupart  in6dits  (17  aoftl  1792, 12  prairial  an  lu)  par 
M.  CH.  BERRiAT  SAINT  PRIX,  coiiseiUcr  H  la  cour  imp^riale  de  Paris.  N'  viii. 
(Exlrait  du  Cabinet  hii^torique) .  31  p.  in-8'. 

M.  Ch.  Bcrriat  Saint  Prix,  continuant  a  rcfairc  ct  a  completer  I'Es- 
sai  qu  il  publia  en  4864  sur  un  sujct  ou  la  verilo  a  besoin  d'lMre  cou- 
nuc  tout  emigre,   n'eparguc  ni  recherches,  ni  corrcspondances,'  ni 
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voyages,  pour  recueillir  des  renseignements  positifs  touchant  les  di- 
verses  commissions  qui  out  ensanglant6  la  France  pendant  la  pcriode 
dc  la  Terreur.Nos  lecteurs  connaissent  Vesquisse  si  nette,  si  frappante, 
si  appuy6e  de  documents  siirs,  qu'il  a  trac6e  de  la  justice  r6volution- 
naire  dans  les  d^partements  du  Sud-Ouest  (1).  C'est  avec  la  m^me 
abondance  et  la  mfime  siiret6  d'informations  qu'il  a  abord6  successive- 
ment,  dans  une  s6rie  d' articles,  la  plupartde  nos  provinces.  Dans  la 
brochure  qui  est  sous  nos  yeux,  on  trouve  le  r6sum6  des  operations 
des  tribunaux  criminels  ou  des  commissions  militaires  d'Orl^ans, 
de  Blois,  de  Tours,  de  Poitiers,  d'Angoul^me,  et  surlout  des  com- 
missions militaires  et  r6volutionnaires  de  Bordeaux.  Nous  dirons 
quelques  mots  de  ces  derni^res  seulement. 

A  lanouvelle  de  Tarrestalion  des  deputes  girondins  (juin  4793),  une 
Vive  Amotion  s'6tait  produite  a  Bordeaux  et  une  commission  popu- 
laire  s'6tait  organis6e  pour  diriger  la  resistance  k  la  tyrannie  r6volu- 
lionnaire.  Elle  dut  bientCt  se  dissoudre,  et  deux  6missaires  de  la 
Convention  vinrent  surveiller  rex6culion  du  d6cret  qui  mettait  hors 
la  loi  lous  les  adherents  a  ce  pacte  6ph6m6re.  Arrestation  des  suspects, 
d6sarmement  general,  visites  domiciliaires,  furent  comme  partoutle 
prelude  du  regime  de  la  terreur  d  Bordeaux. 

Une  commission  militaire  fut  bientdt  etablie;  elle  avait  pour  pre- 
sident Vinslituteur  Lacombe  et  complait  en  tout  sept  membres  qui 
furent  sumommesles  sept  peches  capitaux :  un  comedien,  un  commis 
en  vins,  un  droguiste,  un  m6gissier,  un  tonnelier,  etc.  Ces  hommes 
ne  se  recommandaient  que  parleur  fanatisme  revolutionnaire,  et  leurs 
rapports,  qui  subsistent,  sont  des  documents  aussi  curieux  par  I'ab- 
sence  de  toate  orthographe  que  par  I'edipse  to  tale  du  sens  moral.  Lc 
programme  de  la  terreur  k  Bordeaux  avait  6t6  nettement  enonc6 : 
€  Faire  tomber  les  teies  des  meneurs,  et  saigner  fortement  la  bourse 
des  riches  egoistes.  »  Ce  dernier  point  fut  aussi  bien  observe  quel'au- 
tre  :  le  total  des  amendes  approcha  de  sept  millions,  dont  une  part 
etait  attribuee,  par  acte  de  justice,  aux  bons  patriotes  de  Bordeaux  et 
des  villes  voisines.On  comprend  que  les  d6nonciations  ne  manquaient 
pas.  Lacombe  dressait  cbaque  matin  la  liste  des  accuses;  les  soldats  de 
Tarmee  revolutionnaire  les  amenaient  au  tribunal.  II  n'y  eut  de  d6- 
fenseurs  publics  qu*au  boutde  quatre  mois,  et  la  defense  se  bornait  h 
la  lecture  d'un  memoire  ordinairementecritpar  I'accuse.  I/interroga- 
toire  etait  une  refutation  violente  de  la  defense;  Tarret.  intervenait 

il)  Bulleliti  du  comite,  tome  iv,  p.  498. 
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si  vitequc  le  tribunal  en  re<?ut  presque  officieliement  ie  titrc  A'expi- 
ditif;  l'expos6  des  motifs  d^nolii  presque  toujours  un  acharnement 
aveugle  et  voisiu  de  la  d^mence. 

Les  citoyens  les  plus  en  vue  et  les  plus  respectables  montcrent  les 
premiers  sur  r^chafaud,  entre  autres  I'ancien  maire  de  Bordeaux, 
rint^gre  Saige.  On  engloba  depuis,  dans  une  accusation  commune, 
171  artistes  dramatiques  (dont  trois  danseuses  de  quinze  ans)  les  uns 
pour  avoir  represents  une  farce  ou  figuraient  un  roi  de  Pologne  et  sa 
cour,  les  autres  pour  avoir  mont6  des  pieces  «propres  a  alarmer  la  pu- 
deur  des  dmes  vertueuses.  »  Tons  finirent  par  6tre  acquittes,  et  La- 
combe  se  rejetta  sur  un  spectateur  qui  avait  cri6  vive  le  roil  a  une  re- 
presentation; ce  grand  coupable  fut  condamn6  a  mort. 

L'activit6  de  la  commission  se  ralentit  en  pluviose  «t  en  ventose;  elle 
eut  m6me  un  temps  d'arrSt  pendant  six  semaines,  de  germinal  a  prai- 
rial.  Mais  sur  les  ordresdu  Comity  de  salut  public,  elle  reprit  ensuitc 
ses  travaux  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  On  vit  jusqu*^  treize  con- 
damnations  k  mort  dans  la  m6me  stance;  les  femmes,  6pargn6es  jusque- 
la,  montcrent  k  TSchafaud  au  nombre  de  plus  de  quarante.  C'est  alors 
que  parait  a  Bordeaux  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  A  JuUien,  ami 
de  cceur  de  Robespierre,  qui  emploie  des  chiens  de  chasse  pour  d6cou- 
vrir  les  girondins  Guadet  et  Salles  dans  les  grottes  de  Saint-Emilion, 
et  qui,  non  content  de  la  mort  de  trois  d6put6s  et  de  leurs  families, 
ecrit  a  son  ban  ami  pour  obtenir  Tordre  de  faire  raser  leurs  mai- 
sons. 

Rien  n'egale  le  melange  de  positions  sociales  qu'on  remarquc  sur 
les  listes  fatales  de  Lacombe.  Tel  jour  il  faisait  unefournte  de  parle- 
mentaires :  le22  messidor,  sept  conseillers  et  deux  avocats  g6n6raux 
passaient  par  le  couperet.  D'autres  fois,  c'6lait  le  lour  des  petites  gens : 
cuisini6res,  couturiSres,  porteurs  d'eau,  etc.  Le  19  messidor,  six  reli- 
gieuses  6laient  condamn6es  a  mort  «  pour  avoir  assists  a  la  messe  de 
prSlres  rSfractaires;  »  c'est  tout  ce  que  porte  le  jugement,  ajoute 
M.  Berriat  Saint  Prix. 

La  nouvelle  de  la  cbule  de  Robespierre  vint  mel^lre  un  terme  a  ces 
horreurs.  Iletait  plus  que  temps:  301  victimes  avaient  p6ri  sur  Te- 
chafaud,  cent  vingt-neuf  6taient  dans  les  fers,  sans  parlcr  des  amen- 
des  et  des  confiscations;  le  fer  de  la  guillotine,  us6  en  peu  de  temps, 
avait  du  6tre  r6parS,  puis  renouvelS;  et  la  commission  Lacombe  avail 
imaging  la  construction  d'un  instrument  plusexpeditif,  que  la  tradi- 
tion a  nomme  guillolinc  d  qimirc  iranchnnts  :  les  documenls  ofliciels, 
Iranscrils  par  M.  Bernat  Saint  Prix,  ueparlenl  pas  a  la  vcrilc^  de  qua- 
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Ire  couperets;  mais  ils  rev61ent  le  projet  d'un  I'chafaud  vraiment  mo- 
numental, avec  un  grand  cscalier  et  deux  portes  coch^res  pour  retirer 
tfites  et  cadavres;  ce  n'6lait  pas  trop  de  quatre  couteaux  pour  cet  engin 
gigantesque. 

Lacombe  et  qualre  de  ses  complices  pay^rent  de  leurs  t^tes  la  ran- 
Qon  du  sang  qu*ils  avaient  fait  couler.  Mais  c'est  le  devoir  rigoureux 
de  I'histoire  d'immortaliser  leur  honte,  et  celui  des  honnfites  gens  de 
tons  les  partis  d'encourager  les  6crivains  comme  M.  Berry  at  Saint 
Prix,  qui  ne  negligent  rien  pour  d6couvrir  la  v6rit6,  et  n'h&itent  ja- 
mais k  la  dire  tout  enti^re.  Que  le  courageux  auteur  poursuive  son 
enqu^te  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  qu'il  en  rassemble  les 
donn^es  dans  un  tableau  complet,  ou  les  moins  clairvoyants  ne  pour- 
ront  m^connaitre  (lecon  toujours  utile)  Vabime  fatal  ou  conduisentla 
passion  r<^volutionnaire  et  la  doctrine  de  la  souverainet6  du  but. 


BolletiD  sommaire  des  deroiires  poblicatioDS. 

Annuaire  statistique,  administratif,  industriel,  agricole  et  judiciaire 
des  Hautes-Pyren6es  pour  I'annee  j866,  pr6c6d6  d'un  apergu  ana- 
lytique  de  la  puissance  executive,  des  corps  16gislatifs  et  des  admi- 
nistrations g6n6rales  de  la  France;  suivi  d'une  notice  sur  les  prin- 
cipajix  6tablissemenls  thermaux  des  Pyr6n6es,  etc.  22«  ann6e. 
In-46  de  326  p.  Bagn6res-de-Bigorre,  impr.  et  libr.  Dossun. 

BOYER  (I'abbt  Engine).  —  Une  visite  a  Bemadette  et  k  la  grotte  de 
Lourdes,  prec^d^  de  quelques  renseignements  sur  Lourdes  et  ses 
environs,  et  suivie  d'une  notice  sur  Saint-Savin,  son  monast^re 
et  son  6glise.  72  p.  in-18.  Limoges,  impr.  F.  F.  Ardant  frferes; 
Lourdes,  libr.  Dufour. 

Calendrier  paroissial  k  Tusage  des  fldfeles  du  dioc6se  d'Auch  pour  Tan- 
n6e  4866.  8«  ann6e.  Indication  de  Tofflce  qui  est  c616br6  chaque 
jour.  72  p.  in-18.  Auch,  impr.  Cocharaux;  librairie  Chanche. 
25  cent. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  commission  des  monuments  histo- 
riques  et  des  b^timents  civils  du  d6partement  de  la  Gironde  pen- 
dant les  exercices  de  4862  a  4864. 400  p.  grand  in-8<'.  Paris,  Di- 
dron. 
A  la  suite  de  cette  pablicalion  d'une  soci^td  dont  les  travaux  mdritent  d'dtre  atten- 
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tivement  saivis,  on  a  place  rintrodaction  tr^s  int^essante,  tr^s  riche  de  faiu,  d'nn 
travail  encore  in^dil :  Dictionnaire  g^ographique  ct  historique  de  la  Gironde,  ri- 
digi  sous  les  auspices  de  la  commission  ass  monuments,  etc. ,  de  la  Gironde,  par 
J.  Reclus,  ancien  inspectear  da  canal  de  la  Gironde,  attach^  aa  ministe re  de  1' ins- 
truction pabliqae.  Bordeaax^  Eag.  Bissei.  36  p. 

COUTURE  (L6oiice).  —  Notre-Dame  d'Esclaux.  42  p.  in-8^  Auch, 
impr.  Foix. 
Extraitde  la  Refme  de  Gascogne.  Se  vend  30  cent,  an  profit  de  la  obapelle. 

—  Bulletin  bibliographique.  Un  dernier  mot  sur  I'inscription  des 
Auscii,  par  M.  Edw.  Barry.  6  p.  in-8*.  Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne, 

Erection  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge  dans  la  paroisse  d'AstafTort 
le27  mai  4866.  23  p.  in-42.  Agen,  impr.  Noubel. 

Cet  opuscule  renfexme  lo  une  notice  sur  la  f6le  de  rinauguraUon  de  la  atatue; 
2o  I'al locution  de  M.  Bonnin,  cur^-archiprdtre  d' Astaffort,  a  cette  occasion.  Nous  re- 
commandons  cette  ^difiante  publication  qui  se  vend  (30  cent.)  an  profit  du  monument 
6\ev6  a  la  Vierge  d  Astaffort,  monument  qui,  faute  de  ressources.  n'est  pas  complete- 
ment  achevd. 

FEZENSAC(duc  de),  g6n6ral  de  division.  —  Souvenirs  militairesde 
4804  a  4844.  2«  Mition.  In-48  j6sus  de  547  p.  Paris,  libr.  Du- 
maine.  3  fr*  50  c. 

GRANIER  DE  CASSAGNAC, 'd6put6  au  Corps  16gislatif.  —  La  liberie 
de  la  presse  p6riodique.  Discours  prononc^s  dans  les  stances  des 
46  et  20  mars  4866.  39  p.  in-8°.  Paris,  impr.  Panckoucke  el  C«. 
Extrait  du  Moniteur  universel  des  17  et  21  mai  1866. 

GHIKA  (princesse).  —  La  duchesse  de  Cerni.  In-48  )6sus  de  225  p. 
Paris,  libr.  Hetzel.  3  fr. 

Co  moQTean  roman  de  la  princesse  Ghika  (Aur^lie  Soubiran,  de  Leetoure)  fait  par- 
tie  de  la  collection  HetzeL 

Journal  de  mon  voyage  ^  Rome.  Mai  4865.  5«  p.  in-fft*.  Pan,  impr.  et 
libr.  Vignancour. 

JUILLAC-VIGNOLES  (vioomte  de),  ancim  capitoine  de  cavalerie  et 
membre  de  plusieurs  $oci6t6s  savantes,  —  R^ponse  d  la  35*  ques- 
tion signal6e  dans  le  programme  du  congr^s  archtologique  tenu^i 
Montauban  en  juin  4865,  sur  Vorigine  des*  noms  terminus  en  a, 
en  oc  eten  an.  40  p.  in-42.  Toulouse,  impr.  Chauvin. 

Cette  note,  fort  int^ressante,  ne  pretend  pas  r^soudro  compUtement  un  probleme 
si  vaste.  L'autenr  indique  tr^s  bien  le  radical  latin  des  noms  dontil  s'agit,  el  I'origine 
g^n^rale  des  lieux  auxquels  ils  appartiennent;  les  finales  nous  paraiseent  moins 
bien  expliqudes,  et  nous  aurions  voulu  voir  diminer  r^solClment  les  pr6tendues  ra- 
cines  aqua,  ager,  ^tc. 
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LASSOUQUI^RE  (J.),  lypographe.  —  Caf6s-concerls,  moraliti^.  7  p. 
in-8o,  impr.  Foix. 

—  Spiritisme.  U  p.  in-8«.  Ibid,,  id. 

Extrait  da  Courrier  du  Gers  des  2  et  3  aoiit  et  da  2  d^cembre  1865. 

LAVERGNE  (L6once  de),  membrede  rinslitul.— L^agricaltareet  Ten- 
qu6te.  48  p.  in-S^.  Paris,  libr.  agric.  de  la  Maison  ruslique. 

LOCHARD  (Joseph).  —  Eph6m6rides  du  B6arn  et  du  pays  basque. 
ln-8o  de  492  p.  Orlhez,  impr.  et  libr.  Goude-Dumesnil;  Paris, 
Dumoulin.  2  fr. 

LURO  (Victor),  membre  du  Conseil  g6n6ral  du  Gers.  —  Marguerite 
d'AngouWme,  reine  de  Navarre,  et  la  Renaissance,  6lude  histo- 
rique  et  litu^raire  en  trois  conferences.  Or.  in-18  de  196  p.  Paris, 
Michel  L6vy.  2  fr. 
Nous  parlerons  sous  pen  de  ce  travail. 

LARTET  (Louis).  —  Note  sur  la  formation  du  bas&in  de  la  MerMorle 
ou  lac  Asphaltite,  et  sur  les  changements  survenus  dans  le  niveau 
de  ce  lac.  ln-8«  de  44  p.  et  1  planche.  Paris,  impr.  Martinet. 

Eitrait  da  Bulletin  de  la  Soci^td  gdologique  de  France,  2*  s^rle,  tome  22, p.  430, 
stance  du  l'^''  mai  1865. 

Mimorial  (\e)  des  Pyrinees  point  par  lui-mtoe.  ln-46de  484  p.  Or- 
thez,  impr.  Goude-Dumesnil;  Pau,  libr.  Lafon. 

MOULS  (rabb6  X.).  —  Deux  bienfaileurs  des  Landes  de  Gascogne : 
rabb6  Desbiey  et  Br6montier.  28  p.  in-8o.  Bordeaux,  impr.  Del- 
mas. 

MARRAST  (A.),  procureur  imperial  i  Oloron-Sainte-Marie  (Basses- 
Pyr6n6es).  —  Uecherches  sur  les  habitants  primitifs  de  TEspagne 
k  Taide  de  la  langue  basque,  par  Guillaume  de  Humboldt,  traduit 
de  Tallemand;  avec  un  avertissement  et  des  notes  du  traducteur. 
Grand  in-8<>  dexxvn  et  495  p.  Paris,  A.  Franck.8  francs. 

Queique  opinion  que  I'on  adople  sur  les  conclusions  de  I'^minent  philologue  alle- 
mand,  on  ne  pent  que  savoir  gr6  &  M.  A.  Marrast  d'avoir  consacr6  ses  loisirs  a  faire 
passer  dans  notre  langue  cette  dissertation  souvent  cit^e,  mais  encore  peu  connue  en 
Prance.  *       ,  - 

NAPOLEON  III  (S.  M.rEmpereur).—  Histoirede  Jules  C6sar.Tome  2. 
Guerre  des  GauleS.  Gr.  in-4°  de  vui  et  546  p.  et  32  pi.  Paris, 
impr.  imp6r.;  libr.  Plon.  50  francs. 
Le  m^me  volume,  Edition  Plon,  coAle  10  fr.  —  Voyez  I'art.  de  Mi  Ph.  Tamizey  de 
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Larroque  en  tdte  de  cette  livraison;  nous  aurons  du  reste  quelque  occasion  de  re- 
parlor  de  ce  volame. 

Pregariac  Bayonaco  diocezacotz.  loannes  d'Olce  Bayonaco  laun  Aphez- 
picuaren  manamendat  ordenatuaceta  imprimaraciac.  32  p.  iD-46. 
Bayonne,  impr.  veuve  Lamaign^re. 

Formalaire  de  prdne  conserrd  dans  I'^glise  d'Arbonne  et  t6MH&  sans  aucun  chan- 
gement  par  le  prince  Louis-Lucitn  Bonaparte,  en  fdvrier  1866. 
Tir6  k  250  exemplaires,  dont  1  sur  grand  papier  velin. 

RIBADIEU  (Henri).  —  Hisloire  de  la  conqufite  de  la  Guyenne  par  les 
FranQais,  de  ses  antecedents  et  de  ses  suites.  In-8»de  xv  el  540  p. 
et  portr.  Bordeaux,  libr.  Chaumas.  8  fr. 

TOULOUSE-LAUTREC  (comte  Raymond  de),  un  des  quarante  main- 
teneurs  de  TAcademie  des  Jeux-Floraux.  —  Eloge  de  M.  de  Vol- 
sins-Lavernifere.  23  p.  in-8o.  Toulouse,  impr.  Rouget  frferes  et 
Delahaut. 

M.  do  Voisins-Lavemidre,  maintenenr  et  doyen  de  TAcad^mie  des  Jeax-Floraux, 
ancien  d^put^,  etc.,  est  morta  Tonbuse  le  7  avril  1865.  Sa  ?ie  noble  et  modeste^ 
fiddle  k  tontes  les  saines  traditions,  ne  ponvait  6tre  retrac^e  par  une  plume  plus  sym- 
pathique,  plus  litt^raire  et  plus  chr^tienne. 

Pour  toQte  la  Bibliograpbie : 
L^NCE  COUTURE. 
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VIES  DES  PO6TES  GASCONS 

VI 

JOSEPH  DU  CHESNE, 

SIRUR     BB     LA     VIOLBTTB. 

M&nuscrit  original,  t.  in,  p.  98-103. 
Copie,  I.  II,  p.  92-95. 

Joseph  du  Chesne,  sieur  de  la  Yiolette,  nasqait  en  Gascongne 
comme  je  Tappreods  (1)  de  quelques  endroicts  (2)  de  ses  oeuvres, 
comme  de  I'epistre  liminaire  de  sa  Morocosmie  ou  il  dit  que  le 
naturel  de  sa  langue  gascoDoe  ne  le  faict  que  trop  begayer^  de 
la  fin  de  son  Poeme  du  Souverain  Bim  ou  eo  parlant  a  Guy  de 
Pibrac  il  luy  dit : 

Or  toy  I  mon  de  Pibrac  I  des  muses  seul  honneur 
Qui  chantes  le  dessus  dedans  leur  sacr6  chceur, 
Toy  miracle  produit  dedans  nostre  Gascongne,  etc.  (3) 

d'une  autre  epistre  liminaire  au  roy  de  Navarre  ou  pour  sa 
deffense  (4)  il  rapporte  plusieurs  proverbes  gascons  et  adjouste 
qa'il  est  impossible  que  sa  muse  ne  se  sente  tousiours  de  ce 
mesme  terroir,  et  finalement  d'un  de  ses  advertissements  au  lec- 
teur  od  il  dit  qu'il  estoit  non  seullement  compatriote  mais  encore 
compagnon  d'escole  du  fameux  du  Bartas  (5)  qu'il  appelle  contre 

(1)  Variante  de  la  eopie  :  ce  que  j'apprends. 

(2)  Idem  :  de  deux  ou  trois  endroicts, 

(3)  Le  po^me  da  Souverain  Bien  est  d^di^  k  Pibrac. 

(4)  Variante  de  Toriginal  :  pour  son  Apologie,  Cette  phrase  manqae  dans  la 
copie. 

(5)  Senebier  (Hist,  litter,  de  Genhe,  1786,  3  vol.  in-8o.  t.  ii.  p.  40),  d6signe 
comme  patrie  de  du  Chesne  I'Esturre  en  Armagnac.  M.  Weiss  (Biographie  Uni- 
verselle)  I'a  snivi,  sauf  une  I^^re  variante  :  il  6crit  TEsture.  La  JFrance  protes- 
tante,  la  Nouvelle  Biographie  ginirale,  eic,  ont  rdp^td  que  I'Eslure  avail  6t6  le 
berceau  de  du  Chesne.  Mais  qui  connatt  I'Esture?  M.  L^once  Couture  disait,  en 
1860  (Bulletin  d*Auchf  t.  i,  p.  400j,  qu'il  esp6raitque  Ton  saurait  trouver  la  situa- 
tion precise  de  ce  ch&teau  de  TEsture  qui  lui  ^tait  totalement  inconnne.  Pr^s  de  six 
anuses  se  sent  ^coal^es  sans  que  nul  ait  r^pondn  ii4*appei  du  docte  critique.  Ce  si- 
lence me  portait  asseza  regarder  FEsture  comme  appartenant  a  cette  g^graphie  ideale 

Tome  VII.  20 
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toutes  les  editions  de  ses  (Buvres  da  Bertas  aussy  bieD  qa^Estienne 
Pasquier  dans  ses  Recherches  (1),  ce  qull  repute  a  une  grande 
faveur,  estimant  heureuse  la  Gascongne  d'avoir  produit  une  si 
rare  fleur  qui  espandoit  desia  son  odeur  par  tout  le  monde; 
aussy  fut  ce  pent  estre  autant  I'exemple  de  ce  grand  esprit  et 
Taide  qu'il  oflrit  a  sa  muse  naissante  tant  qu'elle  marcheroit 
soubz  les  enseignes  de  la  saincte  Uranie,  autant  que  rinclination 
naturelle  qu'il  avoit  dez  sa  jeunesse  a  faire  des  vers  qui  Tenga- 
gerent  insensiblement  a  cet  agreable  et  divin  exercice,  et  en 
cela  mesme  il  ne  croyoit  pent  estre  pas  s'escarter  beaucoup 
de  la  profession  solide  de  la   medecine  qu'il  avoit  embrass^e 

dans  laquelle,  pourne  citer  que  deax  exemples  fameax,  se  placent  la  vilie  de  Phar- 
sale  oil  M.  le  president  Troplong  fait  debarquer  C^sar,  quoique  Pharsale  soil  a 
holt  lieuos  onviron  de  la  mer,  et  la  ville  de  Ch^roa^e,  patrie  de  Plutarque,  autre, 
d'apres  M.  Yiliemain,  que  laville  da  m6me  nom  fameuse  par  la  victoire  de  Phi- 
lippe. J'ai  Youlu  faire  une  uouvelle  tentative  en  m'adressant  a  V Intermediaire  des 
chercheurs  et  curieux.  Dans  le  no  59  (10  juin  1866}  de  cet  utile  recueil,  un  savant 
genevois,  que  je  pric  d'agr^er  ici  I'expression  de  ma  reconnaissance,  a  r^pondu  a 
ma  question  par  une  note  trds  substanlielle,  qui  n'^claircit  pas  enti^rement  la 
question  de  VEsture,  mais  qui  fournit  de  bons  renseignnments  sur  la  biographic  de 
dn  Duchesne.  Sur  I'origine  du  podte,  il  nous  apprend  que,  d'aprds  les  registres 
du  conseil  de  Gen6ve  (16  octobro  1584),  il  6tait  flis  de  Jacques  du  Chesne,  el 
<i  natif  de  Lestoure  en  Armagnac;  »  que  cette  indication  a  pass6  dans  le  Livre  des 
Bourgeois  dont  les  nombreuses  copies  ren ferment  toutes  i'indication  de  ce  m^me 
lieu  d'origine  avec  des  variantes  insignifianles  (I'fistourre,  Lesture,  I'Estiu're,  etc.); 
que  dans  les  Registres  de  mariage  on  lit  :  «  Joseph  du  Chesne  de  Leslore.  » 

«  Pas  plus  que  M.  T.  de  L.,  poursuit  M.  Th.  Dufour,  je  n'ai  su  d^couvrir  dans 
i' Armagnac  un  village  dont  le  nom  se  rapprochiit  de  Lestoure  ou  Lestore.  Si  nous 
n'dtions  en  presence  que  de  la  premiere  de  ces  deux  lecons,  nous-  aurions  pa  sup- 
poser  une  erreur  et  songer  k  Lectoure.  Mais  une  double  affirmation  faite  a  dix  ans 
de  distance  sur  dos  registres  differents  nous  interdit  cette  hypothese.  II  existe  bien 
dans  le  d^partement  de  Lot-et-Garonne  une  locality  appelde  Eslor,  qui  compte  10 
habitants,  mais  eile  faisait  partie  de  I'Ag^nois.  Esp^rons  que  d'autres  lecteurs  en 
sauront  davantage  au  sujot  de  ce  nom  introuvable,  qui  n'l^tait  probablemeot  que 
celui  d'un  chateau  ou  d'une  bourgade  aujourd'bui  disparue.  » 

CoUetet  n'indique  pas  l^poquede  la  naissance  de  du  Chesne.  On  s'est  g^n^rale- 
ment  ralli6  autour  de  la  date  de  1544.  On  a  pensd  que  le  seigneur  de  La  Violette, 
ayant  ^t^  condisciple  du  seigneur  du  Bartas,  devait  avoir  le  mdme  ^c  que  lui, 
induction  qui  n'est  pas  tout  a  fait  legitime,  car  deux  enfants  d'un  kge  different 
peuvent  s'asseoir  en  m^me  temps  sur  les  bancs  d'une  6cole.  Ainsi,  du  Chesne  ^ait 
un  ^colier  un  peu  plus  jeune  que  G.  de  Saluste,  car,  en  1606,  il  avait  60  ans, 
comma  I'indique  Tinscription  mise  sous  son  portrait  au  devant  de  I'^dition  du 
Biceteticon  de^  cette  ann^ela,  et,  par  consequent,  il  dlait  n6  deux  ans  plus  tard  que 
Tauteur  de  la  Semaine,  c'est-Wire  en  1546.  C'esi  ce  qu'ont  reconnu  avani  moi 
MM.  Haagdans  letome  iv  dela  France  protestante,  185B.  La  rectification  de  MM. 
Haag  n'a  pas  ^t^  admise  dans  le  tome  xiv  de  la  l^ouvelle  Biographie  gin^raU, 
1856. 

(1)  Voir  les  chapitres  6  et  7  du  livre  vii,  3  du  livre  viii,  etaussi  la  2«  lettre  da 
livre  xviii,  lettre  qui  doit  6tre  si  chdre  k  la  Gascogne  dont  elle  vante  tant,  comme 
^rivains,  ies  quatre  onfants  que  void  :  Blaise  de  Monluc,  Michel  de  Montaigne , 
Florimond  de  Raymond  et  Sallste  du  Bartas.  Cette  phrase  incidente  de  Colletet : 
qu'il  appelle  centre  toutes  les  Editions,  etc.,  n'a  pas  ^t^  mainteDue  dans  la  copie. 
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puisqu'ApoUoQ  qu'il  servoit  est  esgalement  dieu  de  la  medecine 

et  de  la  poesie  : 

Inventum  medicina  meum  est,  opiferque  per  orbem 
Dicor,  et  herbarum  subjecta  polentia  nobis,  etc.  (1) 

La  grande  cogooissance  qa'il  s'acquit  de  ce  bel  art  que  le 
del  inventa  pour  le  secours  des  creatures  de  la  terre  le  reudlt 
fort  coDsiderable  aupr^s  des  puissances  du  monde,  puisque  le 
due  d'Anjou,  frere  unique  du  roi  Henri  III,  Tappela  pres  de  sa 
personne  et  le  fit  son  conseiller  et  son  medecin  ordinaire,  et 
qu'en  ceste  qualil6  il  servit  ce  genereux  prince  iusques  a  sa 
mort  (2).  La  perte  d'un  si  bon  maistre  luy  fut  sensible  iusques 
au  point  qu'il  ne  s'en  put  consoler  qu'avec  ses  livres  et  qu'avec 
les  muses,  si  bien  qu'apres  cela  (3)  il  s  adonna  plus  que  jamais  a 
Testude  des  bonnes  lettres,  a  composer  et  a  publier  plusieurs 
trailtez  de  medecine  et  de  philosophie  en  langue  latine.  II  fit 
bien  paroistre  par  la  force  de  ses  raisonnements,  par  la  pro- 
fondeur  de  sa  doctrine  et  par  la  doulseur  (4)  de  sa  diction  (5) 

(1)  Cette  citation  d'Ovide  {M^tamorph,  i,  521)  et  la  phrase  qui  la  suit  jusqu'a  : 
le  due  d'Anjou,  ne  soot  que  dans  i'original. 

(2)  G.  Coiletet  ne  nous  dit  rien  des  voyages  de  du  Chesne;  il  n'y  out  pourtant 
guere  de  m^dccin  qui  m^rillLt  plus  que  lui  le  surnom  de  doaXeur  errant  (sans  jeu  de 
mots).  On  voitpar  ses  ouvrages,  ditGoujet,  qu'il  avail  s^journd  a  Cologne,  aStras- 
boarg  et  en  plusiears  autres  villes  de  TAllemagne,  et  qu'il  avail  pris  le  degr^  de 
doctear  en  medecine  dans  I'universit^  de  BMe.  M.  L^once  Couture  a  rappel6  qu'il 
avail  d'abord  ^tudi^  k  Bordeaux  ^Bulletin  d'Auch,  t.  n,  p.  574).  MM.  Haag  nous 
le  montrent  s'etablissant  a  Geneve,  s'y  dislinguant  comme  medecin,  y  obtenanl  gra- 
tuitement  ie  droit  de  bourgeoisie,  le  15octobre  1584,  entrant,  trois  ans  apr6s,  dans 
le  conseil  des  Deux  Cents,  puis  d^putd  vers  les  ambasadcurs  de  France  Sillery  et 
Sancy,  pour  les  prier  de  s'opposer  au  traits  particulier  que  les  Bernois  voulaient 
conclure  avec  la  Savoie;  enfin,  en  1594,  admis  par  la  reconnaissance  de  ses  nou- 
veaux  cencitoyens  dans  le  conseil  des  Soixante,  Rentr6  en  France  vers  celte  dpoque, 
il  en  sortit  bientdt  pour  revenir  en  Suisse  ou  Henri  IV  Tavait  charge  de  quelqne 
mission.  En  1601,  il  accompagna,  en  quality  de  medecin,  Brulard  de  Sillery  (plus 
tard  cbancelier  de  France)  qui  avail  el^  nomrn^  ambassadeur  en  Suisse  pour  la 
reDouvellemenl  de  I'alliance.  Ce  fut  alors,  remarque  Bayle,  que,  comme  Ton  par- 
lait  beaucoup  d'une  iille  qui  avail  \6c\i  longlemps  sans  manger,  Sillery  I'envoya  a 
Berne  pour  verifier  le  fail  que  du  Cbesne  irouva  exact  {Diceteticony  fo  81).  En 
France  m6me,  du  Cbesne  mena  une  existence  tres  nomade,  el  lantdt  nous  le  trou- 
vons  4  Paris,  tant6t  h  Lyon,  tantdt  au  chateau  d'Aubusson,  en  Auvergne,  cbez 
M.  de  La  Fin,  gonvemeur  de  Touraine,  auquel,  pour  payer  sans  doute  son  6cot, 
il  d^dia  son  po6me  sur  V Amour  Celeste. 

(3)  Touie  cette  pbrase,  depuis  :  la  perte  d^unsi  bon  maistre  t  adisparu  de  la  copie. 

(4)  Variante  de  I'original  :  purel4.  L'un  de  ces  mots  n'est  pas  plus  vrai  que 
I'autre;  jamais  po6te  ne  fut  ni  moins  doux  ni  moins  pur.  Pour  mes  p^ch^s,  je  ne  le 
sais  que  trop ! 

(5)  Variante  de  Toriginal  :  son  Eloquence.  Toute  la  pbrase  fait  d^faul  dans  la 
copie.  Celle  fois-ci  du  moins,  la  suppression  estun  acle  de  justice.  G'esl  un  sacri- 
fice aceompli  sur  I'aiitel  du  gotu 


Digitized  by 


Google 


comme  son  esprit  estoit  capable  de  tout.  Ed  effect  il  oe  coDce- 
Yoit  que  de  grands  desseins,  et  pendant  que  la  pluspart  des  autres 
poetes  de  son  temps  s'appliquoient  k  de  menus  ouvrages,  il  en- 
treprenoit  des  poemes  frangois  doctes  et  laborieux  au  possible, 
et  quoyque  la  diction  n'en  soit  pas   fort  espur^e,  et  les  vers 
mesmen'ayent  pas  toutes  les  justesses  nyla  belle  cadance  qu'il 
seroit  a  desirer  pour  sa  gloire  et  pour  le  chatouiUement  des 
oreillesy  si  est-ce  que  les  matieres  serieuses  et  sublimes  qu'il  y 
traitte  en  maistre  peuvent  en  quelque  sorte  suppleer  a  ces  nota- 
bles deffauts.  Comme  il  est  bien  plus  ais^  de  contenir  dans  For- 
dre  et  dans  les  reigles  du  debvoir  un  simple  regiment  qu'une 
puissante  arm^e,  il  est  aussi  bien  plus  facile  d'ajuster  les  vers 
d'un  sonnet  ou  d'une  petite  ode  que  tons  ceux  d'un  ouvrage  de 
longue  haleine^  Et  puis  il  escrivoit  en  un  siecle  ou  les  plus  polls 
se  sentoient  encore  un  peu  de  la  barbarie  des  siecles  precedents, 
et  ou  les  Ronsards  et  les  du  Bartas  qui  sembloient  estre  nez 
seuls  pour  la  reparation  de  nostre  langue  ne  commengoient  qu'a 
peine  a  .en  desfricher  les  ronces  et  les  espines  et  qu'a  en  retran- 
cher  les  superfluitez.  Dans  ceste   ardante  et  legitime  passion 
qu'il  avoit  de  servir  beaucoup  au  public  et  d'acquerir  en  son 
particulier  un  peu  de  gloire  (1),  il  composa  et  publia  mesme 
deux  livres  de  poesie  frangoise :  le  premier  imprime  a  Lyon 
in-4»  Tan  i  583  et  intituW  la  Morocosmie  ou  dela  Folie,  Vanite 
et  Inconstance  du  Monde  (2),    est  un  vivant  tableau  de  la  vie 
perverse  et  detestable  des  mondains  qui  comme  ils  sont  compo- 
sez  des  quatre  elements,  n'ont  autre  feu  que  leur  convoitisCi 
d'autre  air  que  leur  legeret^  et  leur  folie,  autre  terre  que  leur 
avarice  maudite  ny  autre  element  d'eau  que  leur  inconstance 

(1)  Ce  long  passage,  depuis  :  comme  il  est  bien  plus  ais^,  a  6Xi  banni  de  la 
copie. 

(2)  La  Morocosmie  fut  r^imprim^e  a  Rouen,  en  1601,  petit  in-8o. —  Bayle  dit 
an  sujet  de  I'^dition  de  1583  :  c  Je  crois  que  cette  Edition  n'est  pas  la  premiere, 
>  car  I'auteur,  citant  cet  ouvrage  dans  son  Diceteticon,  imprim^  I 'an  1606,  observe 
»  qu'ii  y  avait  vingt-six  ans  qu'il  Tavait  fait  imprimer.  »  Ces  26ans  nous  reporte- 
raient  a  i'ann^e  1580.  Or,  il  ne  serait  point  ^tonnant  qu'il  y  ei^leu,  a  cette  date,  une 
premiere  Edition  dont  aucun  bibliographo,  pas  m^me  M.  Brunet,  n'a  parl6,  car 
Goujet  constate  que  I'onvrage  ^tait  achev^  d^s  1578,  puisque  le  privilege  accord^ 
pour  I'impression  est  du  21  Janvier  1574. 
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vagabonde,  ce  qu'il  exagere  dans  une  ceDtaine  de  stances  do  huict 
vers  chacune  et  dont  voici  les  deux  ou  trois  premieres  : 

Toy  seul,  qui  le  timon  conduis  de  Tunivers, 
Gouverne,  6  Dieu,  la  nef  ou  s'embarquent  mes  vers. 
Garde  la  d'abysmer.  Sois  ore  son  pylote. 
Le  monde  est  un  carybde  oii  sans  cesse  elle  flotte. 
Fay  que  la  fennel^  de  ta  sainte  paroUe 
Soit  son  ancre,  son  mast,  et  ses  voiles  sa  foy; 
Fay,  Seigneur,  qu'aulre  carte  elle  n*ayt  que  taloy 
Et  que  ton  sainct  esprit  luy  serve  de  boussolle. 

Par  le  triangle  aqueux  Dieu  noya  tout  le  monde. 
Ton  monde  ore  approchant  de  la  triplicit^ 
Ign6e,  qu'attends  tu,  veu  ton  iniquity, 
Sinon  que  par  le  feu  Dieu  te  rende  plus  monde ! 
Les  eclypses,  la  terre  infertile,   de  Fair 
Les  prodiges  sans  bouche  a  toy  viennent  parler, 
Te  raenacent  sans  bras  et  t'escrivent  sans  plume 
De  t*amender  devant  que  ce  feu  te  consume. 

Monde  pourquoy  fuis  tu  pour  chercher  asseurance, 
Et  si  cc  n*est  en  toy  ou  la  trouveras  tu? 
Ou  le  monde  n'est  pas  du  monde  combatu 
Le'  monde  se  faict  il  a  soy  mesmes  offense  ? 
Oul,  puisque  sur  la  terre,  en  Tair,  aufeu,  dans  I'onde, 
II  se  fuyt,  il  se  brusle,  il  se  noye,  il  se  pend, 
Monde,  fuy  done  au  ciel,  car  fol  est  qui  s'attend 
Pouvoir  ancrer  sa  nef  en  TEuripe  du  monde  (1). 

Ce  n'est  pas  que  toutes  les  stances  de  ce  poeme  soient  com- 
posees  de  vers  de  mesme  mesure,  puisqu'elles  sent  encore  entre- 
lac^es  d'autres  stances  de  vers  de  huict  syllabes,  tesmoin  celle-cy : 

Quel  Thalte  vois-ie  qui  regarde 
La  hauteur  des  flambeaux  des  cieux, 
Qui  d'un  foss6  ne  s*est  pris  garde 
Qu*il  avoit  tout  devant  les  yeux? 

(1)  Ces  huit  derniersvers  n'ont  pas  M6  conserves  dans  la  copie.  Nol,  je  suppose, 
n'aura  le  courage  debl5roer  lo  censeur  qui  avaitc^u  devoir  eo  d^barrasser  ceUe  no- 
lice.  11  faul  avouer  que  jamais  huitain  plus  hdl^roclitc  n'a  mis  ia  patience  du  lee- 
teur  a  une  plus  rude  ^preuve. 
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Asseurant  autour  d'une  escharpe 
De  voir  marcher  onze  animaux, 
Luy  qui  ne  peut  voir  dans  nos  eaux 
Qn^k  peyne  nager  une  carpe(l)? 

Par  ce  docte  eschantillon  pn  peut  iuger  que  la  rudesse  de  ses 
vers  ne  doict  pas  entierement  desgouter  le  lecleur  puisqu'au 
defifaut  de  Tagreable  il  y  a  de  rimaginatif,  de  Tutile  et  du  solide 
que  ron  peut  reDContrer  encore  plus  abondamment  dans  plu- 
sieurs  autres  stances. 

Ce  poeme  est  suivy  de  deux  chants^  dont  Tun  s'appelle  V Amour 
celeste  et  I'autre  le  Souverain  bieuj  lous  deux  composes  de  stan- 
ces de  six  vers  chacune,  desquelles  je  ne  rapporteray  que  celle-cy 
et  ce  d'autant  plus  qu'elle  faict  partie  d'une  apologie  pour  les 
femmes  dont  le  beau  sexe  (2)  ne  sgauroit  estre  ni  assez  loue  ny 
aime  des  bons  esprits  et  des  honnestes  gens  : 

Dieu  me  gard  de  douter  comme  Plalon  a  faict 
S4l  rangeroit  la  femme,  6  Testrange  forfaict ! 
Au  nombre  seulement  des  bestes  raisonnables. 
I.a  femme  a  la  raison,  la  femme  a  bon  esprit 
Emor  qu'avec  raison  lousiours  ne  soil  conduit. 
Les  femmes  en  cola  sont  aux  hommes  semblables. 

Son  second  ouvrage  de  poesie,  imprim6  a  Lyon  in-4«  Tan 
1 587  et  depuis  encor  reveu  et  augmente  par  I'aulheur  (3)  et 


'  (1)  Diogene  ile  Laerle  [Vies  et  doctrines  des  philosophes  de  lantiquit^,  I.  i, 
c-  l),iaconte,  en  effete  que  Tbales  ayant  roul^  dans  un  foss^,  en  observant  les  as- 
tres,  UDO  vieille  femme  Ini  dil :  «  0  Thales,  tu  ne  vois  pas  ce  qui  est  a  tespicds 
»  et  tu  veux  connaiire  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel !  »  On  se  souvient  dc  la  traduc* 
tion  libre  de  La  Fontaine  . 

Un  astrologue  un  jDur  se  laissa  cboir 
An  fond  d'un  puits.  On  lui  dit :  Pauvre  b^le. 
Tandis  qu'a  peine  a  tes  pieds  tu  peux  voir, 
Penses-tu  Ure  au-dessus  de  ta  t^te? 

(2j  La  copie  »  supprim^  le  mot  heau  qui,  en  cct  endroit^  formait  un  pl^onasme 
bien  naif. 

(3)  Le  grand  miroir  du  monde,  seconde  edition,  revuct  corrigie  et  augmentee 
en  divers  endroits,  ,et  d'un  livrc  entier  :  d  la  fin  de  chaque  livre  sont  de  nou- 
veau  adjoust4es  amples  annotations,  par  S.  G.  S.  Lyon,  1503,  in-8".  Voili  Simon 
Goulart,  senlisien,  commentateur  de  du  Chesne  aussi  bien  que  de  du  Bartas!  Goujet 
a  tr^s  bien  analyst  les  six  livres  du  Grand  miroir  du  monde.  Le  6«  livre  est  prin- 
cipalement  consacre  a  I'eau,  el  I'aulcur  y  a  chante  presqnc   loulcs  les  rividrcs  de 
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dedi6  an  trfes  puissant  prince  Henry  roy  de  Navarre  souverain  de 
Beam,  et  depuis  roy  de  France,  qui  cherissoit  cet  aulheur  tant 
pour  son  propre  merite  que  pour  ce  qu'il  Tavoit  veu  serviteur  et 
domestique  du  due  d'Anjou :  cet  ouvrage,  dis-ie,  est  intitul6  Le 
grand  miroir  du  monde  divisS  en  dix  livres  desquels  il  ne  voulut 
alors  publier  que  les  cinq  premiers  oh  il  traitte  des  plus  grandes 
merveilles  de  Dieu  et  de  la  nature,  et  puisqu'il  (1)  commence 
par  Tautheur  de  toutes  choses  en  monstrant  par  une  infinite  de 
belles  raisons  tiroes  des  antiens  peres  de  FEglise  grecs  et  latins 
qu'il  est  un,  eternel,  infiny,  simple,  vivant,  tr6s  perfaict,  tout 
puissant,  immuable  et  veritable,  et  qu'il  poursuit  son  ouvraga  par 
la  creation  du  monde,  et  c'est  la  qu'il  prouve  aussy  bien  que  du 
Bartas  au  commencement  de  sa  premiere  sepmaine  que  centre 
I'opinion  de  plusieurs  philosophes  payens  le  monde  a  eu  com- 
mencement, que  centre  la  creance  de  Platon  la  matiere  premiere 
n'est  pas  eternelle  et  que  le  monde  a  est^  cre^  de  rien.  G'est  la 
que  divisant  encore  le  monde  en  Tintellectuel,  le  celeste  et  Tele- 
menlaire,  il  traitte  a  fonds  toutes  les  questions  qui  concernent  la 
creation,  la  naissance,  la  cognoissance,  le  ministere  et  la  cheute 
des  anges,  Tinlroduction  de  Tidolatrie  et  des  dieux  payens,  leurs 
sacriffices,  leurs  expiations,  les  sorts,  les  songes,  les  oracles,  les 
augures,  les  sibylles  et  les  faux  prophetes.  Et  puis  entrant  dans 
le  monde  celeste  il  y  traitte  de  la  matiere  et  de  la  forme  des 
cieux,  de  leurs  accidents  et  de  leur  nombre,  de  leurs  images  et 
de  leurs  figures,  de  leurs  aspects  et  de  leurs  influences,  de  la 
naissance  et  de  la  mort  des  choses,  des  sympathies  et  anthi- 
pathies  de  la  nature,  et  finalement  descendant  dans  le  monde 
elementaire,  il  commence  par  les  agens  et  les  principes  des 
choses,  il  y  parle  de  la  nature  des  elements  ou  par  de  nouvelles 

France,  y  compris  le  Gers,  ainsi  que  lous  les  grands  hommes,  el  sortoat  les  ponies 
n^s  sur  leurs  bords,  et  notamment  pour  ce  qui  regarde  les  illustres  riverains  de  la 
Garonne,  du  Haillan,  Pibrac,  du  Bartas,  etc.  M.  Th.  Dufour  a  remajqu6  [IntermS- 
ritatre,  loc.  cit.)  «  que  T^dilion  de  1581  du  Grand  miroir  du  monde,  par  S.  du 
Cbesno,  citee  par  le  cat.  de  la  bibl.  publ.  de  Geneve,  n'exisle  pas.  La  date  de  1581 
est  dans  ce  catal.  une  faute  d'impression  ;  il  faut  lire  1587.  » 

I)  Tout  cc  passage  jusqu'a :  t^  dit  que  la  mer  n\i  praque  pas  de  poissons  waii- 
qu«3  dans  la  copie. 
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raisons  il  prouve  qu'il  y  en  a  seoUemeot  que  deux  qoi  soDt  la 
terre  et  Teaa,  Tair  n'estant  autre  chose  qu'aue  eihalaison  d'eau 
et  que  la  terre  contieut  le  feu.  En  suitte  de  quoy  il  y  parte  des 
trois  priucipes  eletneutaires  du  sel,  du  souphre  et  du  mercure, 
pourquoy  oq  les  appelle  aiusy  et  en  quoy  ils  different  des  elemens, 
et  dans  les  cinq  autres  livres  qu'il  promet  et  qu'il  app^Ue  la  fin 
de  sa  premiere  decade  (livres  que  je  n'ay  point  veus  et  que  je 
doubte  qu'ils  ayent  est^  publiez)  il  dit  que  la  mer  n'a  presqoe 
point  de  poissons,  la  terre  presque  point  de  plantes  ny  de  fleurs, 
de  fontaines  ny  de  mineraux  dont  il  ne  descrive  I'usage  et  les 
proprietez.  Car  pour  ce  qui  est  de  rhomnie  qui  est  le  petit  monde, 
il  luy  voue  un  livre  entier  ou  il  monstre  qu'il  contieut  en  abrege 
tout  ce  qui  est  dans  les  trois  mondes.  Voila  certes  de  beaux 
desseins  et  de  belles  promesses,  puisqu'au  moins  il  nous  a  donne 
la  moiti6  de  ce  qu'il  avoit  promis  et  qu'il  a  faict  voir  par  un  style 
docte  mais  par  des  vers  un  peu  durs  et  raboteux  veri tablemen t 
ia  difficult^  qu'il  y  a  de  traitter  en  vers  une  si  haute  philosophie. 
Aussy  se  vante-t-il  fort  d  avoir  est6  le  premier  des  poetes  frao^ais 
qui  a  ouvert  le  chemin  d'une  si  belle  et  vaste  carriere.  Mais  afin 
que  Ton  iuge  mieux,  voicy  le  commencement  de  son  premier 
livre  : 

Je  chanle  rEternei  pere  de  Tunivers, 
Je  descry  la  nature  et  ses  eflfetz  divers; 
Je  peins  le  petit  monde.  Artiste,  ie  figure 
Et  represente  au  vif  Tapprentif  de  nature, 
L*Art  qui  par  art  descouvre,  ayant  pour  son  tableau 
Nature,  ce  qu*on  void  de  nature  de  beau. 

Createur  tout  puissant,  trine  un  en  une  essence 
Duquel  seul  la  nature  a  receu  sa  puissance, 
Qui  tout  parfaict  ouvrier  as  lout  parfaictde  rien, 
Qui  ce  tout  entretient  soubz  un  ferme  lien, 
Esprit  anime  tout,  o  grand  Dieu,  favorlse 
Men  penible  labour,   benisraon  entreprise  (1). 

(I)  ToUb  les  vers  qui  suivenlonC  ete  retranch^s  dc  la  copio. 


Digitized  by 


Google 


—  801  — 

Darde  en  moy  ton  esprit,  sersd'addresse  a  ma  main, 
Affln  que  mes  discours  ne  tiennent  rien  d'humain, 
Esieve  a  toy  mon  coeur,  destouppe  mes  oreiiles, 
Pour,  en  sonnant,  ouyrmoy  mesme  tes  merveilles 
Fay  qu*^  I'envy  de  moy  chacun  k  qui  mieux  mieux 
Consacre  i  ton  honneur  tous  ses  vers  et  ses  voeux. 

Le  premier,  le  dernier,  Dieu  de  tousiours  un  mesme, 
^        Sans  principe  sans  fin,  non  cognuqu*^  soy  mesme. 
Qui  est,  estoit,  sera,  aprfes,  avant  tout  temps, 
Tout  estant  dedans  Iny  Testre  de  tous  estant,  etc. 

Et  le  reste  qui  s'esleve  k  mesure  qu'il  entre  en  matiere.  Avec 
tout  cela  je  ne  voy  pas  que  ses  livres  ayent  eu  le  mesme  deslin 
que  ceui  de  du  Bartas,  son  amy,  puisque  ceux  de  ce  fameux 
poele  sont  aussy  cognus  que  le  jour  (1)  et  que  les  siens  sont 
ensevelisdans  lestenebres  (2).  Mais  en  parlant  de  ce  Grand  miroir 
du  mondey  j'exhorte  les  sgavans  k  le  lire  pour  y  voir  le  veritable 
tableau  de  ce  qu'ils  s<;avent,  et  quant  a  ceux  qui  ne  sont  pas 
sgavans  je  les  sollicite  de  le  lire  encore  pour  le  devenir  (3). 

Je  neparleray  point  icy  davantage  de  ses  escrits  Mns  puisque 
cela  n'est  pas  de  mon  subjet  (4),  ny  mesme  de  ses  escrits   en 

(1)  Variaote  de  la  copie  :  sont  fort  connut. 

(2)  La  phrase  :  Mais  en  parlant ,  etc..  n'est  qao  dans  I'original.  La  moitid  au 
moiDS  des  pages  sur  du  Ghesae  ont  6i6  biff^es.  Celte  notice  a  ^i6  plus  maltrait^e 
encore  que  la  notice  sur  Belleforest. 

(8)  C'est  le  sens  du  vers  si  antique  du  president  H^nault  :  Indocti  diseant  et 
ament  meminisse  periti^  vers  souventdonne  a  Horace.  Golletet  aoubli^  lesouvrages 
po^tiques  suivants  dedu  Cbesne,  menlionn^s  par  M.  Brunet :  VAnatomie  du  petit 
Monde,  avec  quelques  sonnets  des  vices  d'icelluy  (sans  nom  de  ville),  1584,  in-4o. 
V Ombre  de  Gamier  Stoffacher,  suisse,  tragi-comedie  sur  V alliance  perp4tuelle  de 
la  cit4  de  Gendve  avec  les  detix  cantons  Zurich  et  Berne  (Gendve,  Jean  Durant, 
1584,  in-4o).  Larmes  ou  Chant  fun^bre  sur  les  tombeaux  de  deux  hommesillustres 
et  tres  puissants  princes  du  Saint-Empire  et  des  t^ois  fleurs  rares  de  notre  France, 
perles  pricieuses  de  notre  temps,  (Geneve,  1392,  in  ^u).  L'auteur  du  Manuel  du 
Libraire  ne  cite  ce  volume  que  d'apr^  Senebier  {Hist,  litter,  de  Gen^e^  t.  ii^  page 
42).—  II  ne  faut  pas  oublier  que  J.  du  Gbesne  fut  ^diteur  d'un  recneil  de  poesies 
qui  vaut  mieux  quo  toutes  les  siennes  :  Poesies  Chrestiennes  de  messire  Odet  de 
la  Noue,  capitaine  de  60  hommes  d'armes..,,  nouvellement  mises  en  lumiire  par 
le  sieur  de  la  Violette.  (Gen6ve.  1584,  in-8o.) 

(4)  On  trouvera  la  liste  des , Merits  m^dicaux  de  du  Ghesne  dans  le  Dictionnaire 
historique  de  la  M^decine  ancienne  et  moderne,  par  la  docteur  Dezeimeris,  bibiio- 
th^caire  adjoint  de  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris,  t.  ii,  1834.  Ge  recommandable 
erudit,  auquel  le  docteur  Guardia  a  rendu  un  si  digne  bommage  dans  I'introd notion 
de  la  Midecine  a  travers  les  SUcles,  1865,  dnum^re  douze  ouvrages  de  du  Gbesne; 
il  ajoute  que  Sprengel  iudique  les  diverses  pieces  relatives  k  la  dispute  que  dn 
Ghesne  et  la  chimie  eurent  a  soutenir  centre  la  Faculty  de  Paris  et  les  fiddles  ado- 
ratours  de  Galien.  MM.  Haag,  ajoutant  dans  la  France  protestante  les  dcrits  podti- 
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prose  fraiMjoise  doDt  il  a  faict  qaelques  uns,  comme  de  son  Traicte 
de  la  cure  generale  et  particuliere  des  arquebusades  (1).  Je 
diray  settlement  que  Laurent  Joubert,  medecin  du  roy  en  Tuni- 
versitfi  de  Montpellier,  a  faict  un  traitti  de  la  mesme  matiere,  et 
que  ie  ne  scay  si  ce  n'est  point  celluy  la  mesme  que  nos  biblio- 
thequaires  frangois  atlribuent  a  nostre  autheur  (2).  Etce  d'autant 
plus  que  je  voy  qu  ils  en  parlent  diversement,  car  la  Croix  du 
Maine  diet  que  Fautheur  de  ce  livre  se  nommoit  Joseph  du 
Chesne  ou  Quercetanus  baron  et  seigneur  de  Morancei  et  de  Lyse- 
rable  (3),  qui  ne  s'accordent  gueres  avec  nostre  Duchesne  qui  se 
nommoit  la  Yiolette  et  qui  ne  prenoit  point  d'autre  quality  que 
celle  de  docteur  en  medecine. 

Quoi  qu'il  en  soit  comme  il  florissoit  avec  honneur  Tan 
1584  il  mourut  environ  Tan (4) 

tiques  de  du  Chesne  a  scs  Merits  m^dicanx,  arrivent  a  un  total  de  16  publications 
(de  17  en  comptant  le  Quercetanus  redivivusy  Francfort,  1648,  qui  est  Ie  recueil 
en  3  vol.  in-4o  de  tous  les  ouvrages  de  medecine  de  notre  auteur).  Le  premier  livre 
public  par  du  Chesne  est  un  livre  de  pol^raique  :  Ad  Jacobi  Auberti,  YindoniSy  de 
ortu  et  causis  metallorumj  etc.,  brevis  responsio.  Lyon,  1575,  in-8o  (souvent  r^im- 
prim^j.  Aubert  t^nait  pour  les  p^ripat^ticiens.  et  du  Chesne  pour  les  th^osophes. 
B.  de  La  Monnoye  (sur  la  Croix  du  Maine)  dit  que  du  Chesne  s'attira,  entre  antres 
r^ponses,  une  ^pttre  macaronique  sous  U  nom  de  magister  Antitus  de  Cressonnieres, 
ou  il  fut  turlupin^.  Un  des  ouvrages  les  plus  c^l^bres  de  du  Chesne  est  son  Dicptc- 
licon  polyhistoricoHy  sive  de  victus  ratione,  etc.  (Paris,  1606,  in-8<*),  iraduit  en 
fran^ais,  la  m^rae  ann^e,  sous  le  titre  de  :  Le  Pourtraict  de  la  Sant^,  Le  texto  et  la 
traduction  onteude  nombrcuses  Editions.  M.  L6once  Couture  aextrait  du  Dicetetieon 
une  foule  de  curieuses  particularitds  qui  donnent  le  plus  piquant  inter^t  et  la  plus 
agreable  saveur  a  ses  Qitelques  Notes  sur  le  Regime  alimentaire  des  habitants 
de  I'Armagnac  et  des  contr^es  voisines  au  xvie  et  aw  xyii*^  sUcles  {Bulletin  d'Auch, 
1860,  t.  I,  p.  399-423).  Du  Yerdier  attribue  k  du  Chesne  un  Traitd  de  Saint  Au- 
gustin  dela  Vie  Chretienne,  Paris,  1543.  Du  Chesne aurait  pu  dire  kce  sujet : 

Comment  I'auraisje  fait  si  je  n'dtais  pas  n^  ? 

(1)  Lyon,  1576,  in-8o;  traduit  en  anglais  en  1590,  Londres,  in-4*;  traduit  en 
allemand  en  1635,  Strasbourg,  in-4o.  L'autcur  publia  Ie  m^me  ouvrage,  la  m6me 
annde,  en  latin,  aussi  a  Lyon,  sous  ce  litre  :  Sclopetarius,  sive  de  curandis  vulne- 
ribus  qu(B  sclopetorum  et  similium  tormenlorum  ictibus  acciderunt^  in-8o. 

(2)  Laurent  Joubert  a  compost^  un  ouvrage  tout  different  par  les  doctrines  et 
m6me  par  le  titre :  Traicli  des  Arcbusadcs,  contenant  la  vraye  essence  du  mal  et  sa 
propre  euration  par  certaines  et  mithodiques  indications  :  avec  I' explication  de 
divers  probUmcs  touchant  ceste  matidre;  Paris,  1570,  in-8«.  Du  Chesne  regarde  la 
brCklure  comme  le  principal  accident  qui  accorapagne  les  plaies  faites  par  les  armes 
a  feu.  L.  Joubert,  au  contraire,  avait  soutonu  qn'il  y  avait,  en  ce  cas,  contusion  el 
jamais  brAlure.  Le  livre  de  du  Chesne,  loin  d'etre  le  mfimo  que  celui  de  L.  Jou- 
bert, comme  I'avait  cru  Colletet,  en  est  la  contre-partie. 

(3)  Du  Chesne  ^tait  seigneur  de  la  Yiolette  et  aulres  lieux.  La  Croix  du  Maine 
lui  a  donne  tous  ses  litres,  tandis  que  d'autres,  pour  abr^ger,  ne  lui  ont  donne  que 
le  titre  sous  lequel  il  ^tait  le  plus  (ionnu.  La  est  I'explication  toute  naturelle  de  la 
difficult^  quiarrStait  le  bon  Colletet. 

(4)  Du  Chesne  mourut  en  1009.  MM.  Haag  nous  apprennent  mdmo  que  ce  fut 
le  12  scptembrc  sani  nous  dire  d'ou  provient  cettc  precise  indication.  Colletet  qui, 
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Outre  la  Croix  du  Maine,  du  Verdier  et  Draude  qui  Font 
seulement  Domm6  dans  leurs  bibliotbeques  sans  particulariser 
ses  livres,  du  Fresne  Canaye,  Christophe  du  Prepassy,  Pierre 
Tamisier  president  a  Mascon,  Pierre  Enocle,  Claude  du  Verdier 
fils  du  bibliolhequaire>  Claude  Mermet  Savoyard,  et  quelques  au- 
tres  Tout  hautemeut  lou6  dans  leurs  vers  latins  et  franoois  que 
Ton  pent  voir  par  cy  par  la  dans  ses  oeuvres  et  dans  les  leurs 
pareillement. 


APPENDICB. 
Quelques  citations  relatives  k  J.  du  (Jkesne. 

I'  Bayle  s'ex prime  ainsi  dans  son  Dictionnaire :  «Patin  Ta  fort  maltraite , 
»  et  11  n'avait  garde  de  T^pargner,  vu  la  haine  qu'il  avail  pour  les 
»  chimistes  et  pour  I'antimoine.  Le  sieur  de  la  Violette  n'ordonnait 
»  point  ce  medicament ;  mais  11  s'en  rendalt  en  quelque  manl^re  le 
»  d6fenseur.  »  Bayle  rapporte  (note  C)  le  passage  des  leltres  de  Gul 

nous  devoBS  le  reconnaiCre,  a  rarement  6t6  molns  bien  inform^,  ne  nous  parle  pas 
da  mariago  de  Du  Chesne  avec  Anne  Trie  (pourquoi  la  France  protestante  dit- 
eUe  :  Marguerite  ou  Anne  de  Trie?),  laquelle  Anne  Trie  dtait,  non  la  fille,  comnoe 
Ta  pretendu  Portal,  mais  bien  la  pelite-tille  du  savant  hell^niste  Guillaume  Bud^. 
Ce  fut  Marguerite  Bude,  fllle  de  I'autear  du  cdl6bre  traits  de  Aise,  qui  fut  la  belle- 
mere  de  du  Chesne.  Je  note  qu'apres  la  mortde Guillaume  Budd  (24  aoilt  1540), 
sa  veuve  (R.  Lelycnr)  et  la  plupart  de  ses  nombreux  enfanls  (il  en  eiistait  d^jd  sept 
en  1518)  abjurerent  le  catholicisme  etse  retir^rent  a  Geneve  od  Jean  Budd,  frdre  de 
Marguerite,  devint  un  des  premiers  magistrals  de  la  r^publique,  ce  qui  nous  fait 
mieux  comprendrc  la  favour  dont  Joseph  du  Chesne  y  iut  plus  tard  I'objet.  Le 
seigneur  de  la  Violette  eut  de  son  mariage  une  filie  unique^  nomm^e  Jeanne,  qui 
dpousa  un  gentilhomme  poitevin,  Joachim  du  Port,  seigneur  de  Mouillepied.  Ce 
Joachim  eut  un  fils  unique,  Pierre  du  Port,  seigneur  de  Mouillepied  et  de  Boismas- 
son,  conseiller  du  roi  et  commissaire  des  vivres  dans  les  armies  do  S.  M.;  lequel, 
a  son  tour,  fut  pere  d'une  fille  du  nom  de  Charlotte,  marine  avec  Fr^ddric  Spanheim, 
le  professeur  en  th6ologie  a  Leyde,  I'auteur  de  VHistoire  eccUsiastique  publico  en 
3  vol.  in-f^de  1701  a  1703.  Je  trouve  la  plupart  de  ces  renseignements  dans  la 
note  C  da  I'article  Spanheim  du  Dictionnaire  de  Bayle,  note  qui  est  un  r6sum6  de 
la  partie  g^n^alogique  de  TOraison  funebre  (en  latin)  du  docte  professeur,  par  Hei- 
daous.  —  Ce  qu'on  vient  de  lire  ^tait  dcrit  avant  qu'etkt  paru  la  note  d^ja  cil6e  de 
M.  Tb.  Dufour,  laquelle  complete  et  modifie  mes  renseignements  relalifs  au  ma- 
nage de  notre  poete  Elle  nous  en  donne  d'abord,  d'apr^s  les  Reg.  des  mariages  de 
Geneve,  la  date  precise  :  c  Joseph  du  Chesne  de  Lestore  dpousa,  le  14  juin  1774, 
»  dans  r^glise  de  Saint-Pierre.  Anne,  relaissde  [veuve]  de  Maihieu  S6ve  de  Lyon.  » 
M.  Dufour  I'appelle  Anne  de  Brie;  ne  serait-ce  pas  une  faute  d'impression? 
«  Deux  ans  apres,  ajoute-t-^l,  il  leur  naquit  un  fils,  Leonard,  qui.  pr6sente  au  nom 
■•  de  Leonard  Pournas,  fut  baptist  dans  la  m^me  ^glise,  le  25  mars  1776,  par  Th.  do 
>  Bezc.  »  Jeanne  ne  fut  done  point  fille  unique,  comme  I'ontdil  Hcidanus  et  Bayle; 
mais  pcut-^trc  Leonard  du  Chesne  sera-t-il  mort  en  bas  Age. 
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Patin,  dans  lequel  notre  pauvre  du  Chesne  est  horriblement  d6chir6. 
Je  reproduis  ce  passage  d'apres  r6dition  de  M.  Reveill6-Parise 
(3  in-8^  4846),  Edition  meilleure  que  celle  dont  Bayle  s'est  servi 
(Gen6ve,  4694),  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soil  excellente  (4) : 
«  U  est  vrai  que  ceste  mdme  annte  il  mourut  ici  un  m^chaut  pendard 
»  de  charlatan,  qui  en  a  bien  tu6  durant  sa  vie,  et  apr^s  sa  mort,  par 
»  les  malheureux  Merits  qu'il  nous  a  laiss^s  sous  son  nom,  qu'il  a  fait 
»  faire  par  d'autres  m^decins  et  chimistes  de  ^  et  de  1^  :  c'est  /ose- 
»  phm  QuercetanuSt  qui  se  faisoit  nommer  a  Paris  le  sieur  de  la  Vio- 
»  lette,  lequel  6toit  un  grand  charlatan,  un  grand  ivrogne  et  un  franc 

>  ignorant,  qui  ne  savoit  rien  en  latin,  et  qui,  n'6tant  de  son  premier 
»  metier  que  gar^on  chirurgien  du  pays  d'Armagnac,  qui  est  un  pau- 
»  vre  pays  (2),  passa  a  Paris,  et  particuli6rement  h  la  cour,  pour  un 

>  grand  m^decin,  parce  qu'il  avait  appris  quelque  chose  de.  la  chimie 
»  en  Allemagne.  Je  ne  yous  dirai  rien  de  ce  monstredavantage;  il  y  en 
»  a  bien  encore  h  dire,  mais  vous  en  savez  pent  6lre  encore  plus  que 
»  moi  (3).»  (Lettre  ccxx  du  8  Janvier  4650, 1. 1,  p.  509,  540). «  II  y  a 
»  bien  de  Temportement  dans  ces  paroles  de  Gui  Patin,  »  observe 
Bayle.  M.  Dezeimeris,  qui  a  transcrit  les  virulentes  invectives  du 
terrible  doyen  de  la  Facult6  de  m6decine  de  Paris,  regarde  comme 
«  plus  que  suspecte  »  Topinion  exprini6e  «  en  termes  fort  grossiers  » 
sur  celui  qui  fut  «  le  principal  promoteur  en  France  de  r6cole  para- 
»  celsico-chimique.  » 

En  v^ridique  annotateur,  je  dois  constater  que  bien  d'autres  que  Gui 
Patin  ont  trte  d6favorablement  jug6  le  sieur  de  la  Violette.  Jean  Rio- 
Ian,  notamment,  le  traita  de  la  fagon  la  plus  injurieuse.  Si  Gaffarel, 
dans  ses  Curiositis  inouies,  ch.  v,  I'appelle  «  un  des  meilleurs  chi- 
»  mistes'  que  notre  si6cle  ait  produits, »  si  Boerhaave  a  fait  k  la  Phar- 
macopea  Tinsigne  honneur  d'en  recommander  la  lecture  a  ses  616ves, 
Eloy,  cit6  par  M.  Weiss,  I'a  soupconn6  d*avoir  eu  des  plumes  a  gage, 
Haller,cit6  parM.  Reveill6-Parise,  VsLdi^pel&jactator,vanushomo,  in- 
doctus  homo,  et  Sprengel,  cit6  par  MM.  Haag,  lui  a  reproch^,  avec 


(1)  Dans  la  Correspondance  HHiraire  du  25  avril  1864,  j'ai  ezprim^  le  vceu 
qa'uQ  habile  homme  nous  offrit  enfin  une  Edition  fid^e  et  complete  de  ces  leUres. 
Mon  voBU  sera  parfaitement  exaucd  s'il  est  vrai  que  M.  Ravenel  s'occupe  de  cette 
Edition. 

(2)  L' Edition  de  Geneve  porte  ces  mots  :  qui  est  un  pauwre  pays  maudit  et  mal- 
heureux. Sur  qnoi  dom  Cbaudon  s'^crie  avec  indignation  :  <  II  porta  son  acharoe- 
»  ment  jusqu'is'en  prendre  k  (out  le  paysd'Armagnac,  (fuMl  appelioitmatic(t(payj.> 

(3)  Celte  demiere  phrase  n'est  pas  dans  T^dilion  de  Geneve.  Peut-dtre  les  ^diteurs 
ont-ils  troQvd  le  mot  monstre  un  trop  gros  mot.  La  phrase  que  cite  Bayle,  a  la  place 
de  celle-U,  a  I'air  d'avoir  m  ddnlcor^. 
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Haller,  beaucoup  de  jactance,  beaucoup  de  vanit6,  et  un  manque  total  de 
connaissances.  MM.  Haag  eux-m^mes  ont  6t6  obliges  de  confesser  que 
lear  coreligionnaire  adopta  d'une  mani6re  trop  absolue  le  syst6me  de 
Paracelse.  D*apr6s  ces  biographes,  du  Chesne  «  attribuait  T^pilepsie 
»  et  Tapoplexie^  T^clair »;  il  croyait  «rindividu  m&le d'une  plante  plus 
»  convenablepour  les  hommes,et  rindividu  femelle  pour  les  femmes;  il 
:»  trouyait  la  cause  de  la  peste  dans  la  conjonction  des  astres  agissant 
»  sur  certains  esprits  de  nature  y^n^neuse  qui  mettent  en  mouyement 
»  les  humeurs  et  prMisposent  k  rinfection.»D6cid6ment,  lem6decin 
ne  yalait  pas  mieux  que  le  po6te,  quoique  le  poMe,  nous  Tayons  yu, 
fAt  aussi  mauyais  que  possible;  et  pourtant  je  ne  sais  pas  si,  dr(^ue 
pour  drogue,  je  n'aurais  pas  encore  pr6f6r6  les  meurtri6res  pilules  in- 
ventus par  le  premier,  aux  yers  obscurs  et  barbares  entass^s  par  le 
second  dans  le  Grwnd  mirovr  du  monde  et  dans  la  Morocosmie. 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 
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APPENDICE 

LE   CHANT  D'ANNIBAL. 

J'ai  soamis  les  6preaves  de  ma  critique  du  Chant  des  Cantabres 
et  da  Chant  d'Altabiscar^  a  un  ami  tres  vers6  daDS  la  langae  et 
la  litt^rature  easkarieDoes.  II  m'a  priS  d'ajouter  k  la  critique 
de  ces  pieces  apocryphes  celle  du  Chant  (TAnnibal,  qui  n'a  pas 
fait  autant  de  bruit  que  les  deux  autres,  mais  qui  a  pourlaut 
s6duit  un  certain  nombre  d'^rudits.  Va  done  pour  le  Chant  d^An- 
nibalj  dontTexamenn^allongera  mon  travail  que  de  quelques  pages. 

II  a  et^  pour  la  premiere  fois  question  de  cette  piece  dans 
V  Ariel  J  journal  de  Bayonne,  num^ro  du  5  Janvier  1845.  L'auteur 
de  Tarticle  est  feu  Augustin  Chaho,  dont  les  nombreux  ecrits  sor 
les  Basques  fourmillent  d'erreurs  et  de  mensonges  a  toutes  les  pages. 
A  propos  du  couplet  que  je  reproduis  exactement  ci-dessous  (1), 
malgrd  son  orthographed6fectueuse,Chaho  forge  unconte  Jtdormir 
deboutsurl'exp^dition  des  Cantabres  en  Italie  a  la  suite  d'Annibal. 
N6anmoins,  on  voit  assez  quil  ne  s'agit  encore  que  d'une  fiction 
a  laquelle  l'auteur  a  voulu  donner  les  couleurs  de  la  v6rit6,  en 
supposant  Texistence  d'un  chant  basque  sur  les  conquStes  da 
gSn^ral  cartbaginois.  Mais  patience^  et  sans  sortir  de  cette  mdme 
ann^e  1845,  nous  allons  voir  comment  ce  conte  va  recevoir  de 
M.  Mary-Lafon  un  brevet  d'authenticitS. 

c  Yoici  maintenant,  dit-il  (2),  un  chant  ib^rien,  qui,  tout  en 
foumissant  un  sujet  de  comparaison  entre  la  litt6rature  des  deax 

(1)  Tcbori  khantazale  eigerra, 
Noun  otbe  hiz  khantatzen? 
Hire  botzic  aspaldian 
Nic  eztiat  entzuten, 
£z  orenic,  ez  momeDUc 
Nic  eztiat  igaraiten 
Noun  ebitzaitan  orbitzen. 

(2)  Mait-Lafon,  Hist  du  midi  de  la  France,  t.  i,  p.  85-86.  Paris,  MDCGCILV* 
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races  (gauloise  et  ib^rienBo),  nous  reporte  a  Fan  des  ^v^Qements 
les  plus  profoDd^ment  graves  dans  la  m^moire  des  peoples. » 

«  I.  Oiseau,  chanlre  d61icieux  du  pays,  ou  fais-tu  entendre  k  pre- 
sent Ion  ramage?  Depuis  longtemps,  je  pr^le  en  vain  Toreille  k  ta 
voix  m61odieuse;  il  n'est  point  d'heuredans  ma  vie  ou  tu  ne  sois  pr6- 
sent  t,  ma  pens^e.  » 

«  II.  Un  soir,  il  passa  au  pied  de  nos  montagnes,  T^tranger  africain, 
avec  une  foule  de  soldats  strangers,  et  il  dit  k  nos  vieillards :  «  que 
nous,  leurs  infants,  nous  6tions  braves  (comme  cela  est  vrai),  et  qu'il 
ne  venait  pas  contre  nous,  mais  centre  les  Remains,  nos  ennemis.  » 

«  III.  Etalors,les  jeunesluir6pondirent :  «  Annibal,  si  tudis  vrai, 
nous  marcherons  devant  toi,  et  nous  nous  m^lerons  k  tes  soldats 
(Strangers.  Les  Remains  ont  vouiu  soulever  les  Gaules  contre  nous, 
et  ils  n'ont  pas  r6ussi :  nous  le  suivrons  au  bout  du  monde.  » 

«  IV.  Et  nous  sommes  partis  pendant  que  les  femmes  dormaient 
tranquillement,  sans  r6veiller  lespetits  enfants  qui  dormaient  sur  leur 
sein;  et  les  chiens,  qui  pensaient  que,  suivant  la  coutume,  noils  revien- 
drions  avec  le  jour,  n'ont  pas  aboy6.  » 

«  V.  Et  bien  des  jours,  bien  des_nuits  ont  pass6,  et  nous  ne  sommes 
pas  revenus.  Courageux  Cantabres,  au  jarret  souple,  au  pied  16ger, 
nous  avons  suivi  I'^tranger  africain,  nous  avons  traverse  les  Gaules 
comme  un  trait,  nous  avons  franchi  le  RhOne  plus  furieux  que  T Adour, 
les  Alpes  plus  droites  que  les  Pyr6n6es. » 

«  VI.  Et,  partoutvainqueurs,  nous  sommes  descendus  dans  la  belle 
Italie,  oil  il  y  a  des  campagnes  fertiles,  des  villes  dories  et  des  fem- 
mes belles.  Mais  tout  cela  ne  vaut  pas  nos  montagnes,  nos  m6res 
nos  scEurs  et  nos  bien-aim6es.  » 

«  VIL  Ils  disent  que  dans  un  mois  nous  entrerons  dans  la  capitale 
des  Romains(! ! !),  et  que  nous  y  amasserons  de  Tor  a  pleins  casques  {\). 
Moi  jeleur  r6ponds  :  «  Je  ne  veux  pas;  c*est  assez;  j'aime  mieux  re- 
venir  dans  mes  montagnes  et  revoir  celle  qui  possMe  mon  coeur.  Le 
pays  est  loin  d'ici,  et  il  y  a  longtemps !  » 

«  VIII.  Oiseau,  joli  chanteur,  chante  doucement  I  Je  suis  le  plus 
malheureux  qui  soit  au  monde.  J'ai  quitl6  la  montagne  sans  faire  nos 
adieux,  et  je  m'abreuve  de  larmes.  » 

(1)  Les  Basques  ne  pouvaient  amasser  Vor  d  pleins  casques,  par  la  raison  decisive 
qu'Us  n'en  portaient  pas. 

Nee  Cerretani,  qaondam  Tyrinthia  castra 
Ant  Vasco  insuetus  galese,  Terre  arma  morati. 

SiL.  Italic.  Punic.  L.  H. 
Gantaber  et  galesD  conlempto  tegmine  Vasco. 
Id.  Ibid,  L.  X. 
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Le  premier  couplet  de  cette  rapsodie,  renvoie  i  une  note  que 
je  reproduis  exactemeut. 

Chori  cantatzate  eigena 
Non  othe  hiz  cantalzen  ? 
Aspaldian  hire  botzic 
Nic  er  diat  ent  zuten. 
Ez  orenic  ez  merentic 
£z  diat  igaraiten 
Non  chizaitan. 


Le  dernier  couplet  renvoie  a  une  autre  note,  que  je  copie  avec 
la  mSme  fid^lit^. 

Chori,  cantari.cigerra, 
Canta  e(jac  ez  lite; 
Malerousic  mundiala 
Ez  tu  sorthu  ni  baigi. 
Adioni  erran  gabe. 
Phartitu  niz  hirriti 
Nigarrez  arinis  bethi. 

Par  ces  deux  citations,  M.  Mary-Lafon  semble  vouloir  se  bor. 
ner  k  traduire  ces  couplets,  initial  et  final,  d'une  po^sie  qu'il  est 
cens6  poss^der  tout  entifere,  car  il  ajoiite  aussitOt : 

«  Le  texte,  dont  nous  ne  donnons  que  le  premier  et  le  dernier 
couplet,  a  6t6  copi6,  le  7  octobre  1 821 ,  dans  la  bibliothfeque 
du  couyentdes  capucins  deFontarabie.  La  tradition  en  a  conserve 
les  prmcipaux  passages  qu'on  chante  dans  les  montagnes.  {Ecotrait 
d^une  Histoire  inidite  des  4tablissements  des  Basques  sur  les  deuoo 
versants  des  Pyrinies).  » 

Dans  son  Histoire  primitive  des  Euskariens-Basques  (p.  17- 
19),  publico  en  1847,  Augustin  Chaho  donne,  avec  certaines 
differences  d'orthographe,  et  mSme  de  texte,  les  memes  couplets 
que  M.  Mary-Lafon.  Entre  ces  deux  couplets,  il  intercale  une 
prdtendue  traduction  fran^ise  que  je  ne  crois  pas  devoir  repro- 
duire.  Cette  traduction  presente,  avec  celle  de  M.  Mary-Lafon, 
des  differences  notables,  et  Chaho  ajoute  dans  une  note  :  «  Les 
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critiques  attribuent  le  chant  d'Annibal  k  quelque  po&te  da  xvii* 
siecle.  A  vrai  dire,  pour  notre  part,  nousne  connaissons  en  texte, 
de  cette  improvisation,  qae  deox  couplets;  nous  avons  cit^  le 
premier,  yoici  le  dernier :  » 

f  Tchori  khantazale  eigerra 

Khanta  ezac  eztiki; 

Mundu  hountan  malerousic  ' 

Eztuc  sorlhu  ni  baizi. 

Maitenobat  ukhen  eta 

Phai^titu  nintcan  herriti. 

Nigarrez  ari  niz  bethi.  » 

Comment  Gbaho,  qui,  dans  YArid  du  5  Janvier  1 845,  pr^sent^t 
le  premier  le  Chant  d^Annibal  comme  une  fiction,  a-t-il  pu  croire  k 
son  authenticity  en  1847?  Comment  s'y  est-il  pris,  lui  qui  confesse 
ne  connattre  en  texte  que  le  premier  et  le  dernier  couplet  du  pofeme, 
poardonner  de  tous  lesautres  une  traduction  qui  difiere  si  notable- 
ment  de  celle  de  M.  Mary-Lafon?  Cest  un  probI6me  dont  j'aban- 
donne  la  solution  a  la  sagacity  du  lecteur;  mais  M.  Mary-Lafon 
aurait  dCi  nous  faire  connaitre  le  nom  de  Fauteur  de  cette  HisUnre 
inidite  des  4tablissements  des  Basques  ^  qu'on  est  tente  de  lui  attri- 
buer.  II  aurait  dilsurtout,  apres  I'article  deYAriel^  s'attacher  ^dis- 
siper  de  legitimes  defiances,  par  la  publication  int^grale  d'un  texte 
qa'il  est  encore  temps  de  soumettre  k  Texamen  des  critiques.  Quant 
4 dire  que  ce  texte  aurait  6i&  copi6,  le  7  octobre  1 821 ,  dansla  biblio- 
thfeque  du  convent  descapucins  deFontarabie,  c'est  ce  que  M.  Mary- 
Lafon  ne  persuadera  jamais  a  personne.  Les  deux  couplets  qu'il 
donne,  apres  les  avoir  pr^alablement  estropi^s,  sont  en  souletin, 
qui  est  un  dialecte  cis-pyr^neen,  et  ils  seraient  en  guipuzcoan  si 
on  les  avait  copies  k  Fontarabie.  M.  Mary-Lafon  n'a  pu  lui*mSme 
faire  cette  copie  le  7  octobre  1 821 .  II  est  n6,  si  j'en  crois  Vapereau, 
le  26  mai  1 81 2,  et  je  ne  puis  admettre  que  sa  pr6(focit6  soit 
all^e  jusqu'^  ex^cuter  un  pareil  travail,  k  T&ge  de  neuf  ans  quatre 
mois  et  onze  jours. 

M.  Mary-Lafon  n'a  pu  entreprendre  aucune  traduction  totale 
oupartielle  du  Chant  d'Annibal^  parce  qu'il  ne  sait  pas  le  basque, 
Toms  VU.  84 
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ce  que  je  vais  d^montrer  a  saffisance,  et  inSme  en  sacrifiaDt  la 
moitid  de  mes  raisons. 

Si  M.  Mary-Lafon  avait  su  le  basque,  il  n'aurait  pas  ^crit,  dans 
dans  le  premier  vers  du  premier  et  dernier  couplet,  eigena  et 
cigerra.  Ces  mots  ne  signiflent  rien  :  il  aurait  fallu  eUgerra  oq 
mieux  ejerra  (charmant).  II  n'aarait  pas  ecrit  non  plus  (couplet  i, 
V.  4)  :  ni  nic  er  diatj  ni  merentic  (dernier  couplet,  v.  5),  mais 
nic  ez  dial  et  mementic  (moment).  Chitzaianm  veut  rien  dire  :  il 
aurait  fallu  ehitzaitan.  II  en  est  de  meme  de  ez  lite  (dernier  cou- 
plet, V.  2),  et  il  aurait  fallu  mettre  eztiki :  chante  dpucement, 
canta  ezac  eztiki.  Ez  tu  n'a  aucun  sens,  et  il  etait  facile  de  le 
remplacer  par  eztuc^  et  mieux  par  ez  due. 

La  traduction  est  a  la  hauteur  de  la  grammaire  et  de  rortho- 
graphe,  que  je  suis  forc6  de  r6tablir.  Voyez  plul6t :  chori,  can- 
taiccde  ejerra^  oiseau,  chanteur  charmant.  M.  Mary-Lafon  dil : 
«  Oiseau,  chanlre  d^licieux  du  pays. »  Le  pays  est  la  de  trop. 
Nun  othe  hiz  cantatcen^  ou  peux-tu  6lre  chanlant?  M.  Mary- 
Lafon  trouve  plus  dl^gant  et  plus  exact :  «  Oil  fais-tu  entendre  a 
present  ton  ramage?i»  Aspaldian  hire  botcicj  nic  ez  dial  entcuten. 
Mot  a  mot  :  Depuis  longtemps  de  ta  voix,  moi,  je  n'en  en  tends 
plus.  Cela  devient  :  «  Depuis  longtemps,  je  pr^te  en  vain  ToreiUe 
a  ta  voix  m^lodieuse. » 

II  est  inutile  de  poursuivre.  Je  crois  avoir  d^montre  que  Thieve 
Mary-Lafon  ne  merite  pas  le  prix  de  grammaire  basque,  et  qu'il 
n'aque  des  droits  fort  contestables  a  un  accessit  en  version.  Je 
crois  aussi  que  cet  examen  me  dispense  de  mettre  en  lumiere  les 
nombreuses  contradictions  hisloriques  des  second,  troisi^me,  qua- 
trieme,  cinqui&me,  sixifeme  et  septieme  couplets  frangais,  dont 
personne  n'a  jamais  vu  le  texte  euskarien,  et  a  les  ^carter  comme 
DOtoirement  apocryphes. 

Restent  le  premier  et  le  dernier  couplet,  qui  auraient  la  rime 
et  la  mesure,  si  M.  Mary-Lafon  les  avait  ecrils  correctement.  Mais 
a  qui  persuader  que  le  petit  po&me,  qui  remplit  ces  conditions 
essentiellement  modernes,  estcontemporain  d'Annibal?  Aqoi  per- 
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suader  que  cantagale  (chanteor),  cantatcen  (chaDtant)^  botcic  (joix)^ 
orenic  (heure),  memmtic  (moment),  mundiala  (aa  monde),  mak' 
rousic  (de  malheureux),  adio  (adieu),  phartitu  (parti),  (1)ne  sont 
pas  autaut  d'emprunts^  plus  ou  moius  r^ceuts,  faits  par  le  basque 
aux  glossaires  de  la  Gascogne  et  de  FEspagne? 

M.  Mary-Lafon  dit,  a  la  fin  de  sa  uote  sur  le  Chant  (f  Anntbo/, 
que  « la  tradition  en  a  conserve  les  principaux  passages  qu'on 
chante  encore  dans  les  montagnes. » II  ne  s'agit  que  de  s'entendre. 
Si  M.  Mary-Lafon  veut  insinuer  par  1^  qu'on  cbante  les  couplets 
dont  il  n'a  pas  donnS  le  texte,  mais  seulement  une  pr^tendue 
traduction,  je  m'inscris  contre  cette  proposition.  Qu'il  m'indique 
une  seule  paroisse,  un  seul  hameau  du  Pays  basque,  oh  la  po^^ie 
populaire  ait  conserve  le  souvenir  d'Annibal,  des  Remains  et  de 
TexpMtion  des  Cantabres  en  Italie   et  je  pars  aussitdt  pour  m'en 
assurer,  et  publier  le  r^sultat  de  mon  enqudte.  Puisqu'ilpossMe  le 
texte  des  six  couplets  intraduits,  qu'il  Timprime,  et  qu'il  livre  k  la 
critique  des  linguistes  un  document  d^jk  si  monstrueux  sous  le  rap- 
port historique.  Je  nlnsiste  plus  sur  ce  point,  mais  je  confesse 
tres  volontiers  que  le  premier  et  dernier  couplet,  expurg^s 
des  nombreuses  fautes  que  j'ai  relev^es  en  partie  dans  le  texte  de 
M.  Mary-Lafon,  se  chantent  souvent  dans  la  Soule.  La  Soule  est 
une  valine  qui  a  son  dialecte  particulier,  et  qui  touche  a  la  valine 
d'Aspe,  oil  Ton  parle  b^arnais.  Voici  le  texte  et  la  traduction  (2): 

Chori,  cantacale  ejerra,  Oiseau,  chanteur  joli, 

Nun  othe  his  canlatQen?  Ou  peux-tu  ^tre  chantant? 

Aspaldian  hire  botcic,  Depuis  longtemps  de  ta  voix, 

Nic  cz  diat  entruten ;  Moi  je  n'en  en  tends  plus; 

Ez  orenic,  ez  memenlic  Ni  heure  ni  moment 

Ez  diat  igarailen  Je  ne  passe 

HI  gabe  gogora.  Sans  favoir  k  Tesprit. 

Chori,  cantari  ejerra,  Oiseau,  chanteur  joli, 

Canta  ez  ac  eztiki :  Chante  pliis  bas. 

Mundiala  malerousic  Au  monde  de  malheureux 

Ez  due  sorthu  ni  baicic.  II  n'en  est  point  d'autre  n4  que  moi. 

(1)  En  Basque  ph  =  p. 

(9)  Faaiicisqub-Michil,  Le  Pays  Basque,  p.  812  et  313. 


Digitized  by 


Google 


—  312  — 

Erran  gabe  adio  eni,  Sans  dire  aucun  adieu, 

Phartitu  hiz  herriti  Tu  as  quitt6  le  pays, 

Nigarrez  ari  niz  bethi.  Depuis  lors  je  suis  toujours  dans  les 

[iarmes]. 

Dans  ce  petit  pofeme,  probablement  incomplet,  un  amant  pleure 
I'absence  de  sa  maitresse,  et  11  appelle  un  olseau  qui  d'abord  sem- 
ble  avoir  disparu  avec  elle.  Cette  donn^e  n'est  pas  rare  dans  la 
po^sie  populaire  du  Sud-Ouest. 

£hante  rossignol,  chante, 

Dondaine, 
Tu  as  ton  coBur  en  gai 

Dond6. 

Le  mien  est  en  tristesse 

Dondaine, 
Ma  mie  m'a  quitt^ 

Dond6. 

Rossignol  prend  sa  volte 

La  la  deran  la, 
Au  palais  du  roi  s'en  va. 

—  Voire  ami  vous  envoie  dire 

Lan  la  deran  la. 
Que  vous  ne  Toubliiez  pas. 


Nous  partons,  adieu  nos  belles, 
N'oubliez  pas  vos  amants: 
Vous  aurez  de  nos  nouvelles 
Par  les  rossignols  chantants. 

Ce  thfeme  a  616  traite,  avec  bien  d'autres,  au  xviip  siecle,  par 
un  \eltv6j  le  chevalier  Despourrins,  dont  les  poesies  b^arnaises  se 
sent  rapidement  vulgaris^es  dans  le  pays  a  T^gal  de  la  po^sie  po- 
pulaire. 

Roussignoulet  que  cantes 

Sus  la  branque  pausat, 

Que't  platz  e  que't  encantes 

Aupres  de  ta  mieytat. 
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E  you  pie  de  tristesse, 
Lou  CO  tout  enclabat, 
En  quittan  ma  mestresse, 
Parti  desesperat  (1). 

Notez  que  le  chevalier  Despourrins  composait  ses  poesies  a 
Accous,  dans  la  valine  d'Aspe.  J'ai  d^jk  dit  qu'on  parle  b^amais 
dans  cette  valine,  et  qu'elle  est  coutigue  k  la  Soule,  oil  com- 
meuce  ridiome  basque,  et  ou  se  chaDteut  pr^cis^ment  les  deux 
couplets  en  question.  Ces  couplets  ne  sont  ^videmment  qu'une 
paraphrase  de  ceux  de  Despourrins,  et  les  equivalents  basques  de 
ni  heure  ni  moment j  le  plus  malheureuco  du  mondej  sans  me  dire^ 
aucun  adiQu,  sentent  assez  leur  xviii«  siecle. 

Yoil^,  quoique  puisse  dire  ou  insinuer  M.  Mary-Lafon,  les 
seuls  passages  conserves  par  ce  qu'il  lui  plait  d'appeler  la  tradi-  ^ 
lion.  Encore,  si  Ton  compare  les  deux  derniers  vers  du  second 
couplet  chants  aans  la  Soule  a  ceux  de  Chaho  et  de  M.  Mary- 
Lafon,  est-il  facile  de  remarquer  qu'ils  ont  subi  le  remaniement 
exig^  par  la  mystification  projetee.  Tu  as  quittilepays,  et  depuis 
lorsje  suis  toujour s  dans  les  larmes  n'^tait  pas  en  situation.  II 
a  fallu  le  modifier  et  mettre  : 

Phartitu  nilcan  herriti, 
Nigarrez  ari  niz  bethi. 

fai  quitte  le  pays,  et  depuis  lorsje  suis  toujours  dans  les  larmes. 

Je  m'arrSte,  et  je  crois  avoir  suffisamroent  prouve  que  le  Chant 
d^Annibal  est  apocryphe  et  de  fabrication  tres  recente,  qu'en  dehors 
du  premier  et  dernier  couplets,  il  n'existe  pas  de  textes  basques 
sur  lesquels  les  tradacteurs  aient  pu  s'exercer,  qu'on  a  tire 
parti  de  ces  deux  couplets  pour  rendre  la  mystification  plus  accep- 
table, et  faire  croire  que  Tintervalle  est  combl6  par  un  texle  ori- 
ginal qui  n'a  jamais  exists. 

J.-F.  BLADE. 

(I)  Chansons  el  airs  populaires  du  Beam  recu«7/i$  par  Frddt^rlcRiVARis,  p.  49. 
Je  rectifie  rorlhographe.  Les  poesies  de  Despourrins  ont  longtemps  ^l^  conserves 
par  la  scale  tradition;  c'est  M.  Rivar^squi  les  a  le  premier  recaeillies  et  publics. 
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ADDITIONS  ET  CORREGTIONS. 


Page  97,  ligne  7,  Altabisgar,  On  dit  et  on  6crit  plus  souvent  AUabiscar 
ou  Altobiscar;  mais  ayant  adopts,  dte  \e  d6but,  Altabisgar,  qui  n'est  ni 
d6fectueux  ni  inusit6,  j'ai  cru  devoir  maintenir  cette  orthographe  jus- 
qu'^  la  fin  de  ma  dissertation. 

Page  103.  Depuis  Vimpression  de  ma  brochure,  j'ai  trouV6  dans  les 
Antiguedades  del  Reyno  de  Namrra  du  P.  de  Moret,  p.  97,  une  nou- 
^  velle  preuve  historique  de  Texistence  du  Basque  au-deli  des  Pyr6n(^. 
C*est  un  acte  r6dig6  enrann6ede  Tincamation  H67,  et  tir6des  archi- 
ves de  r^glise  de  Pampelune.  «  Defensores  supradtctarum  baccarum 
erunt  Rex,  et  Episcopus,  et  ipse  comes  vel  suc^essores  ejus.  Est  autem 
inter  Ortiz  Lehoarriz,  et  Aceari  Umea,  quod  Ortiz  Lehoarriz  faciei,  ut 
lingua  Navarrorum  dicitur,  Una  Maizter:  et  Aceari  Umea  faciet  Bu- 
ruzagui,  quem  voluerit.  »  En  Basque  un  Maizter  est  un  chef  de  ber- 
gers  (mayoral  de  pastor es),  et  un  Buruzagui  estun  chef  de  cultivateurs 
(mayoral  de  peones). 

Page  161,  note 2,  vers  4,  au  lieu  de:  Env/n cabaUo corredor. 
lire  :  En  tm  cabaUo  corred/yri 
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LE  GfilVn£RAL  CASSAIGNOLLES. 

(Suite)  (1). 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  rapportant  a  celte  action  la 
leltre  suivante  (2),  ^crite  quatre  ans  aprfes  a  Joseph  Cassaignolle's 
par  UQ  de  ses  meilleurs  amis,  officier  dislinga^  qui  unissait  aux  plus 
belles  qualit^s  militaires  le  goflt  des  etudes  bistoriques  etquia 
rendu  de  grands  services  a  Tarcb^ologie  africaine  (3)  : 

Batna,  le  21  ayril  1847. 

Men  excellent  ami, 

....  Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  j*ai  parcouru  avec  ma 
colonne  les  lieuxqui  ont6l61es  t6moins  de  votre  glorieux  combat;  que 
j'ai  fuit Clever  au  point  o\\  vous  avez  enlerrfe  vos  cadavres  un  monu- 
ment de  \  0  metres  de  base  sur  6  m.  de  hauteur  en  pierres  s6ches,  et  que 
sur  ie  plateau,  k  c6t6  dece  petit  monument,  j'ai  fait  creuser  dans  le  sol 
une  croix  de  20'  m.  de  long  sur  8  et  enfonc6e  de  1  m.  Cctte  croix,  ainsi 
trac6ei  terre,  a  el6  remplie  depelits  cailloux  pris  dans  la  riviSre,  et 
elle  fait  un  merveilleux  elTet.  (Suit  un  double  croquis  de  la  projection 
horizonUde  etverticale)...  Au  pied  de  la  croix  sera  plac^e  une  pierre 


(1)  Voir,  plug  hant,  p.  249. 

(2)  Depuis  qne  ceci  est  imprtmd,  j'at  acquis  la  certitude  de  ne  m'^tre  pas  trompd 
sur  ce  point.  Yoici  un  ordre  du  jour  trouv6  parmi  Iqs  pftpiers  du  g^n^ral  Cassai- 
guoUes  : 

c  Colonne  exp^ditionnaire  du  Hodna*^  La  coloone  va  ^riger  un  monument  pour 
perp^tuer  dans  ce  pays  le  souvenir  de  Tadmirable  combat  livr^  le  19  juin  1845  par 
1c  commandant  Cassaignolles,  a  la  tdle  de  160  spahis.  Tous  les  corps  conduits  par 
leurs  officiers  y  travailleront. 

>  Le  soir,  il  sera  distribu^  une  ration  d' eau-de-vie  a  tilre  de  gratification  a  tous 
les  travaiUears. 

>  Bivac  de  I'Oned-Magra,  le  6  avril  1849. 

•»  Le  Colonel  commandant  la  colonne, 
>  Sign^  :  CARBUCcrA,  »  etc. 
^3)  L'Acad^mie  des  Inscriptions  et  Bellcs-Lettres^dans  sa  stance  publique  annuel  le, 
du  22  aoiit  1851,  decerna  la  premiere  mMailie  du  concours  des  anttquit^s  de  la 
France  a  M.  le  colonel  Garbuccia,  pour  son  memoirc  manuscrit  intitult^  :  Arch^o- 
logic  de  la  subdiviiion  dc  Batna,  accompagnd  de  dix  cahicrs  de  dessins,  cartes  et 
plans. 
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de  taille  dleyto  sur  nne  'colonne  et  oA  sera  relatde  votre  affitire. 
....  Adieu,  mon  bon  ami,  mon  cher  CassaignoUes;  vous  savez  que  je 
suis  et  que  je  serai  toujours 

Tout  i  vous  de  coeur, 
Carbucqia. 

J'avoue  que  tout  me  charme  ici :  la  franqhise  de  ces  amities 
fraternelles  que  la  vie  des  camps  semble  avoir  le  privilege  de  faire 
Qaftre  et  d'entretenir ;  le  respect  de  rhomme  et  le  culte  de  la 
mort,  mille  fois  plus  profonds  et  plus  solennels  daus  la  double 
aust^ritd  de  la  guerre  et  du  d6sert;  et  surtout  cette  image  diviue 
de  la  croix,  prot^geant  les  restes  de  soldats  obscurs  morts  loinde 
leur  famille  et  de  leur  clocher  pour  la  cause  de  la  France  et  de 
la  civilisation  chr^tienne. 

La  lettre  qu'on  vient  de  lire  est  une  de  celles  qui  portaient 
fr^quemment  au  colonel  CassaignoUes  passe  en  France  les  souve- 
nirs toujours  chersde  TAlgfirie.  Lieutenant-colonel  du  1*  regi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique,  le  8  octobre  1846»  il  avaiteu 
bonne  part  k  la  rude  expedition  du  g6n6ral  Marey-Monge  dans  le 
Tell  en  1848;  et  le  21  juillet  de  cette  ann^e,  apres  des6vene- 
menls  qui  changerent  tant  de  choses  en  France  et  en  Afrique, 
maisqui,  en  favorisantun  instant  la  fortune  de  notre  compatriote, 
ne  montr&rent  que  mieux  la  noblesse  de  son  caractere,  il  avaitete 
nomme  colonel  du3«  chasseurs.  Parmiles  lettres  qu'il  re^utalors, 
je  me  reprocherais  de  ne  pas  en  citer  une  ou  I'amitie  sincere  et 
Tadmiration  legitime  parlent  un  trop  noble  langage  pour  n'^tre 
point  reconnues  de  tons : 

Mon  cher  CassaignoUes, 

Je  viens  vous  embrasser  et  vous  porter  mes  Klicilations  de  tout  mon 
cocur.  Vive  la  R6publique,  tant  qu'elle  ne  mettra  de  nouvelles  6p6es 
que  dans  de  vailiantes  et  loyales  mains  comme  les  v6tres !  Au  plaisir 
que  j'6prouve  de  vous  voir  nomm6  se  m61e  un  regret;  c*est  que  je 
n'aurai  plus  la  chance,  que  je  croyais  prochaine,  de  vous  embrasser 
rtellementet  de  me  d6dommager  de  lout  le  temps  si  long  qui  nous  a 
s6par6s.  Car  vous  rentrez  en  France  et  vous  quiltez  a  voire  tour  noire 
vieille  conqu6te  qui  semble  destin6ei  ne  pouvoir  garder  aucun  de  ses 
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enfants  de  prtdilection.  Je  comprends  bien  aareste  qu'on  yous  appelle 

lii-bas;  ils  ont  besoin  d'etre  compris  par  les  chefs  de  troupes  et  ils ' 

veulent  s'assurer  les  meilleurs.  AUez  done,  mon  cher  ami,  oiile  choix 

de  nos  g6n6raux  et  le  sort  vous  appellent;  soyez  heureux  :  la  fortune 

ne  vous  rSservera  jamais  un  plus  bel  avenir  que  celui  que  r^ve  de  bon 

coeur  pour  vous  votre  vieil  ami 

Bosquet. 

5  SLoikif  d'Orldansviile. 

La  promotion  da  jeune  colonel  n'^tonna  personne  dans  I'ar- 
m^e.  Ella  avait  pourtant  soaffert  quelques  retards,  parce  qu'on 
aurait  d'abord  voalu  laisser  GassaignoUes  en  Afrique,  od  les 
cadres  etaient  complets.  Mais  la  guerre  semblait  devoir  changer 
de  continent,  et  il  fallait  a  nos  regiments  de  France  des  chefs  k 
lafois  jeunes  et  e,xp6riment^s.  En  presence  d'eventualites  si  favo- 
rables,  malgr^  le  regret  de  TAIg^rie,  c'etait  une  double  fete  de 
revoir  la  France.  De  ce  c6l6  se  tournaient  les  pensfies  et  les  voeux 
des  officiers  d'avenir  de  Tarm^e  d*occupation.  La  prise  de  notre 
redoutable  adversaire  avait  a  peu  pr6s  pacific  notre  belle  colonie, 
qoi  semblait  d^sormais  un  champ  ouvert  aux  administrateurs  plu- 
t6t  qu'aux  bommes  de  guerre.  Je  trouve  dans  une  lettre de  M.  Char- 
ras,  du  commencement  de  cette  ann^e,  les  sentiments  de  nos  afri- 
cains  trop  heureusement  rendus  pour  que  je  m'abstienne^nti^re- 
ment  de  ciler : 

Eh  bien !  Abd-el-Kader  est  pris!  apr6s  avoir  si  souvent  gliss6  dans 
nosdoigts,  ranguiile  un  beau  matin  s*y  est  trouv6e  si  bien  serr6e  qu'elle 
y  est  rest6e.  Bonne  affaire  pour  le  pays,  pour  la  France  a  qui  il  a  cotit6 
si  cher,  mauvaise  pour  les  gens  de  guerre,  pour  les  vieux  legionnai- 
res. II  faudra  que  les  fantassins  s*en  consolent  en  cassant  des  pierres 
sur  les  routes,  en  creusant  des  foss6s,  des  canaux  de  dess^chement, 
d'irrigation,  etc.  Cela  les  amusera  peu  sans  doute  pour  la  plupart; 
mais,  au  fond,  cela  vaudra  mieux  que  d'astiquer  ind6fihiment  leur 
fourniment  etde  blanchir  a  mort  leur  buQleterie,  ces  deux  grandes  oc- 
cupations des  fantassins  en  garnison.  Quant  aux  cavaliers  bleus  el 
rouges,  ils  n/aurontpas  maille  a  partir  avec  le  sol,  avec  la  terre,  avec 
le  roc.  A  cux  les  bonnes  garnisons,  les  bonnes  chambres  et  les  bons 
lits  pendant  que  les  aulres 

Ergo  (Bgre rastris  terram  rimantur.... 


Digitized  by 


Google 


-  3<8  ^ 

h  moins  qu'Abd-6l*Kader  si  bien  pris  ne  soit  mal  tenu  et  ne  s*en  vienne 
faire  son  20  mars.  Auquel  cas  il  y  aura  grand  bacchanal  en  pays  colo- 
nists et  autres... 

Cassaignolles  eut  Favantage  de  rester  a  port^e  de  son  foyer, 
dans  les  deux  gamisons  de  Tarbes  et  de  Niort,  dont  il  parlait 
toujours  avec  une  chaleurde  parole  etd*accenl  quiexpliquait  assez 
Taffection  universelle  dont  il  se  vit  si  constamment  environne. 

II  n'est  pas  facile  de  determiner  Finfluence  particuliere  qui 
ameoa  sa  promotion,  d'ailleurs  si  justifl^e  par  le  m^rite.  Les  deux 
hommes  de  guerre  les  plus  en  vue  a  cette  ^poque  s'en  renvoyaient 
Thonneur,  comme  je  Fapprends  d'une  lettre  curieuse  ecrite  de 
Paris,  des  le  1 7  aoiit,  a  Cassaignolles: 

Mon  cher  colonel, 

Ainsi  que  vous  m'en  avez  charge,  j*ai  parl6  au  g(^n6ral  Cavaignac 
de  votre  gratitude,  c'est-^-dire  que  je  lui  ai  montr6  tout  simplement 
voire  bonne  lettre.  Le  g6n^ral  a  recu  avec  plaisir  cc  t6raoignage  de 
reconnaissance,  puis  il  a  ajout6  :  Cassaignolles  doit  d'ailleurs  smi 
grade  d  lui-m^me.  Sur  ces  entrefaites  est  entr6  le  general  de  la  Mori- 
ci6re.  Je  lui  ai  dit  ce  dont  il  elait  question,  et  alors  le  general  Cavai- 
gnac a  dit  que  c'6ta,it  le  g6n6ral  de  la  Morici^re  qui  vous  avait 
nomm6.  Celui-ci  a  r6pondu  que  vous  aviez  616  promu  par  son  presi- 
dent. Enfm  chacun  d'eux  rejetait  sur  son  voisin  le  m6rite  de  vous 
avoir  rendu  justice.  J'ai  voulu  vous  raconter  ce  petit  detail  pensant 
bien  qu'il  vous  int6resserait.... 

S 

S'il  y  a  quelque  chose  de  plus  glorieux  pour  Joseph  Cassai- 
gnolles que  ces  brillants  suffrages,  c'est  la  constance  et  la  gene- 
rosile  de  sa  reconnaissance.  II  n'a  jamais  parl6denotre  h6roique 
Lamoriciere  qa'avec  Temotion  d'un  fils;  quant  au  g6n6ral  Cavai- 
gnac, Cassaignolles  r6pondit  a  sa  confiance  par  un  d6vouement 
qui  se  montra  plus  que  jamais  a  Theure  ou  la  fortune  etait  pass6e 
a  un  autre  nom.  La  mort  seule  le  delia  de  cet  hommage  d'affec- 
tion  et  d'honneur,  et  un  souverain  qui  sail  appr6cier  les  hommes, 
el  que  notre  brave  compatriote  servit  avec  non  moins  de  devoue- 
ment  et  d  admiration,  a  pu  voir  une  fois  de  plus  que  les  services 
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les  plus  sArs  ne  sont  pas  pr^cis^ment  les  plus  affich^s  et  les  plus 
pr^coces,  mais  ceux  qui  soot  purs  de  tout  alliage  d'ingratitude 
et  d'oubli. 

Loin  de  rapporter  son  succ&s  a  ses  m^rites,  le  jeune  colonel, 
en  qui  la  gratitude  n'avait  d'^ale  que  la  modestie,  s'^tait  h&t6  d'en- 
Yoyer  Texpression  de  ses  sentiments  reconnaissants  h  Changarnier 
et  surtout  au  vieux  marecbal  qui  lui  avait  ouvert  la  carri&re. 
Voici  les  rinses  de  Changarnier  et  de  Bugeaud  : 

Gardes  nationales  du  d^artement  de  la  Seine, 

Paris,  le  20  aodt  1848. 

Men  chcr  colonel, 

Les  olDciers  aussi  distinguSs  que  vous  doivent  leur  avancement  a 
eux-m(5mes.  Je  suis  heureux  si  j'ai  pu  contribuer  k  voire  nomination 
de  colonel;  elle  a  6t6  connue  avec  grand  plaisir  par  toute  I'armfe 
d'Afrique. 

Je  vous  remercie  de  voire  excellente  lettre.  Ella  me  donne  une  nou- 
velle  occasion,  mon  cher  colonel,  de  vous  assurer  de  mes  sentiments 
lr6s  distingu6s  et  lr6s  affectueux. 

Le  giniral  commandant  en  chef, 
CHANGARNIER. 

•  La  Darantte,  20  aott  1848. 

Mon  chef  colonel, 

Je  m'Atais  r6joui  de  voire  avancement  avant  d'avoir  regu  la  lettre 
par  laquelle  vous  me  Tannoncez,  en  voulant  bien  m'en  atlribuer  en 
partie  le  m^rite,  lorsque  je  n'y  suis  absolument  pour  rien,  si  ce  n'est 
pour  avoir  contribu6  a  vous  faire  monter  TSchelon  immMiatement 
inttrieur.  Je  n'en  suis  pas  moins  flatty  du  sentiment  qui  vous  a  dirig6 
en  m*6crivant,  il  nous  honore  tons  les  deux. 

Je  ne  suis  pas  6lonn6  que  Rivet,  malgr6  sa  petite  anciennet6  au- 
dessus  de  la  v6lre,  ait  vu  voire  avancement  avec  plaisir :  c'est  une  des 
mille  preuves  qu'il  a  donn6es  de  r616vation  de  son  esprit.  Au  reste,  il 
voit  dans  voire  succSs  le  pr6sage  prochain  de  son  avancement,  et  je  le 
desire  fort. 

II  fallait  que  nous  eussioos  frapp^  bien  fort  et  bien  juste,  notam- 
ment  dans  la  campagne  dc  45  et  46  pour  que  les  Arabes  n'aient  pas 
saisi  Toccasion  de  nos  troubles  et  deraffaiBlissementde  Tarm^e  d'Afri- 
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que  pour  faire  une  lev6e  de  boucliers  g6n6rale.  Je  crois  que  cela  tient 
h  ce  qu*ils  manquenlde  chefs  assez  influents  pour  concentrerles  efforts; 
peut-6tre  s'enprtsentera-t-il,  etalors  recommencera  une  lutle  s6rieuse 
ou  vous  ne  manquerez  pas,  j'en  suis  siir,  de  prendre  votre  part  de 
gloire. 

Recevez,  mon  cher  colonel,  Tassurance  de  mes  sentiments  distin- 
gu^s  et  affectueux. 

Mai  B.  DISLY. 

Le  vaillant  mar6chal  etait  alors,  on  le  sait,  loin  des  regions  da 
pouvoir;  il  y  ^tait  revena  lorsque  le  cholera  Femporta  en  1849, 
et  alors  m^me  Cassaignolles  se  tenait  quelque  pea  da  cdte  des 
vaincus.  Mais  ses  amities  ne  dependaiei\t  ni  de  la  fortune  ni  des 
opinions.  II  pleura  son  vieux  bienfaiteur,  et  reporta  sur  sa  fa- 
mille  ses  sentiments  d*infatigable  reconnaissance.  J'en  pourrais 
trouver  de  touchantes  preuves  dans  plusieurs  lettres  de  la  mar6- 
chale  d'lsly  et  de  son  fils,  si  la  discretion  ne  me  faisait  une  loi  de 
taire  une  foule  de  t6moignages.de  ce  genre. 

Cassaignolles  suivait  du  reste  avec  un  inter6t  fi^vreux  tous  les 
incidents  de  cette  annee  historique,  od  des  noms  qui  lui  etaient 
chers  pesaient  d'un  si  grand  poids  dans  les  affaires.  Je  ne  veux  citer 
de  cette  ^poque  qu'une  lettre  adressee  d*Auch  k  notre  eminent  com- 
patriote  par  un  homme  de  guerre  non  moins  eminent,  que  sem- 
blaient  attendre  de  hautes  destinies  bris6es  dans  la  guerre  d'ltalie 
par  une  mort  imprevue.  On  etait  au  milieu  des  apprfits  de  T^Iectiou 
du  10  decembre  : 

Aacb,  le  13  oovembre. 
Mon  cher  Cassaignolles,  j'ai  appris  par  le  general  que  tous  aviez 
recu  comme  moi  un  6tendard  envoy6  de  Paris  et  sans  aucun  avis 
pr6alable  du  ministre.  Dans  le  premier  raoraent  de  mon  indignation, 
je  voulais  ^crire  une  lettre  a  cheval,  mais  j'ai  r^flechi  que  nous  rece- 
vrons  sans  doule  des  ordres  pour  le  jour  de  la  f6te  de  la  Constitution, 
et  qu'on  aura  voulu  choisir  ce  jour-lf\  pour  faire  rendre  k  nos  6len- 
dards  Thonneur  qui  leur  est  du.  S'il  en  6tait  autrement,  je  me  plain- 
drais  6nergiquement,  et  en  attendant  je  me  garde  bien  de  r6pondre  ou 
d'envoyer  un  regu  au  garde  d'arlilleric  qui  s'est  cliarg6  de  nous  e\p6- 
dier  nos  etendards. 
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Vous  etessans  doute  comraemoi  h  regretter  d*6tre  si  61oign6  de  Pa- 
ris dans  un  moment  aussi  int6ressant  que  celui  oii  Ton  se  Irouve  ac- 
tuellemenl.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  TarmSe  de  Paris  eut  quelque 
chose  a  faire.  Cavaignac  et  Lamorici^re  voient  arriver  r61ection  de 
Louis  Bonaparte,  ce  qui  entraine  I'entrte  au  pouvoirdu  mar6chal 
Bugeaud  qui  serait  6videmment  alors  chef  du  ministire.  On  assure 
qu'iis  sont  d6cid6s  h  tenir  lors  mfime  que  Louis  Bonaparte  serait  61u, 
et  Ton  s'attend  par  consfequent  a  de  graves  6v6nements. 

Quoique  les  luttes  de  ce  genre  aient  un  c6t6  p6nible,  11  n'y  a  rien 
de  pis,  selon  moi,  que  d'etre  en  dehors  de  ce  qui  se  passe,  et  je  de- 
plore la  nullity  h  laquelle  nous  sommes  condamn^s.  —  Enfin  il  faut 
s'y  r6soudre  et  altendre  le  journal  comme  les  bons  bourgeois. 

Que  faites-vous  de  vos  biographies,  si  vous  en  avez  regu  aulant  que 
nous?  Je  regrelte  pour  Cavaignac  qu'il  ait  donn6  dans  cette  rengaine; 
je  crois  que  chaque  biographie  lui  enl6ve  au  moins  une  voix. 

Adieu,  donnez-moi  de  vos  nouvelles  et  croyez  a  mon  sincere  atta- 

cbement. 

J.  DB  COTTE. 

En  1849,  un  ami  de  Cassaignolles  songea  a  le  proposer  aux 
voles  da  departement  da  Gars  pear  I'Assemblde  legislative.  On 
lui  ^crivit  pour  avoir  son  assentiment ;  on  lui  pr^sentait  sa  can- 
didature comme  sympathique  a  toute  la  population,  on  se  char- 
geait  de  la  patronner  dans  tons  les  cantons  da  departement. 

« D6]k  lann^e  derniere,  r^pondit  Cassaignolles,  une  proposi- 
tion pareilie  a  celle  que  vous  me  faites  aujourd'hui  me  fut  adres- 
8^6  en  Afrique.  Je  repondis  que,  sans  Stre  completement  Stranger 
aux  debats  politiques,  je  croyais  cependant  ne  pas  en  avoir  assez 
lliabitude  pour  etre  ainsi  utile  a  mon  pays*  Toujours  pret  et  ar- 
dent a  le  servir,  je  crois  poavoir  le  faire  plus  efficacement  en 
restant  dans  ma  specialiie  de  soldat,  m'estimant  heureux  si  je 
puis  un  jour  prouver  k  mes  gfinSreux  compatriotes  tout  le  prix 
queje  mets  k  leur  estime.  Je  pr^fere  encore  aujourd'hui  ceder  au 

m^me  sentiment J'estime  que  chacun  doit  rester  dans  la  li- 

mite  des  moyens  que  la  nature  lui  a  donnas.  Soldat  par  tempe- 
rament, mon  education  militaire  me  trace  mes  devoirs  conscien- 
cieux  (1). » 

(1)  Ltttre  #erite  dt  Tarbes,  le  13  Janvier  1849. 


Digitized  by 


Google 


—  322  — 
Da  reste,  le  mouvement  des  affaires  politiques  et  militaires 
en  France  et  en  Europe   ne  repondant  guere  k  sod  attente, 
Cassaignolles  ne  tarda  pas  k  d^sirer  et  a  obtenir  son  rappel  en 
Alg^rie. 

Ill 

II  est  difficile  que  les  dissentiments  politiques  n'am^nent  pas 
des  mecomptes  aux  ambitions  les  plus  legitimes;  la  correspon- 
dance  des  jeunes  chefs  de  Tarm^e  d'Afrique  avec  Cassaignolles 
offrent  plus  de  traces  de  leurs  inquietudes  que  je  n'en  Toudrais 
montrer.  Pour  lui,  il  attend  sans  doute  et  parfois  peut-Stre  avec 
quelque  impatience ;  mais  il  n'est  guere  moins  pr6occup6  da 
sort  de  ses  camarades  et  de  ses  rivaux.  A  vrai  dire,  il  y  eat 
un  point  d'arrSt  dans  la  fortune  de  nos  Africains  aprfes  48.  Cas- 
saignolles en  particulier,  apr^s  avoir  reprisla  route  d'Alg^rie, 
comme  colonel  du  1 «'  regiment  de  chasseurs  d'Afrique  {i  0  mars 
i  851 ),  ne  deyint  general  de  brigade  que  le  28  ddcembre  i  852(<). 
Quelque  rapide  que  puisse  parailre  son  avancement,  Tarm^e  en 


(1)  Ces  ann^es  ne  forent  pas  oisives;  mais  les  documents  officiels  qae  j'ai  ens  k 
ma  disposition  (en  trop  pelit  nombre  il  est  vrai)  ne  signalent  guere  d'action  impor- 
tante  ou  le  colonel  Cassaignolles  ait  eu  un  rdle  bien  dcssind.  Les  actes  de  bravonre 
personnelle,  qui  Tavaient  fait  remarquer  si  souvent  dans  les  grades  inf^ears,  soDt 
presque  toujours  interdits  par  un  grand  commandement.  Yoici  pourtant  an  Episode 
raconl6  par  le  Moniteur  alg^rien  du  20  octobre  1851. 

La  tribu  des  Flissa  avait  fait  defection.  Le  g^ndral  Cany  porta  son  camp  pr^  de 
Icur  froniiere,  le  16  octobre,  afin  d'^tablir  k  cette  place  une  maison  de  commande- 
ment n^cessaire  pour.la  s^curitd  denos  allies.  «  II  qoitta  son  camp  an  jour  et  en 
vue  d'un  rassemblcment  qui  grossissait.  Les  cris  des  Kabyles  ne  laissaient  aucun 
doute  sur  leurs  intentions....  lis  se  prccipit6rent  a  noire  suite.  Tout  a  coup,  deux 
escadrons  da  ler  dc  chasseurs,  babilement  dirigds  par  le  colonel  Cassaignolles, 
font  demi-tour  et  s'^lancent  avec  cette  ardeur  et  celle  impetuosity  qui  les  caractdri- 
sent;  lesspabis,  le  goum,  sous  les  ordres  du  capitaine  P^chot,  sont  k  Icur  hauteur. 
Les  mines  (d'Ain-Fassy),  Templacement  du  camp,  soni  en  un  instant  balay&; 
50  Kabyles  restcnt  sur  place,  80  autres  qui  avaient  6chappc  au  sabre  sont  tues  par 
le  bataillon  de  tirailleurs  indigenes  qui  arrive  au  pas  de  course  sor  la  trace  des 
ctSasseurs.  En  un  instant,  les  Kabyles  dlsparaissent  et  Ton  n'entend  plus  an  coap 
de  fusil. 

La  rapidite  dii  mouvement  et  la  promptitude  du  coap  ont  tellemeut  saisi  les  Ara- 
bes  que  nous  n'avons  pas  eu  un  seul  homme  tu^.  Trois  do  nos  chevaux  ont  seuls  eUS 
touches.  Cette  brillanto  charge  rappellera  aux  Flissa  la  valear  de  nos  armes. 
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jugeait  d'ane  autre  maniere.   Le  g^odral  P61issier  lui  ecrivait 
quelques  jours  avant  :  / 

Lar'ooat,  le  11  d^cembre  1852. 

Mon  Cher  Cassaignolles,  et  je  peste  de  ne  pouvoir  vous  dire  mon 

Cher  g6n6ral,  alors  qu*on  vous  pr^Kre Mon  cher  et  brave  ami,  je 

vous  remercie  de  votre  cordial  compliment.  Je  vous  rends  accolade 
pour  accolade,  et  bien  appuyfie,  croyez-le".  Je  desire  non  moins  vive- 
ment  avoir  h  vous  faire  le  compliment  le  plus  selon  mon  coeur;  car  si 
vous  6tes  mon  ami,  vous  ^tes  aussi  depuis  un  an  g6n6ral.  Si  je  tenais 
Sainl-Arnaud,  je  risquerais  un  acte  d'indiscipline,  moi  la  discipline 
carr6e.  Mais  attendons,  on  a  dii  en  faire  le  10.  Et  peut-fitre  suis-je 
injuste  dans  mes  declamations. 

Je  vous  embrasse  de  coeur,  vieil  ami. 
Ga»  A.  PELISSIER. 

Et  apris  avoir  rega  la  nouvelle  de  sa  promotion  : 

Gran,  le  10  Janvier  1853. 

Mon  cher  Cassaignolles,  vous  devez  croire  que  j*ai  6t6  aiissi  heureux 
que  vous  de  votre  nomination.  Je  pestais  du  retard;  TevSnement  n'a 
pu  que  combler  mes  voeux.  Au  revoir,  Dieu  sait  ou,  mais  au  revoir. 
Je  vous  embrasse  bien  cordialement,  mon  tr6s  cher  g^n^ral. 

G«i  A.  PELISSIER. 

Les  leltres  suivantes,  outre  Tint^rSt  qui  s'attache  loujours  a  ces 
confidences  intimes  d'hommes  de  talent  et  de  coeur,  ajouteront 
quelques  traits  k  la  peinture  de  la  situation. 

Mon  cher  Cassaignolles,  une  bonne  et  cordiale  poignte  de  main  qui 
vous  dise  combien  je  suis  heureux  de  votre  promotion,  et  doublement 
heureux  apr6s  les  doules  que  vous  m'exprimiez  tout  derni^rementa 
Alger.  Votre  nomination  est  un  coup  de  fortune  pour  la  vieille  arm6e 
d'Afrique  et  comme  une  tr6ve  h  des  preoccupations  bien  naturelles 
aujourd'hui.  Done  il  y  a  aussi  ^  se  r^jouir  publiquement,  et  je  vous 
acheve  mon  compliment  en  vous  embrassant  sur  les  deux  joues  en 
yieux  frere  d'armes  qui  vous  garde  au  fond  du  cceur  ses  meillcurs 
sentiments  d'estime  et  de  chaude  amiti6. 

12  Janvier  1852.  —  De  S^tif. 

BOSQUET. 

Que  devenez-vous?  Votre  lettre  de  service  sera-t-elle  pour  la 
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France  ou  pour  TAfrique?  Amiti6s  et  bons  souvenirs  autour  de  vous  k 
Rivet  et  Durrieu  (1)  qui  vont  porter  votre  deuil  si  vous  vous61oignez 
beaucoup  d*Alger. 

Palais  de  I'EIys^e,  18  d^embre  1853. 

Mon  Cher  ami,  de  tous  c6t6s  on  m'annonce  votre  promotion :  je 
vous  embrasse 

La  France  est  lanc6e  dans  les  airs,  mon  bon  ami :  si 

elle  tombe,  elle  se  cassera  le  cou;  et  vous  et  moi  et  tous  les  hommes 
de  coeur  nous  nous  ferons  tuer  pour  la  relever,  sans  distinction  d'opi- 
nion...  Ralliez-vous  done,  faites  comme  nous,  c'est  l'empereur  qui 

A  VOULU  VOUSTfOMMER 

Le  reste  i  Paris :  venez-y;  nous  referons  noire  vie  i  deux  jusqu'k 
ce  que  vous  soyez  cas6,  et  nous  crierons  encore  ensemble  :  Vive  la 
France ! 

G.  Carbuccu. 

Paris,  l«r  fdvrier  1853. 

Mon  Cher  g6n6ral,  j*ai  appris  avec  une  tr6s  vive  satisfaction  votre 
nomination  ftu  grade  d'officier  g6n6ral.  C*est  une  juste  recompense  de 
voire  d6vouement  aux  int(^r6ts  de  TarmSe,  et  en  particulier  des  servi- 
ces que  vous  avez  rendus  en  Alg6rie. 

Je  crois  que  votre  d^sir  de  rester  dans  cette  contr6e  est  tr6s  bien  en- 
tendu,  et  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'il  ne  soil  pris  en  consideration. 
Vous  trouverez  ainsi  le  moyen  d'ajouter  de  nouveaux  litres  k  Testime 
et  aux  sympathies  publiques.  L^exp^rience  que  vous  ne  pouvez  man- 
quer  d'acqu6rir  dans  I'exercice  de  fonclions  61ev6es  vous  pr6parera  a 
des  6venlualit6s  qu'il  est  permis  de  pr6voir;et  si  TEurope  devient  en- 
core un  thfeatre  de  guerre,  cette  experience  y  trouvera  un  utile  emploi. 

Quant  h  moi,  mon  cher  g^n^ral,  je  suis  selon  toute  apparence  arriv6 
au  terme  de  ma  carri6re ;  mais  s'il  m'6tait  reserve  de  prendre  encore 
les  armes  pour  la  defense  de  mon  pays,  vous  seriez  un  des  compa- 
gnons  d'armes  dont  je  r6clamerais  le  concours  avec  le  plus  d'empres- 
sement  et  de  confiance. 

Quoi  qu*il  puisse  arriver,  au  surplus,  votre  amiti6  me  sera  toujours 
lr6s  ch6re ;  je  vous  prie  d*en  agr6er  Tassurance  et  de  croire  k  la  cons- 
lance  de  mes  devours  sentiments.  ^ 

OuDiNOT,  due  de  Reggio. 

(1)  Un  des  plas  iniimes  amis  da  gtfa^ral  CassaignoHes,  nevea  da  g^n^ral  Darrieu, 
des  Landes. 
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Biskra,  le  16  Janvier  1853. 

Mon  Cher  Cassaignolles,  vous  6tes  un  bon  ami,  et  j*6prouve  plus  de 
joie  de  votre  nomination  que  de  la  mienne.  En  vous  faisant  g6n6ral, 
on  r6pare  un  oubli;  je  suis  Tobjet  d'une  faveur  en  recevant  la  croix 
decommandeur 

Vous  restez  en  Alg^rie :  tant  mieux !  elle  a  besoin  d'hommes  comme 
vous,  et  si  j'en  juge  par  mes  sentiments,  vous  ne  devez  pas  d6sirer 
un  emploi  en  France,  ou  le  devoir  me  semble  moins  facile  que  sur  cette 
terre  d'Afrique,  h  laquelle  on  pent  se  donner  tout  entier 

Vous  allez  done  quitter  vos  ombrages  de  Mustapha,  votre  villa 
mauresquel  Je  n'oublierai  jamais  que,  pr6s  de  vous,  j*y  ai  trouv6  la 
paix  du  coeur,  loin  des  d^chirements  de  notre  pays.  Ces  quelques  mois 
me  restent  au  cceur,  et  dans  ma  solitude  de  Batna  je  me  prends  k 
penser  souvent  &  cet  heureux  temps,  un  des  plus  calmes  de  ma  vie... 

D 

Cassaignolles  devait  quitter,  en  effet,  la  villa  alg^rienne  ob  il 
s'etail  fort  agreablement  install^  et  ou  tant  d'amis  avaient  goOtd 
le  cbarme  tr^s  appr^ci^  de  sa  soci6t£.  II  ^tait  appeld  au  comman- 
dement  de  la  subdivision  de  Milianah,  ou  Tattendaient  des  travaux 
fort  nombreux  et  fort  assuj^tissants.  II  s'y  ddvoua  tout  entier, 
montrant  pour  Torganisation  coloniale  une  aptitude  et  un  zele 
non  moins  remarquables  que  ses  qualil^s  militaires.  La  route  de 
Milianah  a  Alger,  aussi  n6cessaire  pour  la  prosperity  du  pays  que 
pour  les  interdts  du  gouvemement,  £tait  inacbev6e;  il  en  activa  les 
travaux  avec  une  vigueur  nouvelle.  L'am61ioration  de  la  race 
chevaline,  une  des  principales  preoccupations  des  gouverneurs  de 
TAlg^rie,  trouva  chez  lui  un  promoteur  intelligent  et  infatigable  : 
inspections,  encouragements,  demandes  de  recompenses  ou  d'in- 
demnites,  correspondances,  missions  pour  achats  de  beaux  etalons, 
il  employa  tons  les  moyens  ^pour  favoriser  et  developper  dans  sa 
circonscription  FSlevage  da  cheval,  et  le  succfes  rSpondit  k  ses 
efforts.  Ses  rapports  avec  les  chefs  arabes  furent  pleins  de  pru- 
dence et  d'am^nite  ;  il  les  rattacha  de  plus  en  plus  k  notre  cause 
par  ses  bons  services,  et  il  obtint  d'eux  k  plusieurs  reprises  les  te- 
moignages  les  plus  touchants  de  devouement  et  de  gratitude.  Sa 
TOMK  YII.  22 
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correspondance  epistolaire  avec  le  g^n^ral  Randon,  gouverneur 
general  de  TAlgerie,  etait  des  plus  saivies>  et  de  part  et  d'autre 
animde  par  de  vifs  sentiments  de  confiance  et  d'affection.  Madame 
Randon,  qui  honorait  J.  Cassaignolles  d'une  tres  parliculiere 
estime,  n'omettait,  de  son  c6te,  aucune  occasion  de  lui  en  adres- 
ser  Texpression,  et  je  ne  saurais  dire  avec  quelle  vivacite  de  re- 
connaissance y  repondait  Texceilent  general. 

Le  plus  frequent  usage  qu'il  fit  alors  de  son  influence  fut  au 
profit  des  transportes  ses  compatriotes.  Sans  souci  de  sa  reputa- 
tion politique* encore  mal  ^tablie,  il  prodigua  des  soins  vraiment 
fraternels  et  tres  publics  a  ces  infortun^s.  Je  pourrais  citer  de 
lui  des  notes,  des  rapports,  des  lettres  ^crites  a  plusieurs  person- 
nes  en  France  et  en  Alg^rie  pour  ameliorer  le  sort  ou  obtenir  la 
grice  de  plusieurs.  Je  sais,  du  reste,  que  nos  exiles  n'ont  pas 
manqu6  une  occasion  de  dire  les  bontes  du  general  Cassaignolles 
a  leur  6gard,  et  j'en  appelle  a  leur  temoignage  en  toute  confiance. 
Mais  ce  serait  meconnaitre  son  g^nereux  desint^ressement  et 
alterer  profondement  la  v6rit6  des  faits  que  de  voir  dans  ces 
actes  d'humanit^  une  adhesion  quelconque  a  des  principes  fort 
opposes  aux  siens. 

Malgre  les  resultats  heureux  et  applaudis  dason  administration, 
11  ne  resta  pas  longtemps  a  ce  poste.  Sa  sant6  alter^e,  le  d^sir  de 
consacrer  plus  de  temps  a  sa  m6re,*enfin  quelques  autres  motifs 
qui  m'echappent,  mais  qui  eurent  Tapprobation  de  ses  meilleurs 
amis,  du  g6n6ral  P^lissier  par  exemple,  le  porterenl  a  demander 
sa  mise  en  disponibilit6. 11  Tobtint  le  5  octobre  1853,  et,  s'arra- 
chant  a  ses  amities  d'Afrique,  vinl  passer  a  Vic-Fezensac  la  fin  de 
Tannfie.  L'ami  trfes  distingue  dont  je  viens  de  citer  une  lettre  lui 
^crivait  a  ce  sujet :  «  Tout  en  vous  approuvant  beaucoup  d'avoir 
pens6  a  votre  mere,  je  ne  puis  cependant  m'empScher  de  regretter 
votre  61oignement  de  FAfrique.  Outre  Tutilitfi  pour  ce  pays  de 
poss^der  des  hommes  comme  vous,  il  me  semble  que  Ton  y  res- 
pire plus  a  raise.  Enfin,  que  votre  volont^  soit  faite !  Mais  que 
les  doux  loisirs  da  Midi  ne  vous  laissent  pas  oublier  ceux  qui 
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YOQS  aiment  ici...  Si  la  guerre  ^clate,^  et  qui  peut  en  dire  la  fin? 
on  vous  arrachera  h  voire  repos,  et  Ton  vous  donnera  le  comman- 
demenl  d'une  brigade  de  cayalerie.  Je  le  souhaite  pour  elle  et 
pour  vous  (1).» 

Tel  6tait  le  langage  de  tous  les  militaires  qui  connaissaient 
CassaigQoUes.  L'evenement  ne  tarda  pas  h  leur  donner  raison. 

IV 

Le  general  Cassaignolles  rentra  en  activity  le  I**  Janvier  1854 
et  regut  le  commandemenl  Ad  la  subdivision  de  TOise ;  moins  de 
deux  mois  apres  (25  fevrier),  il  elait  d^signg  pour  prendre  part 
a  la  guerre  de  Crim^e.  Dans  celte  campagne,  il  commanda  succes- 
sivement  trois  brigades  de  cavalerie,  sans  prendre  jamais  unepart 
active  aux  operations  militaires,  sans  m€me  paraitre  sur  le  theatre 
de  la  guerre.  II  fut  condanine  a  recevoir  dans  son  paisible  sejour 
d'Andrinople  et  de  Constantinople  les  details  du  long  si^ge  de  Sd- 
bastopol,  dont  son  Eminent  ami,  le  general  Morris,  lui  envoyait 
un  journal  a  pen  pres  suivi. 

Une  peine  glus  vive  encore  que  cette  inaction  forc^e,  c'^tait 
la  perte  de  plus  d'un  compagnon  de  ses  campagnes  d'Afrique,  de 
plus  d'un  ami  de  cceur  dont  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  fermer  les 
yeux.  Aucun  ne  lui  coilta  plus  de  regrets  que  son  excellent  cama* 
rade  Rivet,  tue  ausi^ge  de  SebastopoUe  8  septembre  1855.  Rivet 
avait  ete  le  plus  intime  confident  de  Cassaignolles ;  si  notre  com- 
patriote  eut  quelques  aulres  amis  aussi  chauds,  il  me  semble  qu'il 
n'avait  ^te  avec  aucun  en  aussi  entiere  communaut^  d'id^es  et  d'af- 
fections.  II  Tavait  toujours  suivi  dans  la  carriere,  dirig6  et  sou- 
tenu  de  ses  consells  et  de  ses  encouragements,  relev6  par  ses  let- 
tres  rudement  amicales  aux  heures  de  trouble  et  de  melancolie. 
«Rassurez-vous,-lui  r^pondait  en  Janvier  1849  Rivet,  nomm6  co- 
lonel du  8«  de  hussards,  je  n'ai  pas  eu  la  moindre  pens^e  d'hd- 

(1)  Leltre  da  14  octobre  1853. 
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sitation...  Je  suis de  Tarmde  des  Alpes,  el  sous  les  ordres  de  moo 
illqstre  marecbai,  c  est  trop  de  bonhear  a  la  fois.  Je  ne  me  dissi- 
mule  pas  toute  r^taodue,  toute  la  difficulte  des  nouveaux  devoirs 
que  je  vais  avoir  a  remplir;  j'y  mettrai  toute  mon  energie,  toute 
Factivit^,  tout  le  feu  sacr6  que  vous  me  connaissez ;  je  confierai 
le  resla  k  la  garde  de  Dieu.  Yotre  lettre  m'a  ete  au  coeur,  vous 
m'avez  donne  une  preuve  toucbante  d'affection  et  de  devouement. 
Ecrivez-moi  encore  et  souvent.  Vos  lettres  ranimeraient  mon  cou- 
rage,  si  je  venais  a  en  manquer.  » 

Un   boulet  russe  brisa  ces  liens  si  cbers ;  non  moins  afflig6 
de  cette  perte,  le  general  ***  ^crivait  peu  apres  a  Cassaignolles : 

....  Vous  saviez  de  quels  vifs  regrets  j'accompagncrais  la  m6moire 
de  ce  brave  g6n6ral  Rivet,  et  vousavez  cru  avec  raison  qu'un  t^moi- 
gnage  de  sympathie  m'arrivant  de  vous  dans  ce  moment  me  serait 
parliculi^rement  agr6able  h  recevoir.  J'avais  pour  Rivet  cette  amiti6 
que  tous  ceuxqui  Tont  connu  lui  ont  portte,  et  je  ne  puis  m'emp^cher 
parfois  de  regretter  de  lui  en  avoir  donn6  une  preuve  si  franche  et  si 
d6sint6ress6e  lorsque,  pendant  mon  dernier  voyage  k  Paris,  j*ai,  pour 
seconder  ses  d&irs,  fait  les  demarches  les  plus  actives  jusqu*auprfes  de 
I'Empereur  pour  lui  faire  avoir  une  destmation  a  Tarm^e  d*Orient. 
Je  faisais  abnegation  de  mes  propres  convenances  et  de  mes  senti- 
ments personnels  en  me  privant  de  ses  services,  mais  je  ne  voulais  pas 
que  ces  considerations  pesassent  dans  sa  destin6e...  Quelque  glorieuse 
qu'ait  et6  sa  mort,  je  n*ai  pu  qiie  la  d6plorer  bien  am6rement.  Si  un 
deuil  public  pouvait  diminuer  un   pareil  chagrin,  le  nOtre  aui*ait  ^ 
eprouve  cet  adoucissement;  car  il  n'est  pas  possible  d'avoir  laiss^  de 
meilleurs,  de  plus  tendres  ^souvenirs,  quece  bon  general.  H61asl  il 
n*a  pas  6t6  le  seul  de  nos  amis  qui  ait  trouv6  une  honorable  mort  sous 
ces  murs  de  S6bastopol,  et  la  nomenclature  de  ceux  que  nous  avons 
perdus  est  lamentable.  Puissions-nous  d^sormais  applaudir  k  vos 
succAs,  h  vos  victoires,  sans  avoir  tant  de  larmes  i  verser ! . . . 

On  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  fait  cette  place  a  un  des  meil- 
leurs amis  de  Cassaignolles  dans  sa  biographie  :  il  me  semble 
d'ailleurs  qu'une  part  lui  revient  des  eloges  d^cern^s  a  un  homme 
qui  lui  fut  si  attach^.  Et  puis  ces  confidences,  parties  de 
si  bon  lieu  9  ne  font-'elles  pas  aimer  k  la  fois  Tami  perdu  et  les 
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amis  qui  sarvivent  ?  Le  mdme  illustre  g^n^ral  icrivait  le  20  a?ril 
1 856  a  DOtre  compatriote : 

II  me  tarde  de  voir  rentrer  cette  vaillante  armte  dc  CriniSe,  qui 
n'a  rien  de  mieux  h  faire  que  de  revenir  en  France  et  en  Afrique  du 
moment  qu'elle  n*a  plus  d'ennemi  k  combatlre  dans  la  Chersonese. 
Je  serai  heureux  de  revoir  nos  regiments  africains  pur  sang,  et  nous 
leur  ferons  le  plus  chaleureux  accueil.  Jc  ne  puis  former  le  voeu  de 
vous  recevoir  h  leur  t6te,  parce  que  je  pense  que  vous  pr6Krez  rentrer 
en  France  par  les  m^mes  raisons  qui  vous  y  out  appel6  quand  vous 
commandiez  a  Milianah :  c'est  un  vif  regret  pour  moi  et  que  ne  com- 
bat qu'imparfaitement  rinl6r6t  si  vif  queje  vous  porte. 

Pen  de  temps  avant  de  retourner  en  France  (19  avrii  1856), 
Cassaignolles  avait  re^u  le  commandement  de  la  3^  brigade  de 
cavalerie  de  la  garde  imperiale,  chasseurs  et  guides.  II  passa  dans 
le  calme  d'un  s^jour  charmant,  a  Fonlainebleau,  les  ann^es  de 
paix  qui  prec^derect  la  campagne  d'ltalie.  D^s  le  d^but  de  cette 
^guerre  il  fut  d^sign^pour  rexpMtion  avec  sa  brigade.  11  serait 
difficile  autant  qu'ennuyeux  de  le  suivre  dans  toutes  les  pdrip^ties 
de  ce  grand  drame  militaire.  Mais  il  est  deux  actions,  les  plus 
considerables  de  la  campagne,  Magenta  et  Solf^rino,  od  il  eut 
ITionneur  de  se  distinguer  par  des  mouvements  importants.  II 
suffira  d'en  donner  une  id^e  d'apr^s  les  documents  les  plus  sQfs. 

La  journ^e  du  4  join  1859  commenQa,  comme  on  le  sait,  par 
un  mouvement  des  grenadiers  de  la  garde  qui  ^taient  sortis  de 
leur  campement  dfes  8  heures  du  matin  pour  marcher  sur  San 
Martino;  la  brigade  Cler  les  suivit  a  10  heures,  accompagn^e  de 
deux  escadrons  des  chasseurs  de  la  garde  commandos  par  le 
general  Cassaignolles.  Qaand  ces  demiers  arrivferent,  vers  1 1 
heures,  sur  San  Martino,  rartillerie  avait  d6}k  jou6  de  part  et 
d'autre;  mais  les  g^n^raux  Mellinet  et  Regnaud  de  Saint- Jean 
d'Angely,  qui  les  suivirent  de  pres,  firent  cesser  le  feu.  On  atten- 
dit  ensuile,  jusqu'a  prfes  de  deux  heures,  qu'une  canonnade  annon- 
(jat  Tapprochede  Mac-Mahon  pour  engager  s6rieuseraent  Tattaque. 
Elle  fut  rude  et  brillante,  malgre  les  inquietudes  que  laissaient  a 
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rEmpereor  et  auz  gJD^raux  qui  Fentoaraient  r^parpillement  des 
forces  sor  an  trop  vaste  espace  et  Fabsence  de  toates  noavelles 
des  divisions  Canrobert  et  Niel.  A  2  heures  et  demie,  Ponte 
l^uovo  di  Magenta  6tait  emportd,  et  les  grenadiers  et  les  zoaaves 
de  la  garde  marchaient  sor  Magenta,  quand  eciata  la  contre-atta- 
que  des  Autrichiens.  ITn  combat  partiel  s'organisa  pres  de  Ponte 
NuovOy  que  Giulay  voulait  faire  reprendre  pour  nous  emp^cber 
d'atteindre  les  derrieres  de  la  position  de  Clam-Gallas  devant 
Magenta. 

La  division  Reiscbach,  pr^c6d6e  de  la  brigade  Lebzeltern, 
marcha  sur  les  trois  bataiilons  qui  gardaient  Ponte  Nuovo  et  aux- 
quels  un  quatrieme  vint  se  joindre  a  Theure  mfime.  Lebzeltera 
chargea  si  impdtueusement  que  les  Frangais  reculerent  vers 
Ponte  Nuovo,  sous  le  feu  des  tirailleurs  ennemis,  aux  mains  des- 
quels  ils  laisserent  un  canon  ray6.  Le  g6n6ral  CassaigboUes,  a  la 
tfite  de  11 0  cbasseurs  de  la  garde  a  cbeval,  se  jeta  alors  <  avec 
on  souverainmepris  de  la  mort  (1)»  sur  les  tirailleurs  autrichiens. 
U  ne  put  arreter  qu'un  instant  Telan  de  Tennemi;  son  petit  d6ta- 
chement,  apr^s  avoir  beaucoup  souifert,  dut  cbercber  un  abri  sous 
les  maisons  de  la  station  de  Ponte  Nuovo,  puis  repasser  le  pont. 
Mais  celte  diversion  donna  aux  grenadiers  et  aux  zouaves  de  la 
garde  le  temps  de  se  retrancher  sur  la  rive  orientale  du  canal.  U 
dtait  4  heures.  Dhs  lors  les  Frangais  post^s  a  Ponte  Nuovo  purent 
garder  la  defensive. 

Telle  fut  cette  manoeuvre,  aussi  habile  qu'h^ro'ique,  qui  sauva 
quatre  bataiilons  fran^ais  et  arr^ta  sur  un  point  important  un  com- 
mencement de  d^route.  On  pent  lire  ailleurs  la  marche  decisive  de 
Mac-Mahon  et  de  Niel  et  la  prise  laborieuse  de  Magenta  qui  d6ter- 
mina  vers  8  heures  du  soir  la  relraite  g^n^rale  des  Autrichiens. 

Cassaignolles  fut  d^sign^  a  la  suite  de  cetle  journ^e  ponr  le 
grade  de  g^n^ral  de  division  qu'il  ne  devait  obtenir  qu'apres  Sol- 
ferino.  Je  sais  qu'il  regrettait  de  n'avoir  pas  eu  un  pareilcomman- 

(1)  Ge  sont  les  expressions  de  la  Campagn$  d'ltalie,  par  Raston»  relation  alle- 
mande  tr^s  cireonslancitfe,  dent  j'ai  sons  les  yeux  des  fragments  de  traduction  in^dits. 
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dement  a  cette  deroi^re  action,  oil  il  avait  troav6  qnelque  temps 
aatoar  de  lui  I'attaque  trop  lente.  II  y  ^taitavec  la  cavalerie  dela 
garde  imp^riaie  sous  les  ordres  da  general  Morris,  qui  fut  mis 
Ters  le  milieu  de  la  journee  a  la  disposition  du  general  de  Mac- 
Mahon,  due  de  Magenta,  commandant  le  2*  corps.  Cest  vers 
•  3  heures,  quand  les  positions  ennemies  avaient  ^l^  enlev^es  Tune 
apres  Taulre,  que  CassaignoUes  recutdu  general  Morris  I'ordrede 
faire  une  charge  sur  la  cavalerie  autrichienne;  Timp^tuosit^  de  ce 
mouvement  repoussa  la  colonne  ennemie  qui  monacal t  de  tourner 
la  droite  de  la  cavalerie  de  la  garde  (1). 

Un  de  nos  gen^raux  les  plus  distingues,  qui  prit  une  part  fort 
brillante  k  la  campagne  d'ltalie,  6crivait  a  noire  compatriote  entre 
les  deux  batailles  un  billet  que  je  veux  citer  comme  une  preuve 
charmante  de  la  modestie  de  ce  dernier  : 

Milan,  le  8  join  1859. 

Men  cher  CassaignoUes,  ce  matin  je  ne  connaissais  pas  les  details 
de  Tengagement  des  chasseurs  de  la  garde  ^  Magenta.  Vous  m'aviez 
laiss6  ignorer  la  part  que  vous  y  aviez  prise;  mais  le  commandant  de 
M***  que  j'ai  rencontr6,  m'a  dit  que  le  g6n6ral  CassaignoUes  avait  6t6 
admirable.  Je  n'en  suis  pas  ^tonn6  le  raoins  du  monde,  mais  j*en  suis 
fort  heureux.  Je  vous  envoie  mon  compliment,  et  j'attends  avec  plus 
d'impatience  que  jamais  voire  promotion. 

Amiti6  d6vou6e. 

•    D 

Cest  le  memo  general,  d6ja  cit6  plus  haul,  et  dont  la  discretion 
m'engage,  bien  malgre  mon  coeur,  a  taire  le  nom,  qui  ^crivait  a 
son  ami  pen  avant  la  guerre  d'llalie  : 

BatDa,  le  11  mars  1859. 

Mon  Cher  CassaignoUes,  j'ai  eu  grand  plaisir  h  recevoir  voire  lettre; 
elle  me  vient  d'un  bon  ami,  d'un  coeur  chaud,  d'un  officier  que  j'ai 
toujours  consi(16r6  comme  le  premier  dc  notre  arme. 

Jp  ne  sais  pas  ce  que  Ton  veut  faire  de  moi,  mais  je  vous  le  dis  du 
fond  du  coeur,  si  par  liasard  je  dois  Ctre  nomm6  g6n6ral  de  division, 

.    (1)  Rapport  du  mar^chal  commandant  en  chef  le  2^  corps.  26  juin. 
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ma  joie  ne  sera  complete  qu'it  la  condition  que  voofl  serez  do  la  mAme 
promotion ;  depais  longtemps  votre  m^rite  vous  d^signait  pour  oe 

grade Combien  je  desire  presser  voire  main  loyale  el  causer  avec 

vous  des  ombrages  de  Mustapha! 

Batna,  le  S4  mars  1859. 

Mon  excellent  ami,  je  suis  triste  el  joyeux  :  triste  d*6lre  nomm6 
avant  vous  k  un  grade  que  vous  m6ritez  bien  mieux  que  moi;  joyeux 
de  votre  tendre  et  constante  affeclion 

Je  plaindrais  quiconque  pourrait  voir  sans  attendrissement  et 
sans  admiration  cette  expression  ^loquente  d'un  noble  et  tendre 
coBur.  On  conviendra  qu'elle  ne  t^moigne  guere  moins  en  favour 
de  rhomme  qui  excite  de  telles  sympathies,  et  Ton  ne  s'6tonnera 
pas  que  Tarm^e  tout  entiere  ait  accueilli  avec  la  favour  la  plus 
marquee  sa  nomination  au  grade  de  general  de  division,  le  27  juin 
1859. 


De  1859  k  1863,  le  general  Gassaignolles  commanda  la  divi* 
sion  de  Toulouse.  Cest  dans  ces  ann^es  que  ses  plus  vieux  amis 
ont  pu  jouir  avec  quelque  suite  de  son  voisinage  et  appr^cier  de 
plus  en  plus  son  noble  caractfere.  Accessible  et  affable  surtout  aux 
militaires,  il  resta  mililaire  lui-m6me  et  ne  so  r^pandit  jamais 
beaucoup  dans  le  monde.  A  d^faut  des  fStes  et  des  reunions 
brnyantes  qu'il  n'aimait  point,  il  trouvait  ses  meilleurs  plaisirs  dans 
Fintimit^  de  ses  collegues.  II  se  plaisait  aussi  a  se  rapprocher  de  la 
vie  de  famille,  dont  sa  carri^re  avenlureuse  Tavait  exclu;  et  il  en 
trouvait  tout  le  cbarme,  relev6  du  double  attrait  d'une  vieille 
affection  et  d'un  rare  m^rite,  aupr^s  de  ses  parents,  Mme  de  Yil' 
leneuve  et  M.  de  Br^thous.  II  leur  rendait  bien  Faffection  dont 
il  ^tait  Fobjet,  et  la  salutaire  influence  de  ce  calme  et  pur  milieu 
ajoutait  encore  a  ce  qu'il  y  avail  d'affectueux  et  d'^lev^  dans 
son  &me.  Les  paovres  apprirenl  de  jour  en  jour  davantage  le 
chemin  de  son  h6tel,  et  je  sais  que  ses  serviteurs  s'6tonnaient  des 
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dei&ahie.  Lai-mdme  reprit  le  chemin  un  pea  oubli6  de  T^glise,  et, 
peodant  tout  son  s^jour  a  Toulouse,  ne  manqua  jamais  d'assister 
le  dimancbe  k  la  messe ,  sans  compter  les  ceremonies  da  soir 
oil  il  so  rendait  souvent,  sans  cachotterie  comme  sans  ostenta- 
tion. Quelqae  orageuse  qu'edt  616  sa  ^ie ,  le  souffle  d^solaot 
de  Timpi^t^  n'avait  pas  atteint  son  &me  francbe  et  g6n6- 
reuse.  Au  moment  de  la  guerre  d'Orient,  11  se  faisait  recomman- 
der  iux  pri^res  d'un  eccl^siastique  que  je  pourrais  nommer. 
Mme  de  Villeneuve  Tavait  sulvi  avec  une  sollicitude  toute  cbr6- 
tienne  dans  sa  p^rilleuse  carri^re.  Quelques  jours  avant  Magenta, 
elle  lui  avait  ^crit  de  mettre  toute  sa  confiance  en  Dieu;  elle 
lai  avait  remis  une  cbaine  b^nite  et  une  relique  de  saint  Fran- 
cois Xavier,  en  grande  veneration  dans  sa  famille,  et  elle  attribue 
k  une  visible  protection  du  ciel  le  bonheur  du  giniraly  ^pargnd 
par  plusieurs  coups  de  feu  qui  passkent  tout  juste  entre  son 
aide  de  camp  et  lui,  quoiqu'ils  se  tinssent  k  peu  pr&s  cdte  a  cdte. 
Enfin,  plus  tard  encore,  lorsque  la  sant6  si  affaiblie  de  Texcel- 
lent  general  in^irait  k  sa  mferedes  craintes  trop  fondles,  celle-ci, 
toujours  inqui^te,  sans  oser  le  dire,  de  Tame  de  son  fils,  le 
surprit  un  jour  dans  sa  cbambre,  le  regard  fixement  attacb6  sur 
one  petite  image  encadr^e  :  c'^tait  son  souvenir  de  premiere 
communion.  Mme  Cassaignoles,  k  son  tour,  regarda  attentivement 
son  fils  et  crut  voir  des  larmes  dans  ses  yeux.  Elle  sortit  sans 
rien  dire,  mais  son  inquietude  fut  iks  lors  soulagee;  etTon  verra 
plus  bas  qu'a  Tbeure  du  deuil  supreme,  elle  a  regu  la  seule  con- 
solation que  pnisse  accueillir  sur  la  tombe  d'un  fils  une  m^re 
vraiment  cbr^lienne. 

L'afifoction  profonde  du  general  pour  sa  mkve  etait  an  de  ses 
traits  caracteristiques.  Non  content  de  s'inquieier  sans  cesse  de 
sa  sante,  de  repondre  a  ses  moindres  d^sirs,  de  lui  menager 
d'aimables  surprises,  il  avait  besoin  de  la  faire  apprecier  de  tons 
ses  amis.  Combien  de  fois  Mme  Cassaignolles  n'a-t-ellepas  re^u 
la  visite  d'officiers  connus  de  son  fils !  Quels  gracieux  ^cbanges 
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de  cadeaox  et  de  d^licates  attentions  entre  Vic-Fezensac  et 
les  plus  lointaines  valines  de  TAIg^rie !  « Je  snis  bien  content, 
ecrivait  a  Cassaignolles  le  bon  Carbuccia,  que  mes  dattes  aient 
et6  de  votre  gofit;  j'espere  bien  que  vous  n'aurez  pas  oublie 
voire  digne,  voire  excellenle  mfere  dans  la  distribution  et  que 
cela  a  eu  lieu  en  mon  nom;  aulrement,  je  vous  pr6viens  que  je 
ne  vous  envoie  plus  rien!  »  D'autre  part,  je  pourrais  citer  les 
remerciments  pleins  d'effusion  du  general  Randon,  gouvecneur 
general  de  TAlg^rie,  pour  les  beaux  fruits  qui  lui  arrivaient  de 
Gascogne.  Qu'on  me  pardonne  ces  details  familiers;  je  ne  sais 
rien  de  plus  touchant  que  ces  douces  affections  dans  des  ames 
guerrieres,  ce  sourire  humain  sur  de  miles  visages. 

Aprfes  les  fragments  epistolaires  dont  j'ai  sem6  ces  pages,  je 
n'ai  pas  besoin  d'insisler  sur  la  bont6  qui  caracterisait  Cassai- 
gnolles. «  Vous  dies  le  meilleur  des  amis  et  le  meilleur  coBur 
que  je  connaisse  au  monde,  »  lui  Ecrivait  un  de  ses  camarades, 
et  c'elait  Tapprecialion  de  tons.  II  s'altachait  sans  arrifere-pens^e 
et  faisait  de  Tinter^t  de  ses  amis  le  sien  propre,  toujours  pr6t  a 
applaudir  a  leurs  succes,  a  ranimer  leur  confiance  souvent  abatlue 
par  un  mecompte,  a  leur  r6v61er  leur  propre  valeur  et  Tavenir 
qui  les  attendait.  11  avail  ^'un'rare  degr6  ce  don  d'intuition,  que 
la  modeslie  de  ses  illustres  amis  pouvait  seule  m^connaitre.  Lisez 
plutdtcettelellre  6criteen  1848  : 

Mon  cher  Cassaignolles, 

En  vous  adressant  mille  remerciments  pour  vos  compliments  de  bon 
camarade,  laissez-moi  vous  dire  que  ma  promotion  m'a  laisse  au  coeiir 
un  sentiment  de  tristesse  que  vous  devez  comprendre.  Tout  cela  est 
all6  trop  vite  et  par  tropexceptionnellement.  L'imaginaliqn  et  I'amiti^ 
dug^n^ral  de  la  Morici^re  I'ont  aveugl6,  et  je  suis  fort  loin  d'etre  de 
son  avis.  II  fallaitaltendre  et  surtout  me  donnercompagnie  le  jour  oii 
Ton  auraitjuge  que  le  tour  6tait  venu.  Cela  eut6t6  Juste  d'abord  et 
ensuile  prodigieusement  facile.  Je  ne  me  consolerais  pas  de  tout  ceci, 
si  j'avais  dii  y  perdre  Taffection  d*un  seul  de  mes  vieux  camarades. 
Ileureusement  ils  me  connaissent  assez  pour  ne  pouvoir  a  ce  sujel 
avoir  la  moindre  mauvaise  pens6e  a  mon  6gard. 
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Je  sais  fort  loin  aussi  de  me  faire  illusion;  an  grade  ne  change  pas 
rhomme.  Et  je  ne  voudrais  pas  prendre  charge  qui  me  fit  fl^chir  sous 
le  poids. 

Croyez-moi,  men  cher  ami,  voire  seconde  vue  vous  Irompe;  etsans 
TamitiS  que  vous  voulez  bien  me  conserver,  jecroirais  que  vous  vou- 
lez  rire  et  faire  des  chateaux  en  Espagne. 

Vousne  me  dites  rien  de  vous,  du  pays  que  vous  habitcz;  je  sais  que 
vous  6tes  pr6s  de  voire  m6re  et  je  suis  heureux  du  bonheur  qui  vous 
en  revient.  Cela  me  donne  h  penser  que  ces  bonnes  journ6es  que  vous 
devez  passer  pr6sd*ellevalent  bien  mieux  quetoutes  celles  qu*on  pr6- 
pare  pompeusement  avec  des  fers  dor6s  qu*on  met  aux  pieds  des  gens. 

Adieu,  mon  cher  ami,  conservez-moi  voire  vieille  amiti6,  et  songez 
que  vous  6tes  aujourd'hui  plus  heureux  que  vous  ne  le  serez  jamais. 


A  vous  de  coeur. 

15  octobre.  De  MosUgancm. 


Bosquet. 


L^ONCE  COUTURE. 


(La  fin  au  prochain  numtfro,) 
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DOCUMENTS  IN^DITS. 

COHMISSION  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS  ET  DE  HENRI  ROI  DE  NAVARRE 
A  BERTRAND  DE  PARDAILLAN ,  BARON  DE  LAMOTHE-GONDRIN  ET  AU 
SIEUR  DE  BOURROUILLAN   (<)• 

De  par  la  Royne  mfire  du  Roy  et  le  Roy  de  Navarre. 

Comme  il  ay t  plu  h  Dieu  donner  si  bonne  et  heureuse  issue  et  succ^ 
k  la  conference  (2)  qui  a  est6  faite  pour  parvenir  k  I'enti^re  execution 
de  I'Mit  dernier  de  pacification,  concluau  mois  de  septembref  4577, 
entre  la  Royne  m^re  du  Roy  notre  souverain  seigneur,  assistic  des 
princes  et  S"  de  son  conseii  priv6  ctants  pr6s  elle,  le  roy  de  Navarre 
assists  du  d6pul6de  monsieur  le  prince  de  Conde,  d'aucuns  S"  et  gen- 
tilshommes  de  la  religion  pretendue  reformce,  des  deputes  de  ceux  de 
ladite  religion  pretendue  reform6e  des  provinces  de  Guyenne  et  Lan- 
guedoc,  que  toutes  choses  sont  a  present  resolues  pour  le  bien  de  la 
paix.  Ladite  dame  Royne  et  ledit  S^  Roy  de  Navarre  ont  ensemble  ad- 
vis6  que  cependantet  attendant  I'arrir^e  des  S"  commissaires  ordon- 
n6s  pour  les  dites  provinces  pour  y  executor  enti^rement ledit  edit,  a 
ce  qui  a  est6  arrests  dans  ladite  conference,  k  quoi  ils common cerontd^ 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars  prochain,  il  estoit  necessaire  de 
coiiper  promptement  chemin  auxdesordres,  ex c^set  attentats  qui  se 
commettent  journellement  au  grand  interest  et  m^prisde  rautorit6  du 
Roy  notre  souverain  seigneur,  foules  et  oppressions  de  ses  subjects. 
Pour  cet  effet  ayantest6  fait  Election  de  d'aucunes  personnes  paisibles 
et  aflfectionn6es  au  bien  des  affaires  et  service  d'icelluy  S^  Roy,  notre 
souverain  seigneur,  et  au  repos  commun.  Ladite  dame  Royne  a  nomrn^, 
commis  et  depute  de  sa  part  le  S"*  de  la  Mothe  Gondrin,  chevalier  de 
Tordredu  Roy,  et  le  dit  S'"roy  de  Navarre  le  S""  de  Bourlan,  auxquels 
ils  ont  donn6  etdonnent  plein  pouvoir,  commission  et  mandement  spe- 
cialement  par  ces  pr6sentes,  pour  sous  I'autorit^  du  Roy,  notre  souve- 
rain, seigneur,  eux  transporter  et  aller  a  Eauze  (3)  et  au  bas  pays 

(L)  On  verra  que  le  commissairo  du  roi  de  Navarro  est  nomme  Bourlan  dans  lo 
teste;  mais  je  ne  croispas  me  tromper  en  I'identifiant  avec  le  sieur  de  BourrouillaD, 
gouverneur  de  Nogaro,  sur  loquel  j'ai  public  un  document  in^dit  [Btilletin  d'Auch, 
X.  Ill,  p.  X)  elk  qui  Henri  IVadressaplusieurs  leltres  edit^es  dans  les  Archives  de- 
partementales  de  la  Gironde  (au  commencoment  du  tome  ii,  je  crois). 

(2)  La  conference  de  Ndrac  avait  eu  lieu  au  commencement  de  cette  ann^e  1579; 
mais  les  articles  n'etaient  pas  encore  arrdies  a  la  date  de  cette  leltre.  lis  ne  le  furent 
que  le  28  fevrier,  apr^s  une  quantite  d'incidents  qui  ne  troublerent  point  la  magnifi- 
cence des  f^les  donndes  par  le  jeune  roi  -^c  Navarre  a  la  reine-m^re  et  a  la  relne 
Marguerite. 

(3)  Le  roi  de  Navarre  avait  couru  a  la  prise  de  ceue  ville,  en  1576,  le  plus  grand 
danger  ou  il  se  suit  jamais  trouve  expose.  11  y  avait  nomm^  pour  gouverneur  I'un  des 
qnatre  gentilsbommes  qui  I'avaient  aide  a  se  tirer  de  cette  affaire,  M.  de  Batz,  au- 
quel  il  ecrivail ;  c  Pourcc  que  je  ne  puis  songer  a  ma  ville  d'Euse  qu'il  ne  me  sou- 
vienne  de  vous  ni penser  a  vous  qu'il  nemesouvieone  d'elle...»  Lettres  de HenrilV, 
ed.  Berger  de  Xivrey,  l.  i,  p.  118. 
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d'Armaignac.  Et  passant  par  les  vijles  falre  entendre  aux  conseils 
d'icellesladite  resolution  de  Texecution  dadit  edit  de  pacification  prise 
k  ladite  conference  el  faire  publier,  aux  ressorls  de  juridiclions  de  la 
dite  senechauss^e  es  lieux  accoutum^s  k  faire  avis  et  proclamations 
publiques,  ce  que  dessus.  Commander  de  par  le  Roy,  notre  souverain 
seigneur,  a  tous  les  subjects  de  Vivre  ensemble  d^sormais  en  bonne 
paix,  union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres  sous  Tobservation  de 
ses  edits  et  par  ce  moyen  faire  cesser  tous  actes  d'hostilit^.  Assembler 
devanteux  les  capitaines  gouverneurs  de  villes,  officiersde  la  justice, 
maires,  consuls  jurats,  echevins  et  autres  qu'il  apparliendra,  pour  en- 
tendre i'estat  desdites  villes  et  faire  faire  promptement  ladite  publi- 
cation afin  dialler  (lu  devant  du  mal.  Enjoindre  de  la  part  du  Roy  notre 
souverain  seigneur  et  de  ladite  dame  Royne  et  dudit  S'  Roy  de  Na- 
varre, tous  gens  de  guerre  estant  aux  champs,  tant  d'une  part  que  de 
Vautre,  de  se  retirer  incontinent  sans  aucune  foule  du  peuple,  faire 
remettre  le  commerce  libre  et  surtout  meltre  en  pleine  liberty  tous  les 
prisonniers,  prins  k  Toccasion  des  troubles,  tant  d'unepart  que  d'au- 
tre,  sans  exiger  d'eux  aucune  ranQon,  avec  inhibitions  et  delTensesde 
commettre  desormais  tels  ranconnements,  pilleries,  meurtres,  atten- 
tats, sur  peine  d*6tre  tenus  pour  infracteurs  de  la  paix  et  seuret6  pu- 
blique,  sans  esperance  d'en  pouvoir  k  I'advenir  obtenir  aucune  grace 
ou  pardon  ni  participer  au  fruit  de  ladite  conference.  Commander  de 
par  le  R(»y  notre  souverain  seigneur  a  tous  les  juges  des  lieux,  pre- 
vots,  visenechaux  et  autres  officiers  de  justice,  oi  ils  passeront,  dili- 
gemmentet  soigneusement  informer  des  larcins  et  pilleries  et  autres 
maux  qui  se  commetront  ci-apr6s  de  part  ou  d'aulre,  pour  en  faire 
promptement  rigoureuse  et  exemplaire  justice,  sans  aucune  connivence 
ou  dissimulation,  sur  peine  de  privation  de  leurs  offices.  Et  detout  ce 
qui  aura  est6  fait  sur  ce  que  dessus  certifier  incontinent  ladite  dame 
Royne  et  ledit  S'^  Roy  de  Navarre,  auxquels  lesdits  S"  de  Lamothe 
Gondrin  et  Bourlan  enverront  pareillement  procfes  verbal  de  ce  qu'ils 
auront  fait  et  escriront  ensemblement  I'estat  auquel  ils  trouveront 
toutes  choses  et  Tordre  qu'ils  y  auront  donn6. 
Fait  k  Neracle  12«"«  jour  de  fevrier  4579. 

Catherine. 
Henry. 

Depuis  a  est6  advis6  et  resolu  que  les  sieurs  de  la  Mothe  Gondrin  et 
Bourlan  executeront  du  tout  Tedit  de  pacification  6s  lieux  ou  ils  sont 
ordonn^s.  Ensemble  la  resolution  qui  a  est6  prinse  en  la  conference 
tenue  k  Nerac,  suivant  Tinstruction  qui  leur  en  a  est6  expedite. 

Commission  pour  Eauze  et  bas-pdis  de  I'Armaignac  (1). 

(1)  L'original  de  celte  pi^ee  apparlienla  M.  0.  Martin  Lamothe,  de  Puy-Laarens. 
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Voyage  en  Gascogne  d'Agen  a  Auch,  par  Ed.  Bischofp,  membre  de  la  Sod6t6 
parisienne  d'arch6ologie  et  d'hisloire,  et  dela  Sociel6  d' agriculture,  sciences 
et  arts  d'Agen.  1  vol.  in-12  de  xv  et  239  p.  avec  deux  cartes  et  cinq  plan- 
ches lith.  Auch,  impr.  F.  Foix.  Se  vend  chez  M.  Icard,  libr.-6d.  k  Auch,  et 
dans  les  gares  d'Agen  et  d'Auch.  3  francs. 


Beaucoup  de  aies  lecteurs  ont  d6j^  fait  plusieurs  fois  ce  voyage  de- 
puis  que  ia  vapeur  nous  permet  de  franchir  en  deux  heures  un  espace 
qui  demandait  nagu6re  tout  un  jour  de  fatigue.  La  premiere  fois,  Q*a 
616  un  enchantement  continu.  SifOe,  char  monstrueux  ou  le  g^nie  de 
rhorame  emprisonne  et  gouverne  la  force  aveugle  qu'il  a  d6rob6e  & 
la  nature,  siffle  et  hurle  dans  la  campagne  accoutum6e  k  les  cris  et 
qui  sourit  h  ta  fureur.  Nous,  mollement  6tendus  sur  les  coussins  d'un 
wagon  luxueux  et  commode,  laissons  errer  nos  yeux  et  notre  ame  sur 
le  paysage  sans  cesse  renouvel6  qui  s'6tale  k  droite  et  k  gauche.  Salut, 
clochers  vieux  el  neufs,  ponts  de  brique  et  de  fonte,  m6tairies  et 
chateaux,  hameaux  et  villages,  plaine  immense  et  luxuriante  dela 
Garonne,  vall6e  modesle  et  resserr6e  oii  Ton  pr6tend  que  ie  Gers 
coule,  coteaux  plant6s  de  vignes,  routes  bord^es  d'arbres,  horizons 
perdus  dans  Tazur  ou  que  la  main  pent  atteindre,  salut  et  adieu! 
Passez,  fuyez,  succMez-vous,  pour  le  plaisir  du  voyageur.  Voilk,  je 
crois,  la  premiere  impression  du  spectacle.  Elle  est  joyeuse  el  rafrai- 
chissante,  et  on  n'a  pas  besoin  d'un  libretto  pour  la  godter. 

Mais  un  second  voyage  (pour  quelques-uns  c'est  mftme  le  premier) 
donne  une  fois  de  plus  raison  k  Taxiome  qui  ouvre  la  m^taphysique 
d'Aristote  :  Omnis  tiomo  naturaliter  scire  desiderat.  C'est-i-dire  que 
si  tout  le  monde  n*est  pas  savant,  ce  n*est  pas  faute  d'en  avoir  bonne 
envie.  Lejoli  village!  en  savez-vous  le  nom?  Quelle  ruine  pittores- 
quei  qui  done  y  a  v6cu?  Vous  n'avez  jamais  voyag6,  ou  ces  phrases 
vous  r^sonnent  encore  aux  oreilles.  II  est  vrai  qu'un  besoin  si  ancien 
n'a  pas  attendu  jusqu'd,  ce  jour  pour  obtenir  satisfaction.  Les  Guides 
du  voyagear  ne  datent  pas  d'hier,  et  ils  foisonnent  aujourd'hui  avec 
une  abondance  presque  alarmanle.  J*avoue  qu'il  y  en  a  d*excellents, 
m6me  et  surtout  parmi  ces  Guides-Joanne»  qui  me  semblent  maltrait6s 
a  tort  par  mon  ami  J.  -F.  Blad6,  juste  dans  le  livre  dont  je  veux  ren- 
dre  compte.  On  ditque  M.  C6lestin  Port  prepare  pour  cette  collection 
un  Guide  d'Angers  ^.Tarbes,  dont  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  avoir  k 
dire  le  plus  de  bien  possible.  Mais  le  manuel  de  M.  Bischoff,  il  faut 
le  dire,  est  tout  autre  chose. 

M.  Blad6  en  a  fait  llntroduction.  En  homme  vou6  aux  origines  et 
a  la  pal6ontologie,  il  a  cru  devoir  metlre  en  regard  d'un  moderne 
voyage  k  la  vapeur  cette  chose  antique,  fossile,  ant6-diluvienne,  qu'on 
nommait  famili6rement  un  voyage  en  patache.  Projets  longtemps 
milris,  diplomatie  prudente,  pr6paratifs  sans  fin,  armes  k  feu  et  pro- 
visions de  bouche,  adieux  d6chirants,  confidences  honn6les  et  candi- 
des,  libre-6change  de  I'aile  de  poulet  et  du  filet  de  veau  froid,  rivifere 
pass6e  en  bac,  robes  blanches  et  habits  noirs,  natachons  de  T^cole  do 
Fabius  Cunctator,  rien  ne  manque  k  cette  oayss6e  comko-seria,  et 
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tout  y  est  dit  avec  une  veine  channante  de  grdce  et  d'humour.  Jene 
veux  pas  d^florer  ces  jolies  pages ;  je  comple  bien  que  tout  le  monde 
voudra  les  lire. 

J'ai  hate  d'arriver  au  travail  de  M.  Bischoff.  II  est  divis6  en  trois 
parlies.  II  y  a  1®  le  voyage  i  vol  d'oiseau  —  ou  plutdt  a  vol  de  vapeur 
—  que  voiis  devez  lire  en  wagon  et  qui  vous  traduit  le  paysage,  vous 
d6monlre  les  courbes  et  les  terrassements,  vous  commente  les  haltes 
et  les  sifHets.  II  y  a  2°  la  partie  hislorique,  qui  vous  fait  connailre 
le  pass6  et  le  present  du  pays,  ses  moeurs,  sa  culture,  sa  flore,  sa 
faune  etd'autres  choses  encore.  II  est  clair  que  ce  petit  livre  est  un 
conipagnon  de  voyage  qu*il  faut  amener  el  garder  chez  soi,  et  qui  a 
tien  des  choses  a  nous  dire  en  Ire  dtmx  p61erinages.  II  y  a  3»  enfln 
des  notices  parliculi^rcs  sur  les  quatre  principales  villes  travers^es 
par  la  voie  ferr6e,  notices  qui  feront  rechercher  ce  livre  par  tous  les 
habitants  ^clair^s  —  ou  d^sireux  de  I'^lre  —  d'Agen,  de  Lecloure,  de 
Fleurance  et  d'Auch.  Je  ne  veux  dire  qu'un  mot  sur  chacune  de 
ces  irois  parties. 

Le  voyage  k  vol  d'oiseau  me  parait  la  plus  remarquable.  C'est  6crit 
tr^s  neltemenl,  tr6s  sagement,  tr^s  agr^ablement,  malgr6  quelques  n6- 
gligences.  Un  avantage  bien  pr6cieux,  c'est  que  Tauteur  marche  avec 
vous  et  mesure  k  voire  temps  son  instructive  causerie.  Pas  de  longs 
details  historiques  par  consequent,  mais  des  renseigneraents  pr6cis  oA 
I'antique  et  le  moderne  se  m^lent  sans  %e  confondre.  On  vous  dit 
Tann^e  des  fondations  et  des  sieges,  les  noms  des  families  et  des 
grands  hommes;  mais  on  vous  averlit  avec  le  m^me  scrupule  de 
nieltre  la  t^te  a  la  portiere  pour  voir  un  pont  lesle  et  hardi  qui  fuit 
derri^re  vous,  de  preparer  voire  billet  pour  descendre  ou  de  prendre 
voire  temps  pour  savourer  h  I'aise  les  douceurs  du  buffet. 

Les  accidents  du  terrain,  les  divers  aspects  du  paysage,  les  travaux 
executes  sur  la  voie  sont  d^crits  avec  soin  et  de  fagon  k  plaire  en 
inslruisant.  Quand  la  longueur  de  la  plaine  laisse  un  peu  plus  de 
loisir,  une  l^gende  est  coulee  ^  propos.  On  lira  avec  inl6rCt  celte 
vieiUe  histoire,  recueillie  par  M.  Blad6,  des  sorciers  du  Ramier  qui 
se  chaulTaient  a  un  foyer  dont  les  tisons  Staient  de  Tor.  Pure  fantaisie 
populaire,  dune  sobri(^l6  grave  et  origihale,  que  M.  Ed.  Bischoff  a 
•compl^t^e  pour  en  faire  un  r6cit  moral  et  dramatique  cont6  en  fort 
jolis  vers : 

Dans  vos  plus  grands  malheurs  n'invoquez  pas  le  diable  : 
Le  secours  de  Salan  est  trop  h  redouter ; 
S'il  6coulait  vos  vcpux,  cr6ancier  redoutable, 
Avec  lui  161  ou  lard  il  vous  faudrait  compter. 

]JApercu  historique  sur  la  Gascogne  6lait  bien  difficile  ^  renfermer 
dans  les  limites  impos^es  a  I'auleur.  M.  Bischoff  a  su  presenter  les 
trails  saillants  de  ce  tableau  si  vaste  et  si  complexe,  et  il  me  semble 
qu'il  a  r6ussi  i  combiner  Tint^rdt  et  la  science.  Sur  quelques  points— 
origine  des  ducsd'Aquilaine.  d6failedeRoncevaux,  causede  la  disgrace 
d'El^noredeGuyenne,— onpourraillui  chercher  chicane;  mais  cen'est 
pas  ici  qu'on  doit  Irouver  la  solution  de  probl^mes  si  controvers^s,  et 
il  suffit  que  Tensemble  soit  exact,  clair  et  attachant.  En  ce  qui  con- 
cerne  la  langue,  les  moeurs  et  les  coutumes,  le  jeune  auleur  a  fail  un 
bon  usage  de  ses  observations,  et  les  a  compli^l^es  en  consultant  les 
i^crivains  qui  Tont  pr6c6d6  dans  cette  6tude.  II  est  f^cheux  que  les  in- 
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dications  de  Cazaux  et  de  M.  du  M6ge  sur  notre  patois  soient  dfepoar- 
vuesde  toute  valeur  scientifique,  et  que  la  Monographie  du  Paysan  du 
Gers,  de  M.  Alc6e  Durrieu,  d6peigne  trop  souvent  un  6lre  imaginaire 
au  lieude  la  r^alit^  si  originale  que  nous  rencontrons  dans  nos  campa- 
gnes.  Mais  M.  BischolT  a  su  corriger,  completer,  et  surtout  choisir 
des  passages  d'un  int^rfit  r^el  et  d'une  exactitude  irr6prochable.  Si  le 
tableau  n'est  pas  complet,  il  est  t  la  fois  vrai  et  agr6able. 

Ce  qui  me  parait  complet  dans  sa  bri6Yet6,  c'est  Tesquisse  g^ologi- 
que,  botanique,  zoologique  et  agricole  qui  termine  la  seconde  parlie. 
On  n'est  pas  plus  instructif,  plus  clair,  plus  fort  d'informations  pr6- 
cises  et  pratiques,  mille  fois  pr6f6rables  au  vain  appareil  d'une 
science  abstruse. 

Les  notices  sur  Agen,  Lecloure,  Fleurance  et  Auch  seront  lues  avec 
autant  de  plaisir  que  de  profit.  Elles  ne  sont  pourtant  pas  ^ales  en 
m6rite.  Le  travail  sur  Agen  m'a  paru  tr6s  satisfaisant;  Fleurance  est 
6tudi6e  d*apr6s  un  m6raoire  in6dit  de  M.  Henri  Denjoy,  dont  cet 
extrait  nous  permet  de  penser  tout  le  bien  possible;  et  pour  Auch,  il 
suflit  de  dire  que  la  notice  de  cette  ville  appartient  h  peu  pr6s  en 
entier  k  son  historien  si  appr6ci6,  M.  Prosper  Laflforgue.  Mais  Lec- 
toure,  dont  les  destinies  ont  quelque  chose  de  plus  altachant  encore 
et  de  plus  vari6,  m^ritait  bien  un  autre  monographe  que  M  Mary- 
Lafon.  M.  Ed.  Bischoif  a  eu  beau  T^purer,  le  corriger  par  des  notes, 
r^rudit  de  mauvais  aloi  montre  encore  q^  et.l^(par  exemple  dans 
ses  phrases  sur  la  conqu^te  de  Clovis)  sa  griffe,  qui  n'est  pas  celle 
du  lion.  Apr^s  tout,  le  jeune  ecrivain  a  pris  ce  qui  existe  et  rapr6sent6 
sous  la  forme  la  plus  favorable  ii  ses  lecteurs.  Si  vous  me  demandez 
une  lecture  facile  et  rapide  qui  vous  renseigne  sur  le  pass6  de  nos 
bonnes  villes,  je  ne  saurais  vous  indiquer  rien  de  mieux.  II  y  a  plus  : 
si  Ton  rencontre  ici  des  lacunes,  on  doit  unpen  les  imputer  a  tous  ceux 
qui  ont  d(^frich6  le  champ  de  notre  histoiremunicipale,  et  k  moi  aprte 
tous  les  autres.  Nous  avons  encore  beaucoup  k  faire  pour  6clairer  le 
pass6,  m^me  peu  recul<5,  de  notre  provipce.  Je  connais  un  homme  de 
savoir  et  de  talent  qui  travaille  depuis  longues  ann6es  h  Thistoire  de 
la  Fronde  dans  I'Agenais;  ilen  a  fait  un  chapitre  excellent,  maisjus- 
qu'^  ce  jour  un  seul  chapitre  I  Ah !  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous 
reposer  encore !  I'oeuvre  a  laquelle  nous  nous  sommes  vou6s  est,  sur 
bien  des  points,  a  peine  6bauch6e.  Nous  serious  trop  injustes  si  nous 
exigions  de  M.  Bischoff  un  travail  complet  et  personnel  sur  nos  villes 
gasconnes.  C'est  assez  qu'il  nous  offre  un  manual  ou  les  donn^es 
g6n6ralement  rcQues  sont  condens6es  sous  la  forme  la  plus  approprite 
aux  besoinsdu  grand  nombre,  un  livre  agr^ableet  substantiel  qui  n'a 
pas  jusqu'ici  de  semblable  (1). 

Ainsi,ne  vous  embarquez  pas  sur  la  voie  ferr6e  qui  relie  Agen  4 
Auch  sans  vous  adjomdre  ce  Guide  siir  et  commode.  Je  crois  qu'il 
vous  apprendra  bien  des  choses  et  je  suis  sur  qu'il  ne  vous  ennuiera 
pas.  Est-il  beaucoup  de  compagnons  de  route  dont  on  puisse  en  dire 
autant? 

lioNCE  COUTURE. 


(1)  Je  m'apcrcois  au  dernier  moment  queje  n'ai  rien  dit  des  planches  qui  ornent 
)e  volnroe.  Les  vues  (sanf  celle  de  Lectoure  qai  laisse  4  d^irer)  sont  d'un  bon  effet; 
la  carte  g^ndrale,  fort  bien  ex^cut^e,  qui  est  k  la  fin,  sera  d'une  utiUt^  inappr^eiablfl 
pour  les  voyagears. 
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DE 


QDELQOES  MONUMENTS  D'ART  CHRETIEN 

DU 

VERSANT  SEPTENTRIONAL  DES  PYR£n£ES. 


Ce  titre  est  assez  vague  pour  qu'il  y  edt  beaucoup  a  dire,  si 
le  cadre  essayait  da  s'etendre  aux  limites  qu'il  indique.  Mais 
notre  intention,  pour  le  moment,  est  de  nous  restreindre  a  quel- 
ques  souvenirs  d'excursions  recerites.  Et,  dansTespece,  nous  nous 
arreterons  plus  specialement  a  certains  caracteres  g^neraux  qui 
nous  ont  frappS  dans  un  grand  nombre  d'^glises  rurales.  Nous 
passerons  sous  silence  toutes  celles  qui  demeurent  etrangeres  a 
ce  dernier  type.  Et  peut-^tre  en  dirons-nous  encore  assez 
pour  determiner  plus  d'un  touriste  a  rechercher  les  traces  de 
notre  rapide  parcours.  Nous  pouvons  du  moins  donner  ici  I'assu- 
ranee  que  les  plus  intr^pides  seront  agr^ablement  surpris  de  voir 
notre  bassin  sous-pyreneen  conserver  encore  de  si  beaux  restes 
de  son  ancienne  splendeur,  malgre  les  nombreuses  revolutions 
qui  Tout  si  profond^ment  boule verse. 

En  g^n^ral,  c*est  le  style  roman  qui  domine  dans  ceux  de  ces 
modestes  edifices  qui  sont  d'ancienne  date.  lis  sont  mSme  assez 
Dombreux,  et  beaucoup  plus  assurSment  dans  les  valines  princi- 
pales  ou  secondaires  qui  remonlent  vers  la  chaine  centrale  que 
sur  les  vastes  plaines  qui  s'6tendent  jusqu'a  la  rive  gauche  de  la 
Garonne ,  a  prendre  son  parcours  de  Toulouse  a  Tembouchure. 

Ces  6glises,  du  reste,  tvhs  anciennement  destinies  k  reunir  des 
agglomerations  isol^es  les  unes  des  autres  et  fort  peu  populeuses, 
sont  generalement  peliles  :  8  a  1 0°»  de  largeur  sur  15a  20  de 
longueur,  y  compris  le  sanctuaire  en  cul-de-four,  et  quelquefois 
a  mur  terminal  rectangulaire.  Mais  elies  sont  bdties,  presque 
Tome  VII.  23 
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sans  exception,  m6me  les  plus  modestes,  dans  des  conditions  de 
solidity  tres  reraarquables,  bien  que  les  mat^riaux  mis  en  oeuvre 
soient  a  peine  d6grossis  a  la  forte  pointe. 

Cest  ainsi  que  les  murs  n'ont  gufere  moius  de  O**  90  d'epais- 
seur,  sans  y  comprendre  la  saillie  des  contreforts  ou  Simples  ban- 
des  lombardes,  qui  se  reproduit  parfois  a  Tint^rieur. 

Les  baies  a  jour  qui  n'ont  pas  ete  renouvelees  sont  extreme- 
mentr^duites;  elles  sont  en  outre  tellement  rares  qu'il  p^n^tre 
a  peine  un  demi-jour  a  Tinterieur.  Aussi  I'aspect  seul  de  ces  Pi- 
sces accuse-t-il  une  intention  de  defense  ou  de  refuge  en  cas 
d'attaque,  tout  autant  qu'ils  revelent  un  asile  ouvert  aux  exercices 
religieux. 

II  ne  faut  done  pas  s'^tonner  si  les  traditions  locales  les  attri- 
buent  a  certains  Ordres  militaires,  tels  que  les  Templiers  par 
exemple,  les  chevaliers  de  Calatrava,  d'Alcantara  ou  autres.  Rien 
assur^ment  ne  s'y  opposerait,  a  ne  considerer  que  le  style  et  la 
p^riode  qu'il  caract^rise.  Mais  Jes  documents  historiqaes  sont  loin 
d'etre  loujours  d'accord  avec  ces  hautes  pretentions  k  illustre 
origine. 

Les  lultes  d'invasion  et  la  crainte  de  les  voir  revivre,  les  guerres 
intestines,  les  aventures  des  routiers,  les  coups  de  main  du  vaga- 
bondage montagnard,  furent  assurement,  depuis  le  viip  siecle,  des 
motifs  tr^s  legitimes  de  faire  de  ces  sortes  d'^glises  sinon  des  forts 
redoutdibles,  da  moins  un  refuge  provisoire  ouvert  k  ceux  qui,  au 
sein  des  peuplades  mrales,  pouvaient  le  moins  prendre  part  k  la 
defense  active  des  int^rdts  communs.  La  portion  valide  des  habi- 
tants se  massait  sur  le  plateau  voisin  qui  pouvait  le  plus  se  prater 
a  la  resistance;  ou  bienelle  se  renfermait  dans  le  ch&teau  seigneu- 
rial,  tandis  que  les  femmes,  les  enfants,  les  malades  et  les  yieil- 
lards  cherchaient  un  asile  dans  lamaison  de  Dieu.Iis  y  attendaient 
Tissue  des  combats  qui  ensanglantaient  la  valine,  k  Tombre  du 
modeste  autel  que  prot^geaient  des  vofttes  basses  et  ^paisses,  et 
des  murs  que  leur  force  rendait  presque  invuln^rables. 

C'est  bien  la,  ce  nous  semble,  ce  qui  explique  pourquoi  toutes 
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ces  eglises  presentent  daas  I'^brasement  de  leur  porte  d'entr^e 
des  rainures  de  surete  correspondaat  a  des  trous  profonds,  et 
regal ierement  quadrangulaires  sur  toate  leur  longueur :  precau- 
tion des  plus  elemenlaires,  et  dont  la  pratique,  pour  le  dire  en 
passant,  remonle  a  la  periode  ant6-historique  de  nos  regions  sous- 
pyren^ennes*  Les  obscures  et  sinueuses  habitations  troglodytiques 
de  Leojac  (Tarn-et-Garonne)  en  fournissent  diverses  preuves  dont 
nous  devons  la  recente  communication  a  M.  Devals,  de  Montau- 
ban. 

Ce  que  les  primordiales  generations  des  cavernes  creus^es  dans 
le  roc  faisaient,  pour  se  proteger  contre  tout  ennemi  acharne  a 
les  poursuivre  dans  leurs  derniers  retranchements,  nos  peres  de 
la  poriode  romane  le  pratiquerent  done  a  leur  tour,  comme  Tin- 
diquent  les  profondes  entailles  que  nous  retrouvons  a  rinterieur 
des  deux  ebrasements  qui  ferment  la  porte  de  leurs  eglises.  Dans 
ces  caviies,  menagees  par  le  constructeur  primitif,  ils  logeaient  de 
fortes  barres  de  fer  ou  en  simple  coeur  de  chSne  et  les^destinaient 
a  preter  horizontalement  leur  concoars  aux  gonds  et  anx  Yerroas 
de  rinterieur.  Ramenees  de  droite  a  gauche  jusqu'a  Fentaille  qui 
devait  les  fixer  par  bout,  ces  fortes  traverses  epaulaient  egalement 
et  Tinforme  barricade  des  habitations  troglodytiques  et  le  vantail 
airtistement  ouvre  de  nos  edifices  romans. 

Au  dehors,  on  ne  retrouve,  dans  ces  deux  periodes,  si  eioignees 
Tune  de  Tautre,  aucune  precaution  prise  en  vue  d'une  serieuse 
resistance.  Ainsi  pour  nos  eglises,  une  gentille  serrure,  plate 
et  mince,  muoie  d'un  verrou  a  vertevelle,  est  le  seul  mode  adopte 
comme  fermeture.  Encore  serait-il  bien  facile  a  un  maraudeur 
nocturne  de  forcer,  au  moyen  d'une  pince,  le  moraillon  qui  descend 
verticalement  jusqu'au  pene  qui  s'y  rallache  par  an  simple  tour 
de  cie.  Evidemment,  cq  quon  redoutait  le  plus  chez  nos  rudes 
montagnards  du  xii«  siecle,  ce  n'est  pas  Tadresse  des  filous  qui, 
sans  bruit,  crochettent  les  serrures,  mais  plutdt  la  Yiolence  des 
assaillants  qui  enfoncent  les  portes  avec  eclat. 

Neanmoins,  il  est  assez  rare  que,  dans  le  but  de  les  repousser. 
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on  ait  pris,  comme  par  example  a  Maul^on,  canton  de  Castelnau- 
Magnoac,  la  sage  precaution  de  surraonter  la  porte  d'un  moucha- 
raby  qui  dut  menacer  leur  tete  de  lourds  projectiles  ou  d'immersions 
d'eau  bouillante,  de  plomb  fondu,  d'huile  ardente,  etc.  Mais,  k 
d6faat  de  ce  balcon  a  meurtrieres  verticales^  les  ais  de  ladite 
porte  et  les  pierres  de  son  appareil  oflfraient  a  la  hache  et  an 
marteaa  une  tres  forte  resistance. 


Saint-Aventiii. 

Si  Tous  suivez,  de  Test  a  Touest,  la  route  thermale  qui  serpente 
sur  le  flanc  septentrional  du  Larboust,  vous  rencontrerez,  k  pres 
de  six  kilometres  de  Luchon,  le  village  de  Saint-Aventin.  De 
son  ^troit  plateau,  ^leve  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  d'enviroo 
950  metres,  T^glise  paroissiale  domine  cette  riante  et  fertile  vallee 
que  Tauteur  du  Maudit  a  tent^  naguere  d'ennoblir  d'une  strange 
et  honteuse  c^lebrite  qu'elle  repousse. 

L'^difice  est,  dans  son  ensemble,  de  la  plus  modeste  construc- 
tion romane.  Deux  tours  k  base  carr^e  le  couronnent :  Tune  assise 
iFextra-dos  de  la  travee  qui  avoisine,  a  Fouest,  lemur pignon,  et 
Tautre  sur  les  quatre  piles  qui  d'ordinaire  correspondent  k  Tinter- 
transsept  des  ^glises  basilicales.  Le  beffroi,  comprime  sous  les  for- 
mes trapues  d'une  pyramide  a  quatre  pans,  ofifre,  pour  tout  pas- 
sage au  son  de  ses  cloches,  des  baies  larges  et  basses,  dont  le 
linteau  droit  et  dentel6  d'arcatures  k  plein-cintre  repose  sur  un 
simple  rang  de  colonnettes  m^dianes. 

Une  seule  porte  a  voussures  toriques  ouvre  au  sud  et  donne 
entree  k  Tint^rieur  de  cette  ^glise.  On  est  tout  fitonn^  d'y  ren- 
contrer  trois  nefs,  port^es  sur  dix  piliers  k  quatre  pans.  Par  leur 
disposition  tres  reguliere,  ces  trois  nefs  caracterisent  une  excep- 
tion tres  rare  dans  les  communes  rurales  des  vallees  environ- 
nantes.  EUes  aboutissent  k  nn  ^al  nombre  d'absides  dont  Fare 
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triomphal  se  dessine  sur  un  meme  plan  vertical.  Dans  son  en- 
semble, Tediflce  mesure,  hors  oeuvre,  26  metres  de  longueur  sur 
13  de  largeur. 

Le  maitre-aulel,  modernist  vers  le  milieu  du  xviir  siecle, 
s'eleve,  avec  son  conlre-retable,  a  Tentr^e  de  Tabsidei^entrale  et 
voile  ainsi  la  conque,  qui,  par  un  Strange  abus,  se  trouve  trans- 
.  formee  en  un  d6pdt  confus  de  vieux  debris,  de  poussiere  et  de 
d^combres  entass^s.  Ce  p61e-m^le  obstrue  les  abords  d'un  inform  e 
sarcophage  vide,  que  recouvre  un  couvercle  d'emprunt,  beaucoup 
moios  long  que  la  vieille  tombe  abandonnde.  On  assure  que  la  re- 
poserent  longtemps  les  restes  de  saint  Aventin. 

Les  deui  absidioles  sont  plus  petites,  mais  egales  entre  elles. 
Celle  du  sud  a  aussi  son  autel,  encore  plus  avanc^  de  toute'la 
largeur  de  la  premiere  trav6e. 

Dans  le  plan  vertical  qui  lui  correspond,  du  c6t6  du  tiord,  s'616ve 
Don  un  troisi^me  autel,  mais  un  simple  mur  d'appui  sur  lequel 
la  ch&sse  tr^s  moderne  du  Saint  est  expost^e  a  la  veneration  des 
fideles. 

A  ces  deux  places  etaient  jadis  fixees  symetriquement  deux 
belles  grilles  romanes.  Celle  qui  ouvre  dans  le  sanctuaire,  sous  . 
TarC'doubleau  correspondant ,  completait  avec  elles  une  cldture 
a  claire-voie  entre  les  trois  absides  et  lesnefs.  Elle  avait  disparu, 
comme  ses  voisines,  pendant  les.  troubles  de  1792.  Mais,  plus 
heureuse  qu'elles,  cette  grille  a  conserve  jusqu'a  nos  jours  son 
integrite  primitive.  Et,  moyennant  rangon  de  700  fr.,  on  a  pu  la 
r^tablir  a  son  ancienne  place. 

Sa  hauteur  totale  mesure  3«  70,  y  compris  une  el(igante  imposte 
a  jour  que  couronne  une  serie  de  lances  disposees  en  forme  de 
crfite. 

Les  deux  vantaux,  pris  ensemble  dans  le  sens  de  la  largeur, 
ont  3«  82. 

Chaque  vantail  estbris^,  sur  sa  hauteur,  en  deux  parties  Egales 
qui  se  replient  avec  aisance  sur  la  face  anterieure  du  pilier  voisin. 
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D6v6ioppes  en  cloture,  les  deux  vantaux,  mobiles  enlre  gond 
et  pivot  inf^rieur,  s'arr6lent  a  ua  dormant  fix6  au  sol  et  a  une 
traverse  superieure,  Tun  et  Taulre  en  fer  ballu. 

A  cette  traverse  viennent  se  river  par  bout  les  quinze  lances 
qui  dominentla  crete;  tandis  queleurs  voisines,  plus  basses  etau 
nombre  de  seize,  sont  tout  simplement  reliees  au  double  rang 
des  volutes  aflfrontees  quicomposent  Timposle,  et  qui  se  rattachent 
fortement  aux  quinze  premieres  lances  au  moyen  de  quatre  fret^s 
chacune. 

Au  dormant  vient  correspondre  une  lance  plus  (51ev4e  qui  ar- 
bore,  au  centre  du  systeme,  une  croix  des  plus  elementaires,  et 
qui  ne  paraft  pas  avoir  jamais  eu  de  Christ. 

Le  signe  sacre  de  notre  redemption  est  la  seule  consecration 
religieuse  que  le  ferronnier  ait  donn^e  a  son  oeuvre.  Aussi,  en  pre- 
sence de  ces  etranges  moyens  de  defense,  fix6s  a  Tabord  d'un 
sanctuaire  d'eglise  rurale  dont  Taspect  est  si  pauvre,  plus  d'un 
touriste  se  demande  si  cette  grille  ne  serait  pas  de  provenance 
profane,  si  elle  n'aurait  pas  fait  partie  d*une  ancienne  cl6ture 
seigneuriale  du  Larbousl  ou  de  quelque  vallee  voisine.  Cestqu'on 
ignore  gen^ralement  que  la  cl6ture  ou  cancel  (I)  des  sanctuaires 
formait,  de  tres  ancienne  date,  une  sorte  de  barriere,  dont  Fen- 
lr6e  etait  defendue  aux  simples  fideles  et  r^servee  aux  divers 
ordres  de  la  hierarchie  sacerdotale. 

Plus  lard,  cette  austere  cl6ture,  d'abord  solide  et  opaque,  fit 
place  a  une  espece  de  r^seau  en  bois  dur,  ou  memo  de  grillage 
m6tallique,  a  travers  lequel  Toeil  des  fideles  pouvait  jouir  du 
spectacle  des  ceremonies  religieuses.  Mais  dans  ce  dernier  cas, 
Tespace  reserve  etait  encore  circonscrit  de  telle  fagon  que  les 
prescriptions  reglementaires  de  la  sainle  liturgie  ne  pussent  pas 
etre  facilement  vioiees  :  un  voile  interieur  pouvait  aussi  se  ra- 
mener  sur  I'etendue  de  la  cloture,  dans  tous  les  cas  ou  le  regard 
ne  devait  pas  etre  admis  a  penetrer  Tombre  du  mystere. 

(1)  Voir,  dans  notro  Vocalmlairc,   lo  nn>t  Cancel,  t.  ii.  p.  585,  do  la  lievuc  dc 
Gascogne. 
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II  est,  aa  reste,  bieD  vraisemblable  qae,  dans  leprincipe,  une 
pens^e  de  prevoyance  contre  les  spoliateurs  ou  les  simples  profa- 
nateurs  da  sanctuaire  ne  fut  pas  ^trangere  a  retablissement  de 
ce  qu'oD  appelait  les  saintes  partes j  car  des  moyeDS  de  precau- 
tion les  prot^geaient  centre  toute  surprise. 

Mais  par  le  laps  du  temps  ces  moyens  cessferent  d'etre  en  usage, 
comme  on  peut  le  voir  aux  vantaux  de  Saint-Aventin  :  aucun 
d'eux,  en  efifet,  ne  porle  la  trace  infime  d'une  simple  serrure  des- 
tinee  k  pr^munir  Tinlerieur  centre  les  coups  de  main  des  ma- 
raudeurs  les  plus  vulgaires.  Toule  lattention  du  ferronnier  lar- 
boustais  semble  s'Slre  epuis6e  au  perfectionnement  de  soncBuvre, 
consideree  au  point  de  vue  de  Tart. 

II  a  distribu6  les  details  de  ferronnerie,  dans  le  corps  entier  de 
la  grille,  par  dessins  a  contours  gracieux  et  reguliers,  mais  dont 
Tuniformite  est  loin  d'etre  complete. 

Les  tiges  a  qualre  faces,  employees  a  ces  details,  s'enroulent 
en  volutes  affrontees  qui  s'enchainent,  comme  a  Timposte,  au 
moyen  de  petites  frettes  quadrangulaires,  et  ferment  ainsi  quatre 
panneaux  allonges. 

Enfin,  cbaque  volute  se  rattache  fortement  a  des  tiges  verti- 
cales,  fixees  par  bout  a  un  cadre  commun  et  ouvrees  a  quatre 
pans. 

Du  reste,  il  est  facile  de  reconnaitre  que  les  deux  vanlaux 
sent  executes  sur  trois  dessins  diilerents  : 

i®  Les  deux  panneaux  qui  composent  le  vantail  de  gauche,  avec 
rimposte  tout  entiere ; 

2"  Le  premier  panneau  du  second  vantail ; 

S""  Le  dernier  panneau  qui  le  complete. 

On  veil  que  le  dessin  du  premier  num^ro  est  manifestement  le 
plus  correct. 

Les  autres  panneaux  d^celent  comme  une  espece  de  ,t4tonne- 
ment  d'ouvrier  qui  realise  un  systeme  assez  confusde  ligoes,  sans 
modele  bien  arrele. 

Mais  faut-il  pour  cela  supposer  que  trois  ferronniers  dilT^rents 
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ont  coDCOuru  a  ia  confection  de  ce  remarquable  grillage  ?Oan'est- 
il  pas  plus  naturel  d'admetlre  que  Fceuvre  entifere,  n^e  dans  une 
periode  de  transition,  a  fourni  a  son  auteur  Theureuse  occasion 
d'operer  de  mieux  en  mieux  dans  la  recherche  du  progres? 

U^tude  comparee  des  anciens  monuments  d'art  chr^tien 
amfene  a  conclure  qu'avant  le  xi«  siecle  il  n'y  avait,  dans  les  6glises, 
aucun  exemple  de  co  genre  de  cancels  a  r^seau  m^tallique.  On 
s'etait  contents  jusque-la,  comrae  emploi  de  fer  battu,  de  Tappli- 
quer  aux  armatures  des  fenetres,  a  la  cloture  de  petites  baies  a 
soupiraux  ou  autres,  et  aussi,  plus  en  grand,  a  la  composition, 
au  solide  montage  et  au  decor  des  vantaux  de  bois  dur,  dont  s6 
faisaient  les  portes  exterieures.  Celle  de  Sainl-Aventin  fournil 
elle-mSme,  pour  ce  dernier  genre,  un  assez  beau  specimen  dans 
la  ferrure  a  volutes  fort  simples  qui  orne  et  fortifie  ses  deux  van- 
taux dans  une  certaine  mesure.  Mais  c'est  surtout  a  FSglise  de 
Cadiac  (valine  d'Aure,  Hautes-Pyrenees),  que  nous  retrouverons  le 
vrai  type  de  ces  espfecesde  portes  a  enroulements  de  ferronnerie. 

Or,  de  cette  derniere  application  du  fer  battu  aux  cl6tures  a 
rSseau,  il  n'y  avait  plus  qu'un  pas  a  faire;  et  tout  semble  prouver 
qu'il  s'accomplit  sous  Finflufence  des  idees  progressives  qui  carac- 
terisent  la  periode  romane. 

A  la  surface  des  forts  madriers  qui  s  ajustaient  en  forme  de 
vantaux,  il  avait  toujours  6te  facile,  au  moyen  des  rivets,  de  com- 
biner Telegance  des  details  contournes  en  volute  ou  ramifies  en 
divers  sens,  avec  la  solidity  de  Tensemble. 

Tandis  que  dans  les  cancels  a  claire-voie,  on  ne  triomphe  de  la 
difficulte  que  par  un  habile  systfeme  de  frettes  et  de  tiges  vertica- 
les  rattachSes  a  un  cadre  commun. 

C'est  ainsi  que  nous  venons  de  voir  le  ferronnier  larboustais 
s'6vertuer,  a  Saint-Aventin,  a  la  recherche  du  solide  et  du  nou- 
veau,  e»  reliant  son  triple  systeme  de  volutes  a  des  tiges  a  base 
carree,  tiges  rivSes  a  un, cadre  commun  et  consolidees  en  van- 
taux au  moyen  du  dormant  et  de  la  traverse  horizontal  qui,  par 
ses  deux  bouts,  se  rattache  a  la  raaconnerie. 
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Et  remarquez,  en  outre,  le  progrfes  sensible  de  Tarliste  dans 
cette  voie  de  consolidation.  La  premiere  moiti6  du  second  van  tail 
n'a  qu'une  tige  verticale  deforce,  enlre  les  volutes,  et  la  seconde 
en  a  deux,  mais  deux  seulement ;  tandis  que  le  vantail  de  gauche 
en  Gom^te  14,  partag6es  sym^triquement  et  en  nombre  6gal  entre 
ses  deux  cadres. 

De  plus,  k  la  droite  du  dormant,  tout  le  fer  mis  en  OBuvre  est 
simplementbattu.  A  sa  gauche,  les  tiges  sont,  d'une  entre  autre, 
non-seulement  plus  fortes,  mais  encore  orn^es  alternativement, 
sur  toute  la  hauteur,  demoulures  pratiquees  a  la  lime  et  d'estam- 
pages  empreints  dans  la  matifere  ramoUie  au  rouge-cerise. 

Du  reste,  ce  dernier  progres  se  soutient  ^galement,  sur  toute 
r^lendue  de  I'imposte,  a  la  surface  ant6rieure  de  la  hampe  des 
lances  qui  ont  le  moins  de  hauteur. 

Les  caracteres  d'une  periode  de  transition  sont  done  ici  des 
plus  manifestes,  Et'c'est  la,  sans  doute,  (je  qui  faisait  dire  a  M.  de 
Castellane,  dhs  1832  (1),  que  la  cl6ture  du  sanctuaire  de  Saint- 
Aventin  ^tait  due  a  la  munificence  de  saint  Bertrand,  mort  ev^que 
de  Comminges  vers  1116.  Le  lecteur  nous  pardonnera,  sans 
doute,  d'avoir  arrete  quelques  instants  son  attention  sur  les  details 
qui  nous  semblent  confirmer  cette  attribution,  gen^ralement  ac- 
cept^e  dans  le  Larboust  et  les  valines  qui  Tenvironnent. 

Le  pldtre  forme,  a  I'int^rieur  de  I'^difice,  un  revfitement  general 
qui,  dans  les  voutes,  accuse  a  peine,  entre  les  arcs  doubleaux, 
de  simples  lignes  de  penetration  a  la  place  des  arcs  obliques.    * 

Du  reste,  I'architecture  est  partout  des  plus  simples,  des  plus 
sobres  d'ornementation  :  les  moulures  les  plus  ^l^mentaires  font 
elles-mSmes  defaut  sur  tons  les  points. 

Quant  i  la  sculpture  sur  pierre,  elle  s'est  born6e,  du  moins  a 
Knterieur,  a  rehausser  d'un  petit  nombre  de  dessins  deux  b^ni- 
tiers,  dont  le  plus  grand  a  seul  pu  conserver  fle  tres  curieux  mo- 

n  Memoires  de  h  Societe  archeologique  du  midi  de  la  France,  t.  i,  p.ip,  212. 
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tifs  que  doqs  allons  decrire.  lUm^ritent  bien,  a  notre  avis,  d'etre 
veng^s  de  Tindigne  fl^lrissure  qu'une  sociele  savante  a  le  regret  de 
retrouver  dans  ses  m^moires.  « On  ne  pense  pas  que  cet  ouvrage 
barbare  demande  une  explication,*  disait  en  1832  un  de  nos 
pr^decesseiv*s  dans  la  s6rie  des  touristes.  «  Cest  apparemmeDt  le 
r6sultatdu  caprice  d'un  ouvrier  maladroit  (1).» 

Apparemment^  le  plus  maladroit  des  deux  n'est  pas  cel(4  qu'on 
pense. 

Essayons,  quoi  qull  en  soit,  d'une  interpretation  que  notre 
modeste  b^nitier  ne  dematidait  pas,  il  est  vrai,  a  un  tel  critique. 
Peut-6tre  y  d^couvrirons-nous  la  preuve  que  ce  petit  monument 
d  art  n'^tait  pas  consider^  par  les  fldeles  de  son  temps  comme 
le  produit  capricieux  d'un  ciseau  sans  ^cole. 

lis  y  retrouvaient,  en  efiet,  certains  caractferes  distincts  et  net- 
tement  tranches  d'une  langue  qui,  pour  le  tres  grand  nombre  des 
touristes  modernes,  n'a  que  les  formes  plus  ou  moins  correctes 
de  lettres  mortes. 

La  transparence  de  I'eau  b^nile  laisse  voir,  au  fond  de  la 
piscine,  un  agneau  nimb6  portant  la  croix  l^gfere  ou  flotte  le  pen- 
non de  saint  Jean-Baptiste.  Cest  TAgneau  du  jour  de  Piques, 
muni  de  sa  croix  de  resurrection,  FAgneau  vainqueur  de  la  mort, 
TAgneau  figuratif  du  Messie  attendu,  et  que  Jean  le  baptiseur  d6- 
nonga  aux  fideles  comme  Y Agneau  de  Dieu  effacant  les  pechis  du 
monde^  quand  le  fils  de  Marie  fit,  sur  les  bords  du  Jourdain,  son 
d^bul  dans  la  vie  publique.  II  est  ici^  dans  Teau  sainte,  comme 
autrefois  dans  les  flots  du  Jourdain,  lorsque  par  le  contact  de  ses 
membres  adorables  il  communiquait  a  Teau  du  fleuve  la  vertu 
qu'elle  devait  avoir  dans  le  bapteme  r6g6n6re. 

L'Agneau,  dans  celte  eau  benite,  est  done  le  grand  et  divin 
poissondont  parlait  Tertullien  aux  fiddles  du  iii«  sifecle  (2);  et  c'est 
de  ce  poisson,  piscis,  dont  la  vertu,  d'apres  saint  Optat,  passe  aux 
ondes  purifiantes,  qu'on  a  nomme  piscine  le  vase  qui  les  contienl, 

(1)  Mimoires  de  la  Socicte  archeologique  du  midi  de  la  France,  i    i.  p.  213. 

(2)  De  Baptism,  ii'^  1,  A. 
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notamrnent  les  fonts  qui  noas  purifient  et  nous  sauvent  (1).  II  ne 
faut  done  pas  etre  ^tonne  do  rencontrer  le  poissoD  lui-m^me 
sculpts  en  relief  an  fond  de  la  vasque  en  marbre  blanc  qui  se 
dresse  sur  pied  de  balustre,  k  la  principale  entree  de  T^glise  de 
Laruns,  vallee  d'Ossau  dans  les  Basses-Pyr^n^es. 

ASainl-Avenlin,  c'est  i  Text^rieurdu  vase  que  Tartiste  agrav^ 
en  creux  une  s^rie  de  poissons,  disposes  tout  autour  sur  IMpais- 
seur  du  marbre.  ^on  intention  est  de  rappeler  aux  fiddles  Ten- 
seigneroent  que  TerluUien  a  formule  dans  ces  termes :  «  Nous 
»  somn^es  de  getits  poissons,  en  J^sus-Christ  notre  grand  poisson. 
»  Car  nous  naissons  dans  Teau;  et  nous  ne  pouvons^tre  sauv^s 
»  qu'en  y  restant  (2).«>  Cost  done  a  tort  que  nousimiterionsrexem- 
ple  des  petils  poissons  qui,  sous  le  ciseau  du  sculpteur  larboustais, 
essaient  de  vivre  hors  de  I'eau,  s6par6s  du  poisson  divin  qui 
communique,  pour  nous,  k  ce  liquide  les  principes  de  la  vie 
sarnaturelle. 

On  le  voit,  le  divin  poisson  ^tait,  pour  les  symboligraphes  des 
Ages  de  foi,  leSauveur  des  hommes.  Or,  Tusage  de  cette  allegorie 
venait,  selon  saint  Optat  de  Mileve  (3),  de  ce  que  le  nom  grec  ixers, 
poisson^  donne  successivement  les  initiates  des  principales.  deno- 
minations du  Messie : 

1  ngo^i  Jesus  J6sus 
X  ptgrog '  Chrislus  Christ 
0  sou  Dei  de  Dieu 
Y  c6;  Filius  Fils 

2  oiTTip.  Salvalor.  Sauveur. 

Un  peu  plus  bas,  et  sur  deux  zones  horizontales  superposees, 
se  voient  deux  colombes,  la  t^te  pencWe  vers  le  fond  d'une  memo 
coupe,  montee  sur  tige  en  forme  de  calice.  Elles  se  desallerent  a 
longs  trails  dans  le  myslerieux  breuvage  que  la  coupe  conlient. 


(i;  Contra  i'armon.  Lib.  ill,  D. 

(2)  De  Baptism,  ubi  supra. 

(3)  Optat.  Milevil.  De  schismate  Donat.  lib.  3,  c.  2,  in,  Patrol.  Mignc,  t.  xi,  col. 
991. 
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Cette  figuration  ali^gorique,  tvhs  familiere  aux  symboligraphes 
des  qaatre  premiers  siecles  de  I'Eglise,  est  sartout  devenue  cele- 
bre,  eo  Occident,  par  les  belles  sculptures  du  sarcophage  de 
saint  Ambroise  que  Ton  admire  encore  a  Milan.  Elle  se  perpetae 
dans  les  dges  suivants;  et,  pour  notre  Gascogne,  nous  en  aYOOs 
signal^  divers  exemples  jusqu^au  milieu  du  xv«  siecle  (1). 

Quant  a  la  signification,  les  textes  varient  selon  les  circons* 
tances  entre  Tonde  r^g^n^ratrice  du  bapteme  et  le  breuvage  eo- 
charistique.  D^apres  les  meilleurs  interpretes,  les  colombes  sym- 
bolisent  les  dmes  fideles,  purifiees  dans  le  premier  cas  et  abreu- 
Y^es  dans  le  second  par  Tefficacite  du  liquide  que  renferment  les 
deux  coupes.  Pourquoi  ne  pas  reconnaitre  dans  le  b^nitier  de 
Saint-Aventin  que  Tartiste  a  voulu  mettre  en  parallele  ces  deux 
id^es  a  une  6poque  peut-etre  fort  ant^rieure  k  la  construction  de 
r^glise  actuelle? 

A  ne  consid^rer  que  la  sculpture  elle-mfime,  I'ouvrage  pour- 
rait  assur^ment  etre  consider^  comme  barbare.  Mais  Imterpr^" 
tation  dont  la  pens6e  de  Youvrier  est  susceptible  ne  va-t-elle  pas 
du  moins  le  venger  de  Tinjuste  accusation  qu  on  a  youIu  faire 
pesersur  satete? 

Non,  CO  n'est  pas  un  vain  caprice  qui  a  preside  au  choix  des 
motifs  que  nous  venons  de  decrire. 

L'agneau,  les  poissons,  les  colombes  et  le  calice  sont,  avons- 
nous  dit,  autant  de  caracleres  emprunt^s  d'une  langue  aujour- 
d'hui  morte,  mais  dont  le  pauvre  peuple  lui-meme  avait  jadis  la 
cW,  grdce  aux  explications  de  ceux  qui  recevaient  de  TEglise  la 
mission  de  Tinstruire. 

Cette  langue  est  celle  des  symboles,  c'est-a-dire,  d'aprfes  saint 
Gregoire  le  Grand,  «de  certains  signes  con ventionnels  eraprunt6s 
»  a  la  nature  visible  dans  le  but  de  rappeler  une  v^rite  de  Tordre 
»  surnaturel  (2) : »  m^thode  d'enseignement  aussi  ancienne  que 

(1)  Revue  de  Gascogne,  tome  v,  p.  624,  a  propos  dc  rancionnc  cloche  de  Flfo- 
rance,  dans  Ip  Gcrs. 

(2)  Moral,  xx,  21 
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le  monde.  Elle  s'est  perp^tu^e  d'&ge  en  4g6  dans  les  traditions 
de  la  Synagogue ;  et  on  la  retrouve  k  chaque  pas,  sous  la  nou- 
velle  Alliance,  dans  le  langage  allegorique  de  J^susChrist,  des 
apdtres  et  des  peres  les  plus  rapproch^s  des  temps  apostoliques. 
Encore  de  nos  jours  n'est-elle  pas,  pour  le  commun  des  mor- 
tels,  le  meilleur  et  le  plus  sAr  moyen  d'arriver  a  Fintelligence 
des  choses  invisibles  (1)? 

Un  groupe  de  petits  enfants,  mis  en  scene  a  I'ext^rieur  du  hi- 
nitier  de  Saint-Aventin,  rappelle  en  outre  qu'ici  comme  ailleurs 
Tenseignement  allegorique  6tait  a  Tadresse  des  privil^gi^s  de  la 
grande  famille  humaine  que  le  g^nie  du  mal  a  perdue,  et  que  Teau 
sainte  r^g^nere  au  debut  de  la  vie. 

Mais  revenons  a  Texterieur  de  T^difice,  et  portons,  avant  tout, 
notre  attention  sur  sa  porle  romane. 

Deux  forts  tores,  absolument  unis,  encadrent  le  tympan,  ajust^ 
en  pierre  dure,  et  forment  comme  une  esp6ce  d'aur^ole  demi- 
circalaire,  entburant  le  groupe  qui  couronne  Tentr^e. 

Au  centre,  le  Christ,  nu-tdte  et  nimb4  dunimbe  crucifere,  est 
assis  dans  une  espece  de  gloire  ovale.  De  la  main  gauche,  il 
tienl  le  livre  ferm6  de  son  enseignement;  et,  sur  le  plat  de  la 
couverture,  nous  lisons  :  ego  sum  lux  mundi,  je  suis  la  lumiere 
du  monde.  Sa  main  droite  est  levee  et  benissante. 

Tout  autour  et  comme  tenants  de  cette  forme  d'aur^ole  ellipti- 
que,  quatre  anges,  vStus  de  longues  tuniques,  font  cortege  au 
Messie  r^parateur.  A  chacun  d'eux  est  associ^  Tun  des  quatre 
6vang61istes,  simplementrepr^sentes parlours  attributs  personnels. 
Encore  ne  voit-on  des  quatre  attributs  que  la  t6te,  nimble  toute- 
fois,  comme  aurait  dii  Tetre  celle  de  rSvang^Iiste  lui-m^me  (2). 

A  la  droite  du  Christ  est^  sur  le  haut,  la  t6te  de  Taigle,  et 


(1)  Roman.  Cap.  i,  v.  20.  ^  Invisibilia  eoim  ipsins  a  creatur^  mundi  per  ea  qnm 
facta  sunt  intellecta  eonspicinntur. 

(2)  Nec  minus  hos  SCRIBAS  ANIMALIA  ET  IPSA  FIGURANT,  dit  I'^vang^liairo  da 
roi  Charles  V. 
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en  bas,  celle  du  lion.  A  la  gauche,  c'est,  en  haut,  la  t^te  de  la 
figure  humaine,  et  en  bas,  celle  du  veau  des  anciens  sacrifices (!)• 

Si  vous  les  consid6rez  en  ligne  ascendante,  vous  trouverez  que 
le  veauy  c'est-a-dire  le  plus  lourd,  est  en  bas,  au  dernier  rang  des 
attributs  symboliques  et  a  la  gauche  du  Christ. 

A  sa  droite,  a  ravant-demier  rang,  rugit  le  lion  du  desert  que 
Jean-Baptiste  habitait  de  pr^Krence. 

Vaigle  vole  et  plane  a  la  hauteur  de  Yhiimanit4  du  Verbe^  c'est- 
adire  de  cette  seconde  personne  dont  saint  Jean  osa  scruter  Filer- 
nelle  generation,  au  debut  de  son  evangile. 

Get  ordre  se  trouve  neanmoins  assez  souvent  interverti  dans 
les  oeuvres  d'art  chr^tien  des  meilleures  6poques.  Nous  n'oserions 
pas  dire,  m6me  k  Texempled'un  savant  iconographe,  M.  Didron, 
que  c'est  touJQurs  par  irreflexion  ou  ignorance. 

Au-dessous  de  ce  groupe  si  plein  d'inl^r^t  restent  encore,  a 
droite  et  k  gauche,  comme  deux  arrachements  de  frise.  Nous 
avons  appris  de  M.  le  cure  de  Saint-Aventin  que  la  se  voysdent, 
avani  1 793,  une  serie  de  personnages  en  pied,  repr^sentant  les 
douze  apdtres.  Les  Yandales  du  temps  jug^rent  a  propos  de  les 
briser.  Le  marteau  devastateur  mutila  egalement,  sur  quelques 
autres  points,  et  les  colonnes  et  les  reliefs  qui  avaient  complete 
dans  les  ages  precedents  Fomementation  de  cette  porte. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g6n. 

(La  suite  prochainement.) 


(I)  Quand  ces  attribnis  sont  complels,  les  irois  derniers  sont  ail  "S  conforraement  a 
la  vision  d'Ez^chiel  et  de  I'Apocalypse,  tout  anssi  bien  que  I'aigle  de  saint  Jean.  Ce 
n'est  pas  nn  ange,  mais  bien  I'humanit^  sainte  du  Vcrbe  fait  chair  qu'il  faut  voir 
dans  la  figuration  humaine. 
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LE  GISNERAL  CASSAIGIVOLLES. 

(Suite  e(  fi.n)  (i). 

L'excellent  general  avail  conquis  les  plus  vives  et  les  plus  enthou- 
siastes  amities  dans  tous  les  rangs  de  I'armee.  Les  preuves  abon- 
dent  entre  mes  mains,  et  ie  choix  ici  me  parait  impossible.  Je  ci- 
lerai  pourtant  encore  un  nom  el  deux  letlres»  ne  fflt-ce  que  pour 
payer  ma  delte  de  regret  sympalhique  a  un  ecrivaia  dont  le  der- 
nier ouvrage  a  expie  ce  qu'eurenl  de  trop  i^ger  quelques-uus  des 
premiers,  et  dont  la  vie  vouee  a  la  guerre  a  6le  tranchde  si  ino- 
piD^ment  en  pleine  paix  par  un  vulg^ire  accident.  II  me  semble 
qu'on  ne  pent  lire  les  lignes  suivanles  sans  aimer,  sans  regrelter 
le  po6tique  et  gen^reux  auleur  des  Commentaires  (Tun  soldai. 

Men  colonel, 

J'ai  Vhonneur  de  vous  adresser  les  pieces  concernant  le  nomm6  M. 
qui  veut  devenir  spahis.  Je  saisis  une  occasion  de  vous  rappeler  un 
officier  qui  serait  enchants  de  sefairecasser  bras  et  jambes  pour  vous, 
quoique  vous  lui  refusiez  des  chevaux  et  qu*il  n'ait  pas  encore  eu  le 
bonheurde  servir  sous  vos  ordres. 

Je  suis  avec  un  d^voument  respectueux,  mon  colonel,  voire  subor- 
donn6 

Paul  de  MoL^NES. 

Mon  g^n^ral, 

Je  professe  pour  vous  une  aflfection  d^j^  si  ancienne,  et  vous  m'avez 
toujours  t6inoign6une  si  profonde  bienveillanceque  je  n'ai  pas  voulu, 
quand  j'ai  616  nomra6  chef  d'escadron,  vous  envoyer  une  leltre  banale 
de  faire  part.  Je  me  suis  r6serv6  de  vous  6crire  A  une  6poque  oii  je  se- 
rais assis  d^jadans  mon  nouveau  grade,  et  oii  Je  pourrais  vous  donner 

(1)  Voir,  plus  ham,  p.  249  et  315. 
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quelques  details  sur  une  existence  ^  laquelle  vous  voulez  bien  vous  in- 
t6resser. 

Depuis  la  campagne  d'ltalie,  j'ai  men6  constamment  la  vie  r6gimen- 
taire.  Je  me  suis  mis  a  etudier  dans  ses  details  le  metier  que  j'avais 
essay 6  de  voir  sur  quelques  champs  de  balaille.  J^ai  eu  le  bonheur 
d'etre  bien  noL6  dans  mon  corps  et  de  passer  de  bonnes  inspections. 

Je  suis  maintenant  6tabli  avec  ma  femme,  a  Limoges,  dans  une  pe- 
tite maison  au  fond  d'un  grand  jardin,  qui  a  une  vue  magnifique  et 
qui  est  voisine  du  quartier.  J'ai  dans  mon  6curie  une  b^te  vigoureuse, 
bien  bdtie,  que  je  monte  tons  les  jours,  et  je  m6dite  Tachat  prochain 
d'un  cheval  de  sang.  Je  fais  des  armes  tons  les  jours ,  comme  par 
lepass^,  et  mon  d6vouement  pour  vous,  mon  g6n6ral,  6tant  aussi  ce 
qu'il  pouvait  6tre  a  Mustapha,  en  Crim6e  el  h  Fonlainebleau,  il  me 
semble  que  j'ai  pen  chang6. 

Ceque  je  souhaiterais  bien  vivement,  ce  serait  quelque  occasion  qui 
me  replacerait  sous  vos  ordres.  Parmi  les  passions  auxquelles  je  suis 
rest6  fid61e,  je  mets  au  premier  rang  ma  vieille  passion  pour  la  guer- 
re. J'esp6re,  malgr6  le  tour  philosophique  et  parlementaire  que  cer- 
taines  gens  voudraient  voir  prendre  k  la  politique,  qu*on  est  loin  d'en 
avoir  flni  avec  V6re  des  coups  de  canon. 

Enfin,  mon  g6n6ral,  je  saluerai  avec  joie,  quel  quMl  soit,  le  lieu  ou 
j'aurai  I'heureuse  fortune  de  vous  retrouvcr.  En  attendant,  vous  me 
causeriez  un  tres  vif  plaisir  si  vous  aviez  la  bont6  de  r6pondre  a  cetle 
longue  lettre. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  mon  g6n6ral,  votre  tr*s  d6vou6  su- 
bordonn6 

Paul  de  MoLfeNES, 
Chef  d'escadroas  an  2^  chasseurs,  Limoges. 


J'aurais  pu  citer  des  temoignages  aussi  pr^cieux  de  franche 
amitifi  des  gen^raux  Canrobert,  Tartas,  Trocha,  sans  parler  de 
MM.  Desvaux,  de  Noue,  de  Montebelio,  Anatoie  de  Montalembert, 
de  F^nelon,  Saiget,  etc.  On  s'^tonnera  que  je  n'aie  pas  fait  connaf Ire 
plul6t  le  g^n^ral  CassaignoUes  par  ses  propres  leltres.  C'est  que  je 
n'en  ai  eu  presque  aucune  a  ma  disposition.  Je  le  regrelte  vive- 
ment pour  TinterSt  de  ces  humbles  notes  biographiques.  D'apres 
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le  pea  que  j'ea  ai  vu,  le  style  epistolaire  de  notre  Eminent  com- 
patriote  pouvait  manquer  parfois  de  cette  exacte  correction,  de 
cette  netteteferme  etbrillante,  qui  indique  la  rare  reunion  de  riches 
faciiltes  et  d'etudes  completes.  Mais  il  avait  ala  fois  la  bonne  gatt6 
francaise,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  la  verve  gasconne  feconde  en 
saillies,  et  Taccent  du  coeur  qui  touche,  qui  remue,  qui  ilbve,  qui 
console.  «  Ecrivez-moi  done  de  votre  bonne  encre, » lui  mandait 
un  jour  un  des  hommes  les  plus  spirituels  de  Tarm^e,  le  colonel 
Charras;  et  bien  d'autres  avaient  Thabitud^  d'applaudir  k  Tentrain  de 
ses  causeries  ^crites  ou  parlies.  Mais  le  charme  de  sa  conversation 
venait  surtout  de  qu'il  avait  le  coeur  sur  les  Ifevres  —  un  vrai  coBur 
d'ami,  noble,  chaud,  d6vou^.  —  C6tait  cette  tendresse  native  qui 
donnait  au  besoin  a  sa  parole  ^crite  un  charme  puissant  de  sym- 
pathie  etde  consolation.  «  Vousavez,  mon  cher  ami,  lui  6crivait 
un  colonel  d^sole  de  laperte  d'un  proche  parent,  jeune  militaire  de 
grande  esperance,  vous  avezdes  paroles  nobles  comme  votre  coeur 
et  qui  sont  bien  douces  pour  ceux  qui  restent.  Ma  famille  tout 
entiere  vous  remercie  et  vous  b^nit  pour  ce  que  vous  avez  fait  et 
ce  que  vous  avez  dit^  pour  Tadoucissement  que  vous  avez  apport6 
a  son  chagrin.  »  le  pourrais  multiplier  les  temoignages,  maistous 
ceux  qui  ont  connu  CassaignoUes  lui  ont  rendu  justice  en  Tappelant 
un  homme  de  coeur. 

Ce  n'6tait  pas  moins  un  homme  d'esprit.  Une  vive  intelligence 
brUlait  dans  son  regard  et  animait  sa  parole.  II  ne  Tavait  pas 
^tendue  a  une  foule  d'objets,  et  son  metier  fut  toujours  sa  seule 
^tude  profonde  et  serieuse.  De  ce  c6t^,  sa  reputation  fat  bient6t 
faiteet  ne  cessade  grandir.  II  avait  de  son  6tat  la  passion,  le  talent 
et  Texp^rience,  soldat  parfait  etcomplet,  cavalier  amoureux  de  son 
arme,  chef  vigilant  et  d'une  ^uite  a  Tabri  de  toute  influence,  in- 
flexible pour  le  bon  ordre,  mais  par  sa  franchise  et  son  esprit  de 
justice  appr6cie  et  ch^ri  de  ceux  m^mes  qu'il  avait  k  punir;  dans 
Taction,  dou6  d'un  sang-froid,  d'un  coup  d'oeil,  d'un  entrain,  d'un 
mepris  de  la  mort,  auxquels  tons  ont  rendu  hommage;  « homme  de 
guerre  en  un  mot^  »  conclut  la  notice  que  lui  a  consacr^e  le 
Tome  VII.  24 
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Moniteur  de  I'Armie  (1).  Mais  il  n'a  voula  rester  entierement 
etraDger  a  aucuoe  des  etudes  ou  se  distiogaaient  tei  et  tel  de  ses 
boDS  camarades.  Carbuccia  lui  adressait  fidMement  dfes  copies  de 
tous  ses  m^moires  sur  I'archeologie  et  F^pigraphie  africaines,  et 
lui-mSme  faisait  recueillir  et  coniiait  aux  savant^  de  Tarmde  les 
m^dailles  et  les  debris  antiques  decouverts  autour  de  lui.  Je  poor- 
rais  dire  avec  quelle  finesse  indulgeute  il  appr6ciait  les  timides 
essais  que  lui  euvoyait  un  de  ses  parents.  Je  me  rappelle  sur  tout 
avec  quelle  parfaite  competence  il  me  parlait  du  caractere  et  des 
exploits  deMonluc,  a  propos  d'un  article- sur  la  derniere  Edition  des 
Gommentaires  donn^e  par  M.  Alphonse  de  Ruble  (2).  II  me  prouva 
une  fois  de  plus  que  ce  ne  sont  pas  pr^cisement  les  gens  de  leltres 
qui  savent  le  mieux  lire  avec  intelligence  et  alteindre  le  vif  des 
hommes  et  des  choses  sous  Fenveloppe  des  formes  litleraires.  II 
parlait  avec  le  mSme  int^rSt  serieux  et  penetrant  de  VHistoire  de 
C^5ar  qui  venait  de  paraitre,  et  marquait  Ires  nettement,  dans  le 
vaste  tableau  par  ou  s'ouvre  cet  ouvrage,  les  points  saillants  et 
lumineux  qui  ^clairent  la  marche  des  revolutions  de  Rome  depuis 
ses  origines  jusqu'Ji  Tagonie  de  la  R^publiqae. 

11  ne  fallait  qu'approcher  CassaignoUes  pour  eprouver  quelque 
chose  du  charme  qui  le  rendit  populaire  partout  ou  il  se  fixa  quel- 
que temps.  Mais  ce  qui  dominait  toutes  ces  qualites  brillantes, 
c'etait  la  modestie  la  plus  sincere,  la  simplicil6  la  plus  naturelle.  II 
ne  parlait  jamais  de  ses  actions  d'eclat;  et,  si  bien  des  fdts  man- 
quentaces  pages,  c'estque  les  meilleurs  amis  du  general  n'en 
avaient  regu  de  lui  ni  r^cit,  ni  document.  Dans  ses  papiers  m^me, 
ou  abondaient  les  lettres  sign^es  de  noms  aim^s  et  celebres,  sauf 
deux  ou  trois  vieux  num^ros  du  Moniteur  deVArm4e^  pas  la  moin- 
dre  trace  de  ses  citations  qu'il  m'a  fallu  pScher  a  grand'peine  dans 
une  collection  incomplete  du  Moniteur.  II  ne  redoutait  rien  tant 
que  de  parattre;  et  son  premier  soin  en  voyage  etaitde  recomman- 


(1)  Article  n^crologiqne  de  M.  H.  Hbnnbt.  Mon.  de  VArm.y  ler  avril  1866. 

(2)  Reme  de  Gascogne,  t.  vi,  p.  293. 
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dera  ses  amis  dene  point  faire  connattre  son  nom  ou  ses  titres. 
En  dehors  des  circonstances  officielles,  il  n'a  jamais  fait  montre 
de  ses  nombreuses  decorations  si  noblement  conquises :  il  ^tait 
grand  officier  de  la  L^gion-d'honneur  (1)  et  de  Tordre  des  SS. 
Maurice  et  Lazare,  d6cor6  de  3°  classe  de  I'ordre  da  M edjidie  de 
Turquie,  chevalier  compagnon  de  Tordre  brilanniqae  da  Bain,  etc. 


VI 

Cesl  a  la  levee  da  camp  de  Chdlons,  ou  il  commanda  la  division 
decavalerie,  qu'il  regut  le  litre  de  grand  officier.  II  avait  quitte  le 
commandement  de  la  division  de  Toulouse  en  1 863  pour  resider  a 
Paris  comme  membredu  comit6  consultatif  de  la  cavalerie.  Peu 
apres  il  futnomm^  president  de  ce  comity  et  a  ce  titre  membre  de 
la  commission  mixte  des  travUux  publics.  II  prit  une  part  tres 
active  aux  inspections  gen^rales  de  cavalerie  en  1864  et  65. 
Enfinson^tatmaladif,  troplongtemps  dissimule,  lui  fit  demander 
d'etre  releve  des  fonctions  de  la  pr^sidence  qu'il  ne  pouvait  plus 
exercer.  II  fut  fait  droit  a  sa  demande  dans  les  premiers  jours 
de  Janvier  1866,  deux  moisavantsa  mort. 

Sa  sante  avait  subi  les  deux  annfies  pr6cedentes  d'irreparables 
atteintes.  Les  inspections  de  cavalerie  qui  Toccup^rent  Tetd  pass6 
acheverent  le  mal.  II  faut  Tavoir  entendu  lui-m^me  raconter  les 
souffrances  atroces  qu'il  endurait  stoiquement,  restant  les journees 
presque  entieres  a  cheval,  malgre  la  debilite  de  son  estomac  qui 
supportait  a  peine  la  plus  legferenourriture.  Les  jours  qu'il  passa, 
dans  Fautomne  de  1 865,  a  Vic-Fezensac,  furent  employees  a  soigner 
une  maladie  d'entrailles  qui  parut  cedar  un  peu  a  Tinfluence  da 
repos  et  de  Fair  natal.  Mais  I'amelioration  n'etait  pas  profonde, 
et  peu  apres  la  rentree  du  general  k  Paris,  son  etat  s'aggrava  sen- 
siblement  et  d^genera  en  une  meningite  mor telle.  II  souffrit  durant 


(I)  lOseptembre  1864.  II  avait  dtdfait  chevalier  le20  avril  1839,  officier  le  20 
ao(it  1845,  commandeur  le  29  d^cembre  1854. 
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plosieurs  jours  des  tourments  e&oyables  ayec  one  consbince  aussi 
digoe  d'admiration  que  la  bravoure  qu'il  avait  deployee  sur  tant 
de  champs  de  bataille. 

Aucun  secours  ne  lui  maoqua.  Deux  religieuses  le  veillereot 
dans  ses  derniers  jours  de  souffrauce;  et  pendant  toute  sa  maladie, 
Pag^s,  ancienmiiitaire,  depuis  plusieurs  ann^es  attach^  a  son  ser- 
vice, lui  prodigua  ses  soins  avec  une  affection  qui  6tait  plus  d'un 
fils  que  d'un  serviteur.  J'^cquitte  la  dette  de  la  famille  du  g^n^- 
ral,  j'obeis  surtout  aux  desirs  les  plus  formels  de  sa  digne  mere 
en  rendant  un  hommage  public  au  devouement  de  cet  excellent 
homme. 

Les  remfedes  ^taient  impuissants  a  r^parer  les  ravages  du  mal. 
L'aide-de-camp  du  general  en  avait  les  declarations  formelles  des 
hommes  de  Tart;  11  n'osait  trople  dire  ison  chef  si  aim4,  mais 
il  n'h^sita  pas  h  prendre  desmesures  pour  le  bien  de  son  &me.  Le 
mercredi,  7  mars,  M.  TabbS  A.  Riche,  prfitre  de  Saint-Sulpice  (1), 
sepr^sentadevant  le  lit  du  malade:  il  fut  regu  avec  plus  que  de  la 
bienveillance.  ^Docteur,  disait  bient6t  apr^s  le  g^n^ral  au  m6decin 
qui  le  soignait,  voici  le  m^decin  de  mon  ime. »  II  se  confessa  Aks 
cette  premiere  entrevue  etregutlelendemain  matin  tons  lessacre- 
ments  des  mourants  dans  la  plenitude  de  ses  facult^s.  II  n'est  pas 
besoin  d'ajouter,  pour  quiconque  a  pu  seulement  entrevoir  Joseph 
Gassaignolles,  qu'il  accomplit  cet  acte  supreme  avec  la  franchise  et 
la  gen^rosite  qui  le  caracterisaient.  Sa  derni&re  parole  fut  dite  h 
son  confesseur  k  Tadresse  de  sa  mere :  «  Pauvre  mfere! » 

L'exces  des  soufirances  ayant  peu  a  peu  ^mouss^  son  ^nergie 
physique,  il  eut  une  agonie  assez  douce.  Son  dernier  soupir  fut 
regu,  le  samedi  matin,  10  mars,  parM.  H«  DrSme,  premier  avo- 
cat  gSn^ral  a  la  cour  d'Agen,  sou  parent  et  son  ami,  qui  s'^tait 
rendu  pres  de  lui  peu  de  jours  avant  et  qui  accompagna  ses  restes 
jusqu'k  Vic-Fezensac.  Le  funebre  dep6t  arrivait  a  la  gare  d'Auch 

(1)  Amear  de  Texcellent  otivrage  :  Le  Catholicisme  considM  dans  ses  rapports 
avec  la  SocUii  (ia-So  de  xxvi  et  506  p.  Paris,  A.  Le  C16re,  1866),  qai  vienl  d'6ire 
hoDord  d'nne  leltre  pontificale  des  plus  flattenses.  Yoyez  les  Etudes  des  PP.  J&irites, 
jQillet  1866,  p.  429. 
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ie  landi,  a  2  heures  apr^s  midi.  Vers  5  heures,  la  voitore  qui 
Tavait  re^a  a  Auch  atteignait  Vic.  Le  maire  et  le  corps  des  pom- 
piers de  cette  viile  ^taient  all6s  k  sa  reocoDtre  jusqu'k  une  demi- 
lieue.  De  toates  parts,  les  travaux  avaient  6t6  suspendos  spontane- 
ment,  et  la  population  entifere  4tait  sur  pied.  I^  cercueil  fot  d^ 
posd  daDsle  salon  de  la  maison  paternelle,  transform^  en  une  sorte 
de  chapelie  ardente;  les  pompiers  firent  la  garde  k  la  porte  toate 
la  nuit. 

Soucieuse  k  Texcfes,  au  milieu  de  sa  douleur,  de  rester  fiddle 
aax  habitudes  de  simplicity  et  demod6stiedug6n^ral,saY^n^rable 
m^re  ne  vouiait  aucunapprSt  ets'^tail  meme  abstenuede  toute  invi- 
tation. Mais  r^ian  unanime  dela  ville  et  des  environs  ^tait  trop  ^ner- 
gique  pour  ne  pas  trouver  son  cours;  et  rien  ne  manqua  a  la 
magnificence  des  fun^railles  du  general  que  deux  choses :  le  soleil 
d'abord;  mais  la  persistance  de  la  foule,  dans  la  boue,  sous^  la 
pluie  et  le  vent^  avait  une  signification  plus  ^loquente  que  la  lumiere 
du  jour  le  plus  splendide;  —  puis,  leshonueurs  militaires;  lacune 
d'autant  plus  fdcheuse  que  le  3«  chasseurs,  en  garnison  a  Auch, 
avait  616  command^  trois  ans  par  le  colonel  CassaignoUes.  Je 
sais  du  reste  tres  posiUvement  que  les  officiers  de  ce  regiment  ont 
souffert  de  ne  pouvoir  rendre  ce  dernier  hommage  a  un  chef  aime 
de  tons;  mais  des  circonstances  fortuites  n'ont  pas  permis  remis- 
sion d'un  ordre  sup^rieur  aulorisant  cette  d-marche. 

La  c^r^monie  funebre  commen^a  le  mardi  a  10  heures.  Le 
cortege  pr^sentait  Tenseinble  le  plus  varie.  Aprfes  la  croix  parois- 
siale  marchait  T^cole  de  Saint-Joseph,  institution  secondaire  d^jk 
florissante  et  qui  avait  re^u  du  general  les  plus  sympathiques 
encouragements.  Suivaient  les  religieuses  de  Nevers  et  les  diM- 
rentes  ecoles  de  filles.  Les  confreries  et  congregations  d^filaient 
ensuite  en  longues  lignes  sous  leurs  diverses  bannieres.  Apres 
elles,  les  ouvriers  se  groupaient  par  corporations,  d'apres  les 
habitudes  de  la  population  industrielle  de  Vic-Fezensac,  qui  a  garde 
noblement  ses  litres  et  ses  patrons  da  moyen  dge  :  saint  Gr6pin, 
saint  Eloi,  saint  Eutrope,  saint  Joseph.  lis  dtaient  suivis  des  deux 
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tres  nombreuses  societ^s  de  secoars  .mntuels.  Enfin,  le  corps 
municipal  pr^c^dait  imm^diatement  le  clerge.  Les  pompiers  et 
la  gendarmerie  escortaient  les  deux  beaux  chars  funfebres,  dont 
Tun  portait  les  insignes  militaires  du  general,  Tautre  son  cercueil 
surveill^  par  le  fidele  Pagfes,  qui  n'a  voulu  quitter  son  maitre 
qu  a  la  tombe.  Un  long  convoi  de  parents  et  d'amis  fermait  la 
marche. 

Le  cercueil  fut  d6pos6  provisoirement,  au  cimetiere  conmiunal 
de  Yic-Fezensac,  dans  le  caveau  de  la  famille  Barada,  que  des 
liens  etroits  rattachent  a  la  famille  du  general.  Un  elegant 
mausolee  s'est  elev6  depuis,  par  les  soins  de  Mme  Cassai- 
gnolles  et  de  sa  parente,  Mme  de  Villeneuve,  au-dessus  d'un 
caveau  ou  Ton  a  r6uni  au  corps  du  general  les  restes  des  mem- 
bres  de  sa  famille  qui  6taient  ensevelis  a  Mourede. 

Apres  les  derniferes  prieres,  trois  discours  furent  prononces 
au  milieu  du  calme  religieux  des  assistants,  qui  resista  jusqu'au 
bout  aux  ennuis  d'une  journSe  froide  et  pluvieuse. 

M.  J.  Lapeyrere,  juge  de  paix  de  Vic-Fezensac,  en  laissant 
parler  sa  vieille  amiti^  pour  le  defunt ,  paya  la  dette  de  tous 
les  amis  d'enfance  de  Texcellent  general;  il  loua  avec  le  memo 
accent  ^mu  les  grandes  actions  de  la  vie  militaire  de  son  compa- 
triote  et  la  simplicity  de  sa  mort  chr6tienne,  «  exemple  poor 
tous. » 

M.  Dupuy,  maire  de  Vic,  se  fit  ensuite  Tinterprete  des  regrets 
de  la  ville.  Elle  etait  fiere  des  triomphes  de  son  general,  elle  s'^- 
tait  sentie  honor^e  elle-meme  de  tous  leS  honneurs  d^cernes  a 
un  citoyen  si  cher  et  si  d6vou6,  elle  se  flattait  de  le  poss^der 
presque  sans  partage  au  moment  mSme  ou  elle  Ta  perdu. 

Enfin,  M.  J.  Mothe,  ancien  maire,  exprima  en  paroles  emues 
la  sympathie  puissante  qui  reunissait,  sans  distinction  de  classe  ni 
de  parti  politique,  toute  une  population  dans  le  m^me  sentiment 
de  regret,  dans  le  meme  ^lan  cordial  et  spontane ;  il  justifia  cette 
popularity  de  bon  aloi  par  les  (]ualites  de  coeurdeCassaignoUes,  et 
surtout  par  Tincomparable  modestie  qui  rehaussait  son  m^rite;  ii 
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protesta,  au  nom  de  ses  concitoyens,  qae  cette  affection  univer- 
selle  se  reporterait  tout  enti^re  sur  la  digne  mhve  da  general, 
comme  un  surcroit  d'hommage  et  udo  consolation. 

Aprfes  ces  allocutions  qui  n'avaient  rien  des  formules  conve- 
nues  d'un  deuil  officiel,  les  pompiers  iirent  des  feux  de  peloton 
sur  la  tombe,  et  la  foule  s'^coula  avec  le  recueillement  d'une  dou- 
leur  publique. 

Je  ne  pouvais  mieux  finir  que  par  des  ^loges  partis  du  lieu  na- 
tal et  des  amis  d'enfance  cette  esquisse  consacr^e  a  une  m^moire 
qui  doit  rester  chfere  au  pays.  J'ai  et^heureux  de  recueillir,  sur  la 
tombe  encore  ouverte,  ces  t^moignages  exempts  de  tout  soupcon  de 
partiality,  comme  j'ai  voulu  montrer  plus  haut  les  qualites  du 
general  par  des  citations  qui  n'ont  a  redouter  s^ucun  contr61e.  On 
aurait  eu  le  droit  de  recuser'  les  appreciations  strat^giques  d*un 
pauvre  clerc  attacli6a  laglfebe  delapresse  et  de  Tenseignement,  et 
de  suspecter  Timpartialite  d'un  parerft  sur  les  qualites  morales  d'un 
homme  qui  fut  toujours  si  affable  et  si  d6vou6  a  tons  ses  parents. 
Mais  je  puis  me  taire,  general,  p^rce  que  nul  ne  parlera  de 
Yous  que  pour  faire  votre  eloge.  Ceux  qui  ont  marche  sous  vos 
ordres  sent  unanimes  a  vous  caracteriser  en  deux  mots  :  bont^, 
justice;  bont^  offerte  a  tous,  justice  egale  pour  tons.  Les  hon- 
neurs  n'ont  pas  manqu6  a  votre  vie ;  mais  pour  vous  les  honneurs 
passaient  apr^s  Thonneur,  et  en  aucun  temps  Tambition  ne  vous 
fit  faire  ou  omeltre  la  moindre  d-marche  au  detriment  de  votre 
exquise  d^licatesse.  Vous  avez  prouve  d'exemple  que  le  merile 
pent  echapper  a  Tenvie  en  6vitant  Forgueil,  et  que  le  meilleur 
moyen  d'etre  aim6  de  lous  est  de  ne  se  faire  lecourtisan  de  per- 
sonne.  Jamais  vous  ne  mentites  a  votre  conscience  en  sacrifianl  le 
devoir  a  la  faveur ;  jamais  vous  ne  formates  a  un  malheureux 
votre  coDur  ni  votre  bourse.  Aussi  le  Dieu  juste  et  bon  a  voulu 
consoler  voire  dernifere  heure,  et,  en  marquant  la  fin  de  votre 
carrifere  de  sa  benediction  souveraine,  imprimer  k  votre  nom  ce 
sceau  de  Tinfini  sans  lequel  toute  gloire  va>s'eteindredansle  froid 

du  tombeau. 

L^NCE  COUTURE. 
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LE  PETIT  SEMINAIRE  D^AIRE 

(LANDES). 
NOTICE  HISTORIQUE. 

Une  des  plus  douces  satisfactions  de  rhomme  qoi  a  eu  le 
bonhear  de  recevoir  une  Education  serieuse,  c'est  de  se  reporter, 
au  moins  par  le  souvenir,  vers  le  lieu  temoin  de  ses  premieres 
Etudes,  et  de  le  visiter  de  nouveau.  Chaque  pierre  de  ces  murs 
respectes,  chaque  arbre  de  ces  cours  cheries,  semble  prendre 
alors  une  voix  pour  lui  rappeler  les  emotions  les  plus  vraies' 
excitees  tour  a  tour  par  le  travail  ou  le  plaisir,  II  se  prend  a 
regretter  ces  jours  printaniers,  ces  amities  naives,  ces  efforts 
g^nereux  de  Tesprit,  et  redit  avec  le  poete  classique,  en  substi- 
tuant  pourtant  un  sens  Chretien  au  sens  paVen  du  teste  : 

0  mihi  prcetmlos  reddat  si  Juppiter  annosi 

Voila  ce  que  j'ai  ^prouve  en  revoyant,  apres  des  annees,  le 
petit  seminaire  de  la  ville  Episcopate  d'Aire  en  Gascogne. 
•  Ces  sentiments,  je  I'espere,  seront  facilement  corapris  de  mes 
lecteurs.  Aucun  d'eux  ne  s'^tonnera  qu'Epris  d'une  affection  sin- 
cere pour  la  maison  et  les  maitres  auxquels  je  dpis  la  direction 
de  mon  intelligence  et  de  mon  coeur,  j'aie  voulu  rechercher  les 
origines  d'une  institution  si  pr6cieuse. 

Les  annates  du  petit  seminaire,  d'ailleurs,  soniliees  acellesde 
la  plupart  des  maisons  d'education  du  diocese  d'Aire,  ou  dans  la 
premiere  partie  de  cesiecle  a  et6  elevee  presque  toute  la  jeunesse 
de  nos  contr^es. 

HElas!  le  temps  nous  emporte  si  rapidement  qu'il  faut  se  hdter 
de  fixer  les  temoignages,  sous  peine  de  voir  disparaitre  le  sou- 
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Y6Qir  des  services  les  plus  r^Is,  avant  d'avoir  pu  les  designer  k 
la  recooaaissance  de  la  postdritd. 

1 

Le  Prenaier  GoUiftffe  A*Aire. 

II  serait  difficile  de  dire  qaelles  furent  les  conditioDS  de  TiDS- 
tructioD  publique  poor  la  ville  et  le  diocese  d'Aire  pendant  la  p^- 
riode  du  moyen  ige.  Depais  le  conciie  de  Tol6de  (1)  qui,  au 
vi«sifecle  (531),  s'inWressait  a  Teducation  des  clercs  et  reglait 
leur  admission  aux  saints  ordres,  jasqu'aa  conciie  de  Trente, 
comment  en  Occident  se  recrutait  le  clerge  s^cnlier?  L'antiqae 
cite  romaine  des  Aturains,  le  yicus-Juliiy  oil  Tun  des  plus  impor- 
tants  du  vir  siecle,  saint  Philibert,  abb^  de  Jumi^ges,  avait  616 
elevS  (2),  eut-elle  quelque  6coIe  sp^ciale  attach^e  a  son  abbaye 
b^n^dictine  du  Mas  ou  isa  cathedrale?  Le  fait  est  plus  que  pro- 
bable. Les  habitudes  des  ^glises  et  des  monast^res  conservateurs 
de  la  science  sacr^e  et  profane,  la  pi4t6  et  Tintelligence  de  la 
plupart  des  ^vfiques  permettent  de  le  croire.  De  plus,  les  Univer- 
sit^s  formerent  aux  connaissances  th^ologiques  un  grand  nombre 
de  clercs.  Les  etudiants  de  nos  contr^es  fr^quentferent  surlout 
celle  de  Toulouse,  quand  ils  ne  demandferent  pas  h  TEspagoe  voi- 
sine  la  science  qu'elle  poss^dait  alors.  Enfin,  il  y  avait  dans  la  plu- 
part des  collSgiales,  et  nolamment  prfes  du  chapitre  d'Aire,  des 
scholanies  ou  maitrises,  v^ritables  6coles  primaires  eccl^siasti- 
ques.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  milieu  du  xvi*  siecle  un 
college  fut  fonde  a  Aire.  Certes,  le  temps  ^tait  bien  choisi.  La  Re- 
naissance et  la  R6forme  avaient  fait  leur  apparition.  De  tons  c6t^s, 
I'ardeur  pour  les  6tudes,  h^las!  et  aussi  pour  les  discussions  re- 
ligieuses,  etait  eveillee.  En  1558,  comme  le  disent  les  archives 


(1)  Labbe,  t.  i?,  p.  1734. 

(2}  c  Vico  Julii  est  nutritus,  »  ADnales  Bened.  Sec.  if.  Quand  verrons-aous  saint 
Pbilibcrt  bonor^  dans  la  ville  cii  il  est  n^  (Eauze)  el  dans  celle  ou  il  a  passd  sa  jeu- 
uesso?  Son  corps  unlier  repose  a  Tournus  (Sadoe-et-Loire). 
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d'Aire,  et  dod  pas  eD  1 553  comme  le  veat  le  mannscrit  de  T^vft- 
che  (1),  Jacques  de  SaintJuIien  jeta  les  fondemeots  da  college (2). 
Des  lettres-pateDtes  de  HeDri  II,  en  date  da  1 9  decembre  1 558, 
vinrent  Tautoriser.  L'eveqae  bdtit  entre  ses  deax  villes  d'Aire  et 
du  Mas  sar  un  terrain  voisiD  da  camp  Begorre  oa  de  Gorre 
{Campus  Gothorumy  selon  Larcher),  sorle  de  forum  ou  les  habi- 
tauts  discutaieut  leurs  int^rets  et  signaient  leurs  divers  trait^s  (3). 
Pour  soutenir  une  maison  dans  laquelle  rinstruction  etait  proba- 
blement  gratuite,  il  affecta  1210  livres  sur  la  mense  abbatiale  da 
Mas  et  sur  les  fabriques  dont  le  revenu  des  ann^es  bissextiles 
lui  appartenait.  De  violentes  oppositions  se  manifesterent,  car  11 
s'agissait  dune  question  d'intdrSt.  Le  pr^latles  r^duisit  au  silence 
par  des  arrets  du  Parlement  et  du  Grand  Conseil,  et  le  collie  se 
maintint.  II  etait  destine  a  prosperer  par  les  soins  d'6v6ques  aussi 
distingues  que  Christophe  de  Foix  de  Candale  (1 560-1 594)  et 
son  frere,  Frangois,  un  des  personnages  les  plus  instruits  de  soq 
siecle  (1590  1594).  Mais  une  affreuse  tempete  vint  a  ce  mo- 
ment confondre  dans  la  meme  ruine  les  hommes  et  les  institu- 
tions du  catholicisme  en  Gascogne  et  en  B6arn.  Les  guerres  de 
religion,  avec  leurs  terribles  represaiiles,  jonchferent  le  sol  des 
debris  des  monuments  eiev^s  par  la  foi.  Les  moines  et  les  prStres 
furent  massacres  ou  chassis.  Aire,  passant  quatre  fois  tour  a  tour 
aux  mains  des  deux  partis,  vit  sa  cath^drale  effondr^e,  Tabbaye 
et  r^glise  du  Mas  livrees  aux  flammes,  les  maisons  des  chanoines 
et  des  pr^bendiers  saccag^es  (4).  Comment  le  college  aurail-il 

(1)  Histoire  manuscrite  des  4viques  d'Aire,  Ce  recueil,  extrail  de  Larcher,  a  616 
trop  soQvent  suivi  sans  contrdle  par  des  ^crivains  de  notre  pays.  II  n'est  pas  tonjoors 
exact.  La  liste  des  dvdqaes  d'Aire  ajout^e  pendant  nombre  d'anndes  aa  bref  da  dio- 
c6se  est  ^galement  erronde. 

(2)  Archwes  d'Aire  FF.  M^moires  pour  le  sieur  Lamarqoe,  1780.  GO.  Recu  da 
titre  relatif  a  la  fondation.du  college  (26juin  1596).  Gallia  Christ.,  1. 1,  col.  1166.  C. 

(3)  En  1769,  Touveriore  de  la  route  d'Aire  vers  Tarbes  ayant  presqae  entidremeni 
fait  disparattre  le  cimeti^re  8itu6  au  chevet  de  la  cath^drale,  la  ville  affecta  k  cette 
destination  le  Camp  Begorre  que  Ton  vient  d'abandonncr  k  son  tour,  il  y  a  quelqaes 
ann^es.  pour  un  nouvel  asile  fun^bre. 

^4)  Verbal  de  Charles  TX.  Bulletin  d'Auch,  t.  I,  1860,  I'e  livraison.  Il  nous  sera 
pcrmis  do  regreller  que  la  publication  de  ce  precicux  manuscril  ail  M  failc  dans  le 
Bulletin f  d'aprds  ane  copie  trop  faative. 
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echappe  h  Taveugle  fareur  des  hngaenots?  II  dat  tomber  (1570). 
Les  pasteurs  qai  le  dirigeaient,  atleints  ou  effray^s  par  Ja  tour- 
mente,  ne  purent  sans  doute  soDger  de  sitdt  a  rappeler  leur  jeune 
tronpeau  disperse. 

Un  acte  de  1681  (a  la  mairie  d'Airo),  relatif  a  une  discussion 
entre  Tevfiqae  Fromentieres  et-  les  jurats,  nous  apprend  que  le 
college  fut  transfer^  k  Saint-Sever.  La  aussi  il  y  avait  eu  d'horribles 
d^astres.  La  vaste  abbaye  b6n6dictine  et  son  6glise,  la  plus  belle 
du  diocese,  que  le  zk\e  intelligent  d'un  ancien  sup6rieur  du  s6mi- 
naire  d'Aire  ach&ve  de  restaurer  aujourd'hui  (1),  et  le  monaslere 
gothique  des  Dominicains,  avaient  ^bi  le  fer  et  la  flamme.  Sans 
doute,  parmi  ce  qui  restait  de  religieux  ^chapg^s  a  la  mort,  le 
college  dut  rencontrer  quelques  maitres  habiles  et  se  les  attacher. 
Mais  les  habitants  d'Aire  dtaient  jaloui  de  leurs  droits.  lis  recla- 
merent  et  obtinrent,  par  arrSt  du  14  Janvier  1 591 ,  que  leur  mai- 
son  leur  fdt  rendue. 

Neanmoins,  la  periode  p6nible  que  traversait  alors  le  diocese 
d'Aire  ne  permettait  pas  au  college  de  gu^rir  proraptemeni  ses 
blessures,  ni  surtout  de  prendre  une  nouvelle  vigueur.  Le  si^ge 
episcopal  6tait  en  r^alite  vacant  depuis  la  catastrophe  de  1 570. 
Frangois  de  Foix  de  Candale  n'avait  jamais  r^sidd  et  portait  sur 
le  college  d'Aquitaine,  a  Bordeaux,  ses  lib^ralit^s  de  savant. 

Apres  sa  mort,  en  1594^  et  jusqu'en  1607,  aucun  pr^lat  ne 
lui  succ^da. 

Les  revenus  de  Y6v&ch6  furent  pergus  par  son  heritier,  le  due 
d'Epernon.  Philippe  Cosp^an  ou  plutdt  Cospeau,  orateur  distingue, 
nomra6  par  Tinfluence  de  ce  grand  personnage,  justifia  les  espe- 
rances  de  I'Eglise  par  son  zele  et  son  Eloquence  (2);  heureux  si, 
transKr6  sur  le  siege  de  Nantes  (1621),  et  plus  tard  sur  celui  de 
Lisieux  (1635),  il  ne  donna  pas  lieu  aux  sonpQons  d'attachement 


(1)  M.  I'abbd  Du  Saull,  archiprein'  dc  Saint-Sover. 

(2)  Confer  «  IMiilippi  Cospeani...  iiiipera  in  llrbem  reversio,  ejusdumque  A.turen- 
siuii)  episcopi  facli  consecralio  xvia  fubr.  1607.  Parisiis.  S.  Frcvoslcau,  1607.  »  Bibl. 
Impdrialo. 
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aa  jans^nisme  qoi  Toot  poursuiyi  (1).  Que  pouvaient,  d'aslleors, 
le  talent  et  la  vertu  en  presence  d'une  sitoation  aussi  grave  ?  De 
toutes  parts,  des  mines  mat^rielles  et  morales  a  rele?er.  line  seale 
main  devait-elle  y  suffire?  Tandis  que  les  deux  cents  6glises  abal- 
tues  ^taient  r^pardes  pen  k  peu  (2),  le  college  soutenait  sa  marche 
chancelante,  luttant  contre  les  obstacles  qui  semblaient  se  succi- 
der  pour  le  decourager»  L'enseignement  6tait  confix  a  des  prdtres 
s^uliers,  tantdt  pris  dans  les  rangs  du  clergd  diocdsain,  tant6t 
amends  par  les  dveques  d'un  diocese  Stranger.  Mais  la  nomina- 
tion du  principal,  a  laquelle  prdtendaient  la  viUe  et  le  prdlat, 
occasionnait  souvent  de  regrettables  divisions.  Ainsi,le  15  fdvrier 
1611 ,  Andrd  Peliac,  iicencid  en  droit,  est  nomm6  par  les  jurats 
de  Lespiault,  de  Forgues,  Antoine  Peix  (3).  Le  4  octobre  4617, 
Robert  Ham61e,  docteur  en  ihdologie,  chanoine  thdologal  de 
r^glise  calhddrale,  arrive  au  titre  de  principal  par  une  d6cisioQ 
semblable.  Ses  fonctions  lui  sonl  confides  pour  quatre  ans  « avec 
charge  de  nourrir,  entreteqir  pour  Texercice  de  la  jeunesse  trois 
autres  rdgents,  personnes  suffisantes,  idoines,  capables  el  assi- 
dues  a  leur  devoir  (4).  » 

En  1623,  Tdvdque  Sdbastien  Le  Boutbillier,  voulant  placer  lui- 
mdme  un  homme  de  son  choix  a  la  lete  du  college,  est  oblige  de 
soutenir  un  proems  contre  les  jurats  (5). 

Du  resle,  ce  prdlat,  oncle  du  fameux  abbe  de  Rancd,  et  dont 
Abel  de  Sainl-Marlhe  fait  un  si  brillant  dioge,  mourut  a  Mont- 
de-Marsan,  le  25  Janvier  1625,  trop  tOt  pour  terminer  ces 
querelles,  et  surtoul  pour  realiser  de  ^dnereux  desseins  (6).  Les 
demdles  continuent  et  prennent  des  proportions  plus  considera- 


fl)  Saintb-Bbutb,  Port'Royal,  t.  i,  p.  308. 

(2)  Cospeau  coDtinua  a  la  cathedrale  Toeuvre  des  Foii-Candale,  el  accola  ses  armes 
aux  leurs  a  la  cl^  de  voAte  voisine  du  transsept. 
(8)  Archives  d'Aire,  FF. 

(4)  Archives  d'Aire,  FF. 

(5)  Histoire  manuscrite  des  dviques  d'Aire. 

(6)  CVslpar  crreor  que  Ic  manuscrit  do  I'evAchd  dil  qu'on  voyait  au  porlail  de 
la  calh^draie  *  les  armes  de  Philippe  Cospeau  k  trois  fusees  d'argenl.  >  Oe  sont  les 
armcs  de  BouthilUer  qui  portent :  d'azur,  a  trois  fusees  d'or. 
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bles  sous  r^piscopat  de  Gilles  Bootaalt,  sacr^  6D  1626.  Le  9  m- 
veaibre,  une  deliberation  des  jurats  d'Aire,  Montaut,  Doazit, 
Geaune,  Saint-Cricq,  etc.,  des  paroisses,  en  un  mot,  dont  les 
Cabriques  se  plaignaient  d'etre  impos^es,  porte  « inhibition  an 
sieur  Lafosse  de  prendre  la  qoalite  de  principal  du  college. » 
Le  I*'  join  1634,  un  accord  suspendit  un  instant  les  d^bats. 
L'ev^que  reconnut  aux  magistrats,  a  la  suite  d'un  arret  du  par- 
lement,  « le  droit  d'etre  consultes  et  de  donner  leurs  avis  dans 
toules  les  elections  du  Regent  principal. » 

Mais  de  plus  graves  soucis  occupaient  Time  de  nUustre 
preiat.  Ce  n'etait  pas  assez  pour  son  z&le  de  continuer  les  oeu- 
vres  de  ses  predecesseurs,  il  n'hesita  pas  a  en  entreprendre  de 
nouvelles. 

II 

Le  grand  Sdadnaipe  d^Aire. 

Un  mouvement  general  se  manifestait  en  France  a  cette  epo- 
que  pour  la  regeneration  du  clerge. 

La  paix  rendue  par  Louis  XIII  a  nos  c(^ trees  permettait  de 
songer  a  Tapplication  des  sages  decrets  portes  pour  Vetablisse- 
ment  des  seminaires  par  le  concile  de  Trente  et  repetes  par  les 
conciles  provinciaux  voisins  (1).  Des  hommes  aussi  remarquables 
par  la  largeur  de  leur  esprit  que  par  la  saintete  de  leur  vie 
venaienf  reduire  en  acte  ces  decisions,  et,  marchant  sur  les  tra- 
ces du  cardinal  Borromee,  montrer  aux  pasteurs  le  moyen  de 
former  un  bercail. 

Tels  etaient,  entre  autres,  les  Olier,  les  Boordoise,  les  Be- 
rulle,  les  Condren,  et,  au-dessus  d'eux  tons,  tel  fut  Tenfant  des 
Landes  de  Gascogne,  Vincent  de  Paul.  On  n'a  pas  assez  dit  en- 
core les  services  immenses  que  rendirent  ces  pretres  devoue.s 
par  la  creation  des  seminaires.  L'oouvre  dont  TOratoire  semblait 


(1)  Cone.  Bwrdigal.,  am.  1589.  Cossart,  tome  xv,  p.  974.  Cone.  Dituric.  1584, 
Cossart,  ibid,  p.  1097. 
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appei^  a  doter  TEglise  passa  aax  mains  du  v^D^rable  Oiier  qui, 
apres  avoir  etabli  la  Soci6t6de  Saint-Sulpice.  en  1645,  fonda  le 
grand  seminaire  de  Paris  (1649),  et  contribua  a  la  formation 
d'uo  bon  nombre  d'autres,  parmi  lesquels  ceax  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse.  D^ja  Vincent  de  Paul  avait  constituS  un  petit  semi- 
naire dans  les  b&timents  du  college  des  Bons-Enfants,  rue  de 
Saint-Victor  (1625);  puis  un  grand  et  un  petit  s6minaire  dans  i'en- 
closde  Saint-Lazare  qui  lui  fut  c^d^  (1632).  Ainsi,  il  pr^Mait 
par  son  genie  organisateur  les  travaux  rdservto  a  Tdpiscopat. 

GiUes  Boutault,  actif  et  d^vouS  a  son  diocfese,  en  avait  fait  d'a- 
bord  une  yisite  minutieuse  (1).  Pour  rendre  au  catholicisme  les 
&mes  seduites  ou  ebranl6es  par  Vh^resie,  il  pensa  qu'il  ne  suffi- 
sait  point  d'avoir  donn6  aux  jeunes  filles  chr^tiennes  de  pieuses 
inslitulrices,  en  altirant  les  Ursulines  k  Mont-de-Marsan  (1 638) 
et  a  Saint-Sever  (1 645) ;  aux  habitants  des  campagnes  d*infatiga* 
bles  missionnaires,  en  plagant  des  Capucins  a  Grenade ;  il  voulut 
reconstituer  le  clerg6  s^culier,  et,  apr^s  la  publication  de  statuts 
synodaux  (2),  il  fonda  un  grand  stoinaire  dans  sa  ville  episco- 
pate. 

L'antique  abbaye  de  Sainte-Quitterie  du  Mas,  unie  depuis  1228 
a  r^vSch^,  avait  ressenti  aulant  qu'aucune  autre  institution  reli- 
gieuse  les  coups  de  la  temp6te  du  siecle  precedent.  Ses  murailles, 
ouvertes  par  le  fer  et  noircies  par  la  torche  des  huguenots,  sem- 
blaient  abriter  a  regret  le  Prieur  et  les  quatre  ou  cinq  moines  qui 
desservaient  encore  leur  6glise  en  mines,  vivant  peniblement  de 
quelques  restes  de  revenus.  Ce  fut  sur  ce  local  que  TevSque  jeta 
les  yeux.  II  abandonnait  g6n6reusement  la  partie  des  biens  de  la 
mense  abbatiale  qui  lui  revenait.  Avec  des  reparations  conside- 
rables, Sainte-Quitterie  pouvait  recevoir  les  douze  eccl^siastiques 
quHl  voulait  y  r6unir.  Ceux-ci  devaient  supplier  les  religieux  dont 


(1)  Description  de  VEv4chi  d'Aire  en  GascognCf  par  P.  Duval,  mdcli,  Bibl. 
Imp. 

(2)  Riglements  etOrdonnances^  etc.,  par  Gilles  Boutaolt.  Bordeaux,  Lacoort,  1643, 
in-40. 
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ies places  s'^teindraient  par  la  mort  des  titoiaires,  desservir  Yi- 
glise,  et  Hve  distribu^s  a  leur  tour  dans  les  paroisses.  Des 
lellres-patentes  de  Louis  XIV,  en  date  du  raois  d'aoilt  1645, 
approuvferent  cette  importante  fondation  (1).  Aire  devanga  done, 
grace  a  Tinitiative  de  son  6v6que,  les  cit6s  rivales  d'Acqs,  de 
Bayonne,  d'Oleron,  etc.,  qui  n'^tablirent  leurs  s^minaires  que 
sur  la  fin  du  xvii»  si^cle  ou  dans  le  xviiiv 

Rien  ne  devait  en  apparence  entraver  le  developpement  d'une 
oBuvre  sur  laquelie  son  fondateur  avait  appose  le  cachet  du 
desint^ressement;  mais  les  moines  supprim6s  par  Gilles  Boulault 
n'entendaient  pas  quitter  la  par  tie,  et  leur  opposition  prit  de  Tin- 
sistance  en  raison  directe  de  leur  inutilite.  lis  en  appelferent  au 
Grand  Conseil  qui  finit  par  leur  donner  droit  dans  un  arrSt  du 
30  mars  1647  (2).  En  mdme  temps,  la  Fronde  transportait  la 
guerre  civile  dans  notre  malheureux  pays.  Les  troupes  du  colonel 
Balthazar,  partisan  des  Princes,  venant  de  Bordeaux  et  Bazas, 
occupaient  dans  le  diocese  d'Aire  tour  a  tour  Roquefort,  Pujo-Ie- 
Plan,  Grenade,  Mont-de-Marsan,  Tartas,  Saint-Sever  et  Gauna 
dont  le  chateau  soutint  un  siege  de  huit  jours  centre  Tarm^e  du 
roi  commandee  par  le  due  de  Gandale  (3). 

A  la  suite  de  ces  luttes,  des  vexations  acharn^es  obligerent 
Gilles  Boutault  a  quitter  un  diocese  ou  il  avait  fait  tant  d'heureu- 
ses  r^formes  et  le  palais  episcopal,  abattu  depuis  1616  (4),  qu'il 
avait  presque  entiferement  releve.  11  fut  transfers  a  Evreux  (1 649), 

Que  devenait  cependant  le  college?  11  continuait  a  subir  une 
situation  de  plus  en  plus  pr^caire.  L'6difice  gardait  la  triste  em- 
preinte  de  Tinjure  des  hommes  a  laquelie  s'ajoutait  chaque  jour 
celle  du  temps.  Les  revenus  des  fabriques,  compromis  par  les 
guerres  et  par  des  ann^es  de  disette,  n'arrivaient  qu'en  tres  faible 


(1)  Cette  pi6ce  a  dtd  pabli^e  icipar  les  soins  du  doctear  L^n  Sorbets.  Bulletin 
du  ComiU,  t.  iii,  p.  37. 

(2)  Archives  d'Aire. 

(3)  Guerre  de  Gu^enne^  par  Balthazar ;  4  la  suite  des  MimoireB  de  Sault-Tavanes. 
Paris,  Moreau»  1859. 

(4)  M^moires  de  Caomont  la  Force. 
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proportion ;  et>  soivant  la  loi  cooKttane ,  cette  gtoe  mat^rielle 
produisait  son  conlre-coup  intellectuel  et  moral. 

Aassi,  ce  n*etait  point  par  les  demi-mesares  qa'adopta  le  soc- 
cessear  de  Gilies  Boutauit,  Charles  d'Anglare  de  Bourlemont,  que 
TcBuvre  pouvait  se  soutenir. 

Pendant  huit  ans  encore,  tout  alia  en  d^cUnant.  Nous  tojods  a 
la  t^te  du  college  le  sieur  Esnault,  prStre  du  dfocese  du  Mans, 
plus  atlentif  a  surveiller  ses  propres  interdts  que  ceux  de  la  mai- 
son  que  Vev^que  lui  a  confine.  Les  jurats,  le  chapitre,  s'aper(oiyent 
trop  bien  du  danger  qui  menace  Tenseignement  dans  la  ville  dpisco- 
pale,  et  lis  songent  a  le  remetlre  entre  les  msim  d'une  congrega- 
tion religieuse.  Cdtait  le  meilleur  moyen  d'en  finir  avec  les  iven- 
tualit^s  du  renouvellement  des  professeurs  qui  d^sormais  seraieot 
envoys  directement  de  la  communaut^.  Dax  avait  ddja  donnd 
aux  Barnabites  son  college  (1636)  (1);  Mont-de-Marsan  vemit 
de  confier  aux  mSmes  religieux  la  direction  du  sien  (1 656).  Aire, 
qui  ne  pouvait  ou  ne  Youlail  s'adresser  a  oes  m^utres,  guid^e  par 
la  g^n^rosite  d'un  de  ses  chanoines  et  la  pi^td  de  son  evdque,  se 
d^termina,  en  prenant  des  hommes  nouveaux ,  a  imposer  aa 
college  une  transformation. 

Jules  BONHOMME, 

vicairc  a  Sainte-Elisabelh,  a  Paris. 

(La  suite  prochainement.) 


(1)  Voir  Archwes  de  VEmpire  :  S  3624;  et  aux  Archives  de  Dax  :  Etat  de  la  si^ 
tnation  actaclle  do  college  de  la  ville  de  Bax,  en  execution  de  T^dit  da  mois  de  f^ 
vrier  1763. 
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DE  LA  FONDATION 


SOCIETJl:  DES  BIBLIOPHILES  DE  GUTENNE. 

Une  Doayeile  soci^t6  litteraire  vieDt  de  s'6tablir  k  Bordeaux  sous 
le  litre  de  SocUti  des  Bibliophiles  de  Guyenne.  II  y  avail  long- 
temps  que  je  d^sirais  une  semblable  creation,  el  j'aliais  m^ine 
exprimer  ici  mes  voeux  el  mes  id6es  a  eel  6gard,  quand  lout  a 
coup  j'ai  ^16  devanc6  par  le  fait  lui-mdme,  el  me  suis  trouv^  dans 
la  position  de  ce  plaisant  personnage  qui,  voyanl  apres  six  mois 
demariage  arriver  une  petite  fille  aussi  charmante  que  pr^coce, 
lui  dit:  Soyez  la  bienvenue,  Mademoiselle,  mais  en  v6ril6je  ne 
vous  attendais  pas  sitdt.  Je  ne  m'applaudis  pas  moins  de  la  realisa- 
tion d'un  de  mes  rfives  les  plus  chers,  el  c'est  avec  une  bien  yive 
el  bien  joyeuse  sympathie  que  je  soubaite  aux  fondateurs  de  la 
Soci^te  des  Bibliophiles  de  Guyenne  un  rapide  et  complet  succ6s. 

Comment  ce  succfes  pourrait-il  leur  faire  defaut?  Tons  ils  ont 
autant  de  z^le  que  de  m^rite,  et  avec  un  president  tel  que  M.  Gus- 
tavo Brunei  (Nil  desperandum  Teucro  duce  et  auspice  Teucro)^ 
avec  un  vice-president  tel  que  iM .  Jules  Delpit,  avec  deux  secrS* 
taires  tels  que  MM.  Reinhold  Dezeimeris  et  Henri  Barckhausen, 
que  ne  doit-on  pas  attendre?  L'arm^e,  je  me  hsite  de  le  dire,  est 
digne  de  I'etat-major,  et  parmi  les  vaillants  soldatsdont  elle  se  com- 
pose, j'en  retrouve  plusieurs  dont  les  glorieux  services  sont  bien  con- 
nus  de  lous  ceux  qui  lisenl  les  Archives  historiqms  de  la  Gironde : 
je  nommerai  notamment  MM.  Emile  JBrive-Cazes,  Alexis  de  Chas- 
teigner,  Leo  Drouyn,  Emile  Lalanne,  Henri  de  Marqueyssac,  Theo- 
bald de  Puififerat,  Uo  Saignat,  etc.  (1)  GrSce  k  la  g^nereuse 

(1)  Ed  dehors  des  collaborateurs  de  M.  J.  Delpit  aux  Archives  historiqueSj  ie 
mentionnerai  le  modeste  ct  savant  soas-biblioth^caire  de  la  bibliotheqae  de  Bordeaux, 
M.  Rancoulet. 

TonE  VII.  25 
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ardeur  de  lous  ces  (ravailieurs,  grdce  au  concours  devoae  qu'iis 
trouveront  dans  les  travailieurs  de  toule  la  province,  la  Soci^t6 
des  Bibliophiles  de  Cayenne  n'aura,  j'en  suis  sflr,  rien  a  envier 
bient6t  a  la  prosperity  de  sa  soeur,  la  Society  des  Archives  histo- 
riques  de  la  Gironde. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  amis  des  livres  qui  liront  ces 
pages  k  s'empresser  de  donner  raison  a  ma  prophelie.  Je  detache 
des  staluts  adopWs  le  7  fevrier  1 86G  les  articles  suivants  qui  me 
paraissent  devoir  entrainer  de  bien  nombreuses  adhesions : 

Article  4.  La  Soci6t6  des  Bibliophiles  de  Guyenne  est  institute  pour 
publier,  traduire  ou  reimprimer  les  ouvrages  in6dits  ou  rares  qui  int6- 
ressent  Tancienne  province  de  Guyenne. 

Art.  2.  Pour  6tre  membre  de  la  Soci6t6  il  suiDt  de  faire  verser, 
chaque  ann^e,  avant  le  1"  mai,  la  somme  de  vingt  francs  dans  les 
mains  du  tr6sorier  (1)  ou  du  libraire  de  la  Soci6t6  (2). 

Art.  3.  Tousles  societaires  jouissent  des  mOmes  avantages:  voix 
d6Hb6rative  dans  les  reunions  et  droit  c^  un  exemplaire  de  toutes  les 
publications  faites  par  la  Soci6t6;  Texeraplaire  de  chacun  des  soci6- 
laires  portant  sur  le  faux  litre  un  num6ro  d'ordre  avec  ses  noms  et 
qualit^s. 

Art.  5.  II  ne  pourra  (Hre  tir6  de  chaque  publication  que  centexem- 
piaires  en  sus  du  nombre  des  exemplaircs  r^servi^'s  pour  les  membres 
de  la  Soci6t6  (3). 

Art.  6.  Les  staluts  et  la  liste  des  membres  de  la  Soci6te  seront  im- 
prim6s  chaque  ann6e  en  tfite  du  premier  volume  public. 

Art.  \0.  L'impression  des  publications  est  surveill6e  par  le  Comity, 
auquella  Soci6t6  pourra  adjoindre  sp6cialement  un  ou  plusieurs  mem- 
bres et  m^me  une  personne  etrang6re  k  la  Soci6t6  (4). 

(1)  Le  tr^sorier,  pour  I'annee  1666,  est  M.  Gustave  Labat;  le  tr^sorier* adjoint  est 
M.  Emmanuel  Tessandier. 

(2)  Le  libraire  de  la  Soci^t^,  a  Bordeaux,  est  M.  P.  Chaumas,  cours  du  Chapean- 
Rouge,  el,  a  Paris,  M.  Aug.  Aubry,  rue  Dauphine,  16. 

(3)  M.  Jules  Delpit,  dans  un  chaleureux  article  sur  la  Socidt^  des  Bibliophiles  de 
Guyenne,  publi6  dans  le  Courtier  de  la  Gironde  du  13  mars  1866,  a  fait  remar«|uer 
combien  le  nombre  si  reslreintd'exemplaires  livres  au  commerce  donnera  n^cessaire- 
ment  de  prixa  des  livres  qui  seront  imprimes,  du  reste,  avec  lout  le  luxe  ijpogra- 
phique  moderne.  Sur  ce  point  on  pent  se  tier  a  la  proverbiale  habilet(i  de  M.  Gou- 
DouUhou. 

(4)  Le  comity,  qui  est  dlu  chaque  ann^e  en  ddcembre,  se  compose  du  president,  du 
Yice-pr^sident,  du  secretaire,  du  secr^taife-adjoint,  du  trtorier  et  du  irdsorier-adjoint. 


Digitized  by 


Google 


—  375  — 

Si  j'avais  eu  I'boDDeor  d'assister  k  la  stance  dans  laqaeUe 
onl  ete  redig^s  les  statuts,  j'aurais  propose  de  modifier  rarticle 
premier.  J  aurais  voulu  que  la  Societe  ne  se  bornat  pas  a  mettre 
en  lumi^re  les  oovrages,  inedits  ou  rares,  qui  int^resseot  Van- 
cieone  province  de  Guyeime,  mais  qa'agraDdissant  beaacoup  soo 
r61e,  elle  se  proposit  de  former  une  collection  ou  auraient  trouv6 
place,  a  c6tg  de  ces  ouvrages,  tons  les  vieux  livres  de  quelqoe 
valear,  mal  traduits  ou  mai  publiias  jusqu'a  ce  jour,  qui  ont  eu 
pourauteur  un  Aquitain.  Sans  doute,  ce  programme  aurait^t6 
ioimense,  mais  sait-on  bien  que  le  programme  adopts  est  assez 
etroit?  La  Societe  des  Bibliophiles  de  Guyenne  n'estpas  institute 
pour  quelques  jours  seulement  :  elle  est  destin^e,  dans  la  pens^e 
de  ses  fondateurs,  a  vivre  dlnnombrables  ann^es.  Or,  les  livres 
rares  et  inedits  qui  int^ressent  Tancienne  province  de  Guyenne 
n'abondent  pas  tellement  que  la  matiere  puisse  dtre  consider^e 
comme  inepuisable.  Si  la  Societe  ne  devait  se  mouvoir  que  dans 
un  cercle  aussi  r^treci,  elle  se  condamnerait  fatalement  a  mourir 
au  boutde  quelque  temps.  Ce  serait  un  suicide  par  inanition.  A 
Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soil  ainsi !  De  m6me  que  la  Constitution 
est  perfectible,  de  meme  les  statuts  peuvent  Stre  revises.  Si  la 
Society  se  decidait  a  ^largir  dans  le  sens  que  j'indique  sa  sphere 
d'action,  combien  elle  rendrait  aux  lettres  d'incomparables  ser- 
vices !  Je  deo^nde  la  permission  d'^num^rer  ici  ies  travaux  que 
je  souhaiterais  lui  voir  entreprendre*  Ces  travaux  sont  bien  con- 
siderables, sans  doute,  mais  la  Societe  des  Bibliophiles  de 
Guyenne  possedera  assez  d'hommes  de  talent  et  de  savoir  pour 
les  accomplir,  et  je  ne  puis  croire  que  mes  coUegues,  s'obstinant 
a  ^carter  tout  ce  qui  n'est  ni  rare  ni  in^dit,  me  disent  avec  le 
Fabuliste  : 

Ouittez  le  long  espoir  et  les  vastes  pens6es ! 

Les  oeuvres  completes  d'Ausone,  tres  mal  Iraduites  par  Tabbe 
Jaubert,  de  TAcad^mie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Bor- 
deaux (1709,  A  vol.  in-12),  Tout  ete  tres  bien,  au  contraire. 
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par  M.  Corpet  (seconde  s^rie  do  la  Bibliotheque  latme  frangaise 
de  Panckoucke,  1842,  2  vol,  in-So).  II  serait  inutile  de  recom- 
mencer  ud  tel  travail,  mais  oq  pourrait  du  moins  s'e£forcer  de 
doDoer  une  version  encore  pins  fiddle  de  celles  des  poesies  d'Au- 
sone  qui  int^ressent  plus  particuli^rement  TAquitaine,  comme  les 
ParerUalia  et  la  Commemoratio  Professorum  Burdigaiensium.  II 
faudrait  joindre  k  ces  pieces  les  lettres  et  les  idylles  qui  sont  rela* 
lives  a  la  famille  ou  a  la  province  natale  d'Ausone.  Le  tout 
devrait  dtre  accompagn6  d'un  commenlaire  abondant,  pour  lequel 
on  consulterait  avec  grande  utilite  Tedition  d'Elie  Yinel  {Burdi- 
galoBj  apud  Simonem  Millangiumj  in -A®,   1 580),  cette  Edition 
que  J.  A.  Fabricius  {Bibliotheca  latino)  a  si  bien  fait  d'appeler 
luculenta.  II  serait  bon  de  mettre  a  Tappendice  une  traduction 
de  YEucharisticon  du  petit-RIs  d'Ausone,  Paulin  de  Fella  ou  le 
Penitent,  qui,  dans  ce  po&me  autobiographique,  alaiss^  de  si  cu- 
rieux  details  sur  Bazas  et  sur  Bordeaux.  Je  voudrais  aussi  que 
Ton  r^unit,  autour  de  ces  divers  morceaux,  la  Dissertation  sur  la 
vie  et  les  Perils  d'Ausone^  lue  par  Belet  dans  une  assembl^e  de 
TAcad^mie  de  Bordeaux,  le*25  aoftt  1725  (1),  la  lettre  sur  le. 
m£me  sujet  adress^e  par  le  spirituel  Meusnier  de  Qnerlon  a 
M-  Bernard,  en  1736  (2),  avec  des  notes  emprun^ees  aux  criti- 
ques les  plus  distingu^s  qui,  de  notre  temps,  se  sont  occup^s  du 
pofele  bordelais.  Pour  toute  cette  besogne,  un  homme  est  parfai- 
tement  pr^t :  c'est  M.  L6once  Couture,  dont  je  vantais  dans  la 
Revue  d^Aquitaine^  il  y  a  quelques  mois,   T^tude  sur  Emilius 
Magnus  Arborius  et  les  RMteurs  Aquitains  au  iV  siecle  (3). 

(1)  On  retronverait,  je  I'esp^re,  cette  dissertation  dans  les  archives  de  I'Acad^mie 
de  Bordeaux.  On  pent  la  regarder  comme  in^dite,  car  il  n'en  a  para  que  quelques 
eitraits,  en  1726,  dans  un  recneil  p^riodique  public  en  Hollande. 

(2)  L'abb6  Goujet  dit  :  «  II  y  a  beaucoup  de  goilt,  de  critique  et  de  16g6ret^  de 
style  dans  la  lettre  de  M.  Meusnier;  et  il  est  aisd  de  sentir  que  I'auteur  a  lu  Ausone 
avec  autant  de  reflexion  que  de  discernement.  »  (Bibliothique  francaise,  t.  vi,  p. 
285).  On  sait  que  ce  m6me  Meusnier,  I'ing^nieux  auteur  des  vers  que  Ton  attribue 
trop  g^n^ralement  k  Marie  Stuart  (Adieu,  plaisant  pays  de  France),  a  6t^  T^diteur 
du  Journal  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie  (1774,  1  vol.  in-4o  et  3  vd.  in-19). 

(3)  Un  Distique  d* Ausone,  no  de  septembre-octobre  1865,  p.  139.  M.  L^once 
Couture  a  bien  voula  m'adresser,  au  sujet  de  la  traduction  de  ce  distique,  une  observa- 
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II  faudrait  qu'un  autre  habile  latiniste  s'appliqu&t  a  faire  passer 
en  notre  langue  le  Pan^gyrique  6e  Th6odose,  prononc6  dansTau- 
tomne  de  391 ,  par  Latinus  Pacatus  Drepanius,  qo'Ausone  a  pro- 
clam^  le  plus  cher  de  ses  amis  (Aoc  nullus  mihi  carior  meorum)  et 
auquel  ii  a  m£me  donn^  le  doux  uom  de  fils.  Je  ue  sais  si  cet  ora- 
teur  dtait,  comme  Joseph  Scaliger  Fa  peus^  (1),  uo  Niliobrige, 
mais  lui-m6me  nous  apprend,  par  une  de  ces  po^tiques  paraphrases 
qui  lui  sont  familiferes,  qu'il  est  n6  •  dans  cette  partiedes  Gaules 
oil  les  rivages  de  TOc^an  servent  de  lit  au  soleil, »  ce  qui  yeut 
dire  dans  FAquitaine.  Le  discours  de  Drepanius  n'a  616  jusqu'li  ce 
jour  qu'assez  faiblement  traduit,  la  premifere  fois  par  Florent  Chres- 
tien,  le  docte  pr6cepleur  de  Henri  IV  (Paris,  Pierre  Chevalier, 
1609,  in-8o),  la  seconde  fois  par  Andry  (Paris,  1687,  in-12),  la 
troisi&me  fois  par  Coup6,  dans  son  Spicilige  de  liU&ature  an- 
cienne  et  modeme,  1802  (2).  Quant  aux  Editions,  elles  ont  616 
bien  nombreuses  (3),  et  leur  Enumeration  par  ordre  chronologi* 


tion  dune  grande  juslesse;  il  a  Irouvd  la  ensure  du  premier  hexameti*e  Irop  eflfacee. 
Profitant  de  son  amicale  critiqne,  je  corrige  ainsi  le  disUque  : 

Tu  n*es,  pamTe  Didon,  pas  heurease  en  maris  : 
L'on  meort,  ta  pars;  Taulre  part,   ta  p^ris. 

(1)  Scaligerana.  Le  grand  ^rudit  cherche  avec  un  pea  trop  de  zdle  a  grossir  le 
Dombre  des  Nitiobriges  c^ldbres.  Ne  doDDe-Ml  pas  a  Agen  {ibidem^  saint  Paulin, 
I'^v^qne  de  Nole,  qui  est  inconteslablement  bordelais?  Scaliger  se  montre  aussi  bien 
complaisant  pour  son  ^ompatriole,  quand,  parlant  du  Pan^gyrique  de  Thdodose« 
il  s'^crie:  «  II  est  si  beau !  » 

(3)  Les  B^n^dictios,  dans  le  tome  i  de  VBistoire  lUt^raire  de  la  France^  et  Tabb^ 
Guillon,  dans  le  tome  vi  de  la  BiblioMqua  choisie  des  Pdres  de  VEglise,  en  ont 
traduit  quelques  passages.  L'abb^  Guillon  dddare  «  admirable  »  le  morceau  sor  la 
tyrannie  de  Maxime  (p.  44-42),  et  ne  trouve  pas  moins  d'^loquente  ^nergie  dans  la 
description  de  lad^faite  du  tyran  (p.  48-50).  M.  J.  J.  Ampere  {Histoire  littSraire 
di  la  France  avant  le  xiie  sidcle)  a  e\i6  lui  aussi  le  r^cit  de  la  d^ronte  et  de  la  mort 
de  Maxime,  et,  de  plus,  la  veh^mente  protestation  de  I'orateur  contre  la  sanglante 
persecution  des  Priscillianistes. 

(3)  A'oir  le  Manuel  du  It6ratre,  Panegyrici  veteres,  L'ddition  de  Londres,  en 
5  vol.  in-S^^  reproduit  les  annotations  de  Jacques  de  La  Baune,  de  Schwartz,  de 
Jjeger,  de  Arnizenius,  etc.  M.  Pdricaud  (Notes  et  documents  pour  servir  dVhistoire 
de  Lyon)  signale  un  volume  in-32.  public  a  Lyon  en  1662,  qui  contient,  4  c6{6  du 
Pan^gyrique  de  Tht^odose,  celui  de  Louis  XHI  parle  P.  Peliot.  Ailleurs,  je  trouve 
I'indication  de  deux  autres  Editions  que  ne  cite  point  M.  J.  C.  Brunet,  celle  de  Paris, 
1570,  in-4o,  avec  les  notes  de  Fr.  Baudoin,  ot  cclle  do  Stockholm,  1651,  in-8o,avcc 
les  notes  de  Jean  Scheffer. 
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que  fouroirait  le  sujet  d'nne  iDt<3ressante  notice,  surtout  si  Ton 
ajoatait  aax  renseignements  bibliographiques  des  remarqaes  crili- 
ques,  et  si  Ton  analysait  les  divers  travanx  dont  les  Pan^gyriqties 
anciens  ont  &16  Tobjet  de  la  part  de  Walch  (lena,  1721 ,  in-4^), 
Moerlin  (Nuremberg,  1738,  in-4^)^  Heyne  {Opuscula  academica, 
t.  VI),  etc.  II  ne  faudrait  pas  oublier  de  ranger,  parmi  les  Testimo' 
nia,  les  trois  letlres  adress^es  par  Symmaque  a  notre  Drepanius, 
et  celle  par  laquelle  rempereorTh^odosedemande  avec  tanld'ama- 
bilite  au  vieux  rheteur,  quiltraite  de  p^re,  une  lecture  de  ses  ou- 
vrages. 

Je  reclame  aussi  la  traduction  des  lettres  de  saint  Paolin,  Tevi- 
que  de  Nole,  lettres  dont  quelques-unes  sont  6criles  a  des  Aqui- 
tains  tels  que  Sulpice-Sevfere  et  Delphin,  Tevfique  de  Bordeaux 
qui,  en  389,  baptisa  le  disciple  d'Ausone.  Ces  lettres,  selon  un 
judicieux  critique,  M.  L^  Joobert,  «  se  recommandent  par  le 
style  et  plus  encore  par  les  sentiments  et  les  idees. »  II  y  aurait  a 
joindre  a  la  correspondance  de  FevSque  de  Nole  la  traduction  des 
vers  a  Ausone  et  celle  du  poeme  d^couvert  par  Tillustre  cardinal 
Mai  (de  domesticis  suis  calamitatibus),  si  toutefois  Tauthenticil^  de 
ce  poeme  pouvait  6tre  surement  prouvee.  Pour  les  notes  biogra- 
phiques  et  autres,  on  puiserait  a  pleines  mains  dans  Texcellente 
edition  de  I^brun  (1685,  in-4»),  et  dans  les  dissertations  de  ces 
merveilleux  erudits  qui  s'appellent  Muratori,  Tillemont,  Pape- 
broch.  II  est  bien  entendu  que  Ton  ne  negligerait  pas  non  plus  les 
r^cents  travaux  de  Tancien  doyen  de  la  Faculty  des  lettres  de  Bor- 
deaux, M.  Rabanis  {Saint  Paulin  de  Nole^  Etudes  historiques  el 
litUraires,  1840,  in-8"),  de  Tancien  cure  de  Sainte-Eulalie, 
M.  Tabb^  Souiry  {Etudes  historiques  sur  la  vie  et  les  ^rits  de 
saint  Paulin,  Bordeaux,  1853,  2  vol.  in-S""),  et  de  TAllemand 
A.  Buse (Sain«  Pavlin  etson  temps,  1856,  in-18,  ouvragemisen 
franeais  par  M.L.  Dancoisne,  Paris,  1858.) 

Le  iv«  siecle  nous  oflfrirait  encore  le  traits  compost  par  saint 
Phebade,  evfique  d'Agen,contre  Tarianisme,  au  sujet  de  la  seconde 
formule  de  foi  redigee  dans  le  concile  de  Sirmium.  Ce  Iraite  est  en 
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grec,  mais  les  heli^nistes,  Dieu  merci!  ne  manquent  pas  a  la 
Guyenne,  el  sans  parler  du  tres  savant  doyen  dela  Facultedeslet- 
tres  de  Bordeaux,  qui  a  reproduit  naguere  avec  tant  de  bonheurde 
magnifiques  fragments  des  poesies  de  saint  Ephrem  (1 ),  nous  trou- 
verions  aisement  parmi  nous  un  digne  interprete  de  saint  Phe- 
bade.  Je  ne  crois  pas,  du  reste,  que  ie  Traite  de  la  foi  orthodoxe 
contre  les  Ariens  ait  jamais  et6  traduit  en  frangais,  et  il  est  bien 
temps  que  cet  honneur  soit  rendu  au  discours  du  courageux  ami 
de  saint  Hilaire  de  Poitiers  et  de  saint  Ambroise  de  Milan,  dis- 
cours dont  le  procureur  g^n^ral  Pierre Pithou  dit,  le  26  mai  1 583, 
devant  la  chambre  de  justice  s^ant  a  Agen,  «  qu'il  surmontoit  en 
grandeur  de  sens  la  briefvet6  des  paroles,  et  qu'on  pouvoit  Tappe- 
ler  un  des  plus  beaux  et  resolus  traictez  de  tous  ceux  qui  nous  res- 
lent  des  anciens  calholiques  contre  Ther^sie  d'Arius  (Petri  PithcBi 
opera,  Parisiis,  in-4%  1609,  p.  688)  (2).  » 

Les  oeuvres  de  Sulpice  Severe  ont  et6  souvent  traduites  (par 
J.  Filleau,  par  L.  Giry,  par  Vabbe  Paul,  et,  en  dernier  lieu,  par 
M.  Herbert,  1847,  2«  serid  de  la  Bibliotheque  latine  francaise 
de  Panckoucke)  (3).  Aucune  de  ces  traductions  ne  rend  superfine 

(1)  J'en  ai  parl^  dans  la  Revue  d'Aquitaine  de  d^cembre  1864  et  Janvier  1865, 
p.  322. 

(2j  Saint  Phebade  n'a  d' article  ni  dans  la  Nouvelle  Biographie  generate,  ni  dans 
le  Manuel  du  Librairc.  Ontruuvera  d'utiles  indications  dans  le  tome  vi  (p.  323-329) 
de  la  Bibliotheque  choisie  des  Pdres  de  I'Eglise.  Le  P.  Labbe  [Bibliotheque  des 
Auteurs  ecclhiastiquea)  s'osl  li*omp6  quand  ii  a  pretendu  que  Pierre  Pilhou  a^  le 
premier,  public  lo  traile  de  saint  Ph^bade  en  1586,  et  Ellies  Dupin  a  commis  la 
mfime  erreur  [Nouvelle  Bibliotheque  des  Auteurs  ecclesiastiques;.  Ce  fut  Theo- 
dore de  Beze  qui  en  donna  la  premiere  edition  dans  un  rccucil  imprime  par  Robert 
Estiennc,  en  1570,  in-8o.  Uno  deuxieme  edition  parut  par  les  soins  de  Marguerin 
de  la  Bignc  dans  lo  tome  v  de  la  Bibliotheca  Patrum,  en  1575.  L'edition  que 
Labbe  el  Dupin  ont  prise  pour  I'edition  princeps  n'cst  done  que  la  troisierac.  La 
quatriemo  edition  est  celle  de  Gaspurd  Barthius,  1623,  dans  laquelle  abondenl  des 
notes  excellentes. 

(3j  Les  sepl  lettres  attribuees  a  Sulpice  Severe  ont  c^to  traduites  la  pour  la  pre- 
miere fois  par  M.  Riton,  professenr  au  college  de  Bordeaux.  M.  Herbert,  dans  sa 
tres  insuflisante  notice  sur  Sulpice  Severe,  transforme  Baluzc  en  un  benedictin,  el  dit 
deux  fois  dom  Baluze.  L'auteur  de  Tarticle  Bordeaux,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  cite  dom  Vinet !  Ceci  me  rappelle  encore  une  distraction  toute  sem- 
blable  du  grand  drudit  Daunoii  qui,  dans  son  Cours  d'Etudcs  historiques  (t.  i, 
p.  453),  a  melamorpliose  Morori  en  un  moine  de  I'ordre  de  Saint-Benoit.  M.  Her- 
bert n'est  pas  |dus  exact  quand  il  place    /i7Mjfo '  entre   Toulouse   et  Carcassonne.  II  y 
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une  nouvelle  tentative.  Je  n'ignore  pas  que  Tinterprttation  des 
ouvrages  du  Salluste  Chretien  (1)  pr^sente  des  difficuU^s  parli- 
culieres  qui  proviennent  surtout  de  son  style  concis  et  serr6  (2), 
mais  ii  ne  nous  est  pas  interdit  d'esperer  que  nous  en  viendrions 
a  bout»  On  devrait  commencer  par  reviser  le  mieux  possible  le 
textede  YHistoire  sacr^e,  de  la  Vie  de  saint  Martin  et  des  ZWofo- 
gues  (3).  Pour  le  premier  de  ces  ouvrages,  on  serait  puissam- 
ment  aid6,  en  ce  travail  r^parateur,  par  un  manuscrit  de  la  bi- 
blioth^que  de  Strasbourg  qui  a  6t6  mentionn6  dans  un  des  pre- 
miers volumes  de  la  Bibliotheque  de  I'Ecole  des  Chartes.  Du  resle, 
lout  serait  6pineux  en  cette  entreprise;  car,  quoique  de  bien  doc- 
tes  commentateurs  aient  6clairci  un  certain  nombre  de  points  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Sulpice  Severe  (voir  surtout  les  Editions 
d'Amsterdam,  1665;  de  V6rone,  1741-54,  malheureusement 
inachev6e;  de  Leipsick,  1709),  il  reste  encore  bon  nombre  d'obs- 
curites  dans  la  biographie  comme  dans  les  livres  de  celui  en  qui 
Joseph  Scaliger  saluait  {in  Prolegomenis  ad  libros  de  emenda- 


aura  bien(6t  250  ansque  Drnsius  (en  1607)  a  reconna  dans  £(u«o  la  viUe  de  Lauzao, 
qui  appartient  a  rarrondissement  4e  Marmande. 

(1)  J'ai  rappeld,  dans  un  article  sur  VHistoire  religieu$e  de  la  Bigorre,  par 
M.  Bascle  de  Lagr^ze  (Revue  d'Aquitaine  de  mais-avril  1865,  p.  399),  que  ce 
glorieux  surnom  a  dW  donn^  a  Sulpice  Sdvere  par  Gaspard  Barthius  [Adversaria, 
I.  XLix,  cap.  IV.  Francfort,  1624,  in-f*'),  J'aurais  dA  ajouter  que  d^ja  le  commonla- 
teur  Charles  Sigonius  avail  employd,  au  sujot  du  latin  de  Sulpice  Severe,  I'expres- 
sion  :  Sallustianam  dictionem*  yoiv  Authorum  aliquot  testimonia,  qui  Sulpici 
Severi  memineruntf  en  tSto  de  I'^dition  de  Georges  Jlornius,  1665.  Dans  ces  testi- 
moniaf  Scaliger  et  Gdrard  Vossius  font  du  pr^tre  aquitain,  que  saint  Augustin  ap- 
pelle  Virdoctrina  et  tapientia  pollens ^  un  enfant  de  I'Agenais.  Je  me  plais  ^  croira 
qu'ib  ont  ralson,  mais  cette  origine  n'est  pas  aussi  certaine  que  I'assare  Scaliger 
en  ces  termes  :  «  Cum  tamen  ipse  Hitiohrigem  sese  manifesto  prodat,  »  II  y  an- 
rait  a  examiner  d'une  fa^on  definitive  tons  les  arguments  pour  et  contre.  J'avoue 
que  je  suis  d^sotd  de  trouver  parmi  les  adversaires  de  Scaliger  et  de  Vossius  un 
homme  aussi  savant  que  le  P.  Jdrdme  de  Prato,  auquel  on  doit  la  remarquable 
Edition  de  V^rone. 

(2)  J'indiquerai  ane  dissertation  sp^ciale  bien  pen  connue  :  De  ^ilo  Sulpicii 
Severi  (Hall,  1713,  in-4o),  par  le  professeur  allemand  Breithaupt. 

(3)  L'ex-^vdqne  de  Marseille,  Mgr  Cruice,  dans  son  edition  de  VHistoria  Sacra , 
qui  a  pani  vers  1850,  a  corrigd  quelques-unes  des  fautes  que  ses  devanciers  avaient 
Itiss^  subsister.  Dans  I'Mition  des  oouvres  de  Sulpice  S6vdre,  donn^c  par  i'abb^ 
Migne,  el  qui  forme  le  20«  volume  de  la  Patrologie  (1847),  on  a  reprodnit  I'edilion 
de  Gallandi,  y  compris  les  prolt^gomenes.  Gallahdi  lui-mAmc  avail  reproduit  1p 
travail  de  I'oratorien  J.  de  Prato.      « 
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tione  temporum)'  le  plus  pur  des  ^criyains  ecclesiastiques,  Ecck- 
siasticorum  purissimiis  auctor. 

M.  Gustavo  Brunet,  qui  s'est  d^ja  occupy  dans  les  Actes  de 
FAcad^mie  de  Bordeaux  du  curieux  recueil  des  recettes  de  Mar- 
cellus  Empiricus,  pourrait  mieux  que  personne  nous  ofifrir  une 
Edition,  avec  traduction,  du  de  Medicamentis  emptrtm,  physicis 
ac  raiionalibus.  M.  Brunet,  qui  sait  si  bien  tant  de  choses,  grou- 
perait  autour  du  rare  trait6  (1)  de  son  compatriote  toutes  sortes 
de  pr^cieuses  notes. 

Quoique  le  Commonitorium  de  saint  Orens  ait  6t6  traduit  par 
M.  Z.  CoUombet  (Lyon  1839),  nulne  regrellerait  de  le  voir  tra- 
duit de  nouveau  avec  plus  de  soin,  et  surtout  d'apr&s  un  meilleur 
texte  (2).  On  relrouverait  peut-dtre,  en  cherchant  bien,  queU 
ques-unes  des  vingl-qualre  petites  pieces  de  po^sie  qui  avaient 
616  compos^es  par  F^v^que  d'Aucb,  si  Ton  en  croit  le  manuscrit 
de  la  CoU^giale  de  Saint-Martin  de  Tours  dont  s'est  servi  dom 
Martene  pour  publier  le  Commonitorium^  petites  pi&cesdont  deux 
seulement  ont  616  recueillies  par  le  z6l6  b^nediclin.  II  faudrait 
placer  en  tete  du  potoe  la  Vie  du  glorieuw  saint  Orens j  evesque 
d'Auch,  composie  mr  les  Mimoires  tirez  des  anciennes  Ugendes 
et  des  plus  fiddles  historiens  (Tolose,  sans  date).  On  annoterait 
cette  Vie  en  tenant  compte  de  tons  les  travaux  biographiques  et 
litt^raires  dont  le  fils  du  gouverneur  d'Urgel  a  616  I'objet  depuis 
que  le  j^suite  Martin  Delrio  d6couvrit  dans  Tabbaye  d'Ancbin,  k 
la  fin  du  XVI*  si^cle,  le  premier  chant  du  Commonitorium.  On 
emprunterait,  en  outre,  plus  d'une  page  int^ressante  a  un  ouvrage 

(1)  Qaoique  rare,  et  quoique  de  plus  tres  important  au  point  de  vne  pbilologique, 
le  de  Mtdicamentit  n'est  pas  mentionn^  dans  le  Manuel  du  Libraire,  Je  releverai 
ici  one  inadvertanee  du  r^dacteur  de  1' article  Marcellus  Empiricus  dans  la  Nou- 
velle  Biographit  Gin^rale  :  ce  r^daeteur  declare  tout  d'abord  que  Marcellus  ^tait 
on  m^decin  latin,  et,  un  pea  plus  loin,  il  ajoute  :  « II  n'est  pas  sdir  qu'il  fti  m6- 
decin.  » 

(2)  M.  Bascle  de  Lagr^ze  nous  apprend  (p.  179  de  YHitt^ire  religieute  de  la 
Bigorre]  que  M.  Vincent  de  Bataille,  laurdat  des  Jeux  Floraux  et  de  plusieors  aca- 
demies, a  commence  une  traduction  en  vers  des  oenvres  de  saint  Orens^  et  il  en  cite 
deux  morccaux  qui  prouvont  une  fois  dc  plus  que  toute  traduction  en  vers  est  forcd- 
ment  infidde. 
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tres  rare,  ecrit  en  espagnol,  et  coDsacr6  au  r^it  de  la  transla- 
tion, en  1609,  des  reliques  de   saint  Orens  accordees  par  la 
ville  d'Auch  a  sa  ville  natale,  Haesca,  en  Aragon  (1). 

Les  OBuvresde  saint  Prosper  d'Aquitaine  sont  trop  considerables 
pour  glre  toutes  reproduiles  en  notre  Fangue  par  les  soins  de  la 
Society.  Dans  I'in-folio  de  Mangeant  (Paris,  1711)  (2),  on  laisse- 
rait  les  traites  theologiques  et  les  sentences  extraites  de  saint 
Augustin,  eton  prendrait  seulement  le  Carmen  de  ingratis  et  la 
Chronique  qui  a  rendu  le  nom  de  saint  Prosper  si  celfebre,  et  qui 
n'a  pas,  que  je  sache,  6i6  encore  traduite  en  frangais.  De  cette 
chronique  si  importanle,  on  rapprocherait  les  renseignements 
fournis  par  les  autres  clironiqueurs,  renseignements  qui  tantdc 
confirmeraient,  tantdt  rectifieraient  le  temoignage  de  saint  Pros- 
per, et  lant6t  enfin  combleraient  les  lacunes  de  son  ouvrage.  Eq 
ce  qui  regarde  la  biographie  de  Tannalisle,  on  n'aurait  guere  qu'a 
traduire  Texcellenle  notice  de  J.  Le  Brun  des  Marettes,  qui  fait 
partie  de  Tin-folio  de  171 1  (3). 

(1)  Voir  sar  ce  livre  VHistoire  religieuse  de  la  Bigorre,  p.  186  et  suivanles. 

(2)  M.  H.  Fisquet,  dans  la  Nouvelle  Biographie  ginerale,  dil,  copianl  bien  im- 
prudemmenl  la  Biographie  Universelle,  que  les  meilleures  ddilions  des  oeuvres  de 
saint  Prosper  sont  celle  de  Mangeant  et  celle  de  Foggini,  Rome,  1752,  in-fo.  II  n'y 
a  la  que  trois  erreurs  :  Foggini  n'a  jamais  public  les  (jeuvres  de  saint  Prosper,  il  a 
seulement  donn^  ses  Merits  sur  la  jjrAce,  dans  une  coUeclion  th^ologiqoe  spdciale.  Le 
volume  de  celle  collection  qui  contienl  ces  6crits,  el  qui  est  le  3«,  parul  non  en  1752 
mais  en  1754,  non  in-fo  majs  in-so. 

(8)  Je  ne  parle  pas  ici  d'Eulrope.  pas  plus  que  je  n'ai  parl6  de  Fronton.  Ce  der- 
nier, dont  I'abbd  Monlezun  a  bien  envie  de  faire  un  Gascon,  alors  qno  d'autresont 
voulu  en  faire  un  P^ngourdin,el  d'autres  encore uu  Auvcrgnat,  co  dernier,  dis-je,  ^tail 
on  Africain,  un  enfant  de  Cirla.  -Ne  regrettons  pas  irop,  du  reste,  ce  rh^teur  dont 
les  Merits  insignifianu  oITrenl  lout  le  conlraire  de  «  co  modele  du  style  m^Ie  et  aus- 
tere »  que  le  bon  abb^  Monleznn  daignait  y  voir  {Histoire  de  la  Gascogne,  tome  i. 
page  66).  Quanta  Eutrope,  que  Ton  a  cru,  Je  ne  sais  pourquoi,  originaire  de  Bazas, 
rien,  h^Jas!  ne  nous  donne  le  droit  de  le  regarder  comme  ndlre.  Il  faul  dire  avec 
Cliaudon  :  «  On  ignore  d'oi  il  6lait,  et  qui  il  6lait. »  L'auleur  du  Nouveau  Diction- 
naire  historique  ajouie,  il  est  vrai :  «  On  conjecture  qu'il  avait  vu  le  jour  dans 
I'Aquilaine.  »  Mais  Eutrope  ^il-il  mdme  Gaulois?  Dom  Rivet,  qui  a  r^pondu  affir- 
mativemenl,  n'a  produil  aucun  argument  s^rienx,  pa:i  m^me  quand  il  s'est  appuye 
sur  les  possessions  aux  environs  de  la  ville  d'Auch  de  I'abrevialeur  de  I'bistoire 
romaine.  Tout  me  semble  favoriser,  au  conlraire,  I'opinion  du  docte  Elie  Vinet  qui  a 
reconnu  dans  le  fonctionnaire  byzaniin  un  homme  d'origine  grecque,  comme  son 
nom  I'indique  deja.  (Voir  I'^dilion  du  Breviarium  Histori(B  romantB  donneepar  lui, 
d'apr^  un  manuscrit  de  Bordeaux,  en  1553,  i  Poitiers,  Edition  non  signalee  par  le 
Manuel  du  Libraire.)  Dans  cetl6  hypotheso,  Eutrope  aurait  dorit  son  livre  en  latin 
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De  saint  Prosper  tfAqaitaine,  nons  passerioi^,  en  franchissant 
plusiears  siecles,  k  Aimoin,  qui^  d'aprfes  une  judicieuse  observa- 
tion de  M.  L^o  Drouyn,  ne  serait  pas,  comme  on  I'a  souvent  dit, 
nalif  de  Villefranche,  enP^rigord,mais  bien  de  Francs,  canton  de 
Lassac,  arrondissement  de  Libourne  (I).  Je  n'ai  pasbesoinde  si- 
gnaler ici  loutTint^rdt  que  prison le  lachroniquedeTabbe  de  Fleury- 
sor-Loire.  Sans  doute  elle  est  erronee  en  quelques  endroits,  mais 
combien  ces  imperfections,  inevitables  au  x*  sifecle,  sont  rache- 
tdes  par  de  st^rs  et  pricieux  renseignements! 

Redressde  et  ielaircie  par  de  nombreuses  notes  que  Ton  tirerait 
sartOQt  de  deux  ouvrages  qui  font  bonneur  k  la  vieille  Erudition 
fratiQaise,  les  Gesta  francorum  d'Adrien  de  Valois  (Paris,  3  vol. 
in-f ,  1 646-i  658)  et  les  Annales  ecclesiastici  francorum  (ab  anno 
ChrisH  Ail  ad  annum  845)  du  P.  Lecoinle  (Paris,  &  vol.  in-f, 
1665-1683),  etaussi  des  diverses  editions  des  OEuvres  de  Gre- 
goirede  Tours,  principalement  de  r^dilion  de  M.  Henri  Dordier, 
la  Chronique  d'Aimoin,  traduite  d'apr^s  la  leijon  de  dom  Bouquet, 
eonstituerait  on  des  plus  precieux  volumes  de  la  collection  (2). 

On  ferait  bien  aussi  de  traduire,  d'aprfes  le  texte  du  recueil  des 
Historiens  de  France  y  la  chronique  de  Geofifroy,  prieur  du  Vi- 
geois,  n6  a  Clermont  d'Excideuil  en  Pirigord,  au  milieu  du  xii* 
siecle.  II  y  a  la,  comme  Ta  remarqu6  M.  Leon  Dessalles,  Tarchi- 
Tiste  du  ddpartement  de  la  Dordogne,  des  details  historiques  que 
1*00  chercherait  vainement  ailleurs.  Qui  mieux  que  le  savant 
M.  Dessalles  pourrait  traduire  et  annoter  une  chronique  dans  la- 
quelle  il  est  si  souvent  question  du  Pirigord? 

pour  I'empereur  Yalens,  qai,  comme  le  personnage  comique,  poavait  s'^crier :  Je 
fCentends  pas  le  grec. 

(1)  Voir  a  ce  sajet  mon  compte-renda  de  la  Guienne  militaire  dans  la  Revue 
d'Aquitaine  de  ma!  1865.  C'est  d'apres  un  passage  slgnificalif  de  la  Vie  de  saint 
Abbofif  par  Aimoin,  que  le  savant  archdologue  a  propose  de  metlre  a  Francs  le  ber- 
ceau  du  cbroniqueur. 

(2)  La  Vied'Abbonj  par  Almoin,  ne  devraii  pas  6lre  omise.  M.  de  Certain,  dans 
son  Edition  des  Miracles  de  saint  Benoitf  1858,  une  des  plus  cstimables  publications 
de  la  Sori^W  de  THisloire  de  France,  appelle  cette  biographie  «  un  excellent  et  cu- 
rieux  opuscule.  >  M.  de  Certain  a  tr6s  bien  apprdcie  Aimoin  (page  18  et  suiv.  de  son 
Inlroductionj,  ajoutant  toatefois  :  «  Ce  n'cst  pas  sans  regret  que  nous  passons  aussi 
rapidemcnt  sur  cot  auleor  qui  m^riterait  une  dtade  plus  approfondie.  > 
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M.  LeoDce  Couture,  daus  la  remarquable  Esquisse  d^une  his- 
ioire  litt^aire  de  la  Gascogne  dont  il  a  enrichi  le  Bulletin  du 
Comity  d^histoire  et  d'arcMolojie  de  la  province  eccl^ia$tique 
d'Auch,  indique,  pour  la  p^riode  comprise  entre  Tan  1 000  et  la  fin 
du  xni«  si^cle,  des  lettres  d'Amat,  ^v^que  d'Oloron,  depuis  arche- 
vSque  de  Bordeaux,  qui  eut  tant  d'influence  en  nos  contrees  com- 
me  l^gatde  Gr^goire  YII;  uue  lettre  de  Pierre  deLibrana,  gascon 
de  naissance,  nomm6  ^vfique  de  Saragosse  par  Alphonse  1  qu'il 
accompagna  eu  ses  expeditious  centre  les  Maures,  lettre  qui  con- 
tient  le  r^cit  de  la  prise  de  sa  ville  par  les  Musulmans  (1);.  une 
histoire  do  saint  Bertrand,  ^vdque  de  Gomminges,  ^crite  a  la 
prifere  du  neyeu  de  ce  saint,  Guillaume  d'Andozille,  archev^ue 
d'Auch,  par  le  notaire  aposlolique  Vital,  originaire  de  notre  pro- 
vince, histoire  que  Ton  traduirait  d'aprfes  le  texte  des  nouveaux 
Bollandistes,  en  leur  empruntant  leurs  meilleures  notes,  qu'ilfaur 
drait  completer  par  des  notes  tir6es  des  plus  r^cents  travadx  biogra- 
phiques  dont  saint  Bertrand  a  ei6  Tobjet  en  Gascogne;  la  chronique 
de  reglise  de  Bazas  par  Garsias  du  Benquet,  chanoine  et  depuis 
evSque  de  cette  ville,  imprimee  a  Bordeaux  en  1530  (2);  enfin, 
les  GBuvres  de  Bernard  de  Morlaas,  moine  du  xii*  sifecle,  auteur 
du  po&me  de  contemptu  mundi  et  de  deux  traites  en  prose  sor 
YEconome  infidele  et  sur  YInstruction  du  pr^tre.  « II  serait  biea 
a  d6sirer^  dit  Thabiie  critique  (t.  i,  p.  164),  qu'on  fit  une  edition 
de  ces  trois  Merits  d^ja  publics,  en  y  joignant  les  deux  po&mes  ind- 
dits  de  Mundo  et  de  Incarnationey  s'ils  existent  encore,  ainsi  que 

(1)  Ces  lettres  et  quelques  autres  pourraient  former  an  volume  de  melanges  ea 
prose  sp6cialement  consacr^  au  rooyen  ^ge. 

(3)  On  pourrait  faire  suivre  la  traduction  de  cette  chronique  de  celle  de  la  chroni- 
que de  Bernard  de  la  Mote,  petit-neveu  de  Clement  Y,  laquelle  s'etend  de  1299  k 
1355,  et  dont  Baluzc  s'cst  fort  servi  ddns  ses  Vitm  paparum  avenionensium  (1693, 
3  vol.  io-4o}.  M.  L.  Couture  [Bulletin  d'Auch^  t.  2,  p.  514)  dit  que,  pour.recons* 
truire  en  entier  ce  dernier  ouvrage,  il  faudrait  Textraire  piece  apiece  de  la  chronique 
composite  deG.  du  Pay.  Un  jeune  drudit  bien  distingud,  qui  est'un  enfant  de  Bazas, 
M.  Gustavo  Saige^  archiviste  anx  archives  de  Tempire,  accepterait  avec  bonbeur,  j*en 
suis  sUtj  un  semblable  travail.  Que  de  curieux  documents  il  saurait  trouver  pour 
les  annexcr  a  ces  chroniques!  Et  combien  le  mouumcnt  quMl  6l6verait  ainsi  en 
rhonncur  de  Bazas  nous  consolerait  des  pauvretds  de  la  prdtenduc  histoire  de  cette 
ville  par  I'abbd  O'Reilly  I 
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la  longue  f rose,  si  piease  et  si  chantante,  «  Omni  die,  Die  Ma- 
rice  J »  que  les  B^oMctins  ont  crupouvoir  lui  attribuer  (1). » 

PHILIPPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(La  suite  prochainement.) 


BolletiD  sommaire  des  deroiires  poblicatioDS.     , 

ABBADIE  (Antoine  d').  —  Sur  le  droit  Bilen  k  propos  du  livre  de 
M.  Werner  MunziDger,  intitule :  Lesmoeurset  le  droit  des  Bogos. 
47  p.  in-S®.  Paris,  impr.  Martinet. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  SociiU  de  gSographitt  juin  1806. 

Abr6g6  d'histoire  de  France  par  demandeset  par  r6ponses,  suivid'une 
courte  analyse  d*histoire  g^n^ral^  k  Tusage  des  classes  616men- 
laires.  Nouvelle  Edition  corrig6e  et  augment6e.  In-18  de  175  p. 
Condom,  imp.  Dupouy. 

ARLAN  DE  LAMOTHE  (rabb6  d*),  archipr^tre  de  Bouglon.  —  qours 
de  tbtologie  ou  exposition  de  la  doctrine  cbr^tienne  en  forme  de 
cat6chisme.  Tome  II.  Symboles.  Commandements.  In-S®  de  736 
p.  Poitiers,  imp.  Dupr6;  Paris,  Sarlit. 

Oavrage  termini. 

B ARR^RE  (rabbi).  —  Pr6cis  du  r6tablissement  providentiel  des  car- 
mes  d6chauss6s  en  France  et  de  la  restauration  de  Saint-Vincent 
de  Pompijac  par  ces  religieux.  58  p.  in-42.  Agen,  imp.  Noubel; 
au  couyent  des  Cannes. 

Extrait  d'un  ouvrage  plus  considerable  sur  I'Ermitage  d' Agen,  dont  nous  ne  tar- 
derons  pas  a  rendre  compte. 

•  (1)  M.  L.  Cootnre,  dont  ractivitd  6gale  T^rudition  et  le  talent,  pourrait  mettre  en 
lumi^rela  plnpartdes  ouvrages  qu'il  appr^ciesi  bien.  II  offre,  en  outre,  de  se  faire 
TAditeur  de  la  Deteriptiondu  dioche  d'Aire  par  Duval,  g^ographe  du  roi  (petit  bou- 
qain  inconnu  du  P.  Leiong),  des  Additiont  et  Corrections  manuscrites  de  rabb^  de 
Verges  sur  VHistoire  det  grands  Of/iciers  de  la  Couronne  du  P.  Anselme,  presque 
toutes  relatives  aux  maisons  bistoriques  de  Gnienne,  des  Obres  gascounes  de  Ba- 
ron, etc.  Les  poesies  patoises  de  Baron  ^tant  admises,  il  ne  faudrait  repousser  ni 
celles  du  Lectourois  Pierre  de  Garros,  ni  celles  de  I'Agenais  Gort^te  de  Prades,  ni 
ceUes  de  TAuscitain  G.  Bedout  dont  lou  Parterre  Gascoun  a  6U  public  a  Bordeaux 
en  1642,  in-4«.  Un  choix  des  poesies  de  ces  pr^curseurs  de  Jasmin  suffirait  peut-^tre. 
C'est  en  pareil  cas,  ce  me  semble,  que 

Loin  d'^puiser  one  matidre, 

II  n'en  faut  prendre  que  la  fleur. 
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BATBIE,  professeur  d'6conomie  politique  k  la  faculte  de  E|foit  de  Pa- 
ris. —  Conferences  litt6raires  de  la  Sorbonne.  26  p.  in-8«.  Paris, 
Cotillon. 
Extrait  de  la  Revue  des  cours  littdraires. 

BLADE  (J.-F.).  —  Dissertation  sur  les  chants  h6roiques  des  Basques. 
Grand  in-S®  de  60  p.  Paris,  A.  Franck.  3  fr. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

CASTAR]^DE  (A.  de).  —  Considerations  sur  la  guerre  en  1866.  24  p. 

in-8^.  Pau,  imp.  V6ron6se;  Paris,  Dentu,  50  c. 
CHARENCEY  (H.  de).  —  Recherches  sur  les  lois  phon6tiques  de  la 

langue  basque.  15  p.  in-8°.  Caen,  Leblanc-Hardel. 

Exlrait  des  If^motre*  deVAcad^mie  imp^riale  des  sciences,  etc.,  de  Caen. 

Congr^s  arch^ologique  de  France.  xxxii«  session.  Stances  g6n6rales 
tenues  iMontauban,  Cahors  et  Gu6ret  en  1865,  par  la  Soci6t6 
fran(}aise  d'arch^ologie  pour  la  description  et  la  conservation  des 
monuments.  In-8<>  de  lxviu  et  617  p.  Paris,  Derache. 

COSTALLAT  (docteur  A.).  —  Instruction  populaire  pour  Textinction 
de  la  pellagre.  15  p.  in-8«>.  Bagn^res-de-Bigorre,  impr.  Dossun. 

COUTURE  (L^once),  rMacteur  en  chef  de  la  Reme  de  Gascogne.  —  Le 
g6n6ral  Cassaignolles,  esquisse  biographique.  Gr.  in-S®  de  50  p. 
Auch,  impr.  Foix;  Paris,  J.  Duraaine.  1  fr. 

Ceite  brochure,  extraile  de  la  Revue  de  Gascogne  avec  qaelques  additions,  setrouve 
aassi  en  vente  k  Auch,  chez  Ed.  Icard,  libraire. 

DESBARREAUX-BERNARD.  —  Quatre  lettres  incites  de  Henri  IV. 

12  p.  in-8*.  Toulouse,  imp.  Rouget  fr^res  et  Delahaut. 
Extrait  des  M ^moires  de  I' Acad^mie  imp^iale  des  sciences,  etc.,  de  Touhuse. 
DUSSERT  (Louis).  —  Bagn^res  et  ses  visiteurs.  (Conferences  de  Ba- 

gn^res,  avril  1866).  28  p.  in-8o.  Bagn6res,  imp.  Cazenaye. 
FAUGERE-DUBOURG.  —  Le  pr6jug6  de  la  race  ou  de  I'innocuil^  du 

virus  rabique  sur  Tespfece  humaine,  pr6c6d6  d*une  lettre  i  M.  le 

pr6fet  de  police.  In-18  j6sus  de  126  p.  Paris,  Dentu. 
FAURE,  directeur  de  TEcole  normale  de  Tarbes.  —  Legons  de  p6da- 

gogieet  de  direction.  InrSo  de  134  p.  Tarbes,  autographic  et  libr. 

Millas. 
FONS  (Victor).  —  Le  chateau  de  Murct  dfimoli  par  les  capitouls  de 

Toulouse.  11  p.  in-8°.  Toulouse,  imp.  Rouget  fr^res  et  Delahaul. 
Extrait  des  if ^otres  de  VAead^ie  imp^riale  des  sciences,  etc.,  Toulouse. 
GOURGUES  (vicomte  A.  de),  inspecteur  de  la  socl6t6  fi  angaise  d'ar- 

chtologie  pour  le  d6partement  de  la  Dordogne.  —  Foyers  divers 

de  silex  tallies  en  P6rigord.  I'^^  partie.  Bords  de  la  Vez6re.  38  p. 

gr.  in-8®.  Bordeaux,  Coderc,  Degr^teauet  Poujol. 
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GOUX  (J.-B),  v(5t6rinaire.  —  La  race  bovine  garonnaisc.  2«  Edition. 
In-8o  de  102  p.  Agen,  imp.  Noubel;  Paris,  libr.  agricole  de  la 
Maison  rustique. 

Nous  avons  re^u  da  m^me  auteur  un  charmant  poeme  agricole  que  nous  ferons  con- 
nailre  tres  prochainement  a  nos  lecteurs. 

JUBINAL  (Achille),  d6put6.  —  Le  sourd-muet  de  I'abbft  de  TEp^e. 

U  p.  in-8o.  Saittt-Germain,  imp.  Toiuon. 
LADOUE  (G.  de),  vie.  g6n,  d'Auch.  —  De  Tunit^  religieuse,  par  Ir6- 
ii6e  David.  42  p.  in-8^.  Auch,  imp.  Foix. 
Extrait  de  la  Revu€  de  Gascogne, 

LARRABURE,  d6put6  au  Corps  Ifigislalif.  —  Discours  pronoiic6  dans 
la  stance  du  5  juin  4866.  16  p.  in-8o.  Paris,  imp.  Panckoucke. 

Extrait  du  Moniieur  universel  du  6  juin  1866. 

LATASTE.  —  La  vie  et  les  ceuvres  de  Marie  Lataste,  religieuse  coad- 
julrice  du  Sacr6-Coeur,  publites  par  M.  Tabb^  Pascal  Darbins.  2« 
Edition,  revue  avec  le  plus  grand  soin  et  collationn6e  sur  les  ma- 
nuscrits,  pr^c^dte  d'une  nouvelle  vie,  par  une  religieuse duSacr6- 
Coeur,  etc.  3  vol.  in-S^'  ensemble  de  xxxix  et  1 ,246  p.  Abbeville, 
imp.  Briet;  Paris,  Bray.  48  fr. 

Les  ceuvres  de  Marie  Lalaslo  avaient  d^ji  paru,  il  y  a  qualre  ans.  avec  I'approba- 
tioD  de  Mgr  Epivent,  ^vftque  d'Aire.  On  sait  que  I'auteur  de  ces  ecrits  pleins  de  riches 
paraboles  et  de  profondes  idces  ih^ologiques  ^lail  une  pauvr^j  filie  sans  Education,  du 
village  de  Mimbasie  (Landes;.  Si  nous  omintfes  d'annoncer  alors  ceUe  publication, 
e'est  que  nous  nous  proroettions  d'en  parier  asscz  au  long.  La  difficult^,  de  toucher  L 
certaines  questions  d'ordre  surnaturel  nous  arrfila  ei  nous  arr^le  encore.  Du  rcsle  le 
succ^s  de  I'ouvrage  est  mainlenant  assure.  Des  amdioralions  importanie?  (une  intro> 
duction  dogmatique,  une  vie  nouvello,  pins  courte  et  plus  agr<^ble,  des  notes  th(^olo- 
giques,  etc.)  recommandent  particuli^rement  cette  deuxi^me  Edition. 

MARQUET  (Vabb^  H.),  professeur  au  grand  s^minaire  d'Auch.— 
Croix  de  Caravaca;  exemplaire  conserve  au  convent  des  carm61ites 
de  Lectoure.  8  p.  in-8o.  Auch,  impr.  Foix. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

M6moires  secrets  du  due  de  Roquelaure.  2  vol.  gr.  in-48,  ensemble 
de  573  p.  Paris,  libr.  Cadet.  2  fr. 

La  m^me  librairie  a  public  a  pen  prds  en  mdme  temps  une  autre  Edition  de  cet 
Guvrage  en  3  series  iltustr^es.  Tn-4o  a  2  colounas.  Ghaque  s^rie,  1  fr. 

NOULENS  (J.),  direcleur  de  la  Reme  (TAquitaine.  —  Maisons  histo- 
riques  de  Gascogne,  Guienne,  B^arn,  Languedoc  et  P6rigord. 
Notice  de  Baulat.  Gr.  in-8o  de  xxxi  et  336  p.  Paris,  A.  Aubry; 
J.-B.  Dumoulin. 

Ce  raagnifique  volume  continue  dignement  la  vaste  entreprisa  de  M.  Noulens. 
Plusieurs  Baulat  ont  jou6  un  r6ie  dans  notre  histoire  provinciale;  leurs  tilres  cl  leur 
vie  soni  pour  la  premiere  fois  mis  en  lumiere  par  I'habile  et  patient  g6n(5alogisle, 
qui  fait  connaitre  avec  le  mdme  soin,  dans  de  longs  appendices,  les  families  allides  4 
ceUe  de  Baulat,  par  exempie  Ferbeaux,  Ferragut,  d'llebrail,  Saint-Paul,  La  Fitte 
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Pelleport,  Tb^zan,  etc.  II  est  bien  enteoda  que  noas  reviendrons  sor  cette  beUe  pu- 
blication dont  nous  n'avons  pn  dire  encore  tout  le  bien  qu'elle  m^rite  etavec  laqueUe 
nous  sommes  d^ja  fort  en  retard. 

Paysan  (le)  francais  au  xvni*  sifecle.  In-<2  de  91  p,  Pau,  impr.  V6- 
rontee. 

PETIT-LAFITTE,  professeur  d'enseignement  agricole.  —  Le  tabac  en 
Europe,  en  France  et  dans  la  ci-devant  province  de  Guienne 
(legons  de  1866).  40  p.  in-16.  Bordeaux,  impr.  Degr6teau  etC«. 

RUBLE  (Alphonse  de).  —  Commentaires  et  letlres  de  Blaise  de  Mon- 
luc,  mar^chal  de  France.  Edition  revue  sur  les  manuscrils  el 
publi6e  avec  les  variantes  pour  la  soci6t6  de  Thistoire  de  France. 
Tome  n,  in-S®  de  iv  et  473  p.  Paris,  v«  J.  Renouard.  9  fr. 

L'ouvrage  sera  complet  en  4  vol.  Sur  le  !<:',  voir  notre  t.  vi,  p.  293. 

SAMAZEUILH  (J.-F.),  avocat.  —  Dictionnaire  g6ographique,  histo- 
rique  et  arch^ologique  de  Tarrondissement  de  N6rac  (Lot-et- 
Garonne).  T.  n,  in-16  de  444  p.  N6rac,  impr.  Bouchet. 

S^BIE,  cur6  de  Montaut.  —  Notice  biographique  sur  Mgr  Savy,  ancien 
^v^que  d*Aire.  28  p.  in-8<».  Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

TAMIZEY  DE  LARROQUE  (Ph.).  —  Vies  des  pontes  gascons,  par 

G.  Colletet,  de  I'Acad^mie  frangaise,  publi^es  avec  introduction, 

notes  et  appendices.  Grand  in-8<>  de  149  p.  Paris,  A.  Aubry.  5fr. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  —  II  ne  nous  appartient  pas  de  louer,  au  moins 
ici,  cclie  publication  si  pr^cieuse.  Mais,  an  risque  de  passer  pour  indiscrct,  nous 
dirons  que  le  plus  fin  critique  de  ce  temps  et  le  plus  versd  dans  I'bistoire  de  la  po^sie 
au  xYi*:  siecle  vient  d'(icrire  4  notie savant  collaboraleur:  c  J*ai  admird  ...  la  richease 
de  vos  conn&issances,  I'abondance  et  Feffusion  pour  ainsi  dire  de  votre  Erudition.  Yous 
y  joignez  un  besoin  et  une  religion  d' exactitude  qui  est  bien  m^ritoire....  » 

TAXAT.  —  Defense  de  Sa  Majesty  Jean  Carnaval,  roi  des  riboteurs, 
devant  le  tribunal  de  Carfime.  Vers  patois.  In-8o.  Auch,  impr. 
Foix. 

Tribunal  civil  d' Auch.  Conclusions  motivtes  pour  M.  Jules  Solon  et 
Mme  de  Sonis-d'Espujos,  demandeurs,  contre  M.  de  Gauville, 
pr6fet  du  Gers,  pris  comme  repr^sentant  i^gal  de  la  maison  de 
secours  d'Auch  pr6tendue  supprim6e,  etc.  1 5  p.  in-8<>.  Auch,  impr. 
J.  Loubet. 
Voycz  art.  Solon  k  la  p.  405  de  notre  tome  vi. 

VALNY  (S.-C).  —  Les  eaux,  r6g6n6ration  de  Tagriculture  et  de  Tin- 
dustrie  frangaises.  In-8o  de  87  p.  Auch,  imprimerie  Cocharaux. 

Vie  de  Marie  Lataste,  soeur  coadjutrice  de  la  soci6t6  du  Sacr6-Coeur 

de  J6sus,  par  une  religieuse  de  la  m^me  soci6t6.  In-12  de  in  et 

187  p.  Paris,  A.  Bray.  1  fr.  50. 

Voyez  plus  haut  Tartide  Latastb. 

Pour  tout  le  Bulletin  sommaire: 

L^NCE  COUTURE. 
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DE 

QUELQUES  MONUMENTS  D'ART  CHRETIEN 

DU 

VERSAKT  SEPTENTRIONAL  DES  PTR£n£ES. 

(Suite)  (4). 

La  porte  de  Saint-Aventin  est  poortant  encore  enrichie  de 
quatre  chapileaox  gamines,  jadis  port^s  sur  huit  fdts  de  coloDDes 
qo'ont  r^duites  a  cinq  les  barbares  da  dernier  si&cle.  Pour  motifs 
de  decoration,  deux  presentent  de  gracieux  enlrelacs  tout  autour 
de  la  corbeille.  Les  deux  autres  sont  orn^s  de  sujets  historiques, 
qui  tous  semblent  se  rapporter  a  la  vie  I^gendaire  de  saint  Aventin. 

A  la  gauche  de  Fobservateur,  (rois  personnages  decorent  la 
face  du  sud.  Le  moins  complet  intervient  de  baut  en  bas,  indi- 
quant  de  Tindex  une  femme  a  deml-inclinee  et  appuy^e  en  arri^re 
avec  un  grand  air  de  malaise;  la  jambedroite  de  cette  femme  entre 
dans  nn  baquet  que  vient  de  lui  presenter  une  matrone  dont  la 
sympathie  est  manifesle. 

La  premiere  femme  serait,  d'apr&s  les  traditions  locales,  la 
mere  de  saint  Aventin,  que  d  atroces  douleurs  retiennent  en  p^ril 
de  tr6s  laborieux  enfantement.  La  matrone  lui  persuade,  a  titre 
de  remede  indiqu^  par  le  Ciel,  de  meltre  ses  pieds  dans  Feau  b6- 
nite.-  Le  personnage  intervenu  d'en  haut  appuie  ce  conseil,  et  la 
malade  lui  fait  signe  de  la  main  droite  qu'elle  c&de  a  leurs  ins- 
tances. 

Les  trois  tStes  presentent,  dans  le  nimbe  qui  les  entoure,  le 
caractere  symbolique  de  la  saintel^  consomm^e.  II  n'y  aurait  rien 
d'^trange,  pour  ce  qui  regarde  le  personnage  sup6rieur,  si  Ton 
admet  que  c'est  un  messager  celeste.  Les  deux  autres  figurent, 

(1)  Voir,  pins  hant,  p.  341. 
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par  aDlicipatioD,  autour  de  leur  t^te,  le  signe  d'une  sainlet^  qui 
aura  toujours  el6   croissant,    jusqu'au  terme  de  leur  carriere, 
grice  a  FiDflueDce  de  laugusle  persoanage  dont  rioterel  anime^ 
cette  ^moQvaDte'  sceDC. 

Dans  la  face  qui  suit,  a  Test,  la  m^re  est  d^livree;  et  une  autre 
matrone  pr^sente  le  nouveau-n^  dans  ses  maillots  a  celui  qui,  sans 
doute,  en  est  le  pere.  A  c6t6  de  ce  dernier  figure  une  espfece  de 
page  portant  ep6e  large  et  bouclier  rond,  comme  pour  faire  hon- 
neur  au  chef  de  la  famille,  dont  les  traditions  locales  font  un  haut 
et  puissant  seigneur  du  Larboust.  Dans  ce  deuxieme  groape, 
Feofant  a  seul  la  tSte  entour^e  du  nimbe. 

Le  sculpteur  des  chapileaui  nous  conduirait  immMatement  da 
berceau  a  la  tombe  de  son  heros,  sans  nous  rien  apprendre  des 
oeuYres  qui  Font  rendu  celebre.  Mais,  a  son  defaut,  les  biograpbes 
nous  raconlent  que  son  adolescence  fut  celle  d'un  pr^destin^,  el 
qa'a  Fexemple  de  saint  Jean-Baptiste,  il  se  prepara  de  bonne  heure, 
par  la  vie  er^mitique,  k  devenir  Fap6tre  de  ses  compatcioles  (1 ). 

Dans  le  contre-retable  de  Fautel  principal,  un  bas-relief  repr^ 
sente  en  effet  notre  Saint  en  costume  monastique,  ras4onda  et 
absolument  seul.  II  est  visite  par  un  ours  qui  pose  avec  confiance 
sa  lourde  patte  entre  les  mains  du  solitaire.  Cest  que  —  dit  a  ce 
propos.le  commentaire  traditionnel —  Fanimal  avait  dans  ses  chairs 
une  longue  et  forte  ^pine  qui  lui  arrachait  de  profonds  ruglsse- 
ments.  Le  serviteur  de  Dieu  est  en  action  de  sonder  la  blessure 
qu'il  dSgage  facilement  de  son  6pine.  Et  Fours  reconnaissanl  ne 
s'^loigna  de  son  bienfaiteur  qu'apres  Favoir  combl6,  a  sa  fa^OD, 
des  plus  affectueuses  caresses. 

Devenu  ap6lre,  Aventin  Toulut  se  consacrer  a  restanrer  daos  le 
Larboust  la  foi  de  ses  compatriotes,  que  les  Maures  d'Espagne 
avaient  ihraxiUe  par  de  fr^quentes  invasions.  Divers  monuments 
sent  encore  conserves  dans  le  pays  en  t^moignage  de  ses  (Buvres 
de  zMe. 

(1)  Voir,  en  particolier,  rint^ressante  Notice  de  M.  le  curd  de  Cierp,  in-32  de 
130  pages. 
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Dans  les  profondeurs  d'uDe  valine  secondaire  qtl'avoisiDe  le  lac 
de  S^Gulejo,  si  sdovBnt  visits  par  les  louristes,  une  tres  anciennB 
ruine  eit  regardSe  comme  ayant  fait  partie  de  Termitage  i6  saidt 
Aventin. 

A  Garin,  c'esl  une  vasque  de  granil  qai  lai  aarait  servi  k  admi- 
Distrer  le  bapt6me  dans  toute  la  partly  sap^rieure  de  cette  valine. 
A  Saint-AVenlin,  unel  grande  sculpture  sur  large  phqde  d^ 
niarbre  blanc  incrustee  dans  le  mur,  a  Test  de  la  porte,  reprd- 
sente  rapdtre  de  Larboust  assis  et  pr^chaut,  sous  Tinspiration  d'un 
ange  qui  paralt  descendre  du  Ciel. 

On  ignore  quelle  fut  la  dur6e  precise  de  TapdMoIat  de  skitit 
Aventin;  mais il  parait  vraisemblable  qu'elle  s'6tendit  a  utte  grande 
partie  du  ix«  si^cle.Les  peuptades  sarrasines,  cahtonnees  sur  divers 
points  des  Pyrenees,  y  r^pandaient  les  erretrrs  duCoran,  lefs'armes 
a  la  main;  et  elles  savaient  avec  quel  zel^  le  mtssionnaire  dd  Lar- 
bodst  encourageait  les  habitants  de  la  valine  k  sceller  de  leur  sati'g 
la  foi  qu'ils  tenaient  de  leur^  peres.  Les  sectateurs  de  Miiho(&&t 
qui,  depuis  plusieurs  annees,  le  poursuivaient  avec  achamferiient, 
le  d^coavrirent  enfin  dans  la  vaH6e  d'Oueil,  o*  il  s'^tait' rendu 
pour  y"  exercef  son  mrinistere.  Le  saint  ap6tre  prend  la  fdite  et  se 
dirige  vers  les  hauteurs  de  Caste t-Blancat.  Hara^s6  de  fatigue, 
incapable  d'ailteurs  de  se  d6fendre,  il  invoque  le  Ci6l  avec  coft- 
fiance.  Pufe  d'un  bond,  il  franchit  Tablme  qdfi  le  s^pare  de  la  riv* 
oppos6e,  et  laisse  Tempreinte  de  son  pied  dans  le  bloc  de  gi^atrit 
sur  lequel  ilse  pose,  ainsi  qt/il  venait  de  le  faire  sur  le  ro6du 
hi^  duquel  il  s'^tait  ^lanc6.  On  voit  encore  utre  de  ces  ecnfprein- 
tes,  pr^s  d'une  modeste  chapelle,  ou  les  fidMes  de  la  vatI6e  vien- 
nent  v^n^rer  de  temps  iauin^niorial:  les  souvenirs  de  notre  i^aint  (1 ). 


(1)  Des  vestiges  analogues,  avec  ou  sans  inscriptions  lapidaires,  se  Yoient  en  divers 
lienx,  tant  sur  des  monuments  travaill^s  de  main  d'homme  que  sur  la  roche  brute. 
Pour  la  France,  lebas  du  Canigou  en  Ronssillon,  Gonfoulens  dans  VAri^ge,  le  Mont 
Saint-Michfel  dans  I'Avrancbais,  en  fournissent  des  exemples  tr^s  eonnus.  —  Pour 
I'Asie,  les  vestiges  du  Pie  d'Adam  sonl  les  plus  edibres  aprds  cetles  du  mont 
Olitet.  Cos  derai^res  conservent  rem|Hreinte  des  pieds  de  J.-G.  sm*  le  rocher 
od  il  les  posa  au  moment  de  quitter  la  terre.  Ge  fait  est  attests  par  la  tiUd!6bn  de 
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Ce  prodige  etait  trop  eclatant  pour  ne  pas  accroftre  en  mfime 
tejnps  et  la  conGance  des  Chretiens  et  la  rage  des  sectateurs  de 
rislamisme.  Ces  derniers  redoublent  leurs  poursuiles  et  finissent 
par  se  rendre  maitres  de  rhomme  de  Dieu. 

Cest  la  scene  qu'a  vouiu  diicrire  le  sculpteur  des  chapiteanx 
de  son  eglise.  Celui  de  Test  le  repr^senle  nimbe  en  t6te,  a  Tas- 
pect  de  Toccident.  Le  saint  apdtre  salt  bien  que  son  heure  est 
venue  :  il  n  oppose  plus  aucune  resistance;  car  le  bourreau  qui  le 
retient  a  remis  son  ep^e  dans  le  fourreau  que  nous  voyons  pendre 
ci  sa  gauche.  Pour  le  seconder  dans  cet  acte  de  violence,  an  sa- 
tellite mulile  suffit  a  merveille  :  on  le  voit  a  cdt^  du  bourreau, 
se  couvrant  avec  indifference  de  son  bouclier  rond,  et  porlant  sa 
jambe  repli6e  sur  le  coussinet  d'une  bequille  d'invalide. 

A  droite  est  une  nouvelle  sc^ne  dans  laquelle  un  premier  per- 
sonnage,  ceint  du  baudrier  militaire,  pr^te  Toreille  a  la  funeste 
inspiration  qu'un  suppot  de  Tenfer  lui  suggere.  Ce  fiis  de  Belial, 
a  tete  d'oiseau  de  proie,  rappelle  assez  bien  le  mauvais  genie  qui, 
a  la  porte  nord  de  Notre-Dame  de  Paris,  souffle  a  H^rode  le 
cruel  dessein  de  mettre  a  mort  tons  les  nouveau-n6s  de  Bethleem. 

A  Taspect  du  sud,  c'est  un  ange  venu  du  ciel  pour  soutenir, 
en  sa  derniere  lutte,  le  saint  Apdtre  des  Larboustais.  Le  bourreau 
qui  Ta  saisi  enlace  le  cou  du  Saint  de  sa  main  droite ;  et,  de  la 
gauche,  il  le  retient  par  ravant-bras,tandis  qu'un  autre  lui  tranche 
la  t^te. 

C'est,  d'aprfes  les  traditions  locales,  au  point  de  jonction  des 
deux  vallees  de  TOueil  et  du  Larboust  que  le  sol  fut  arrose  du 
sang  de  notre  martyr.  Comme  autrefois  saint  Denis  Tar^opagyte,  et 
tant  d'autres  beros  Chretiens  (1 ),  il  aurait  pris  sa  t^te  entre  les  mains 
et  Taurait  portee  dans  la  direction  du  village  qui  lui  avait  donne  le 
jour.  Une  chapelle  fort  r^duite  se  voit  encore  sur  le  lieu  memo 

tous  les  4ges  et  le  r^cil  des  voyageors  moderoes.  Aussi,  Isaac  CazaaboD  lui-m6mt, 
savaat  critlqae  protestanl,  Is  regarde-t-il  «  comme  nne  merveille  qui  m^rite  toute 
»  croyance.  >  —  (Cxerciut.  16  in  Baronium,  §  154.) 

(1)  On  pent  en  voir  la  liste  dans  le  R^p$rU>tr$  gMral  d$s  attributs  d$$  Sam$t, 
par  Gu^nebault,  article  TAtb. 
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ou  Dieu  mil  fin  a  cette  marche  miraculeuse.  Elle  est,  avec  Fem- 
preinle  dont  nous  venons  de  parler,  Tobjet  d'une  grande  venera- 
tion ;  mais  aucun  detail  'monumental  ne  nous  autorise  a  faire  re- 
monter  ses  constructions  actuelles  a  une  epoque  bien  reculee.  La 
dernifere  reslauration  est  de  1832.  Un  petit  monument  epigra- 
phique,  debris  conserve  d'une  construction  ant^rieure,  ttooi- 
gne  toutefois  d'une  plus  grande  anciennete  que  cette  derniere  date. 
C'est  le  linteau  d'une  fenetre  sur  lequel  nous  avons  lu  : 

SAINT   AVENTIN  MARTYR   4685. 
FAIT  PAR  J.  P.  M.  BARRAU. 

Les  Sarrasins,  consternes  a  la  vue  du  miracle  qui  suivit  la  mort 
de  saint  Aventin,  avaient  priS  la  fuite.  Quelques  fideles  profitant 
de  ce  moment  de  liberty  confierent  k  la  terre  ses  restes  mutilfe. 
lis  les  cacherent  avec  tant  de  precaution  que  le  lieu  de  la  sepul- 
ture demeura  tout  a  fait  inconnu  pendant  pres  de  trois  siecles. 

Un  bas-relief  sculpte  sur  une  plaque  de  marbre,  que  M.  Fabb^ 
Sansot  nous  a  fait  remarquer,  k  Taspect  du  sud,  sur  le  mur  ext^- 
rieur  de  I'^glise  paroissiale,  fait  jouer  a  un  taureau  le  r61e  prin- 
cipal dans  Thistoire  de  sa  d^couverte.  Un  ange  a  guide  les  pas 
du  quadrupede ;  et  la  tombe  du  Saint  que  Ton  y  voit  eromaillotte 
de  bandelettes,  est  a  decouvert  entre  ses  quatre  jambes.  Ainsi  — 
dit  inscription  grav^e  sur  ce  marbre  —  Ainsi  se  manifeste  le 
Saint  au  lieu  oil  il  repose  :  sic  innotescit  sanctus  qua  parte 

QUIESCIT. 

La  pr^cieuse  relique  fut  relevee  de  terre  et  transportee  dans 
un  oratoire  que  le  saint  ap6tre  avait  etabli,  de  son  vivant,  dans  la 
maisonde  son  pfere.  Et  c*est  a  la  meme  que  saint  Bertrand,  alors 
evfique  de  Comminges,  fit  bdtir,  avec  le  concours  des  habitants  des 
deux  vallees,  T^difice  a  trois  nefs  que  nous  avons  d^crit. 

Le  corps  de  saint  Aventin  y  trouva  sa  place  dans  Tabside  cen- 
trale.  Mais  on  a,  dfes  Tabord,  quelque  peine  a  croire  que  Tinforme 
sarcophage  qui  s'y  voit  ait  servi  a  le  recevoir,  au  jour  solennel  de 
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C€[Ue  premiere  exaltation.  Le  zele  religieax  qui  inspira,  dans  le 
XLV  si&cle,  comme  simple  ornementatioQ  de  la  porte,  le  sujet  du 
tympao,  les  scenes  des  chapiteaux,  la  predication  de  saint  Aventin, 
le  groupe  de  la  Vierge  au  tr6ne  el  le  musicien  qui  Tavoisine,  aurait-  , 
il  pu  se  resigner  a  oablier  Tauguste  patron  de  T^difice  dans  un  bloc 
d9  granit  sans  caract^re  ni  decoration  d'aucune  espfece? 

Car,  d?ps  de&  temps  recalls,  et  m6me  depuis  Tfere  des  Martyrs 
inclusivement,  on  etait  g6neralement  dans  Tusage  d'enrichir  la 
surface  du  couvercle  et  de  la  tombe*  des  Saints  les  plus  en  renom 
de  sujets  historiques  ou  symboliques  (1),  ou  du  moins  de  motifs 
de  simple  decoration.  Ces  sortes  d'exemples  sont  assez  nombreux 
jpjsque  dans  nos  regions  jsous-pyreneennes.  Et  Tobservation  apprend 
tons  ^es  jours  queries  sarcopbages  ainsi  oroementes  demeuraient 
apparents,  c'est-i-dire  exposes  aux  regards  des  fideles  qui  venaient 
les  venerer  comme  dep6ts  sacres  de  reliques  insignes. 

Toutefois,  ces  resles  precieux  eiaient  bien  souvent  ensevelis 
^o\xs  Fautel ;  et,  dans  ce  cas,  le  tombeau  qui  les  receiait  n'avait 
du  sarcophage  traditionnel  que  la  forme,  sans  le  moindre  frais 
d'ornementation  sculpturale. 

Or,  c'est  dans  ces  derni^res  conditions  que  le  corps  de  saint 
Aventin  avait  eie  depose,  au  xn«  siecle,  dans  Teglise  qui  porte 
son  nom.  Ui>  ancien  procfes-verbal  constate,  en  outre,  que,  par  le 
laps  du  temps,  il  avait  souffert  de  son  tontact  avec  la  terrp  hu- 
mide,  vu  que  le  sol  est  en  fort  conlre-bas,  relativement  a  la  mon- 
tagne  qui  le  domine  au  nord. 

En  consequence,  un  projet  de  modification  fut  arrete  pour 
r^bside  centrale  :  Tautel  primitif  ful  remanie;  le  sarcop^tge,  re- 
lieve du  sol  interieur,  devint  apparent ;  un  nouvel  autel  fagonne 
en  1743  scion  le  godt  de  cetle  epoque  le  laissa  tout  a  fait  a. 
decouvert.  Mais  son  contre-retable,  dresse  dans  le  plan  de  larc- 
triomphal^  emprisonna  ce  monument  fuoebre  loin  du  contact,  et 


(1)  Voir,  poor  cc  dernier  genre,  le  tombeau  roman  de  saint  L^othade,  dans  U 
oryple  de  Moire-Dan^e  d'Aooh. 
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mfime  du  regard  des  pelerins  que  le  culte  de  saint  Aventia  atti- 
rait  en  si  grand  nombre  sur  Titroil  plateau  qui  Fa  vu  naitre. 

Enfin,  Mgr  d'Aslros,  archev^que  de  Toulouse,  fit  placer,  en 
i  837,  la  sainte  relique  sous  la  premiere  arcade  de  Taile  du  nord, 
dans  une  chasse  en  ^bene  dont  nous  avons  d6ja  parle. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  la  Vierge  assise  qui  figure  sur  une 
grande  plaque  de  marbre  blanc,  formant  pilastre,  a  la  droits 
de  la  porte.  Marie,  nimbe  en  l^te,  porte  son  divin  Fils  sur 
ses  genoux.  L'enfant  Jesus  tient  un  livre  sur  lequel  sont  les 
deux  abr^viations  hi^ratiques,  en  caracteres  grecs  :  ms  XPS  : 
c'est-a-dire  miori  xpistos,  J^sus  Christ ;  el  il  benit,  cOmme  le 
Christ  du  tympan  voisin.  11  est  enlierement  v6lu,  nu-pieds,  et  le 
front  ceint  du  nimbe  crucifere.  Les  deux  robes  sont  ^galement 
brodh^es  d^ornementations  sculpturales  et  pour  le  fils  et  pour  la 
mere.  Les  pieds  de  la  Vierge,  munis  de  chaussures  fermies  et  a 
poulaines  trfes  pointues,  reposent  sur  des  tfites  internales  qu'elle 
6crase  sans  effort  :  Ipsa  conteret  caput  iutim  (1).  Enfin,  sur  un 
philactere,  on  lit,  un  pen  au-dessus,  cette  espfece  de  vers  leonin  : 
Res  MIRANDA  NiMis  MATER  DEI  ERAT  VI  NiMis  (2)  :  Chose  bkn 
admirable!  La  mere  de  Dieu  4taU  d'une  grande  puissance. 

L'artiste,  en  effet,  semble  avoir  essaye  de  reproduire,  par  des 
formes  exagerees,  laltitude  ferme,  forte  et  digne  qui  convenait  a 
la  reine  du  Larboust,  a  la  patronne  primitive  de  sa  principale 
eglise  (3),  a  la  M^re  de  Dieu  que  cetle  belle  valine  glorifie  tou- 


(i)  &9nes.  Cap.  in,  vers.  15. 

('2)  Etail.  par  la  puissance,  beaucoup. 

(3)  Get  ancien  patronage  de  Marie  nous  est  rev^U  par  one  legende  du  br^viaire 
commingeois  qui  porte,  au  13  juin,  f^te  de  saiut  Avcotin  : 

In  Aquitaniae  finibus  A\entinum  fidem  praeaicasse,  et  sanguine  suo  asseruisse 
molta  suadent  vallis  Larbasti  monumenta. 

Hunc  ab  ejusdem  nominis  solilario  in  dioecesi  Trecensi,  el  ab  Avenlino  Duno- 
ccnsi.  marlyrii  gloria  dis^ernil. 

Antique  ritu  sancli  Martyrii  memoria  coliinr  in  templo,  olim  sub  dkat«  iiARrji, 
nunc  sancti  Aventini  invocalione  ;  ipsius  que  nomine  insignitus  est  vicus  qui  ejus  re- 
liquiis  gloriatur.  His,  in  tumulo  lapideo  pon6  majusallarc  recondilis  cereum  vectigal 
afl«}rant  qaotannis  Hispani. 
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jours  d'uD  calte  de  predilectioD,  maigrd  Taveugle  et  bien  jaste 
confiance  qu'elle  voua,  de  bonne  heure,  k  son  glorifeox  saint 
Aventin. 

II  est  facile  de  reconnaitre  qu'une  plaque,  analogue  plutdt  que 
semblable,  a  dA  servir  aussi  de  pilastre  au  c6t6  gauche  de  celte 
curieuse  porte.  Mais  aucun  document  n'a  pu fixer  nos  conjectures, 
soit  sur  les  details  iconographiques  de  son  relief,  soit  sur  i'epoque 
de  sa  disparition. 

II  est  tres  vraisemblable  que  la  se  trouvait  jadis  Timage  v^n^- 
r^e  de  saint  Joseph,  le  patron  aim^  des  travaillenrs,  dont  le  cuUe 
a  toujours  marcb6  parallelement  avec  celui  de  son  Epouse,  depuis 
Tfere  des  martyrs. 

A  la  rigueur,  et  bien  qu'un  souvenir  du  saint  ap6tre  de  la  val- 
lee  se  trou?e  d^ja  a  Test  de  cet  int^ressant  portique,  on  pourrait 
admettre  que  son  image  faisait  aussi  le  pendant  de  celle  de  la 
mere  de  Dieu.  Et,  dans  celte  hypotbese,  la  sainle  Vierge,  patronne 
primordiale,  et  saint  Aventin,  patron  plus  recent,  auraient.  Tun 
et  Tautre,  veille  a  la  garde  de  cet  auguste  sanctuaire,  et  fait  ac- 
cueil  a  ceux  qui  venaient  le  visiter. 

<}uoi  qu'il  en  soit  du  groupe  ou  du  sujet  qui  manque  a  ce  c6t6 
de  la  porte,  n'est-iLpas  bienetrange  que  Taudace  sacrilege  deses 
profanateurs  ait  respecl6  Tenfant  Dieu  sur  les  genoux  de  sa  mere? 

lis  ont  ei6  moins  scrupulenx  pour  les  grilles  du  cancel,  puisque 
celle  du  centre  est  la  seule  que  la  fabrique  ait  pu  remellre  a  sa 
place,  lorsque  Tedificefut  rendu,  apres  le  concordat  du  i5  juillet 
1801,  a  son  ancienne  destination. 

Reconnaissons  pourtant  qu'un  reste  de  respect  les  avait  entou- 
r^es  de  prime  abord,  malgre  le  vertige  qui,  vers  la  fin  de  1790, 
avait  ebranle,  dans  la  France  entiere,  un  si  grand  nombre  de  tetes. 
Enlev^es  de  leurs  gonds,  les  trois  grilles  se  conservaient  au  mobi- 
lier  du  domaine communal,  lorsque,  des  lemps  meilleurs  se  faisant 
trop  attendre,  on  finit  par  les  regarder  comme  definitivement  inu- 
tiles. 

En  consequence  les  vantaux  des  nefs  laterales  furent  demon tes 
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poor  en  distribuer  les  debris  a  qui  voudrait  prendre  sa  part  dans 
la  commune.  Mais  I'embarras  ou  cbacun  se  trouva  bient6t  de  faire 
de  ces  fragments  de  fer  un  usage  facile  fit  que  la  grille  centrale 
conserva  son  int^grit6  primitive. ' 

Cest  a  peine,  en  efifet,  si  elle  avait  un  peu  souffert  dans  quel- 
ques  details  secondaires,  nolamment  dans  ses  moyens  de  protec- 
tion contre  le  maraudage.  Aussi,  toute  trace  de  semblables  pre- 
cautions avait-elle  ^chappe  a  un  premier  examen,  indvitablement 
rapide. 

Mais,  grice  a  Tobligeance  de  M.  le  cure  de  Saint-Aventin, 
nous  pouYons  rectifier  Ferreur  que  nous  avions  commise.  11  nous 
informe,  en  effet,  a  la  date  du  I'*'  septembre,    «  que  la  grille 

>  a  616  faite  pour  recevoir  une  serrure  en  forme  de  cadenas. 

>  Les  trous  par  lesquels  passait  le  verrou  sont  tvhs  visibles  au 

>  milieu  du  dormant  qui  arrSte  la  grille,  et  dan£  cbacun  des 
»  deux  vantaux.  On  peul  donc,-quand  on  le  Voudra,  y  remettre 
•   la  serrure  sans  modifier  en  rien  la  grille  elle-mSme. » 

Ce  n'est  pas,  assur^ment,  la  seule  amelioration  dont  ce  vene- 
rable pasteur  se  pr^occupe.  Son  eglise  souffre  beaucoup,  a  Fas- 
pect  du  nord, de  Tbumidite  que  le  sol  en  contrebaut  entretient 
dans  le  corps  de  la  muraille.  Des  travaux  d'art  seraient  indispen- 
sables  sur  ce  point.  Pour  les  r^aliser,  on  attend  le  procbain 
retour  de  certaines  ressources  que  des  temps  plus  beureux  v/)nt 
remettre  k  la  disposition  de  la  commune. 

C'est  done  une  fere  de  renovation  qui  se  prepare  pour  cette 
cbarmante  petite  eglise.  Esperons  que  les  trois  absides.y  retrou- 
veront  tons  les  caractferes  de  leur  primitive  regularite. 

Du  reste,  nous  pensons  bien  qu'en  procedant  aux  restaurations 
exterieures,  on  aura  soin  de  laisser  a  leur  place  di verses  ins- 
criptions d'autels  votifs  et  de  monuments  funeraires  de  la  periode 
paienne,  que  les  constructeurs  de  Tedifice  cbretien  avaient  metes 
au  parement  vu.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  ici  leur 
existence,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  ces  marbres  inscrits 
ont  ete  Tobjet  de  publications  toutes  speciales. 
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II 
Caiaiuc  do    Larboust. 

A  Foaest  et  a  pea  de  distance  de  Saint-AventiD  est  le  village 
de  Cazaux  dont  I'^glise,  orienl6e  comme  celle  que  nous  venons 
de  visiter,  est  encore  plus  ^lev^e  que  celte  derniere  d'environ 
29  metres,  par  rapport  au  niveau  de  la  mer.  C'est  le  mdme  type 
de  clocher;  et  T^difice  qu'il  couronne,  a  Touest,  est  aussi  de 
Fepoque  romane. 

La  porle,  ouverte  au  Sud,  n'a  pourtant  pas  les  caractferes  da 
XII*  si6cle.  Ses  montants  et  son  linteau  carr6,  de  tr6s  (raiche 
date,  annoncent  dks  Tabord  que  la  baie  primitive  a  sabi 
condamnation,  comme  ^tant  sans  doute  trop  peu  en  harmonie 
avec  les  goftts  modernes,  ou  plut6t  beaucoup  trop  ^troite  pour 
des  motifs  que  nous  avons  indiqu^s  k  larlicle  dais  (1 ). 

Dans  ce  remaniement  fort  regrettable,  on  a  pourtant  tenu 
compte  des  anciennes  prescriptions  de  Charlemagne  relativemenl 
a  la  conservation  des  souvenirs  paiens  :  une  inscription  fun^raire 
sur  marbre  blanc  nous  fait  connattre,  un  peu  au-dessus  de  la 
bai^,  le  nom  de  Silania,  fille  d'EsERANUS  et  celuide  Faustia- 
Nus  son  petlt-fils.  Une*  gracieuse  petite  fibule,  gravee  en  relief, 
figure  un  peu  plus  bas.  Et,  chose  etrange,  les  trois  fleurs  de  lys, 
2  et  1 ,  de  I'ecu  de  France  nouveau,  gravees  au  bas  de  ce  marbre, 
sont  venues  faire  cortege  a  cette  antique  fiole  lacrimatoire. 

Mais  franchissons  le  seuil,  et  nous  nous  retrouverons  sons  la 
carapace  de  Tune  de  ces  vofltes  basses,  ^troites  et  ipaisses  dont 
nous  avons  deja  parl6. 

Deux  arcs  doubleaux,  en  ogive,  sensiblement  saillants  sur  le 
nu  des  douelles,  la  partagent  en  trois  trav6es  in^gales,  la  plus 

(1)  Revue  de  Gatcognef  t.  vii,  p.  69. 
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occidentale  correspoDdant  a  la  tour  qui  porle  le  beffroi  sur  base 
carr^e. 

Cette  dernifere  travfie  est  sans  ornemenlation  d'aucune  sorte; 
les  deux  autres  ont  des  peintures,  qui  manquent  igalement  au 
sanctuaire,  de  m^me  qu'aux  chapeiies  latSrales. 

Ala  trav^e  qui  avoisine  Tare  trioraphal,  c'est un  vraidrame 
pictural  qui  commence  par  la  creation  de  nos  premiers  parents  el 
se  termine  au  couronnement  de  la  Sainte  Vierge. 

A  la  deuxieme  trav^e,  le  peintre  expose  k  nos  regards,  d'une 
fa(?on  assez  naive,  le  jugement  g^n^ral  avec  toutes  ses  consequences. 

Mais  revenons  aux  abords  du  sanctuaire.  Du  c6l6  de  r^pitre, 
trois  tableaux  se  partagent  Tespace  compris  entre  Taxe  de  la 
voOte  et  son  amorce  au  mur  meridional. 

Le  premier  tableau  repr&enle,  k  la  zone  supirieure,  Eve  qui 
sort  du  c6t6  gauche  d'Adam  endormi,  avec  cette  inscription  en 
langue  vulgaire  : 

CUM  JHS  :  CREEC  :  EBA  :  DEU  :  COSTAT  :  DE  :  ADAM  (l). 

C!esl  done  le  Verbe  ou  la  seconde  personne,  par  laqudle  tout  a 
ii6  fait,  nous  dit  saint  Jean  au  d6but  de  son  Evangile,  c'est  le 
Fils  de  Dieu  qui  preside  a  la  naissance  d'Eve,  ici  comme  au 
vitrail  de  la  cr£ation  k  Sainte-Marie  d'Aucb.  Et  pour  que  nul 
observateur  ne  puisse  s'y  m^prendre,  le  peiptre  donne,  par  antici- 
pation, au  divin  Createur  le^nom  que,  quatre  mille  ans  plus 
tard^  il  aura  sur  lesgenouxde  Marie  sa  mere^  c'est -a-dire  le  nom 
par  lequel  le  sculpteur  foman  a  d^sign^  TEnfantDieu,  k  Saint- 
Aventin,  ce  nom  de  IHS  ou;  devant  lequel  tout  genou  fl^chit  sur 
terre,  dans  le  Ciel  et  au  fond  des  enfers  (2). 

Remarquez,  en  outre,  que  le  costume  indique  bien  ce  J^sus 
dont  la  tiare  symbolique  doit  passer  de  sa  tSte  k  celle  de  Pierre, 
le  fondement  de  son  Eglise.  D6s  le  Paradis  terrestre,  il  la  porte 

(1)  Comme  J^sns  cr^a  Eve  du  c<5le  d'Adam. 
{%)  Phiupp.  Cap.  II,  T.  10. 
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avec  ses  trois  couronnes  d'or,  si  manifestement  visibles  sur  fond 
rouge.  Sa  main  droile  s'elenJ  sur  nos  premiers  parents,  afin  de 
Wnir  leur  mysterieuse  union;  landis  que  de  la  gauche  il  arbore 
d^ja  celte  croix  l^gere  ou  transfigur^e  que  le  vainqueur  de  la  mort 
devra  porter,  au  jour  de  son  triomphe,  en  sortant  du  tombeau. 
Une  longue  tunique  blanche  voile  ses  deux'  pieds,  et  sur  ses 
^paules  brille  une  chappe  rouge  entierement  chamarree  d'or. 

Le  IHS  o'j^'  de  la  creation  est  done  aussi  le  pontife  supreme 
de  TEglise  qui,  heureuse  Spouse,  devait,  k  son  tour,  s'^pancher, 
sur  le  Calvaire,  du  coeur  du  nouvel  Adam,  de  mfime  que  le  pre- 
mier vit,  a  Torigine  des  temps,  sortir  Eve  de  son  propre  c6te. 

Le  deuxieme  tableau  figure  Tarbre  avec  le  serpent  enroul6  sor 
toute  la  longueur  de  son  tronc  noueux.  Par  Textr^mit^  ant6- 
rieure,  il  a  pris  un  buste  de  jeune  fille  dans  un  but  de  se- 
duction plus  facile  :  la  Mere  des  vivants  devait,  d'ailleurs,  6tre 
moins  surprise  de  se  voir  ainsi  provoqu^e,  au  pied  de  I'arbre,  sous 
des  formes  humaines  ;  et  cette  maniere  arlificieuse  de  dissimuler 
la  malice  du  dragon  infernal  n'est  pas  de  Tinvention  du  peintre 
larboustais.  Nous  avons  dit,  a  propos  d'une  ^tude  analogue,  que 
« les  traits  encore  indecis  d'une  vierge  a  peine  adolescente 
avaient  paru  aux  artistes  du  moyen  dge  Texpression  la  plus  com- 
plete de  la  puissance  de  s^duire.  Assez  sou  vent,  ils  donnerent  a 
cette  face  tons  les  dehors  eblouissants  de  la  beauts,  lis  Tenca- 
draient  soigneusement,  comme  aux  boiseries  d'Amiens  par  exem- 
ple,  dans  les  tresses  d'une  ondoyante  chevelure. 

» Ailleurs,  au  contraire,  ils  auraient  voulu  emprunter  de  Tenfer 
le  type  du  laid  absolu  pour  rendre  la  haine  jalouse  etia  profonde 
malice  de  Fennemi  du  genre  humain.  Ainsi,  aux  boiseries  de  la 
Melropole  d'Auch,  renlailleur  substitue  a  la  jeune  s^ductrice  des 
verrieres  les  traits  hideux  d*un  6tre  dont  Tenserable  et  les  details 
ne  sauraient  exprimer  que  la  charge  de  la  figure  humaine.  Tandis 
que,  dans  le  vilrail  de  la  creation,  le  peintre,  uniquement  pr^oc- 
cupe  de  Tunion  intime  a  ^tablir  entre  la  volupte  et  la  ruse,  a 
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trouv6  plus  piquant  de  faire  contraster  les  graces  pures  et  naives 
d'Eve  encore  innocente  avec  les  graces  molles  et  perfides  de  ce 
premier  type  de  la  seduction  (1). » 

Or,  tel  est  aussi  le  motif  adopts  de  preference  par  Tartiste  de 
Cazaux.  Les  replis  tortueux  de  son  reptile  aboutissent  a  un  buste 
de  jeune  fiUe  qui  avance  a  travers  le  feuillage  et  se  pencbe  arti- 
ficieusement  vers  la  Mere  des  hommes.  Mais,  plus  bas,  le  tenta- 
teur  se  termine  par  une  bideuse  t6te  de  dragon,  a  laquelle  Eve 
pent  toujours  reconnaitre  I'ennemi  qui  essaie  de  la  perdre.  Deux 
mains  lui  presentent  le  fruit  defendu.  La  tentation  est  bient6t 
suivie  de  la  desobeissance,  et  le  Ponlife  de  la  creation  reparait, 
sous  un  costume  quelque  peu  modifie,  pour  annoncer  le  chaliment 
de  cette  premiere  faute. 

Deja  Farret  est  prononce  :  il  porte  condamnation  a  une  vie  de 
travaux  p^nibles  dont  la  mort  sera  le  terme. 

Les  deux  coupables  doivent  done  se  voir  expulser  du  Paradis 
de  d^lices.  Confus  de  la  nudity  que  le  p^cbe  leur  a  rev^lee,  Adam 
et  Eve  fuient  sous  les  coups  de  Tange,  qui  brandit  au-dessus  de 
leur  tdte  son  epee  flamboyante ;  et  le  peintre  nous  dit  dans  son 
inscription  : 

GUM  :  LANGEL  :  GETS  :  ADAM  *.  EBA  :  DE  :  PARADIS  :  TARESTE  (2). 

En  face  de  cette  douloureuse  scene,  la  .mission  de  saint  Jean- 
Bapliste  occupe  les  deux  zones  inf^rieures. 

Le  pr6curseur  du  Messie  prooiis  a  nos  premiers  parents,  comme 
devant  reparer  les  suites  de  leur  desobeissance,  exerce  le  minist^re 
de  la  parole.  Son  auditoire,  compose  de  seize  personnes,  hommes, 
femmes  et  jeunes  filles,  group^s  en  avant  de  sa  chaire  a  haut 
dossier  et  couvre-chef,  rappelle  celui  qu'un  peintre  verrier  don- 
nait,  vers  le  milieu  du  xvr  siecle,  a  Jeanne  d'Albret  prSchant,  a 
Limoges,  le  protestantisme  en  plein  air  (3).  A  Cazaux,  Tauditoire 

(1)  Sainte-Marie  d'Aueh,  in-12,  p.  153-154. 

(2)  Comme  I'ange  jette  Adam  (et)  Eve  (hors)  da  Paradis  terrestre. 

(3)  L'abbd  Tix^E&y  Manuel  d'ipigraphie,  page  398  et  planche  xxv. 
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de  saint  Jean-Baptiste  so  complete  par  un  persoDoage  doq  moins 
attentif  que  tous  les  autres,  mais  qui  a  i'air  de  se  cacber  un 
pea  en  arriere.  L'inscriplioD  nous  revele  que  c'est  Hdrode : 

GUM  :  SENT  JOHAN  :  PREDIGABA  :  AU  POBLE  :  ET  :  FOG  :  PRES  :  PER 

HERODB  (1). 

C'est  le  moment  oil  I'apdtre  da  desert  est  vena  faire  entendre 
jusqa'aax  abords  de  la  cour  de  Galilee  Taustere  non  licet  qui 
condamne  F^poux  incestueux  d'H^rodiade.  H^rode  Antipas  en 
est  trouble.  N^anmoins,  et  sans  retard,  il  donne  Tordre  que 
reclame  la  complice  ^bont^e  de  ses  scandales  (2). 

C'est  dans  le  tableau  suivant  que  cet  ordre  s'ex^cute  :  Saint 
Jean-Baptiste,  entoar6  de  cinq  hommes  d'armes,  est  encbainS  et 
conduit  dans  la  prison  de  Maqueronte,ou  une  fiUesans  pudeur  ob- 
tiendra  facilement  que  Ton  tranche  la  tSte  k  Fenergique  defen- 
seur  des  saintes  lois  du  mariage. 

A  la  zone  sup^rieure  et  pr^s  de  Faxe  de  la  voftte  est  le  Coa- 
ronnement  de  Marie;  c'est-a-dire  qu'en  face  Fune  de  Fautre,  et 
juste  a  la  mdme  bauteur,  la  premiere  Eve  fait  son  entree  dans  le 
Paradis  terrestre,  et  la  seconde  dans  le  Paradis  celeste. 

Les  trois  personnes  divines  concourent  simultan^ment  k  Faccueil 
triompbal  qui  est  fait  a  la  reine  du  Ciel.  A  genoux,  au  pied  du 
tr6ne  ou  Jesus  est  assis  a  la  droite  de  son  Pere,  la  Mere  du  Rd- 
dempteur  regoit  de  leurs  mains  la  celeste  Couronne,  au-dessus  de 
laquelle  plane  FEsprit-Saint  sous  forme  de  colombe.  Elt  le  d^Vot 
serviteur  de  la  Sainte-Vierge  s'^crie  k  ce  spectacle,  avec  lal^genda 
qui  Fexplique  : 

BESI  :  LO  :  GORONAMENT  :  DE  NOSTRA  *.  DAKA  (3). 


(1)  Gorome  saint  Jean  prdcbak  au  people  et  fat  pris  par  H^rode. 

{%  Hdrodiade  dtaitla  femme  legitime  d'Udrode  (Philippe}^  frire  d'Anfipas. 

(3)  Je  Tois  le^Conronnement  de  Notre-Dame. 
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II  n'en  pourraitpas  dire  aataot,  dans  la  belle  ^glisede  Mirande, 
en  presence  d*une  oeuvre  recenle,  ou  notre-dame  est  le  seul 
personnage  qui  manque  a  son  Couronnement.  Les  trois  personnes 
divines  figurent  bien,  en  efiet,  a  leurs  places  respectives,  dans  un 
ciel  6toil^.  Mais  la  t^te  de  Marie  n'est  pas  encore  venue  s'in- 
cliner  sous  la  couronne  qui  Tattend,  au  sommet  du  contre-retable 
d'un  antel  consacrd  a  la  Mere  de  Dieu. 

Nous  en  avions  d^ja  faitTobservation,  en. 1864,  dans  rint^rfit 
du  jeune  artiste,  qui,  devant  le  public,  porte  la  responsabilitS 
de  cet  Strange  oubli  (1).  Elil  est  juste  de  reconnaitre  que  cer- 
taines  retouches  fort  heureuses  sont  venues,  depuis^  am^liorer 
Tensemble  de  ce  haut  relief. 

Mais  pourquoi  la  reine  du  Ciel  fait-elle  toujours  d^faut  h  la 
solennite  de  son  Couronnement  ?  Trouvera-t-on  un  seul  exemple 
de  maitre  qui,  dans  les  ^poques  ant^rieures,  justifie  une  pareille 
erreur  ?  Marie,  d'ailleurs,  n'a-l-elle  pas  essentiellement  sa  place 
dans  la  disposition  de  cette  emouvante  scene,  au  moment  ob  la 
cour  celeste  lui  fait  accueil,  en  sa  glorieuse  Assomption. 

Le  peintre  Larboustais  le  savait  bien,  et  il  s'est  montr6  de 
tout  point  fidele  aux  saines  traditions  de  Tart  chr^tien  dans  son 
oeuvre  de  Cazaux.  Peut-6tre  m6me  s'elail-il  inspire,  a  sa  maniere, 
du  moine  fra  Angelico,  de  Fiesole,  dont  la  belle  et  pieuse  com- 
position, peinte  k  Teau  d'oeuf,  6tait  si  renomm^e  de  son  temps. 
On  sait  que,  de  nos  jours,  ce  pr^cieux  tableau  d'environ  2"  de 
haut,  sur  1 «  35  de  large,  est  passe  a  la  riche  collection  du  Louvre. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g^n. 

{La  suite  prochainement.) 

(1)  Revue  de  Gatcogne,  t.  v,  article  Gouronnbmbbct,  de  page  568  k  page  571. 
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DE  LA  FONDATION 

DE   LA 

SOCIETY:  DBS  BIBLIOPHILES  DE  GUTBNIfE. 

(Suite)  0) 

On  volume  devrait  6lre  destine  a  r^cueillir  les  chanls  des  trou- 
badours de  la  Guyeune.  La,  on  trouverait,  avec  tout  ce  qui  nous 
reste  des  poetes  enum^r^s  par  M.  L^once  Couture,  et  qui  sout 
surtout  gaseous,  Cercamons,  Marcabrun,*  Pierre  de  Vali^res, 
ArDaud-Guillaume  de  Marsau,  Giraud  de  Caleuson,  Bernard  de 
la  Barte,  Pierre  de  Gavaret,  Arnaud  de  Comminges,  Bernard- 
Arnaud  d'Armagnac,  Roger  Bernard  III,  comte  de  Foix,  Gaubert 
Amiel,  tout  ce  qui  nous  reste  des  poetes  du  Bordelais  et  du  P^ri- 
gord,  tels  que  Guiliaume  IX,  Geoffroi  Rudel,  Bertrand  de  Bom, 
Guiraut  de  Borneil,  Arnaud  de  Marueil,  Arnaud  Daniel,  Elias  de 
Barjols,  etc.  Rochegude,  en  son  Parnasse  occitanierij  et  Ray- 
nouard,  en  son  Choiao  des  poisies  originales  des  Troubadours y  ont 
public  une  certaine  partie  des  chants  de  nos  pontes  du  xii*  et  du 
xiir  si^cle;  un  pbilologue  aliemand,  aussi  savant  que  z616, 
M.  Bartscb,  a  public  beaucoup  plus  completement  ces  mSmes 
chants.  Mais  on  glanerait  encore  quelques  pieces  in^dites,  soit  a 
Paris  (Bibliotheque  imp^riale),  soit  a  Rome  (Biblioth^que  du  Va- 
tican), soit  k  Florence  (Bibliotheque  laurentienne),  et,  en  Joignant 
ce  qui  est  in^dit  k  tout  ce  qui  a  d^ja  paru,  nous  formerions  une 
bien  riche  et  bien  charmanle  anthologie. 
Ne  voudrait-on  pas  choisir,  parmi  les  rares  ouvrages  du  xiv« 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  173. 
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siecle  qui  appartiennent  a  la  Cayenne  (1),  le  fameux  livre  de 
Gaston  Phoebus  pour  le  reimprimer  plus  correctemenl  que  jamais? 
Une  Edition  r^cenle  en  a  ete  donnee,  mais  elle  s'adresse  beaucoup 
plus  aux  chasseurs  qu'aux  bibliophiles  (2).  11  faudrait  que,  prec6- 
dfe  d'une  biographie  enfin  bien  faite  du  vicomte  de  B^arn  et  suivis 
de  ses  poesies,  les  Deduiz  de  la  chasse  des  bestes  sauvaiges  et  des 
oyseaux  de  proye  parussent  de  fagon  a  ne  plus  rien  laisser  a  d^- 
sirer.  Les  manuscrits  devraient  lous  6tre  consult^s,  tant  ceux  de 
la  Biblioth^que  de  la  rue  de  Richelieu  que  celui  de  la  Biblioth^que 
royale  de  Copenhague,  et  que  ceux  qui  ornent  leS  collections  par- 
ticuliferes.  Au  nombre  de  ces  derniers,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
en  signaler  un  de  toute  beaute,  qui  est  entre  les  mains  d'un  ama- 
teur dont  le  goiit  n'est  pas  moins  exquis  que  la  bienveillance, 
M.  de  Gontaut-Biron,  marquis  de  Saint-Blancard  (3). 

Le  xv«  siScle  n'est  guere  plus  f^cond  pour  nous  que  le  xiv  : 
De  1400  k  1500,  je  trouve  seulement  la  relation  du  voyage  i 
Bordeaux  de  Tfiveque  Beckington,  en  1443  (4),  et  les  deux  opus- 

(1)  Snbsiste-t-il  qaelque  chose  de  ce  Jean  da  Bois,  dit  de  Bosco,  dont  la  Croix  da 
Maine  parle  ainsi :  <  Pr^tre  et  secretaire  en  V^glise  parochiale  de  Saint-Michel  k  Bor- 
deaux. Tan  1478.  II  a  mis  par  6crit  qnelqaes  siennes  revelations  touchant  sainte 
Suzanne...  Voyez  de  lui  fort  amplcment  la  premiere  edition  des  Gesiet  des  Tolo- 
sains,  in-4o,  I'an  1517. >— On  a  puhlie,  de  nos  jours,  en  Angleterre,  ur  po6me  fran- 
cais  du  xive  siede  en  Thonneur  du  prince  de  Galles,  podme  dont  on  pourrait  au 
moins  extraire  ce  qui  est  relatif  k  Texpedition  de  Guyenne. 

J'apprends,  apres  Timpression  de  cette  note,  que  la  Societe  doit  publier  inces- 
sammcnt  tout  ce  po^me,  compose  d'environ  4,000  vers. 

(2)  La  Chasse  de  Gaston  Phcehus,  comte  de  FoiXf  envoyee  par  lui  k  Philippe  de 
France,  due  de  Bourgogne,  collationnee  sur  an  manuscrit  ayant  appartenu  a  Jean  ler 
de  Foix,  avec  des  notes  et  la  vie  de  Gaston  Phcebus^  par  Joseph  Lavaliee.  Paris, 
1854,  gr.  in-8o,  edition  publiee  aux  frais  et  par  les  soins  de  M.  Leon  Bertrand, 
directeur  du  Journal  des  Chasseurs. 

(3)  Je  recommande  un  autre  livre  de  chasse,  presque  introuvable  :  La  Faucon^ 
neriCf  de  Francois  de  Sainle-Aulaire,  sieur  do  la  Renodie  en  Perigort,  divisde  en 
huit  parties,  avec  un  href  discours  sur  la  louange  de  la  chasse  et  exhortation  aax 
chasseurs,  dediee  a  Mgr  de  Luynes.  Paris,  chez  Robert  Fouet,  1619,  1  vol.  in-4o. 
Le  Manuel  du  Libraire  ne  mentionne  point  ce  vieux  livre  que  tout  rend  digne  de 
reimpression. 

(4)  Ce  voyage,  ecrit  en  francais,  a  para  traduit  en  anglais,  en  1828,  par  les  soins  de 
M.  Harris  Nicholas.  C'est  d'apr^s  cette  traduction  que  M.  Gustavo  Brunet  a  poblie, 
il  y  a  une  trentaine  d'ann^es,  le'  Journal  du  voyage  d*un  ambassadeur  anglais  d 
Bordeaux  en  1443.  Le  lexte  original  est  conserve  a  Oxford.  Un  des  premiers  de- 
voirs de  la  Societe,  aassit6t  qa'elle  sera  un  pea  riche,  sera  de  faire  transcrire  ce 
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culesde  Nompar  II  de  Caumont :  le  livre  Caumont,  ou  sorU  con- 
tenus  les  dits  et  enseignements  du  sieur  de  Caumont ^  compose  pour 
$es  en  fans  Van  mil  quatre  cent  xvi,  publie  par  le  docleur  Galy, 
Paris,  Techener,  1845,  in-8%  et  le  Voyaige  d'OuUremeren  Jhe- 
rusalemy  par  le  seigneur  deCaumoDt,  raDMCCCCxviii,  public  pour 
la  premiere  fois,  d'apres  le  manuscrit  du  Mus6e  briiannique,  par 
le  marquis  de  La  Grange,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  Aubry, 
1858,  in-8°.  Ces  deux  opuscules,  tires  a  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires,  sont  devenus  assez  rares  :  le  docteur  Galy  et  le  marquis 
de  La  Grange  ne  refuseraient  pas  sans  doute  de  donner  de  Tun 
et  de  Fautre,  en  un  m6me  volume,  une  nouvelle  Edition. 

De  combien  de  publications,  au  contraire,  le  xvi*  siecle  ne  nous 
fournirait-il  pas  les  mat^riaux !  A  Tembarras  de  la  misere  succe- 
derait  brusquement  pour  la  Soci6t6  des  bibliophiles  de  Guyenne 
I'embarras  des  richesses.  II  est  vrai  que  deja  quelques  ^rudits 
ont  pris  les  devants  :  ainsi.  Ton  n'aurait  a  s'occuper  ni  de  Blaise 
de  Monluc,  dont  les  Commentaires  et  la  Correspondance  ont  trouve 
en  M.  de  Ruble  le  plus  intelligent  et  le  plus  consciencieux  edi- 
teur  (1),  ni  des  OEuvres  completes  de  Pierre  de  Bourdeilles,  sei- 
gneur de  Brantdme,  si  soigneusement  publi^es  par  M.  Ludovic 
Lalanne  (2),  ni  des  OEuvres  de  Bernard  Palissy,*  dont  M.  Ana- 
tole  de  Montaiglon  prepare  avec  son  habilet^  accoutum^e  une  de- 
finitive Edition  (3),  ni  enfin  des  OEuvres  de  Michel  de  Montaigne, 

teite,  que  M.  Branet  entourerait  de  notes  comme  il  sail  si  bien  les  r^diger.  M.  H. 
Ribadieu,  dans  son  Hittoire  de  la  tonqu4te  de  la  Guyenne  par  les  Fran^ais,  1866, 
a  empnintd  d'importants  et  de  corieox  renseignements  au  Journal  of  bithop 
Beckington. 

(1)  J'ai  beancoup,  mais  non  trop,  lou6  le  travail  de  M.  de  Ruble  dans  la  Rome 
d'Aquitaine  de  jnillet-aoiit  1865.  M.  L^once  Goutore  m'avait  devanc6  dans  la  Aeotie 
de  Gascogne  de  jnin  1865.  J'ai  vainement  cherchd  dans  les  journaux  et  dans  les  re- 
cueils  p^riodiques  de  Paris  one  appreciation  da  jpremier  volume  de  la  nouvelle  6di~ 
tion  des  Commentaires j  et  j'ai  le  regret  de  declarer  que  M.  L.  Couture  et  moi  nous 
avons  6t(^  les  seuls  en  France,  dans  la  presse,  a  rendre  justice  au  m^rite  de  notre 
Jeune  compatriote. 

'  (9)  Le  deuxi6me  volume  a  paru  il  y  a  quelques  mois.  L'intr^pide  6rudit  nous  don- 
nera  ainsi  un  volume  par  an.  En  1872  environ,  tout  sera  termini. 

(8)  L'6dition  de  M.  Panl-Antoine  Cap  (1  vol.  in-18»  1844)  n'est  pas  aussi  conforme 
aux  textes  originaux  imprimis  du  vivant  de  I'auteur  qu'il  a  bien  voulu  le  dire. 
M.  Charles  Read  en  a  fourni  la  preuve  dans  le  Bulletin  de  la  Sociiti  de  VSUtoire 
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que  peut-6tre  M.  le  docleur  Payen  consentirait  a  faire  entrer 
dans  noire  collection  dont  elles  seraient  sans  contredit  le  plus 
admirable  joyao. 

On  n'attend  pas  de  moi  que  je  designe  ici  toutes  les  produc* 
lions  du  XVI*  si^cle  que  nous  aurions  k  imprimer  ou  k  r^imprimer. 
J'indiquerai  en  courant : 

Le  Traicii  four  I' instruction  des  Roys  compose,  sous  le  rfegne 
de  Louis  XII,  par  I'^vSque  de  Condom,  Jean  Marre,  manuscrit 
dont  la  Biblioth^que  imp^riale  poss6de  deux  magnifiques  exem- 
plaires  sous  les  num^ros  1 21 9  et  1 220  du  Fonds  francais  (1 ) ; 

Trois  ouvrages  du  bordelais  Lancelot  de  Carles  :  Epistre  con- 
tenant  le  proces  crimind  faict  a  tencontre  de  la  Boyne  Anne  Boul- 
lant  d'Angleterre  (Lyon,  1545,  petit  in-8»);  Becueil  de  divers 
prof  OS  que  dit  et  teint  feu  tres  iUustre  prince^  messire  Francoys 
de  Lorraine,  due  de  Guyscy  prononcezpar  luy^  devant  son  trepas^ 
a  Madame  la  dticesse  sa  femme  (Paris,  1543,  petit  in-8**)  (2);  la 
traduction  frangaise  de  YEloge  du  roi  Henri  II,  composd  en  latin 
par  Pierre  de  Paschal  (Paris,  1 560,  in-S^  (3); 


du  protettantiime  francais,  1. 1,  1853,  et  il  n'a  eu  que  trop  le  droit  de  dire  :  «  Le 
texte  est  trto  incorrect,  beaftcoup  de  mots  sont  estropi^s  et  d^naturent  le  sens  de  I'au- 
teur,  des  membres  de  phrase  entiers  onl  dtd  omis.  » 

(1)  Les  deux  exemplaires  de  ce  traits,  d'abord  en  francais,  puis  on  latin,  sont  orn^s 
d'une  miniature  qui  repr6sen!e  I'dv^qnc  de  Condom  offrant  son  ouvrage  au  roi.  Une 
note  du  ms.  1219  (o{tm7422)  nous  apprend  que  ce  traitd  est  de  1509,  car,  d'apr^s 
cette  note,  il  est  dit  a  la  p^nulti^mc  fcuillo  que  les  Turcs  ont  pris  Constantinople 
il  y  a  56  ans  (1452).  Le  sujet  iraild  par  I'dvdque  de  Condom  a  ^td  particuli^rement 
cher  anx  Aquitains  :  L^on  Bacoue  (de  Casteljaloux),  ^vdque  de  Glanddve,  puis  de 
Pamiers,  publia,  en  1670,  a  ToulQUse,  in-4o.  un  po^me  intitule  :  Delphinus,  sen  de 
prima  principis  institutione.  D^jd  Jean  d'Espagnet,  president  au  parlement  de  Bor- 
deaux, avait  ajoute  a  son  Edition  du  Rozier  des  Guerres  (Paris,  1616)  un  Traits  de 
rinstruction  du  jeune  prince ;  d6}k  Pierre  de  Lancre,  conselller  au  m£me  parle- 
ment, avait  public  (Paris,  1617,  in-4o)  le  Livre  des  Princes;  d^j&,  enfin,  un  Nor- 
mand,  dont  P^rigueux  doTint  la  patrie  d'adoption,  le  chanoine  Jean  Talpin,  avait 
rois  an  jour,  en  1667  :  Institution  d'un  prince  Chretien  (Paris,  in-S**). 

(2)  Comparer  cette  V^  Edition  avec  I'^dition  retouch^e  qui  parut  a  Paris,'  dans  la 
mdme  ann^e,  sous  un  titre  different,  et  au  sujet  de  laqnelle  le  Manuel  du  Libraire 
renvoie  k  la  Biblioth^que  historique  de  la  France  :  Relation  de  la  blessure  et  de 
la  mart  du  due  de  Guysey  et  lettres  de  Vevesque  de  Riex  au  roy^  contenant  les 
actions  et  propos  de  M.  de  Guyse,  depuis  sa  blessure  jusqWd  son  trepas. 

(a)  Sur  ce  Pierre  de  Paschal,  voir  Tarticle  de  du  Yerdiep  (Bibliothique)  qui  est 
tres  6nrieux,  et  ne  pas  n^gligor  les  notes  deB.de  La  Nonnoye  et  de  Rigoley  de  Jtivigny. 
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La  Viede  Nicolas  Boyer,  president  au  parlement  de  Bordeaux, 
par  Jean  d'Alesme,  conseiller  au  mtoe  parlement,  vie  jointe,  en 
1 547,  k  l'6dition  des  Decisiones  in  senatu  Burdigalensium  dis- 
cusscB  ac  promidgatcB,  Lyon  ; 

Les  meilleuresiVbuve/tesde  T^vSque  d*Agen,  Matleo  Bandello, 
que  pourrait  si  bien  traduire,  s'il  le  voulait,  un  homme  qui  ne  con- 
nait  pas  moins  toutes  les  finesses  de  la  langue  italienne  que  toutes 
celles  de  la  langue  frangaise,  et  qui  a  lui-m6me  6t6,  soil  en  vers, 
soit  en  prose,  un  contour  si  spirituel  et  si  charmant,  M.  Leon  de 
Cazenove  de  Pradines  (1 ); 

Les  Sermons  de  Jean  de  Monluc^  evesque  de  Valence  et  de  Dye^ 
sur  certains  points  de  lareligion  et  sur  les  commandements  de  Dieu 
(Paris,  1 559,  petit  in-8«),  etsur  les  articles  de  la  /by,  et  sur  Vo- 
raison  dominicale  (Paris,  1 56*1 ,  in-8<»),  sermons  rares  et  recher- 
cys  que  Ton  devrait  bien  faire  suivre  des  harangues  politiques  de 
Feloquent  ambassadeur; 

La  Harangue  pour  tout  le  peuple  de  la  France  au  roy  tres  chres- 
tien  Charles  new/mesme,  tenant  ses  grands  Estats  en  la  viUe  £  Or- 
leans, le  13  Janvier  1560,  faicte  par  M.  Lange  de  Lupe,  advocal 
pour  le  roy  en  la  ville  de  Bordeaulx  (sans  lieuni  date),  petit  in-8^, 
piece  qui  a  ete  vendue,  selon  le  Manuel  du  Libraire,  17  fr.  50 
cent.; 

Trois  ouvrages,  inconnus  de  M.  J.-C.  Brunei,  publies  h  Bor- 
deaux en  1 563,  par  Geoflfroy  de  Malvin,  seigneur  de  Cessac,  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux:  La  France  g&missante;  de 
Prised  francorum  origine;  de  Gallorum  rebus  gestis  a  Phara- 

La  Nonnoye  fait  de  ce  Paschal  «  un  gascoo  de  Saaveterre,  dans  le  Bazadois.  >  Nal 
ne  fat  jamais  plus  gascon  que  celui-la.  M.  L^once  Gonlure  [Bulletin  d*Aucht  t.  it, 
p.  575)  a  beaucoup  vant^  I'^loquence  de  la  harangue  laline  adress^e  aux  Y^nitieas 
par  ce  personnage,  k  i'occasion  de  la  mort  de  Jean  de  MauUon,  neveu  de  I'^v^iie 
do  Gomminges,  assassin^  k  Padoue,  a  T^ge  de  21  ans,  par  des  ^colters.  Gelte  haran- 
gue, tres  bien  traduite  par  Pierre  de  Maul6un-d' Urban  (Paris,  Mich.Vascosan,  1519;, 
m^riterait  d'etre  r^imprim^e. 

(1)  Voir  sur  Bandello  une  notice  parfaite  dans  le  tome  i  (p.  155  et  seq)  du  livre  de 
Qu^lif  etEchard:  Scriptores  ordinis  prcedicatorum  recensitu  etc.,  1719,  in-fo.  H 
n'y  auraitqu'&  y  ajouter,  d'apies  Ginguen6,  el  surtont  d'aprds  les  plus  r^ccnts  criti- 
ques italiens,  qaelqnes  details  profanes. 
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mundo  usque  ad  initia  Cardi  IX  brevis  descriptio;  ouvrages  dont 
le  premier  serait  reproduiten  entier,  des  eitraits  et  analyses  des 
deux  autres  poavant  paraitre  suffisants  (1); 

Le  Discours  sur  les  miseres  de  ce  temps;  d4d%i  h  Mme  de  Saint- 
GenieSy  dame  d'honneur  de  Jeanne^  iUustre  royne  de  Na^arre^  par 
Andre  Ducros  (in-A^,  1 569,  Bergerac); 

Les  Emblemes  chrMiens  de  Georgette  de  Montenay,  damoiselle 
senrante  de  la  royne  de  Navarre  (2),  embl6mes  que  la  Croix  du 
Maine  appelle  «  un  fort  beau  livre  en  vers  fran^is, »  Lyon,  1 571 ; 

Histoire  tragique  et  miraculeuse  d*un  volet  assassinat  commis  au 
pays  de  Berry  en  la  personne  de  M.  Martial  Deschamps,  midecin 
de  FUniversit4  de  Paris  et  de  la  ville  de  Bordeaux^  escripte  par 
lui-mesmej  avec  I'arrest  du  parlemenl  de  Paris  sur  ce  intervenu; 
plus  contemplation  chrestienne  contre  ceulx  qui  nient  la  Providen- 
cede  Dim.  (Paris,  1576,  in-S'^)  (3); 

La  Plainte  de  la  Guyenne  au  roy^  petit  po&me  presque  introuva- 
ble  (4),  imprim6,  sans  nom  d'auteur,  par  Millanges,  en  1577, 
in-12; 

La  Premiere  partie  des  sonnets  ecoot^riquesde  G.  M.  D.  J.  (G6- 

(1)  Geofitroy  de  Malvin  ^tait  le  fils  de  Charles  de  Malvln,  nne  des  lumi^res  du  par- 
lement  de  Bordeaux,  et  il  fnt  Ic  grand-pere  da  premier  president  Arnaud  de  Pontac. 

(2)  Une  splendide  poblication  serait  cello  des  lettres  pour  la  plupart  inddites  de 
Jeanne  d'Albret.  J 'en  airetrouvS  un  grand  nombre  a  la  bibliotbeque  imp^riale,  mais 
ilnous  manquerait  cellos  bien  plus  nombrouses  encore  qui  ont  ^td  voltes  ^cet^tablis- 
sement  et  qui  sont  conserv^es  aujourd'hui  dans  la  bibliotbeque  imp^riale  de  Saint- 
Pdtersbourg.  M.  le  comtede  la  Ferri^re  a  rapport^  de  Russie  54  de  ces  lettres,  tontes 
originales.  Ah!  s'il  voulait,  lui  qui  a  d^ja  si  bien  m^ritd  de  la  Guyenne,  par  le  g^n^ 
roux  abandon  qu'ilafaitaM.  de  Ruble  de  lantdc  prdcieuses  lettres  de  Blaise  deMon- 
luc,  tiroes  de  la  m^me  source,  nous  donner  aussi  la  correspondance  de  la  mdre 
d'Henri  IV,  quelle  reconnaissance  nous  lui  devrions!  M.  Paul  Raymond  pourrait 
aussi,  en  cette  occasion,  nous  prater  un  inestimable  concours. 

(3)  La  Croix  du  Maine  nous  apprend  que  Martial  des  Champs  ^tait  m^decin  de  la 
maison  de  ville  de  Bordeaux,  et  La  Monnoye  ajoute  qu'il  ^lait  originaire  de  P^ri- 
gueux.  On  salt  que  sa  plaintive  relation  a  eu  pour  pendant,  lamdme  ann^e,  un  podme 
en  vers  latins  du  c^ldbre  J.  Dorat:  Martialis  Campani,  medici  burdigalensis,  e  la- 
tronum  manibus  divinitus  liberati,  monodia  tragical  ad  Henricum  III*  Parisiis, 
in-8o. 

(4)  Je  i'ai  vainemont  cherch^  dans  toutes  les  bibliothSques  de  Paris.  Je  crois  mSme 
que  Bordeaux  n'en  possdde  qu'un  seul  exempiaire^  celui  qui  fait  partie  de  la  belle 
collection  de  M.  Jules  Delpit.  Cette  collection  nousfournira  bien  des  curiosites.  no- 
tamment  un  po^me  satirique  in^dit  de  La  Grange-Chancel. 
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rard-Marie  Imbert),  Bourdeaux,  Millanges,  1578,  deYenue  ra- 
rissime,  ce  qaiest  d'autant  piusfdcheux  pear  ceux  qui  do  posse- 
dent  pas  ce  petit  in-octavo,  que  les  sonnets,  .au  nombre  de  cent, 
qui  y  sont  renfennfc  contiennent,  selon  la  remarque  de  M.  J.- 
C.  Brunei,  de  tres  curieux  details  sur  les  guerres  civiles  qui  agi- 
laient  alors  le  midi  de  la  France  (1 ); 

VHistoire  tragique  de  la  puceUe  de  Domremy^  atdrement 
d' Orleans y  nouvellement  departiepar  acteSj  et  representee  par  per- 
sonmgeSf  avec  chosur  des  enfants  et  fiUes  de  France  et  un  avant- 
jeu  en  vers^  etc.  (Nancy,  1 581 ,  in-4»),  par  le  P.  Fronton  da  Due, 
opuscule  que  Ton  ferait  prficeder  d'une  6lude  plus  complete  que 
celle  du  P.  Oudin  (dans  les  Mimoires  de  Niceron)  sur  les  travaux 
du  grand  belldniste  bordelais  (2); 

Le  CUandrey  « trfes  docte  discours  traitant  de  Thonnear  et  de 
la  vaillance, » que  nous  devons  a  un  traducteur  des  epitres  de 
SSnfeque,  Geoffroy  de  La  Ghassaigne,  sieur  de  Pressac,  «  natif 
de  la  ville  de  Bordeaux,  gentilbomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  Henri  HI,  po&te  latin  et  frangois,  grand  orateur  et  histo- 
rien,  etc.  (3) » ; 

Le  SUge  de  Passage^  par  AntoinQ  de  la  Pujade  (Toulouse, 


(1)  M.  L-  Couture,  qae  je  ne  me  lasse  pas  plus  de  citer  que  Ton  ne  se  lasse  de 
I'entendre  citer,  a  public  sur  le  poete  condoroois,  dansle  tome  iv  dela  fietme  d'Aqui- 
tainey  une  ^tudedont  j'ai  eu  roccasion  de  signaler  toute  Uvaleur  en  une  note  de  men 
compte-rendu  de  I'ouvrage  do  M.  Gerger^s :  Histoireet  description  de  la  bibUothique 
pubUque  de  la  ville  de  Bordeaus^t  P*  567  du  tome  Tin  de  la  mdme  Revue  (ddcembre 
1864). 

(3)  On  coDsullera  sur  VHistoire  tragique  de  la  Pueelle  les  MSmoires  de  VAeadS- 
mie  Stanislas t  Nancy,  1850  et  sequentia,  ~  Le  volume  pourrait  dtre  accrn  d'une 
liste  des  livres  publi^sjusqu'ace  jour  sur  Jeanne  d'Arc.  Cette  notice  bibliographique 
a  eU  d4j&  pinsieurs  fois  esquiss^e  (par  Charles  Nodier,  par  Buchon).  En  un  temps 
ou  la  m^moire  de  i'admirable  heroine  est  plus  fdt^e  que  jamais,  une  telle  publication 
serail  la  bien  venue. 

(3)  La  Croix  du  Maine,  qui  me  fournit  ces  indications,  ajoute  que  le  p^re  de 
Geofroy,  Isaac  de  La  Ghassaigne,  fut  <  Vun  des  plus  doctes  et  renomm^s  entre  les 
conseillers  du  parlementde  Bordeaux...  »  Un  fr^re  de  Geofroy,  conseiller  au  parle- 
ment  de  Bordeaux,  ^ponsa  la  ni^ce  de  Bernard  de  Girard,  sieur  du  Ilaillan,  et  sa 
soeur,  Francoise,  fut  la  fomme  de  Michol  de  Montaigne.  Geofroy  de  la  Ghassaigne. 
«  a  traduit  fort  heureusemcnt  »  plusieurs  Epitres  de  S^neque  (Paris,  Chaudiere,  1582; 
Le  Manuel  du  Libraire  ne  les  menUoime  pas  plus  que  le  Cliandre, 
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1589),  po^me  que  je  n'ai  pa  encore  retrouver  et  sor  tequelj'ap- 
pelle  ratteDtion  de  tous  mes  collogues  (1 ) ; 

La  Chronique  bourdeloisBj  composee  ci-devant  en  latin  par  Ga^ 
brid  de  Lurbej  et  par  luy  de  nouveau  augment^e  et  traduite  en 
frangoiSj  avec  deux  siens  discours  ci-devant  imprimeSy  Vun  de  la 
conversion  du  Roij  et  Pautre  des  antiquit^s  nagueres  trouvies  hors 
de  ladite  ville  (Bourdeaox,  Simon  Miilanges,  1 594,  in-A*"),  cbro- 
niqae  qull  faudrail  annoter  en  prenant  d'abord  dans  celle  de  Jean 
Darnalt  (1 61 9,  in-A""),  et  ensuite  dans  les  diverses  bistoires  de 
Bordeaux,  sans  n^gliger  le  grand  Recueil  des  bistoriens  de  France, 
et  surtOQt  la  collection  des  Archives  historiques  du  dipartement 
de  la  Gironde^  ce  qai  aurait  6t6  omis  par  G.  de  Lurbe(2); 

La  traduction  des  trois  petits  livres  du  m^me  6rudit :  Garumnai 
Anrigeray  TarniSy  Oldus^  Durannius,  Aturus^  etc*  (Bordeaux, 
1 593);  De  Ulustribus  AquitanioB  virisy  a  Constantino  magno  wque 
ad  nostra  temporal  etc.  (Bordeaux,  1591);  de  Scholis  literariis 
omnium  gentium  commentarius  (Bordeaux,  1 592),  lesquels  trois 
livres  r^clameraient  chacun  un  commentaire  6tenda  poor  lequel 
on  puiserait  k  des  sources  abondantes ; 

Les  Mimoires  de  Henry  de  Mesmes,  sieur  de  Boissy  et  de 
Malassise,  qui,  dit  M.  Feuillet  de  Concbes  {Causeries  d^un  cu- 
rieuxj  t.  m,  p.  146), «  a  laisse  des  m^moires  fort  courts,  mais 
int^ressants,  dont  on  a  public,  en  1760,  un  texte  fort  alt^r^,  que 
nous  pensons  a  retablir  un  jour  dans  sa  puretd,  d'apres  Toriginal 
que  nous  poss^dons. » 

II  est  d'autres  ouvrages  du  xvi*  si6cle  dont  on  ne  connaft  que 
le  titre,  et  qui  ne  seraient  sans  doute  point  k  d^daigner,  par 


(1)  M.  J.-C.  Branet,  qai  cite  diverses  poesies  d'Anthoine  de  la  Pajade,  a  onbli^  le 
po^me  de  cet  Agenais  sar  le  si^ge  de  la  pelile  ville  voisioe  d'Agen.  Le  P.  Lelong 
avail  ea  k  se  reprocher  la  mdme  omission. 

(2)  Un  aatre  volume  serait  consacr^  a  la  conlinaation  de  la  Chronique  bomrdtloUe 
de  Gabriel  de  Lurbe,  par  Jehan  de  Gaufreteau,  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux. Le  mannscril  de  cette  trds  curieuse  chronique  appartient  &  M.  le  baron  de 
Montesquieu  qui,  dans  les  archives  de  son  ch&lean  de  la  Br6de,  possMe  tant  d0 
tr^sors  qu'il  voudra  certainemeot  mettre  k  la  disposition  de  la  Soci4t6  des  bibti<H 
philea  de  Guyenne. 
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exemple  VHistoire  de  nostre  lemps^  par  Charles  Barbaste,  natif 
des  enviroDs  de  N^rac,  un  des  ministres  qui  assisterent  aa  col- 
loqae  de  Poissy,  en  15.61  (1).  D'actives  rechercbes  noas  reo- 
draient  peut-Stre  le  Discours  des  antiques  de  Pirigord,  par  le 
chanoine  FraDQois  Arnault  de  Laborie  (2),  et  ce  «  quelque  chose  > 
que,  d'apres  La  Croix  da  Maine,  le  clerc  de  ville  Richard  Picboo, 
avait  6crit  des  antiqait^s  de  Bordeaux.  Mais  je  n'ose  esp^rer  que 
Ton  soil  assez  heureux  pour  retrouver  les  M4moires  ou  Avertisse- 
ments  d'Etienne  de  la  Boetie  sur  TEdit  de  Janvier,  encore  moios 
YHistorique  description  du  solitaire  et  sauvage  pays  de  Uidoc, 
que  Ton  a  pr^tendu  avoir  ^t^  public,  par  MiUanges,  a  Bordeaux, 
en  1593,  in-12.  J'ai  tant  cherch^  en  vain,  parmi  les  manuscrits 
de  la  Biblioth^que  imp^riale,  les  Mimoires  sur  cet  Mt  de  1562 
qui  marque,  en  notre  pays,  Taurore  de  la  liberty  de  conscience 
que  j'ai  le  droit  de  les  croire  d^finitivement  perdus.  Quant  a 
YHistorique  description  j  je  suis  persuad6,  avec  M.  le  docteur 
Payen  (3)  et  bien  d'autres  savants  bibliophiles,  que  ce  livre  n'existe 
pas,  par  la  bonne  raison  qu'il  n'a  jamais  exists  (4). 


(1)  Voir  la  Bibliothique  de  La  Croix  da  Maine  et  la  note  de  Bernard  de  La  Non- 
noye. 

(2)  Ce  Discours  est  cit^  dans  la  Bibliothdque  historique  de  la  France  avec  la 
date  de  1577.  Beaucoup  de  bibliographes  croient  qae  le  travail  da  chanoioe  de  P^ 
rigaeax,  dont  Francois  de  Belleforest  s'est  servi  dans  la  Cosmographie  universelU 
(1575,  in  fol.)»  est  rest^  manascrit,  ce  qae  semble  annoncer  nne  phrase  de  La  Croix 
da  Maine.  Dans  ce  cas,  qa'est  deyena  ce  manascril?  Qae  sent  aassi  devenas  des 
mimoires  manascrits  da  mdme  aatear  sur  la  vie  de  Charles  IX  indiqa^s  par  le  die- 
tionnaire  de  Mor^ri?  II  y  a  14  (Edition  de  1759,  tome  i)  beaacoup  de  details  sar 
Arnault  de  Laborie  qui,  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  fat  grand 
archidiacre  de  Saint-Andr^  et  chancelier  de  T University  de  Bordeaux.  Seulement, 
on  attribae  1&,  bien  k  tort,  aa  docte  eccl^siastique  VAnti-Drusac  (Toulouse,  1564). — 
Da  Yerdier,  selon  la  remarque  du  comte  E.  de  Malleville  {Bibliographie  du  Piri- 
gordt  1861),  donne  cet  ouvrage  k  an  autre  Francois  La  Borie,  nd  a  Cahors.  L'abb^ 
Goujet  (t.  XII  de  la  Bibliothique  frangoise)  k  cru  a  Tidenlit^  des  deux  La  Borie. 

(3)  M.  le  docteur  Payen  a  donn6  une  si  bonne  edition  de  la  Servitude  volontaire, 
et,  dans  les  EssaiSt  en  donnera  une  si  bonne  des  sonnets  de  Tami  de  Montaigne, 
qn'il  ne  laissera  rien  k  faire,  a  ce  double  6gard,  k  la  Soci^t^  des  bibliophiles  de 
Guyenne. 

(i)  La  Biblioth^que  historique  de  la  France  qni  le  mentionne  (Edition  Fe\Tet  de 
Fontette)  foumirait  plusieurs  volumes  k  la  collection  si  vaste  des  livres  imaginaires, 
collection  dans  laquelle  j'ai  d^ji  rangd  [Revue  d'Aquitaine  de  d^cerobre  1864,  p.  569) 
VHistoire  dupape  CUment  Y,  par  Octavien  de  Guasco,  qui,  d's^r^s  M.  Ed.  OGttinger 
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Parmi  les  publications  qui  se  rattachent  au  xvp  siecle,  j'en  si- 
goalerai  ici  deux  dont  je  me  chargerais  avec  bonheur  :  les  Mi- 
moires  hisloriques  sur  les  exploits  de  Geoffroy  de  Vivans^  premier 
iu  nom^  pendant  les  guerres  civtles  du  xvi«  5tecte,  ouvrage  inedit 
qui  contieut  la  biographie  la  plus  fidMe  et  la  plus  d^taill^e  d'un 
capitaine  qui  joua  un  r61e  considerable  dans  les  s^aires  de  la 
Guyenoe  (1 ),  el  les  Lettres  francaises  inidites  de  Joseph  Scaliger^ 
qoi  formeraient  un  Tolume  des  plus  pr6cieux,  soil  parce  qu'elles 
onl  beaucoup  d'importance  pour  la  biographie  du'  grand  ^rudit  et 
pour  Fhistoire  litt^raire  de  son  temps,  soil  parce  qu'elles  nous 
moDlrent,  dans  celui  dont  on  ne  connaft  gufere  que  Texcellent  latin, 
un  dcrivain  qui  manie  avec  une  singuli^re  aisance  la  langue  de 
son  pays,  et  qui  n'a  pas  moins  d'esprit  en  sa  correspondance  que 
dans  les  meilleurs  endroits  du  Scaligerana. 

le  d^sirerais  que  Ton  choisil  dans  les  oeuvres  completes  de 
Saluste  du  Bartas  les  plus  beaux  morceaux  de  la  Judith,  de 
YUramey  de  la  premiere  el  de  la  deumime  Sepmaine,  en  y  ajou- 
ta»t  les  neuf  sonnets  intitules  :  les  Neuf  Muses  PyrinieSj  le 

{Bibliographie  biographiquCf  1850,  gr.  Id-So),  aurail  para  a  Toarnay,  1756r  ei^  % 
vol.  in- 12.  A|.  G.  Brunei  a  inutilemeat  fait  appel,  dans  V Interm^diaire  des  cher- 
cheura  et  curieux  du  l«r  avril  J  864,  aax  soureniis  des  bft>Hophil«9  qm  anrateDl  pti 
rencontrer  un  eiemplaire  de  VHislorique  description,  Le  mdme  vaillam  erudit  a 
deraaodd  sans  plus  de  sacces,  dans  le  n\6nie  recueil  (num^ro  du  15  juin  1864),  des 
noovelles  du  second  volume  rest^,  dii-oo,  manuscrii,  de  VBist(nre  des  rMmvemtnU 
de  BordeaxiXf  ouvrage  dont  le  1**^  volume  in-4o  parut  en  1651.  Ob  atlribue  g^n^ra- 
lent nt  c«tle  hisloire  des  treubles  de  la  Fronde  k  FonteneiY,  qui  en  a  sign6  la  pre- 
face. D'Hozier  [Armorial  giniral,  registre  5^^,  2e  partie,  1764,  in-foj  doiin«^  k  Lao^ 
celot  de  Mulet,  abb^  de  Verteuil,  eel  ouvrage  dont  H.  Alpbonse  Feillet,  dans  la 
Misire  au  temp^  de  la  Fronde  et  saint  Vincent  de  Pauty  n'h^ite  pas  k  regarder 
Fonteneil  comme  Tauteur. 

(1)  M.  Berger  de  Xivrey  dir  (p.  xvn  de  la  Preface  6n  lofwe  i  de^Eettres^  missives 
de  Henri  IV)  que  cesm^moires,  qui  sont  conserves  a  la  Biblioth^quo  imp^riale,  «  sont 
Merits,  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  dc  la  main  da  savant  abb6  Leydet,  aateur 
de  tant  d 'allies  rechercbes  sur  le  P^rigord  et  le  Quercy.  »  Ces  lignes  6taieni  d^ji 
trac^es  quand  mon  ami,  M.  Ad.  Magen,  m'a  monir6  les  M^moires  originaux.  de 
Geoflh)y  de  Yivans  qui  Ini  ont  6t6  r^cemment  confi^s  par  yn  h^rilier  de  lous  les  pa- 
piers  de  la  famille  de  Yivans.  Les  Memoires  sont  accompagn^s  d'un  volume  dans 
lequelont^t^  recu^illies  les  lettres  Seniles  par  de  grands  personnages,  notammentpar 
Henri  lY,  a  Geoffroy  de  Yivans,  et  qui  n'ont  pas  toutes  vu  le  jour.  M.  Magen  s'oc- 
cupe  en  ce  moment  a  transcrire  ces  inappr^ciables  documents.  Naturellement,  je  lui 
laisse  Hionneur  de  pablier  toutes  ces^  pieces,  me  r^servant  seulement  le  plaisir  de 
les  comparer  pour  lai  avec  les  copies  de  Tabb^  Leydet. 

Tome  VII.  28 
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Cantique  pour  la  victoire  d'lvryj  et  le  pofeme  (en  trois  langues) 
compose  a  ToccasioD  de  Tentr^e  de  la  reine  Marguerite  dans  la 
ville  de  Nerac.  On  aurait  aiosi  un  petit  volume  qui  prouverait 
d'uDO  maniere  ^clataute  combien  est  legitime,  a  certains  egards, 
la  r^habilitatioQ  si  souvent  entreprise  du  rival  de  Rousard  (1).  La 
preface  du  volume  pourrait  donner  satisfaction  a  un  voeu  que  j'ai 
nagu^re  ainsi  exprim^  :  « II  y  aurait  tout  un  tres  curieux  petit 
chapitre  bibliographique  a  ^crire  au  sujet  des  oeuvres  de  du  Bartas. 
II  faudrait  d'abcK'd  ^num^rer  toutes  les  Editions  qui  en  ont  el& 
faites,  editions  qui  nulle  part  ne  sont  exactement  indiqu^es,  puis 
toutes  les  traductions  qui  en  ont  et^  donnees,  sans  oublier  la  tra- 
duction danoise  d'Arreboe,  et  la  traduction  su^doise  de  Spegel. 
En  ajoutant  a  cette  double  liste  celle  des  commentaires  des  ceuvres 
de  du  Bartas,  publics  en  France  et  a  T^tranger,  on  formeraitun 
opuscule  qui  serait  tres  favorablement  accueilli  des  6rudits  (2). » 
On  devrait  tirer  aussi  des  ceuvres  du  grand  ami  de  Saluste  du 
Bartas,   Pierre  de  Brach,   toutes  les  perles  qui  les  d^rent; 
II  serait  bon  de  s'attacher  surtout  au  volume  de  1 576,  ce  volume 
dont  M.  Dezeimeris  a  dit  (p.  xix  de  son  Edition)  qu'il  6tait  extr^- 
mement  rare^  et  ou  Ton  trouverait,  outre  de  charmantes  petites 
pieces,  des  poemes  aussi  int^ressants  pour  le  Sud-Ouest  de  la 
France  que  YHymne  de  Bourdeaux  et  que  le  Voyage  en  Gascogne. 
Ce  serait  6videmment  M.  R.  Dezeimeris  qui  pr^siderait  a  cette 
r^impression  des  chefs-d'oeuvre  du  po^te  dont  il  a  d^ja  tant  ra- 
jeuni  la  gloire  (3). 

PHILIPPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(La  finprochainemerU.) 

(1)  J'ai  cii6  I'opinioQ  de  la  plupart  des  critiqaes  d'autrefois  et  d'aigoard'bai  sar 
le  m^rile  de  I'auteur  de  la  Semaine  daus  la  Revue  d'Aquitaine  de  novembre  1863 
{Lettre  inidile  de  Saluste  du  Bartas  a  Henri  IK},  et  dans  la  Revue  de  Gascogne  de 
f^vrier  etde  mars  1866  {Vits  des  poHes  gascons,  par  Guillaume  CoUetet). 

(2)  Revue  d'Aquitaine  de  novembre  1863,  p.  208. 

(3)  En  annutanl  lous  ces  morceaux  et  surtout  I'^loge  que  Pierre  de  Bracb  retrace 
de  Bordeaux  et  de  ses  hommes  illuslres,  M.  R.  Dezeimeris  aurait  une  excelleote 
occasion  de  se  moatrcr,  une  fois  de  plus,  pour  notre  plus  grand  plaisir  et  notre  plus 
grand  profit,  commeAtateur  aussi  d^licat  qu'^rudit. 


Digitized  by 


Google 


—  415  — 


LES  PAYS  DtTATS  DE  LA  GASCOGNE. 


I 

Les  id^es  de  d^centralisatioD  gagneDt  chaque  jour  da  terrain, 
et  rallieDt  d^ja  les  hommes  eminents  de  tous  les  partis  (1).  C'est 
assez  dire  qu'elies  ne  d^sarmeront  ni  devant  les  concessions  insuf- 
fisantes,  ni  devant  les  resistances  acharn^es,  et  que  la  liberte  pro- 
vinciate prendra  fatalement  une  revanche  ^clatante  et  durable 
de  I'abaissement  ou  I'ont  si  longtemps  maintenue  les  institu- 
tions monarchiques  et  jacobines.  Telle  est,  en  effet,  la  double 
nature  des  obstacles  centre  lesquels  est  venue  se  heurter, 
cette  liberty  qui  apparait,  sous  bien  des  formes  h^sitantes  et 
timides,  des  Torigine  de  la  f^odalite,  et  s'affirme  bientdt  avec  tant 
d'^nergie  dans  le  mouvement  communal.  Ce  mouvement  aboutit, 
par  malheur,  a  une  alliance  trop  intime  entre  le  roi  et  le  Tiers- 
l^tat,  et  ce  dernier  finit  par  payer  de  la  perte  de  la  plupart  de 
ses  franchises  I'aneantissement  de  la  f^odalit^.  A  ce  prix,  la 
France  obtient  le  b6n6fice  de  Tunite  politique,  et  prepare,  avec 
les  legistes  et  les  Intendants,  toutes  les  autres  grandes  r^formes 
realis^es  ou  simplement  consacrees  par  la  Revolution. 

Vers  la  fin  du  xviii*  sifecle,  la  royaute  commence  pourtant  a 
s'apercevoir  qu'elle  est  allee  trop  loin  dans  son  ceuvre  de  nivelle- 
ment  et  d'uniformite.  L'exageration  du  pouvoir  central  n'est  plus 
des  longtemps  justifiee  par  la  n^cessite  de  miner  le  pouvoir  des 
barons,  et  certains  se  prennenl  A&]k  a  regretter  que,  du  m^me  coup, 
cette  mine  ait  entrain^  presque  entiferement  la  perte  de  Tesprit. 
public,  si  6nergique  et  si  puissant  dans  les  communes  et  les  £tats 

(1)  Cette  regie  g^n^rale  D*est  ponrtaot  pas  sans  exception,  et  je  dois  citer  en  pre- 
miere ]igne  M.  Dopont-Whitb,  aotenrdedeax  ouvrages  importants:  V AdminittrO' 
Hon  en  France  et  en  Angleterref  et  rindividu  et  I'i^tat.  Voir,  sur  ce  dernier  livre,  le 
travail  de  M.  E.  Littr^  dans  le  Journal  des  D^bats,  n"s  dosT  et  U  octobrel862. 
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des  ^poques  anWrieures.  Le  comte  de  Turgot  veat  restituer,  sous 
une  forme  nouvelle,  leurs  institutions  provinciales  aux  pays  qoi 
les  avaienl  perdues  a  des  epoques  diverses,  et  Necker  tente  de 
r^aliser  ce  projet  pour  le  Berry  (1778),  le  Dauphine  (1779),  la 
G^n^ralitS  de  Mootauban  (1779)  et  le  Bourbonnais  (1780)  (1). 
En  1787,  le  comte  de  Calonne  reprend,  devant  TAssemblee  des 
Notables,  la  tentative  de  Necker  avec  aussi  pen  de  succes  que  lui. 
La  ^eille  mdme  de  la  Revolution,  les  pays  qui  n'ont  plus  d'fitats 
rtelament  presque  partout,  dans  les  cahiers  des  trois  ordres, 
leur  prompt  rfiiablissement.  11  est  trop  tard.  Le  temps  des  trans- 
formations lentes  et  pacifiqnes  n'est  plus,  et,  dans  une  Buit  doot 
le  souvenir  ne  pfirira  pas,  TAssembl^e  Nationale  proclame  la 
d^cb^ance  de  Tancien  regime  et  Tav^nement  du  nouveau. 

Certes,  il  y  avait,  dans  ce  grand  acte,  de  quoi  donner  conten- 
tamant  it  Tdgalite  chr^tienne  et  naturelle,  et  tout  permettait  d'es- 
pirer  qu'avec  rhoirofite  et  malbeureux  Louis  Xyi,  la  royaut^, 
n^eume  par  cette  alliance  avec  la  nation,  reprendrait  k  nouveau 
^Q  caavre  d'ordre,  de  progres  et  de  liberty.  Mais  Tautorite  ne 
P9t  renoncer  aussit6t  h  ces  habitudes  immemoriales  de  violence 
et  de  faiblesse,  dont  le  Tiers-£tat  s'etait  fait  le  complice  par  son 
ob^issance  servile.  Tout  s'engloutit  dans  la  tourmente,  et  la  patrie 
bumili^  96  courba  sous  la  dictature  sanglante  d'une  tourbe 
(to  saphistes  et  de  sc^l^rats. 

Ainsi  la  ruttoe  de  Tanoien  ordre  de  choses  derail  aboutir  k  la 
Terrear.  L'histohre  a  prouv6,  de  nos  jours,  que  cette  ^poque 
exiicraMe  r^sultait  fatalement  d'une  oligarchie  roaitresse  de  tous 
les  pouvoirs  dont  la  royauti  pr^parait  depuis  si  longtemps  la 
coMeotration.  Je  n'ai  point  a  raconter  ici  les  vicissitudes  des 
liberies  provinciates  depuis  la  Revolution  jusqu'a  T^poque  ac- 
tuaUe.  Cerles,  il  serait  injuste  de  nier  que  ces  liberies  soient  en 
progris;  mais  ii  le  serait  encore  plus  de  convenir  qu'il  ne  reste 
rien  a  desirer,  lorsque  tant  de  publicistes  ont  etabli  si  clairemenl 

(1)  Voir,  U-de88us,  rexcellenl  travail  de  M.  Ldonce  dc  Latbrgne  :  Les  Assem- 
hl4e$  provinciales  sous  Louis  XVI. 
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le  contraire.  Le  iDo»?6inetit  anque)  ils  M  ^ont  issocids  a  produH 
deux  ordres  de  recherches  bieo  distincts.  Le  premier  est  exclu- 
ftivement  historique.  II  consiste  oDiquement  a  ^tddier  les  monu- 
ments <le  la  liberW  profinciale  durant  les  periodes  f^odale  et 
monarchique,  et  e'esl  a  quoi  se  soot  appliques,  de  nos  jours,  Par* 
dessus,  Awgusiin  Thierry,  le  comte  de  Tocqueville,  et  MM.  W- 
chard,  Alexandre  Thomas,  Cheruel,  Deppiog,  Griin,  A.Taillandier, 
L^once  de  Lavergne,  etc.,  etc.  Le  second  ordre  de  recherches  est 
narqo^  d'un  caractire  essentieilement  contemporain  et  pratique.  11 
s'atiache  plus  specialement  aux  liberies  actuelles  et  futures  de  la 
province,  et  irouve  son  expression  dans  MM.  Thiers, OdilonBarrot, 
Vivien,  Baudot,  Laboulaye,  Elias  Regn^lt,  les  membres  du  comity 
de  Nancy,  et  bien  d'autres  publicistes.  le  n'ai  pas  k  m'inqoieter  de 
ce  dernier,  et,  pour  le  premier,  j'ai  restreint  mes  travaux  a  la 
Gascogne,  c'est-a-dire  au  triangle  g^ographlque  k  pen  prfes  com- 
pris  entre  TOc^an,  les  Pyr^n^es  et  le  cours  de  la  Garonne.  En- 
core ce  domaine  est-il  beaucoup  trop  vaste  pour  (fue  je  puisse 
aspirer  a  I'exploiter  inlegralement.  J'ai  dill  me  limiler  aux  Etudes 
de  droit  ancien  que  comporte  T^tat  actuel  des  informations,  et  a 
mes  recherches  personnelles  suf  les  anciens  statuts  locaux  du  Gers 
et  des  Landes.  Mais,  en  dehors  des  documents  juridiqnes,  les 
vieilies  libert^s  de  la  Gascogne  peuvent  dtre.  encore  ^clair^es  par 
des  investigations  relatives  aux  Pays  d^Elats  de  celte  province. 

II  n'a  6\6  encore  entrepris  lk«dessus  aucun  travail  d'ensemble  pour 
la  circonscription  dont  je  m'occupe,  et  tout  se  borne  k  des  docu- 
ments manoscrits  et  imprim^,  diss^min^s  un  peu  partout,  a  de 
rares  etudes  partielles,  et  k  ce  qu'ont  dft  noter,  dans  des  recher- 
ches tnop  vastes  pour  6tre  complfetement  approfondies,  a  propos  de 
chaqne  locality,  MM.  de  Fr^ville  (1),  Ch6roel  (2),  Depping(S), 


(1)  Fr^villb,  Divisions  linanciires]  de  la  France^  avant  1789,  dans  VAnnuaire 
historique  de  1840. 

(2)  Chi^ruel,  De  I' Administration  de  Louis  I/K,  d'apris  les  M^moires  inidits 
d'Olivier  d'Ormesson;  Dictionnaire  historique,  Vo  ttats. 

(3)  Dbpping,  Correspondance  adminislreitive  sousler^nede  Loms  XIV,  1. 1. 
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A.  Taillandier  (1),  Grun  (2),  etc.  Telle  est  la  lacane  que  j'ai 
entrepris  de  combler,  dans  une  cerlaine  mesure,  par  one  6tade 
plus  complete  de  la  composition  de  nos  Pays  d'fitats,  avant  la 
Revolution,  el  aussi  par  la  recherche  des  institutions  de  m6me 
nature  supprim^es  a  des  6poques  ant^rieures.  Ce  travail,  pour 
etre  bien  compris,  suppose  n^cessairement  certaines  notions  sor 
rstat  financier  de  Tancienne  France.  Je  vais  done  tScher,  tout 
d^abord,  de  rafrafchir  la-dessus  les  souvenirs  de  mes  lecteurs; 
aprfesquoi,  je  pr&enterai,  par  Elections,  le  tableau  d^taill^  de 
la  partie  cis-garonnaise  de  la  G^n^ralit^  de  Bordeaux,  et  celui 
de  toute  la  Generality  d-Auch.  Les  Pays  d'fitats  de  la  Gascogne 
existants  au  moment  de  la  Revolution,  ou  supprimes  a  des  epo- 
ques  anterieures,  seront  ensuile  etudife  s^parement,  et  je  termi- 
nerai  par  quelques  pages  de  reflexions  generales. 


II 


Avant  la  Revolution,  la  France  se  divisait,  au  point  de  vue 
financier,  en  Pays  d' Election,  Pays  d'tliais  et  Pays  conquis. 

Dans  les  Pays  d'filection,  Timpdt  foncier  et  la  capitation  etaient 
fixes  par  le  Conseil  du  roi,  et  per^us  sous  la  surveillance  et  Fauto- 
rite  d*officiers  appeies  filus.  II  est  fait  mention  pour  la  premiere 
foisde  ces  officiers  sous  le  roi  Jean  etle  Dauphin  son  fils.  LesElus 
etaient  nommes  par  les  trois  ordres,  sous  le  bon  plaisir  du  roi, 
pour  aider,  dans  chaquecirconscription,  le  deiegue  charge  deTas- 
siette  el  de  la  repartition  de  rimp6l.  Les  tailles  eianl  devenuesan- 
nuelles  a  partir  de  Tedit  de  1 455,  les  fonclionnairesdont  s'agit  furent 
instilues  en  titre  d'office,  et  conservferent  neanmoins  la  denomina- 
tion d'filus.  Aux  termes  de  Tedit  de  Janvier  1 598,  les  filus  con- 
naissaient  de  toules  les  mati^res  d  aides  et  tailles,  en  dernier  res- 


(1)  A.  Taillandibr,  Notice  sur  les  Pays  d'Etais,  dans  VAnnuaire  historique  de 
1851. 

(2)  Grun,  Les  ttats  provinciaux  sous  Louis  XIV, 
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sort  jusqu'a  dix  livres,  et  audela  a  charge  d'appeldevant  les  Cours 
des  Aides.  lis  coDDaissaient  aussi,  en  mati^re  criminelle,  des  re- 
bellions coDtre  les  agents  da  fisc.  Les  Elections  formaient  done  des 
juridictions  subaltemes,  avec  president  assiste  d'on  nombre  d'offi- 
ciers  variable,  procureur  du  roi  et  greffier. 

En  1789,  il  y  avait  partout  des  Elections,  sauf  dans  les  Pays 
d'j^tats  et  les  Pays  conquis  ou  c^d^s.  Les  pays  ^poss^dant  alors 
des  £tats  etaient  :  la  Bretagne,  la  Flandre  wallone,  TArtois,  le 
Cambr^sis,  la  Bourgogne,  le  Languedoc,  la  Provence,  le  comt^  de 
Foix,  le  Marsan,  le  Nebouzan,  les  Quatre-Vallees,  le  Bigorre,  le 
B^arn,  laBasse-Navarre  et  le  Labourd.  Les  Pays  conquisoa  c^d^s 
6taient:  la  Franche-Comte,  la  Lorraine,  TArtois,  la  France  viral- 
lone^  la  Flandre  maritime,  le  Hainaut  et  la  Corse.  En  g^n^ral,  il 
n'y  avait  pas  deflections  dans  ces  derniers,  car  plusieurs  avaient  con- 
serve le.urs  Etats,  et  d'autres  avaient  et^  r^onis  a  la  Gouronne  k 
one  6poque  ou  Ton  avait  d6ja  pourvu,  sans  le  secours  des  £;i\is, 
aux  moyens  de  lever  Timpdt,  et  de  vider  les  contestations  aux- 
qoelles  cette  levee  donnait  lieu. 

J'ai  deja  dit  que  les  Cours  des  Aides  statuaient,  en  dernier  res- 
sort,  sur  les  decisions  des  £1qs,  toutes  les  fois  que  Tint^r^t  du 
proems  d^passait  dix  livres.  Ces  cours  etaient  au  nombre  de  cinq 
pour  toute  la  France:  Paris  (1390),  Montpellier  (1368),  Bor- 
deaux (1 553),  Clermont-Ferrand  (1 557)  et  Montauban  (1 658)  (1 ). 
Je  m'expliquerai  plus  longuement,  au  num^ro  suivant,  sur  les  cours 
de  Bordeaux  etde  Montauban,  et  j  arrive  aux  Pays  d'Etats. 

La  nature  et  la  mediocre  ^tendue  de  ce  travail  m'interdisent  d'in- 
sister  sur  Torigine  des  £!tats.  Elle  est  d'ailleurs  partout  a  peu  prfesla 
m6me.  Le  clerg6  et  la  noblesse  s'assemblaient  d'abord  pour  d61ib6- 
rer  sur  les  affaires  communes  de  la  nation  ou  de  la  province,  et  le 
Tiers-£tat  n'assistait  pas  encore  a  ces  reunions;  mais  il  y  fut  admis 
peu  a  peu,  soit  a  cause  de  son  importance  croissante,  soit  plutdt 
parce  quon  voulait  avoir  Fair  de  le  consulter  quand  on  lui  de- 

(1)  Le3  chiffres  entre  parenlh^seindiqnent  la  date  de  I'^reotion  de  cbaqae  coar. 
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mandait  des  subsides.  Auparavant,  dit  Pasqoier,  <  vous  w  verrez 
pas  que  le  menu  peuple  y  fAt  appele,  duquel  on  ne  faisait  plus 
d'ilat  qu  un  zero  en  chiflfre.  » 

Les  Pays  d'£tats  se  composaient  de  provinces  qui  n'apparte« 
naient  pas  originairement  a  la  Couronne,  roais  qui  avaient  stipule 
le  maintien  de  leurs  privileges  au  fur  et  a  mesurede  leur  r^onion. 
Tant  s'en  faut  ndanmoins  que  ces  stipulations  eussent  toujours  6l6 
slrictement  observ^es  par  la  royaut4,  et  beaucoup  de  ces  assem- 
blees  avaient  et^  supprimees,  a  des  dates  diverses,  avant  la  Revo- 
lution. Les  Pays  d'^tats  votaient  les  impdts,  dont  la  repartition  et 
le  reeouvrement  avaient  lieu  sous  leur  direction.  lis  supporlaient 
comme  les  Pays  d'^lection,  leur  part  de  charges  et  taxes  pour 
les  d^penses  du  royauine,  sans  compter  un  don  gratuii  annuel, 
appele  aussi  I' affaire  du  Roi.  Ce  don  variait  seion  la  richesse  et  la 
gen^osit^  de  la  province,  les  exigences  dagouvernemeDtjDentra), 
r^tatde  paixou  de  guerre,  etc.,  etc.  Les  l^tats  ordonnaieBt  et 
levaient  aussi,  pour  les  besoins  de  leurs  provinces  respectives,  des 
subsides  dont  ils  usaient  ensuite  avec  plusou  moins  de  libert4> 
sous  YmlovM  des  conunissaires  royaux. 

La  r^partitioa  de  Timpdt  se  faisait,  sous  Tancien  r^ginie,  de  la 
mani^re  suivante  :  le  Conseil  des  Finances  arretait  le  chiffre  total 
de  oet  impdt,  et  taxait  la  quote  part  de  chaque  G^n^raKtd.  On  avi- 
sait  s^par^ment  les  Intendants  et  les  Bureaux  de  Finances,  et,  sur 
leurs  observations  eombin^es,  le  Conseil  faisait  la  r^partilioft  de 
rimp6t,  et  Tenvoyait  k  Dntendant.  Celi»^  r^partissaiC  ensuite 
rimpdt  dans  chaque  j^tectien,  avee  le  concours  des  £kis,  qui  lui 
iiignalaient  les  pareisses  qui  devaient  dtre  d^revees.  Cela  fait,  une 
commission  particuKere  poor  chaque  paroisse  4tait  expedi^  el 
remise  aussitdt  aux  collecteurs,  qui  s'eecupaieni  de  h  confec- 
tioa  du  r6le.  Ce  r6te  ne  devenait  ex^utoire  qu'apres  vecifieatioT^ 
et  calcul  d'un  officier  de  Tfilection.  L'impdt  ^tait  lev^  quartier 
par  quartier  et  remis  par  les  collecteurs  au  Receveur  particulier 
de  r£;ieclioj[i.  Celui-ci  etait  en  compte  avec  le  Receveur  general, 
qui  ^e  trauvait  tei^mdioe  dans  une  sitoalioo  idenUcpie  vk4-vis 
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db  tr^sor  royal.  Dans  chaque  G^n^ralit^,  le  Gonseil  sigDalait, 
dans  les  commissioDS  envoy^es  k  rinteodant,  les  pays,  villes  ou 
paroisses  qui  payaient  Timpdt  par  abonnemeDt  oa  qai   itaient 
exemptes  de  certaines  charges. 

Je  termiDO  ce  numero  par  quelques  explications  sur  les  G^i- 
ralitis,  et  les  D^partements  ou  Intendances. 

Tant  qae  le  roi  n'eot  d'autres  revenos  que  ceux  de  ses  domai- 
nes,  un  officierde  laCouronne,  nommd  le  Grand  Tr6sorier,  con- 
serva  seul  Tintendance  et  Tadministration  des  finances.  Mais  nous 
voyons,  dfes  1 311 ,  Philippe  le  Bel  cr^er  un  second  trisorier.  Ces 
officiers  ^taient  quatre  en  1320,  et  deux  seulement  en  1400.  En 
1450,  Charles  YII  fixa  de  nouveau  leur  nombre  k  quatre :  le  pre- 
mier en  Languedoc,  le  second  en  Langue  d'Oil,  le  troisiime  en 
Outre-Seine  et  Tonne,  et  le  quatrifeme  en  Normandie.  Get  6tat  de 
choses  dura  jusqu'k  Francois  I,  qui  divisa  la  France  en  seize 
Recettes  g^n6rales,  et  mit  k  leur  tdte  autant  de  Gommis  des  Tr6- 
soriers  de  France.  Par  son  ^dit  de  1 571 ,  Gharles  IX  er^a  &n 
second  trSsorier  par  recette,  et  Ton  changea  d'ailleurs  plusieurs 
fois  le  si6ge  de  ces  administrations.  En  1573,  les  recettes  ^talent 
au  nombre  de  dix-sept  :  Paris,  Gh&lons,  Amiens,  Rouen,  Gaen, 
Bourges,  Tours,  Poitiers,  Toulouse,  MontpeUier,'  Lyon,  Dijon, 
Aix,  Bordeaux,  Riom,  Orleans,  Limoges. 

En  1860,  lors  de  la  premiere  imposition  des  tallies,  aides  et 
antres  subsides,  le  roi  Jean  avait  tT66  des  Odn^raux  des  finance. 
Ces  officiers  avaient  la  direction  des  deniers  publics,  de  mdme 
que  les  Trdsoriers  de  France  avaient  celle  do  domaine  royal,  he 
nombre  de  ces  g^n^raux  yaria  jusqu'en  1450,  ou  il  fut  fix^  k 
quatre  pour  les  departements  de  Languedoc,  Langue  d'Qil,  Outfe- 
^eine  et  Tonne,  et  Normandie.  Apr&s  des  modifications  a  ped 
prte  pareilies  a  ceHes  des  Tr6soreries,  les  Gdn^ralit^s  se  troQv6- 
rent,  comme  elles,  port^es  au  nombre  de  dix-sept  (1577),  et 
cfaacune  dtait  administr^e  par  deux  officiers.  A  cette  dpoque, 
Henri  III  ajouta  aux  deux  charges  de  tr6soriers  et  de  g^n4- 
raox  de  finances  one  cliarj^  de  tr^serier.  II  constitaa  idnsii 
Tomb  VII.  29 
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moyennant  radjonction  d'un  greffier  et  de  deux  huissiers  dans 
chaqae  recette,  des  tribunaux  inamovibles  appei^s  Bureaux  des 
Finances.  Les  juges  de  ces  tribuoaux  prirent  le  litre  de  Trisoriers 
ginirauco  des  Finances^  et  leurs  juridictions  furent  d^fiDitivemeDt 
limit^es  aux  territoires  de  chaqoe  G^n^ralite. 

Grdce  k  cette  organisalioa  Dooveile,  les  Bureaax  des  Finances 
se  trouT^rent  charges  de  sorveiller  la  repartition  de  Timpfit,  et  de 
statuer  sonverainement  sur  les  appels  des  tribunaux  d'^llecUoD. 
Mais  les  Bureaux  eurent  bientdt  k  souffrir  beaucoup  des  progr^ 
du  pouvoir  des  Intendants. 

Je  n'ai  pas  a  m'inqui^ter  ici  des  attributions  si  ^tendues  et  si 
multiples  qui  se  concentrerent,  pai;  longueur  de  temps,  entre  les 
'  mains  de  ces  nouveaux  fonctionnaires,  et  je  n'en  veux  dire  quel- 
ques  mots  qu'au  point  de  vue  financier. 

On  vient  de  voir  qu'en  1 577  Henri  III  avait  abandonn^  la  di- 
rection et  administration  des  finances  k  des  compagnies  de  magis- 
trals inamovibles.  Get  ordre  de  choses  n'^tait  certes  pas  dtabli  aa 
profit  de  la  royaut6,  qui  ne  manqua  pas  une  occasion  de  repren- 
dre  ce  qui  lui  avait  echappd.  D^s  1635,  Richelieu  institua,  dans 
chaque  G6n6ralit6,  un  Commissaire  ou  Intendant  des  Finances 
charge  d'assurer  Tex^cution  des  ordres  du  roi.  Ces  Intendants 
etaient  nomm^s  par  simple  commission  du  Conseil,  et  re  vocables  a 
volonte ;  mais  il  avait  fallu  les  armer  de  grands  pouvoirs  pour 
lutler  contre  les  Bureaux  des  Finances.  Les  Parlements  reclame- 
rent  contre  la  creation  des  Intendants,  qui  furent  supprim^s  en 
1 648,  et  retablis  en  1 653  avec  une  autorite  bien  plus  grande 
qu'auparavant,  comme  Tindique  assez  leur  nouveau  titre  d'/nten- 
danis  de  Justice,  de  Police  et  de  Finances.  Des  lorSi  les  Bureaux 
des  Finances  virent  leurs  attributions  graduellement  limit^es  par^ 
les  arrets  du  Conseil,  an  point  que  leur  autorite  devint  bientdt  fort 
pen  importante.  lis  transmettaient  au  Conseil  des  Finances,  con. 
curremment  avec  Tlntendant,  leurs  avis  sur  la  repartition  de 
rimp6t,  et  rendaient  execotoire,  dans  chaque  Election,  la  percep- 
tion des  deniers  au  moyen  de  latres  ^attache  ou  deliberations 
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aoDexees  aux  r61es.  lis  ftidaient  Tlntendant,  dans  les  Pays  d'fllec- 
tioDS,  a  r^partir  la  taille  par  paroisse.  Od  prenait  aussi,  dans 
les  Pays  d'Ctats,  les  commissaires  da  roi  parmi  les  Tresoriers; 
mais  rintendant  6tait  toujours  le  premier  commissaire.  Les  Bureaux 
de  Finances  conserv^rent  6galement  le  droit  de  juger  en  premier 
ressort  les  affaires  du  domaine  et  celui  de  verifier  et  d  arrSter  les 
itats  de  recettes  et  depenses.  Enfin,  dans  quelques  provinces,  ils 
demeur^rent  charges  de  la  direction  et  juridiction  de  la  grande 
et  petite  voirie. 

Les  attributions  des  Tresoriers  Staient  done  devenues  trfes  pea 
de  chose,  et  des  lors,  I'fltat  multiplia  ces  offices  pour  remplir 
ses  cofifres,  au  point  qu'on  arriva,  dans  presque  tons  les  Bureaux, 
au  chifire  de  vingt-trois  tresoriers,  et  meme  davantage  dans  quel- 
ques-uns.  Quand  une  province  n'avait  pas  de  Tresoriers  gdneraux, 
rintendant  demeurait  seul  charge  de  la  repartition  et  levee  de 
rimp6t,  et  meme  il  y  avait  certaines  natures  de  contributions 
dont  il  connaissait  k  Texclusion  des  Bureaux  des  Finances. 

Les'Intendances  se  divisaient  en  un  nombre  variable  de  circons- 
criptions,  dont  chacune  avait  son  Subdd^gui,  charge  d'assurer, 
dans  les  communautes  et  paroisses,  I'execution  des  ordres  de 
rintendant,  et  de  renseigner  ce  haut  fonctionnaire  sur  tout  cequi 
pouvait  interesser  radministration.  Apres  des  fortunes  diverses, 
les  subdeiegues  furent  abolis  en  1775;  mais  on  conserva  Tusage 
de  diviser  par  Subdeiegations  la  plupart  des  Intendances  dans  les 
pays  d'eiections. 

En  1787,  la  France  se  divisait  en  vingt-sept  Generalites,  et 
trente-trois  Departements.  On  pourrait  croire  que  six  departe- 
ments  seulement  etaient  sans  Bureaux  de  Finances;  mais  ce  nom- 
bre etait  en  realite  de  sept,  car  le  Languedoc  comprenait  deux 
Bureaux  et  une  seule  Intendance. 

Yoici  maintenant  la  liste  des  Generalites  en  1789,  avec  la  date 
de  rerection:  Alengon  (1636),  Alsace  (1),  Amiens  (1577), 
Auch  (1716),   Bordeaux  (1577),  Bourges   (1577),  Bourgo- 

(1)  L' Alsace  ne  fonnait  point  une  G^n^ralit^;  mais  elle  avait  ses  Intendants  depois 
16i8. 
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gde  (1577),  Brelagno  (1),  Caen  (1577),  Chalons  (1577), 
Corse  (2),  Flandre  el  Artois  (1691),  Franche-Coml6  (177f), 
Grenoble  (1627),  Hainaut  et  Cambrfcis  (3),  La  Rochelle  (1694), 
Limoges  (1577),  Lorraine  el  Barrois  (4),  Lyon  (1577),  Montau- 
ban  (1 635),  Monlpellier  (1 577),  Moulins  (1 587),  Orleans  (1 577), 
Paris  (1 577),  Panel  Bayonne(5),  Poil'iers(1 577),  Provence  (1 577), 
Rioin  (1577),  Rouen  (1577),  Roussillon  (6),  Soissons  (1595), 
Toulouse  (1 577),  Tours  (1 577),  Trois-Evfich^s  (1 661 ). 

Les  considerations  preliniinaires  sonl  finies.  Je  puis  desormais 
6tudier  en  detail  les  G^nf^falit^s  de  Bordeaux,  de  Monlauban,  de 
Pau,  de  Bayonne  et  d'Aueh.  Cetle  6lude,  et  la  g^ographie  des 
filecliofts,  occuperont  tout  le  numero  suivanl,  de  fagon  a  me  per- 
mettre  de  reserver  exclusivemenl  les  deux  subsequents  pour 
Texainen  des  Pays  d'fitats  exislants  en  1789^  ou  supprimfc  a 
des  ^ques  ant^rieures.  Je  donnerai  aussi  la  geogfapbie  de  ces 
pays,  mms,  dans  ces  trois  cas,  je  ne  suivrai  que  par  exception 
Tordre  alphab^tique  adopts  pat  le  Dkiionnaire  G^ographique 
d^Expilly  poor  les  denombrements  des  communant^s  et  paroisses 
de  chaque  circonscription.  Apr&s  a^oir  soumis  ces  d^nombre* 
menls  a  un  conlr61e  altentif,  qui  m'a  permis  de  redresser  m 
ceirtaiQ  nombre  d'erreurs  et  de  doubles  emplois,  il  m'a  semble 
prdr^raUe  de  grouper  cea  conxmmaQies  et  paroisses  de  fa^n  k 
mettre  k  la  fois  sons  l^s  yeux  du  lecteor  le  tableau  de  la  Gasco- 
goe  fioaneiire  avaat  1789,  et  an  aperQU  des  prmcipales  dtvisiens 
f^odales  de  cetle  province. 

J'ai  dit  apergu,  j'insiste  sur  ee  mot,  car  la  r^surrectioo  de  la 
Gascogne  f^odale,  avec  les  fiefs  suzerains  et  les  seigneuries  qui 
relevaient  de  chacun  d'eux,  le  catalogue  des  ducb^s,  marquisafs, 

(1)  Pas  de  Gt^n^ralitd  :  In  tendance  en  1689. 

(2)  Pas  de  G^n6ralit6  :  Intendance  depuis  1768. 
(d)  Pas  de  G^n^ralil^  :  Intendance  depuis  1678. 

(4)  Pas  de  G^n^ralitd :  Intendance  en  1766. 

(5)  Pfls  de  G^n^ralitd :  L'Intendance  de  Pau,  lirait^e  d'abordau  B^am  et  k  la  Na- 
Tarre,  fut  ^labhe  en  1682.  Je  m'ex|4iquerai  plus  aa  loo^  sur  cette  Intendance  dans  ]e 
numdro  suivant. 

(6)  Pas  de  G^n^ralit6  :  Intendance  cr^^e  en  1642. 
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comtes  et  baronnies  erig^s  par  la  royaut^,  rinvenlaire  des  titres 
pris  par  les  genlilshommes  avec  tolerance  du  poiivoir  public,  Tfilat 
coutumier,  communal,  etc.,  etc., necessilent  de  longues  elp^nibles 
recherches.  Je  reserve  tout  cela  pour  ma  G^ographie  histnriquede 
la  Gascogne,  qui  sera  finie  je  ne  sais  quand;  mais  j'ai  cru  pouvoir 
aujourd'hui  adopter,  en  general,  un  mode  de  denombrement  qui 
procure  les  meraes  avantages  que  le  Dictionnaire  g4ographique  de 
Yabhi  Expiiiy,  tout  en  determinant  les  principales  circonscriptions 
fdodales  du  Sud-Ouest.  Chaque  fois  que  je  m'ecarterai  de  cette 
rfegle  pour  suivre  Fordre  adopts  par  Expilly,  j'aurai  soin  de  le 
signaler  en  note,  et  je  marquerai  de  la  mfime  facon  les  differen- 
ces g^ographiques  entre  les  differences  f^odales  et  les  divisions 
monarchiques  qui  avaient  conserve  le  meme  nom. 

Encore  un  mot.  J'ai  puisfi,  pour  ce  travail,  a  des  sources  fort 
nombreuses,  et  la  critique  des  documents  imprimis  et  manus* 
crits  m'a  donoS  beaucoup  de  mal.  Les  gens  verses  dans  la  g^ogra- 
phie  historique  pourrontsurlouts'en  convaincre,  sans  que  j'insiste 
sur  ce  point;  mais  j'ai  cru  devoir  epargner  aux  personnes  moins 
familiarisees  avec  Texpose  des  divers  moyens  dont  j'ai  fait  usage. 
J'ai  cru  devoir  aussieviter,  dans  les  notes,  des  repetitions  fastidieu- 
ses,  et  renvoyer  presque  loujours  la  citation  de  mes  autorites  apr^s 
chaque  article  distinct  (1).  Malgre  tant  de  precautions,  cette  etude 
presentera  certainement  des  erreurs  et  des  lacunes,  et  je  re- 
mercie  d'avance  les  critiques  qui  voudront  bien  me  les* signaler. 

(^Suite  au  prochain  nurniro.)  jEAN-FftiNgois  BLADfi. 

Lectoure,  ce  1«'septembre  1866. 

(1)  Je  commence  a  melire  mon  sysleme  en  pratique,  en  signalant  les  documents 
mis  a  contribution  pour  le  present  paragraphe.  Expilly,  DicUonnuire  g^ographi- 
que;  Cahiers  imprimes  des  divers  Ordres  des  SMchaussies  de  Gascogne,  1789;  ^ 
Alexandre  Thomas,  Une  Province  sous  Louis  XIV;  Cherukl,  De  I' Administration 
de  LouisXIV;  id..  Diet,  historique,  V»  Etats;  Deppihg, Correspondance  adminis- 
trative sous  le  rigne  de  Louis  XIV;  Grun,  Les  Etats  provineiaux  sous  Louis  IIV; 
£.  de  FrMvillb,  Divisions  financiires  de  la  France  avant  1789,  dans  YAnnuairs 
historique  de  1840;  A.  Taillandibr,  Notice  sur  les  Pays  d*ttats,  dans  VAnwuain 
historique  de  1853;  L^once  de  Lavbrgnb,  Les  Assemblies  Provinciates  som 
Louis  IV I. 
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NOUYELLES  ARGH£0L06IQUES. 


Le  congrts  scientiflque  de  France  tiendra  sa  33«  session  a  Aix  en 
Provence,  le  12  d6cembre  1866.11  suffit,  pour  avoir  le  droit  d*en  faire 
partie,  d'envoyer  son  adhesion  d  MM.  les  secretaires  giniraux  du  Con- 
grhs  scientiflque,  rue  Mazarine,  6-8,  k  Aix  (B.-du-Rh.)  (1).  —  Les 
adherents  ne  contractent  d'autre  obligation  que  celle  de  souscrire  au 
Recueil  des  travaux  du  Congr6s,  qui  sera  publi6  dans  les  premiers 
mois  de  1867,  en  1  ou  2  forts  volumes  in-8o.  Le  prix  en  est  de  10  fr. 
qu'on  les  prie  d^envoyer  d'avance  a  la  m^me  adresse,  en  un  mandat 
sur  la  poste.  —  Les  membres  de  li  session  d*Aix  auront  le  droit  d'as- 
sister  h  la  seconde  session  du  Congr6s  qui  sera  tenue  k  Nice,  du  27  au 
31  d^cembre,  eten  recevrontgratuitementlecompte-rendu  alors  m6me 
qu*ils  n'y  auraient  pas  assists. 

Les  travaux  du  Congrfes  seront  partagSs,  selon  I'habitude,  entre 
cinq  sections :  sciences  naturelles;  agriculture,  Industrie  et  commerce; 
sciences  medicales;  arch6ologie  et  histoire;  philosophic,  lettres  et  arts. 
Nous  extrayons  du  programme  que  M.  de  Caumont,  T^minent  direc- 
teur  de  Tlnstitut  des  Provinces,  a  bien  voulu  nous  adresser  quelques- 
unes  des  questions  de  la  qualri^me  section,  qui  mettront  nos  lecleurs 
au  courant  des  principales  preoccupations  de  la -science  arch^ologique 
en  ce  moment. 

1.  Indiquer  quels  sont  les  monuments  celtiques  qui  existent  encore  en  Pro- 
vence. 

6.  Presenter  un  tableau  et,  s'il  est  possible,  une  carte  des  voies  et  moniunents 
remains  en  Provence. 

7.  Existe-t-il  ou  a-t-il  exists,  dans  le  sud-est  de  la  France,  des  piles  anti- 
ques surle  bord  des  voies  romaines? 

8.  Peut-on  determiner  le  siege  de  fabrication  des  tuyaux  en  plomb  usites, 
,  dans  le  Midi,  k  I'epoque  romaine,  pour  les  conduites  d'eau? 


(1)  On  peat  arr^ter  des  places  d'avaace  dans  les  principaux  h6tels  d'Aix;  la  d^ 
pense  totale  pour  10  joars  est  de  55  fr.,  a  I'H.  de  la  Croix  de  Malte  (rue  Vanloo,  3.; 
de  60  fr.  k  I'H.  de  Provence,  (Gours,  81);  de70  aux  H.  do  Loavre  (rue  de  la  Masse, 
1),  de  la  Mule-Noire,  des  Princes  (Cours.  3),  de  Negre-Coste  (Cours,  33).  Les  ec- 
cl^iastiqaes  poarront  descendre  au  Grand-Sdminaire  (^crire  aa  plotdt  au  secretariat 
de  I'ArchevSch^. 
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14.  Les  divers  types  de  Tarchiteclure  arabe  ou  mauresqueont-ils  eu  une  pro- 
venance commune?  Et  laquelle?  Exposer  leurs  evolutions  success! ves  en  Espa- 
gne  et  les  caracteres  qui  les  distinguent  dans  cetle  region. 

19.  Existe-t-il  dans  quelque  6glise  de  la  circonscription  des  objets  d'art  qui 
n'aient  pas  ete  encore  d6crits,  tels  queautelsanciens,  cuves  baplismales,  pierres 
tumulaires,  reliquaires,  bas-reliefs  en  pierre  ouenmarbre,  boiseriessculpt6es, 
vetements  sacerdotaux,  peintures  murales,  etc.  ? 

22.  L'6tablis8ement  du  Christianisme  en  Provence  au  i*'  sidde,  tel  qu'il  est 
attests  par  la  tradition,  est-il  justifie  par  les  documents  historiques? 

28.  Des  etablissements  charitables  fond6s  au  moyen-&ge  en  Provence,  et  no- 
tamment  des  domus  pauperum  construites  le  long  des  routes;  faire  connaitre 
I'histoire  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  etablissements. 

29.  Quels  sont  les  principaux  pelerinages  encore  en  usage  en  Provence,  et 
quel  en  est  le  but  special  ? 

30.  De  I'ancienne  liturgie  en  Provence. 

31.  Quels  ont  ete,  aux  premiers  temps  de  Fere  cbretienne,  les  regies  et  les 
circonstances  qui  ont  preside  au  choix  des  titulaires  des  eglises?  —  Quelle  dif- 
ference y  a-t-il  eutre  le  Htulaire  et  le  patron  d'une  eglise? 

32.  Quels  ont  ete  les  caracteres  essentiels,  les  formes  et  les  modifications  suc- 
cessives  delancien  regime  administratif  de  la  Provence:  1'  dans  la  province; 
2*  dans  les  bailliages  et  vigueries;  3*  dans  les  communes. 

33.  Quelle  6lait  I'ancienne  organisation  judiciaire  en  Provence  avant  I'ordon- 
nance  de  1535?  —  Signaler  les  abus  de  Tancien  etat  de  choses  et  faire  ressortir 
les  avantages  de  TOrdonnance  de  reformation. 

34.  Presenter  le  tableau  des  fiefs  de  Provence;  y  joindre  une  carte  geogra- 
phique  dans  laquelle  les  fiefs  de  d ignite,  les  fiefs  simples  et  les  arriere-fiefs 
seront  distingues  par  des  signes  speciaux. 

37.  Quelle  a  6te  la  situation  respective  des  seigneurs  et  du  tiers-etat  dans  les 
communes  provencales  depuis  le  moyen-lige  jusqu'en  1789? 

38.  Quels  sont  les  documents  publies  sur  les  roandats  donnas  aux  deputes  des 
provinces  pour  les  Etats  generaux  de  France,  depuis  1356  jusqu'en  1614  indu- 
sivement  ? 
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I 

RsvuB  DBS  QUWTiONs  HIST0RIQUB8.  l'«  anoee,  I'*  livraison.  Juillet-Septembre. 
1  demi-Yolume  graad  iQ-8°  de  320  p.  Paris,  Y.  Palm6. 

Quel  que  spit  le  nombre  des  publications  p^riodiques  dans  notre 
litt6rature  actuelle,  —  et  nous  serions  des  premiers  k  convenir  qu'il 
d6passe  de  beaucoup  les  limites  de  Tulile,  —  en  void  une  qui  rtpond 
pour  la  premiere  fois  a  un  besoin  tr6s  rM  et  tr6s  grave.  II  y  a  long- 
temps  qu'on  a  dit,  non  sans  Irop  de  motifs,  que  I'hisloire  6tait  deyenue 
une  conspiration  contre  la  v6rit6.  Bien  des  hommes  de  talent  et  de 
coeur  travaillent,  il  est  vrai,  depuis  plusieurs  ann^es,  a  la  ramener 
k  son  rdle  de  t^moin  fiddle,  par  une  6tude  impartiale  ei  pers6v6ran4e 
des  sources  aulhentiques.  Mais  ce  labeur  est  lent  et  insensible,  et  les 
rfeultats  en  restent  trop  souvent  rtserv^s  k  un  nombre  inflniment 
restreint  de  lecteurs.  II  y  avail  lieu  d'inilier  tout  le  public  6clair6  aux 
dteouvertes  vraiment  importantes  qui  doivent  restituer  peu  k  peu  la 
vraie  physionomie  du  pass6,  dSflgur^e  par  la  negligence  et  la  preci- 
pitation des  compilateurs,  par  la  fantaisie  des  romanciers  et  surlout 
par  Taveuglement  ou  la  mauvaise  foi  des  passions  irr61igieuses  et 
r6volutionnaires. 

Un  homme  s'est  trouv6  pour  organiser  cette  oeuvre,  plus  diflQcile  a 
mettre  en  train,  dans  notre  grave  6poque,  qu'un  sottisier  quotidien, 
une  revue  de  sport  ou  un  feuilleton  de  modes;  et  il  est  ais6  de  justifier 
Texcellence  de  son  plan,  en  le  voyant  d6j^  tr^s  bien  r6alis6,  par  un 
ensemble  de  savants  et  curieux  m^moires,  dans  le  premier  demi- 
volume  de  la  Revue  des  questions  historiques.  M.  G.  du  Fresne  de 
Beaucourt  m^ritait  d'etre  6cout6  de  tons  les  amis  de  la  v6rit6  histo- 
rique,  k  laquelle  il  a  vou6  les  ressources  d*une  position  6lev6e  et  Tacli- 
vit6  d'une  jeuncsse  en  vain  attir^e  par  d'autres  seductions.  On  a 
compris  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'une  entreprise  ^'argent  ou  de 
vanit6;  que  la  v6rit6  6tait  en  cause,  avec  ce  que  nous  devons  le  plus 
aimer  au  monde,  TEglise  et  la  France.  «  L'histoire  calme,  impartiale, 
sincere,  complete,  Thistoire  ecrite  d*apres  les  sources,  bas^e  sur  des 
t6moignages  soigneusement  contrdies,  cette  histoire-li  est  k  faire  et 
le  sera  longlemps  encore,  dit  M.  de  Beaucourt Il  n*est  personne 
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qui,  daa$  le  cours  de  ses  repherches  qu  da  ses  lectureis,  n'ai^  reacpptr^ 
le  mensonge  pr^m^dit^  ou  ignorant  sans  trouver  la  refutation  p^- 

remptoire  qui  pourrait  en  faire  justice La  Revue  d$8  questions  his- 

toriques  cberchera  h  combler  cette  lacune.  Sans  s'ii^terdire  tout^ 
excursion  dans  le  domaine  de  Thistoire  ^Irang^re,  on  se  conpentrera 
plus  sp^cialement  dans  Tbistoire  de  TEglise  et  dans  Vbistoire  dp 

France Pr^ciser  nettement  le  caract6re  de  Terreur,  remoqter  h  sa 

source,  la  r^futer,  soit  par  une  argumentation  serr^e  et  vigoureuse, 
soit  par  un  expose  savant  et  lucide  des  faits,  telle  sera  la  marcbe  sui- 
vie  dans  Telude  des  questions.  On  s'efforcera  de  donner  sur  cbacune 
le  dernier  mot  de  la  science.  Mais  tout  en  les  traitant  h  fond  pt  pi&>- 
ces  en  main,  on  s'attacbera  avec  soin  ii  se  mettre  h  la  port^  de  tou^ 
par  la  simplicity  et  la  clart6  de  la  forme.  Ce  ne  sera  point  seulement 
une  oeuvre  d'6rudilion,  ce  sera  aussi  une  opuvre  de  vulgarisation.  » 

Ces  futurs  allaient  bien  dans  le  prospectus  dont  nous  avons  voulu 
citer  les  expressions.  Mais  tout  cela  est  maintenant  r^alis^  sous  pos 
yeux;  et  nous  invitons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'int6ressent  aux  ques- 
tions controversies  en  bistoire  (et  quel  homme  6clair6  ne  s*y  \n[&' 
resse  pas  de  nos  jours?)  a  s'en  assurer  par  eux-m6mes.  Nous  n'avons 
pas  assez  de  place  ici  pour  apprScier,  autrement  que  d'une  pbrase 
^ommaire,  les  principaux  travaux  renferm^s  dans  la  volumineuse 
livraisoji  qui  a  inaugur6  TcBuvre  de  justice  et  de  v6rit6  entreprise  par 
M.  de  Beaucourt. 

Le  m^moire  le  plus  considerable  est  celui  de  M.  G.  Gandy  si^r  la 
Saint-BarthHeniy;  encore  n'en  avons-nous  que  la  moitie  :  mais  nous  y 
apprenons  d6ja  tout  ce  qu'on  pent  savoir  des  vraies  causes  et  du 
caract6re  propre  de  ce  massacre  odieux.  II  est  parfaitement  prouv6  que 
ce  ne  fut  ni  un  crime  longuement  pr6m6dil6  par  la  cour,  comme  I'ont 
dit  presque  tons  les  bistoriens  des  deux  derniers  sjecles,  ni  un  mouve- 
ment  purement  populaire,  comme  Tout  imagine  quelques  apologistes 
de  parti  pris.  Nous  altendoiis  avec  impatience  les  details  sur  reiendue 
(le  I'execution,  lenombre  des  victimes  dt  reffe^jonoral  de  la  siqistre 
nouvelle.  Ce  travail  nous  parait  dejadecisif  et  defmitif  en  ce  qi^i  cqn- 
<:erne  le  caractere  de  Taction;  quant  aux  «  origines,»  il  y  aune  foulede 
pojntssur  Ipsquels  il  sera  utile  de  revenir,  et,  tout  enacceplant  Japluptirt 
des  appreciations  de  M.  Gandy,  on  y  pourrait  desirer  peut-etrp  mqins 
de  citaMons  de  saconde  main  et  m  ps^e  plus  frequent  des  source^ 
proleslantes.  —  L'arlicle  ^e  M.  A.  de  partheiepy  sur  le  Drcyit  du 
^ei^n^rsera  lu  ayec  le  plus  v|f  interet,  m^me  p^r  ceui^  qui  coni^aissent 
\e  \iy\e  si  piquant  (^e  Jl.  ^opis  yp\ijl|pt  s^r  cc  sujet  deUcat.  |^es  con- 
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elusions  de  M.  de  Barth^lemy  sont  les  m6mes,  mais  sa  discussion  est 
purement  et  rigoureuseraent  scientiflque,  et  ii  examine  des  fails  et  des 
textes  importants,  produits  depuis  la  querelle  des  Dibats  et  de  VUni- 
vers.  —  Les  lecteurs  des  Annates  de  philosophie  chritienne  connaissent 
le  travail  de  M.  Dumont  sur  la  pr6tenduc  chute  du  pape  LiWreet  ce- 
lui  de  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  sur  le  si6ge  de  B6ziers;  ces  deux 
dissertations  sont  ici  soigneusement  revues  et  perfectionn6es,  la  pre- 
miere surtout;  et  d6sormais  les  calomnies  centre  le  l^gat  dlnnocent 
III  sont  an6anties,  et  la  cause  de  saint  Lib^rius  reste  gagn6e  ou  bien 
pr6sde  r^tre.— La  reputation  morale  d'Amed6e  VIII,  qui  abandonna 
son  duch6  de  Savoie  pour  vivre  dans  la  solitude  de  Ripaille,  od  lui 
ichut  une  tiare  d'anti-pape  (faute  bien  r6par6e  depuis),  est  vengte 
tr6s  victorieusement  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  de  tons  les  scanda- 
leux  cancans  dont  la  locution  faire  ripaiUe  a  6t6  Toccasion  ou  la  con- 
sequence.— Un  memoire  de  M.  de  Beaucourt  r^ette  definitivement 
parmi  les  fables,  en  vertu  des  textes  et  de  la  chronologie,  la  salutaire 
influence  politique  trop  longtemps  attribute  h  Agn^s  Sorel  sur  Char- 
les VII;  regretle  qui  voudra  ce  brevet  de  patriotisme  ddment  enlev6  k 
la  «  demoiselle  de  Beaute,  »  nous  aimons  mieux  le  voir  passer  h  la 
reine  Marie  d'Anjou  :  c'est  plus  Mifiant  el  parfaitement  juste.  — 
M.  Wiesener,le  savant  apologislede  Marie  Stuart,  a  qui  M.  Mignet  ne 
r6pondra  pas,  etpour  cause,  nous  a  r6v616  ici,  d*apr6s  M.  A.  de  Hum- 
boldt, la  veritable  origine  du  nom  d'Am6rique,  origine  qui  justifie 
Am6ric  Vespuce  de  toute  complicite  dans  cette  acte  fortuit  d'injustice  a 
regard  du  veritable  reveiateurdu  Nouveau-Monde.  —  M.Louis  Au- 
diat,  le  consciencieux  biographe  de  Bernard  Palissy ,  prouve,  pour  la  pre- 
miere fois,  que  Tentrevue  de  Henri  III  etdu  potier  captif,  qui  aurail  dil 
k  son  roi  de  si  fi6res  paroles,  est  une  pure  invention  d'Agrippa  d'Au- 
bigne,  qui  en  a  commis  d'autres  (par  exemple  la  leltre  du  vicomte 
d'Orthe,  que  M.  Audiata  tort  d'appeler  d'On/ic-r).— Enfin,  M.  A.Ca- 
nel  demontre  que  Timportance  politique  donnee  ^  cette  pauvre  vision- 
naire,  Catherine Th6ot,  nefut  qu'une manoeuvre frauduleu'se,  onnotre 
Barrere  a  trempe. 

11  nous  resterait  a  dire  quelque  chose,  si  les  bornes  de  ce  Bulletin  ne 
nous  rinterdisaient,  des  Mdanges,  articles  plus  courts^  mais  non  moins 
instructifs,  et  surtout  des  soixante-sept  comptes-rendus  d'ouvrages 
historiques  qui  terminent  la  livraison,  et  dans  lesquels  la  brievete  (un 
peu  excessive  pourtant,  i  notre  avis),  ne  fait  que  mieux  ressortir 
rimpartialite  des  appreciations.On  en  jugera  par  un  de  ces  comptes- 
rendus  que  nous  transcrirons  en  entier,  pour  ne  pas  le  refaire  mal  en 
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faisant  connaltre  nous-mdme  k  nos  lecteors  Touvrage  r^nt  de  M.  le 
sous-pr6fet  deLectoure  (t), 

II 

Lks  GuiseSi  lbs  Valois  bt  Philippe  II,  par  M.  Joseph  de  Croze.  Paris,  Amyot, 
1866. 2  vol.  in-S*. 

€  M.  de  Croze  avail  6t6  charg6,  par  un  arr6t6  en  date  du  24  juillet 
4847,  de  publier  dans  la  collection  des  Documents  inMits  la  corres- 
pondance  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Cette  publication, 
suspendue  en  1848,  reprise  en  4854,  ne  fut  jamais  efifeclu6e  et  les 
deux  volumes  que  devait  faire  paraitre  M.  de  Croze  ne  verront  pas  le 
jour:  une  r6cente  decision  du  ministre  a  auloris6  TMiteur  ^  publier  k 
part  les  lettresqu*il  avait  r^unies  depuis  de  si  longues  ann6es.  En  at- 
tendant que  nous  ayons  ces  documents  dans  toute  leur  int^grit^^  M.  de 
Croze  en  a  d6tach6  quelques-uns  qu'il  publie  ici  en  appendice,  et  il 
nous  offre,  dans  un  6crit  substantiel,  le/r6sultat  de  ses  travaux  ap- 
profondis  sur  Thistoire  du  xvi«  si6cle. «  II  m'a  paru  curieux  et  instruc- 
»  tif,  dit-il,  de  raconter,  d'aprte  des  documents  in6dits,  etde  retracer, 
»  avec  les  correspondances  des  acteurs  eux-m6mes  les  destinies  de  la 
»  maison  de  Lorraine.  » 

»  Le  reproche  qu'on  pourrait  adresser  i  I'auteur  est  de  n 'avoir  pas 
assez  p6n6tr6  dans  Thistoire  intime  des  personnages  qu'il  6tudie,  et 
d'avoir  autant  fait  une  histoire  de  France  de  Henri  II  k  Henri  IV 
qu*une  6tude  sp^ciale  et  approfondie  sur  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine.  II  nous  semble  qu'en  raison  m^me  des  nombreux  ecrits  dont 
cette  6poque  a  6t6  Tobjet,  du  travail  considerable  sur  les  Guises  publi6 
par  M.  Ren6  de  Bouill6,  le  devoir  du  nouvel  hislorien  6tait  de  se 
placer  k  un  point  de  vue  moins  g^n^ral  et  d'utiliser  davantage  les 
documents  inMits  si  laborieusement  rassembI6s.  Or,  sauf  pour  les 
derni^res  ann^es  de  Henri  III,  M.  de  Croze  se  sert  rarement  des  lettres 
des  princes  Lorrains.  Pourquoi  n'utilise-t-il  pas,  non-seulement  les 
lettres  de  4585^4590,  qui  forment  un  prScieux  complement  de  ses 

(1)  La  Revue  des  Questions  historiques  paratt  toas  les  trois  mois  k  partir  du  W 
joillet  1866,  par  Hvraisons  grand  \n-%o,  et  forme  par  an  2  beaux  volumes  de  650  k 
700  pages.  Le  prix  de  I'abonnement  est  de  20  francs  par  an.  On  s'abonne  d  PariSt 
aux  bureaux  de  la  Revue,  chez  V.  PalmS,  dditeur,  rue  de  Grenelle-St-Germain,  25. 
Les  prochaines  livraisons  conliendrontdes  travaux  de  M.  Ed.  Dumont  sur  [esFausses 
D^cf  Stales,  de  M.  I'abb^  Maynard  sur  Marie-Antoinette  et  sur  Voltaire,  de  M .L^on 
Gautier  sur  Bom/oce  K///,  de  M.  H.  de  L^pinois  sur  Galilee,  deM.  Em.  Campardon 
surle  Prods  du  Collier,  de  M.  Ch.  de  Romain  sur  V Homme  au  masque  de  fer* 
etc.,  etc. 
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c|eux  volume,  mai;  jBOcgr^  toules  l^s  Jeitre^  das  r^gnes  de  Umvi  U, 
FranQois  II  et  Charles  IX,  si  nombreuses  et  4*un  si  haul  inl6r6l? 

»  Au  point  de  vue  des  appreciations,  M.  de  Croze  nous  semble  ac- 
cepter trop  facilement  certaines  id^es  revues  et  manquer  parfois  de 
nouveaut6et  de  hardiesse  dans  les  jugements.  Est-il  juste  de  dire  que 
Pie  V  «  n'avait  aucune  experience  des  choses  d'Etat  et  s'attribuail  sur 
» toutesies  puissances  une  autoril6  qu'il  croyait  pouvoir  eiendre  k 
»  toutes  choses?  »  Quoi  qu'en  dise  M.  de  Croze,  nous  ne  saurionsad- 
mettre  que  M.  Mignet  ait  parl6  de  Marie  Stuart  avec  «  rimpartialit6 
»  la  plus  eioquente.  »  Louons  cependant  Thistorien  de  son  habituelle 
moderation  et  de  ses  patienles  recherches.  » 

G.  du  Fresne  de  Keaucourt.  (Revue  des  quest.  hUlor*) 

III 

BiOGRAPHiE  DE  GuiLLAUMB  DE  Lamoiqnon,  premier  president  du  Parlement  de 
Paris,  parM.  Sorbier,  premier  president  de  la  Gour  imp^rialed'Agen.  (Extrait 
de  la  Revue  critique  de  legislation  et  de  jurisprudence ^  juin  1866)  28  p. 
iD-80.  Paris,  Cotillon. 

C'est  moins  une  notice  qu'un  eioge,  et  reminent  magistral  a  pris  le 
,ton  de  I'orateur  plutOt  que  celui  de  Thistorien.  Mais  qui  voudrait  s*en 
plaindre?  Le  nom  de  Tiniegreel  docte  president,  auteurdeces  Arr&tis 
qui  sont  une.  des  sources  de  notre  droit  national,  refonnaleur  trop  pen 
6c-oute  des  abus  de  la  vieille  procedure,  ami  de  Bourdaloue  comma  de 
Nicole,  h6tesympathiquede  presque  tons  les  grands  ecrivains  du  siecle 
deLouisXIV,  inspirateur  du  Lutrin,  n'eveille  que  deglorieux  souvenirs; 
et  sa  rcnommee  serait  restee  pure  de  tbute  atleinle  sans  une  calomnie 
de  Saint-Simon,  ce  guide  si  dangereux,  parce  que  la  passion,  qui  fait 
son  eloquence,  I'eloigne i  tout  instantde  la  verite.  Quant  au  style  ora- 
toire,  il  n*a  rien  qui  deplaise  ou  qui  lasse,  quand  il  emprunle  son 
eclat  aux  plus  grandes  idees  et  aux  plus  nobles  sentiments.  Telle  est, 
avec  une  elegance  trop -attentive  peul-etre  (rare  et  heureux  excis  parlc 
temps  de  realisme  ou  nous  sommes),  reioquencequi  anime  cetle  esquisse 
d'une  des  plus  belles  vies  d'une  si  belle  epoque.  On  sent  que  recrivain 
a  yecu  daqs  Tintimite  de  son  h6ros,  que  les  mt^mes  verlus,  les  meipes 
aspirations  genereuses  qui  animerent  Lamoignon  font  baltre  le  coeur 
de  son  bjographe,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  factice  dans  Tadmiralion  pro- 
diguee  ici  a  toutes  les  phases  d'une  existence  si  utile  et  si  pleine.  II  y 
a  tout  k  gagner  h  s'initier,  sous  la  conduile  de  M.  Sorbier,  a  la  vie 
modesle  et  sev6re  de  Tancienne  magistrature  franraise,  aux  habitudes 
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d'ind6pendance  et  d'inl^gril^  qu'elle  sut  raaintenir  sous  Tabsolutisme 
monarchique,  surtout  k  ces  premiers  essais  de  legislation  raisonnable 
el  uniforme  donl  Guillaume  de  Laraoignon  fut  le  plus  z616  promoteur. 
Notez  bien  que  ce  rdle  glorieux  est  fort  oubli6  de  nos  jours,  et  que  le 
nom  du  premier  president  du  Parlemenl  de  Paris  n'est  pas  mfime  pro- 
nonc6,  dans  le  tableau  des  travaux  l^gislalifs  de  son  ^poque,  par  nos 
histoires  classiques  et  populaires  les  plus  accreditees  (1).  Nous  remer- 
cionsM.  Sorbier  deTavoir  mis  dans  tout  son  jour  en  des  pages  plemes 
de  haute  philosophie  et  de  cordiale  eloquence;  et  nous  lui  ayons  trop 
de  reconnaissance  d'avoir  fait  revivre  pour  nous  une  generation  trop 
oubliee  pour  lui  chercher  serieusement  querelle  au  sujet  de  quelque 
pr6juge  qu*il  semble  partager  avec  les  hommes  de  loi  de  celte  glorieuse 
epoque.  Nous  ne  saurions  pourtant  voir  «  revidence  de'la  raison  » 
dans  la  trop  fameuse  codification  des  servitudes  gallicanes  de  Pierre 
Pithou;  et,  en  accordant  que  beaucoup  d'ultramontains,  du  temt)s  de 
la  Ligue  surtout,  meconnurent  Tindependance  de  TEtat,  nous  croyons 
qu'il  est  acquis  aujourd'bui,  en  dehors  de  toute  controverse  theolo^ 
gique,  que  le  gallicanisme  parlementaire  aneantissait  Tindependance 
de  TEglise,  et  par  1^  meme  sapait  la  plus  sacree  des  liberies  de  Thom- 
me.  Mais,  6tez  ces  deux  lignes  eiogieuses,  et  la  mention  d'un  ou  deux 
liiots  apocryphes(«  L'Etat,  c'est  moi;  »  «  Tuezles  tous,  Dieu  recoin 
naitra  les  siens  »),  nous  n'avons  qu*i  louer,  dans  cetle  brillante  es- 
quisse,  Tinteret  de  la  narration,  la  hauteur  des  vues,  la  chaleur  des 
sentiments  et  le  bonheur  de  Texpression,  toujours  noble  sans  emphase 
et  spirituelle  sans  recherche.     - 

IV 

De  l'HeMERALOPIE  SYMPTOMATIQIJB  de  la  PeLLAGRE  et  de  la  CrISE  NTCTALOPIQUE 

PELLA6RBUSE,  par  led'  Leon  Sorbets,  d'Aire(Landes).  6p.  in-8«>.  Bordeaux, 
impr.  Goan6uilhou. 

Cette  note  a  6te  lue  par  notre  excellent  et  habile  correspondanl,  le 
6  octobre  4865,  devant  le  congres  medical  de  Ffance  reuni  i  Bordeaux. 
On  sail  que  Themeralopie,  pour  laquelle  un  autre  m6decin  de  nos  con- 
ttees  a  decouvert  un  traitement  fort  efflcace  (1),  est  une  affection  de  la 
vue  qui  enieve  Tusage  de  ce  sens  des  que  le  soleil  est  sous  Thorizon; 

(1)  Je  citerai  en  parliculior  VAhtigi  de  VHisioire  de  France  de  M.  V.  Daniy 
(9  forts  vol.  in-12). 

(2)  Toit  riotre  comple-rehda  d'uno  brochure  de  M.  le  d'  fiispoi^s,  Hevue  de 
Gate,  t.  v,  p.  371. 
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la  nyctalopie  est  pr6cis6inent  le  contraire,  et  peut  6tre  d^finie  une  c6- 
cil^diurne.  L'h^m^ralopie  ayait  6t6  d6j^observ6e  comme  complication 
de  la  pellagre,  ce  trisle  fltoa  de  dos  Landes;  M.  Sorbets  se  contente 
d'en  rechercher  la  cause  qu'il  croit  voir,  d'apr^s  de  hautes  aulorit6s 
mMicales,  dans  le  m^me  ^tat  morbide  de  reslomac  qui  am^ne  la  pel- 
lagre.  —  Quant  h  la  nyctalopie,  il  ne  parait  pas  qu'on  I'eiit  observte 
avant  notre  auteur,  comme  accompagnant  cette  maladie.  Ce  signe 
symptomatique  est  pourtant  assez  frequent,  et  il  est  caract^ris6  par 
iinstantanditi  el  le  peu  de  durie  des  accidents.  «  Quand  la  crise  nyc- 
talopique  commence,  le  malade  se  trouve  plong^  tout  a  coup  dans 
Tobscurit^  la  plus  profonde.  Le  pellagreux  s'arr^te,  se  recueille  pour 
ainsi  dire  pendant  quelques  instants,  et  puis,  recouvrant  la  vue  aprte 
deux  ou  trois  minutes,  il  continue  k  vaquer  k  ses  occupations.  »  Le 
m^rite  d'avoir  signal^  et  d^crit  la  nycUjiofie  pellagreuse  restera  t 
M.  le  d'  Sorbets,  chez  qui  cette  note  tr^s  substantielle  r^v^le  une  grande 
connaissance  de  la  litt^rature  mMicale  et  une  remarquable  sagacity 
d'observation. 


Li  SoRCiER,  legende  da  chantier  rural,  par  J.-B.  Goux.  S«  Edition.  In-12  de 
VIII  et  70  pages.  Paris,  libr.  agricole  de  la  Maison  ruslique,  rue  Jacob,  26. 

Vous  souvient-il  qu'un  jour  causant  vigne  et  prairie, 
Chez  vous  Dous  regardions  faucher  I'herbe  fleurie, 
Et,  sous  les  pas  du  boeuf  que  pressait  TaiguiiloD, 
Les  vapeurs  du  matin  fumer  dans  le  sillon  ? 
Tous,  alors,  de  la  guerre  avaient  T^me  occupee ; 
Mais  nous  parlions  charrue  k  qui  parlait  6p^e. 
Ami,  voici  le  fruit  de  ce  calme  entretien. 
Pens^e,  il  vous  a  plu ;  livre,  il  vous  appartient. 
Les  fils  de  vos  bouviers,  au  retour  de  I'^cole, 
L'hiver  prochain,  liront  ma  16gende  agricole, 
Au  coin  du  feu,  le  soir,  en  cbauifant  leurs  pieds  nus... 

Voil^  des  fils  de  bouviers  un  peu  bien  g&t^,  n'est-il  pas  vrai?  Fait^ 
on  aujourd'hui,  m^me  pour  les  fils  de  famille,  les  puissants  du  monde 
et  leurs  Eg^ries,  beaucoup  de  vers  aussi  lestes,aussi  fermes,  aussi  bien 
frapp^s  que  les  rimes  didactiques  de  cette  «  muse  en  sabots,  »  comine 
elle  s'appelle  avec  trop  de  modestie?  Pour  moi,  je  voudrais  fort  qu*on 
m'en  enseign^it,  s'il  y  en  a.  Je  gouterais  plus  souvent  le  rare  plaisir 
que  vient  de  m'apporter  ce  trop  petit  volume. 
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Le  po^me  de  M.  Goux  n'en  a  pas  moins  6t6  fait  pour  les  agriculteurs, 
et  je  crois  qu'ils  y  troaveront  l'agr6able  avec  Futile,  puisque  Ton  peat 
s'y  instruire  et  s'y  plaire  sans  avoir  I'honneur  de  cuUiver  un  pouce  de 
terre  au  soleil.  Uae  vieille  histoire,  cont6e  par  Pline  TAnclen  et  rame- 
n^e  aux  conditions  de  notre  ^poque,  a  fourni  au  po^te  un  cadre  int6- 
ressanl.  Un  laboureur,  dont  les  r^coltes  sont  toujours  plus  riches  que 
celles  de  ses  voisins,  est  accuse  de  sortilege ;  il  se  justiQe  en  montrant 
au  juge  ses  instruments  aratoires  et  en  d^voilant  les  mille  industries 
de  son  art.  Vous  pr6voyez  d^ji  une  foule  de  tableaux  et  de  recettes 
rustiques,  le  Manage  des  Champs,  la  Morte-saison,  les  Abeilles,  la 
Basse-cour,  t  Veux-tu  du  bl6,  fais  des  pr6s  »,  tTant  vaut  le  berger, 
tantvaut  le  troupeau»,  ^Neluez  pas  les  petits  oiseauxt,elc.,et  la  con- 
clusion: «Le  vrai  sorcier,  c'est  le  travail, »  suivie  d'une  vue  sur  Tavenir 
que  Tagriculture  renouveke  offrirait  a  la  France.  En  tout,  vingt-sept 
chapitres  fort  courts,  mais  d^bordants  de  senset  brillants  d*unepo6sie 
trfes  neuve,  faite  de  pittoresque,  de  franc-parler  et  de  chaleur  d'ftme. 

Nos  vieux  didactiques  d6crivaient  trop,  parce  qu'ils  d6crivaient 
pour  d6crire.  Les  peintures  du  Sorcier  ont  d'autres  vis6es;  elles  ins- 
truisent,  elles  montrent,  elles  prouvent.  J'en  veux  citer,  pour  exemple, 
les  vers  consacr6s  par  M.  Goux  h  «  I'animal  qui  se  nourrit  de  glands,» 
d'apr^s  la  judicieuse  observation  de  rabb6  Delille  : 

Gar  nous  estimons  fort  ces  gentils  porcelets, 

Rejetons  anoblis  des  purs  verrats  anglais, 

S'engraissant  vite  et  bien,  ay  ant  la  tete  fine, 

Les  OS  petits,  le  corps  bas  sur  jambe,  I'echiDe 

Plate,  et  large  surtout;  reservant  nos  m6pris 

A  ces  pores  levriers,  dans  vos  fermes  nourris, 

Risibles  ^chassiers  haul  montes  sur  leurs  pattes, 

Os  gros,  crins  longs  et  durs,  dos  tranchant,  c6tes  plates, 

Doues  pour  s'engraisser  de  talents  n6gatifs, 

Toujours  pr^ts  en  revanche  k  vous  manger  tout  vife. . .  — 

A  ces  mots,  dans  la  foule,  on  Aetata  de  rire. 

—  Riez,  messieurs,  riez,  c'est  bien  juste ;  j 'admire 

Ceux  qui  jettent  leur  mil  k  ces  grands  pores  hideux  : 

On  les  vend  une  fois,  on  les  achate  deux. 

Je  ne  dis  pas  que  le  po^te  agenais,  qui  s'est  assuj^ti  aux  rigoureuses 
lois  de  la  nouvelle  6cole  sur  la  rime,  n'en  a  pas  trop  fid61ement  suivi 
Q^  et  14  les  habitudes  pen  scrupuleuses  sur  la  c6sure  et  Tharmonie. 
Mais  quelle  netteti  de  trait!  quelle  chaleur  de  ton  I  et,  quand  il  le 
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faut,  quelle  gr&ceet  quel  accent  6mu !  Voyez  Tagneau,  quand  la  brebis 
arrive  du  pacage  : 

Ghaque  m^re  k  la  fin  retrouve  son  petit. 
Quelle  tendresse,  et  comme  %  ce  jeune  app6tit 
Le  mamelon  tout  plein  joyeusement  se  livre ! 
Les  agneaux  fr^tillants,  que  le  boalait  enivre, 
Frappent  le  pis  du  front ;  qu'ils  sontdoux  k  la  main! 
Touchez,  d6jk  fins-gras  I  Pauvres  petits!  demain 
n  faudra  les  sevrer ;  c'est  Theure  de  la  vente. 
Bient6t,  vous  moissonnez  cette  moisson  vivante. 
J'entends  des  bftlements  plaintifs  et  superflus  : 
La  mere  et  I'agnelet  ne  se  reverronl  plus ! 

Et  Y^me  de  la  ferme,  la  bonne  mfenag^re-: 

A  la  femme  appartient  le  soin  de  la  maison. 

Partout  rayonnera  $a  prompte  vigilance. 

Le  chant  des  coqs  n'a  pas  d6chir6  le  silence, 

Plus  vaillante  que  I'aube,  elle  est  dejk  debout, 

Nettoyant  la  maison  de  Tun  k  I'autre  bout, 

Jetant  le  mil  et  Forge  k  la  troupe  emplumee, 

Sous  le  pot  qui  bouillonne  attisant  la  ram^e, 

Pr6parant  les  repas;  du  matin  jusqu'au  soir, 

Pied  leste,  oeil  aux  aguets.  La  voyez-vous  s'asseoir? 

Elle  filef  la  laine,  ou,  s'armant  de  Taiguille, 

R^pare  les  habits  du  pdre  de  fsimille ; 

Ou  de  sa  plume  agile,  avec  fidelity, 

Comme  un  clerc,  met  ijonr  la  comptabilite ; 

Ou  bien,  —  devoir  phis  saint  qui  souvent  la  captive,  — 

Elle  allaite  un  enfant,  I'aide  k  grandir,  cultive 

Sa  jeune  &me,  et  I'enseigne  k  former  peu  k  peu 

Le  signe  de  la  croix  quand  il  f^ut  prier  Dieu. 

« 

Je  ne  veux  pas  citer  davantage,  quoique  j'aie  laissS  de  c(M  les  mor- 
ceaux  peut-^tre  les  plus  achev6s  de  ce  po^me  rural,  par  exemple  une 
demonstration  merveilleusement  r6ussie  du  drainage.  II  me  semble 
que  Ton  pent  juger  d6ji  Toeuvre  de  M.  J.-B.  Goux,  et  je  suis  persuadft 
qu'il  est  inutile  de  la  recommander  davahtage,  soit  2^ux  amis  des 
champs,  soit  aux  amis  des  lettres. 

L^ONCE  COUTURE. 


Digitized  by 


Google 


—  437  — 


DB 


QUELQUES  MONUMENTS  D'ART  CHRieTIEN 

DU 

VKRSANT  SEPTENTRIONAL  DES  PTRfiNlfiES. 

(Suite)  (1). 

Les  arcs  doubleaux  de  TiDt^ressaDte  dglise  qui  noas  occupe 
avaient  aussi  leur  ornementation  sp^ciale.  Maisellene  so  retrouve 
plus  qu'a  celui  dont  la  coorbe  ogivale  separe  les  deax  premieres 
travfies. 

A  la  retombee  de  Tare,  une  sorte*  de  monstre  ail^^  mais  k 
face  humaine  assez  mal  d^finie,  fait  pendant  a  Toiseau  le  plus 
comman  dans  les  armoiries,  c'est-^-dire  a  Taigle.  Get  oiseau  est 
jaune  et  k  deux  tStes.  Rien  pourtant  n'accuse>  autoar  de  lui,  une 
intention  bien  nelte  de  champ  b^raldique;  a  moins  d'y  supposer 
iin  6c\x  en  banniere,  ind^cis  et  d^grad^.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
poorrait  dire  que  Yaigle  est  ^oyde^  comme  celle  de  Tempire 
d'AUemagne,  mais  (f  o)*  stir  champ  de  sable.  A  d'autres  le  soin  de 
pr^ciser  sa  provenance. 

A  la  pointe  de  Togive  est  un  globe  oil  projettent  leur  dernier 
6clat  des  sigles  mysterieux  rappelant  T^tre  par  excellence,  j£bo- 
¥AH  ou  Tancien  des  jours.  Son  nom  t^tragrammatique  plane  seul, 
comme  FEsprit  de  Dieu  au  commencement  des  si&cles  (2),  a  la  sur- 
face de  ce  globe  d^nud6  et  soutenu  par  deux  personnages,  habill^s 
de  la  double  tunique  des  anciens  Levites.  Ce  n*est  pas  trop  de  ces 
quatre  bras  puissants  et  vigoureux  pour  maintenir,  a  son  beure 
supreme,  laterre  ^branl^ej usque  dans  ses  fondements  (3):  deux 


(1)  Voir,  pins  halit,  p.  389. 

(2)  Gew.  Cap.  I,  V.  2.  —  Spiritus  Dei  ferebatur  super  aquas, 

(1)  Psalm,  xvii,  v.  8.  —  Commota  est  et  contremuit  terra:  fundamenta  mon-' 
tium  conturbata  sunt  et  commota  suntf  quoniam  iratus  est  eis. 
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aDges  accourus  sur  leurs  ailes  d^ploy^es  fontretentir,  a  droile  et 
k  gauche,  les  sons  precurseurs  de  la  fatale  trompette  qui  Tienl  re- 
veiller  les  morts. 

Nous  avoDS  d^ja  dlt,  eo  effet,  que  la  deuxieme  trav^e  nous 
remet  en  presence  de  ces  solennelles  assises  dont  le  ressouvenir  fut 
toujours  considers  comme  Tun  des  plus  salutaires  enseignemeuts 
de  DOS  Saiuts  Livres  :  Memorare  novissimatuaf  et  in  oetemum  non 
peccabis  (1). 

La  sc^ue  occupe  la  demi-trav^e  du  nord.  Par  les  coins  sup6- 
rieurs,  le  tableau  se  rattache  a  deux  tStes  isol^es  qui,  par  leurs 
formes  un  peu  vagues  mais  gtrangement  exag^rees,  nous  sem- 
blent  accuser  la  presence  du  soleil  et  de  la  lune.  Un  voile  de 
deuil  a  d^jk  temi  Facial  de  ces  deux  astres,  pour  ce  jour  de  ter- 
ribles  vengeances,  sd  obscurabiturj  et  luna  non  dabit  Iwnen 
suum  (2). 

Mais  voila  que  les  Anges  de  la  resurrection  g^n^rale  ont  fait 
entendre  la  terrible  trompette  qu'ils  embouchent  et  1^  droite  et 
k  gauche;  canet  enim  tuba  (3),  dit  saint  Paul.  Levez-vota,  mortSy 
disent  a  leur  tour  les  pbylacteres  qui  ondulent  au  haut  de  ce 
tableau,  suegite,  hortdi.  Venez  tons  au  jugementy  veiote  ad 
jUDiauM,  ajoutent  deux  autres  philact^res. 

Et  les  morts,  se  relevant  de  toute  part  rdpondent  a  I'appel,  do 
bord  de  leurs  tombes  entr'ouvertes.  On  les  voit  surgir  ca  et  la, 
a  travers  les  flam|nes  vengeresses,  qui,  selon  la  proph^tie  de 
Fapdtre  Saint  Pierre  (4),  doivent,  au  jour  du  Seigneur,  embraser 
la  terre,  dissoudre  ses  elements,  et  r^duire  en  cendres  tout  ce 
qui  resulte  de  leurs  combinaisons  multiples. 

Au  mSme  instant,  sur  un  fond  parsemd  d'^toiles,  apparait  le 
Fils  de  Thomme,  assis  sur  un  tr6ne  de  gloire  que  porte  un  arc- 
en-ciel  ellipsoide,  dont  les  deux  courbes,  aux  splendides  couleurs. 


(1)  EccL.  Cap.  vii,  V.  40. 

(2)  MiTTH.  Cap.  xxiT,  V.  29. 

(3)  I.  Corinth,  (fap.  xv,  v.  52. 

(4)  Cap.  Ill,  Y.  10.  Epist.  secanda. 
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YODt  se  perdre  dans  la  nue.  Ed  guise  de  marchepied,  une  brillaDte 
sphere  figure  le  monde  qu'il  va  citer  a  son  tribunal. 

Le  souverain  juge  est  nu-tSte  et  simplement  couronne  du  nimbe 
crociffere.  Ses  cheveux,  partag^s  au  milieu  du  front,  retombent 
par  tresses  ondoyantes  sur  les  deux  epaules ;  et  sa  tarbe,  assez 
pen  abondante,  se  bifurque,  k  la  nazar^enne,  nn  peu  au-dessus 
de  Tagrafe  qui  retient  son  manteaa  royal. 

Ses  deux  bras,  entierement  nus,  se  degagent  avec  aisance, 
s'^tendent  et  s'^l&vent  a  droite  et  k  gauche  en  souvenir  de  la 
croix;  et  ses  deux  mains  ouvertes  pr^sentent  de  face  Fempreinte 
saignante  des  clous  qui  les  ont  transpercSes  sur  le  Calvaire.-yr  Ses 
pieds  sont  juxta-pos6s  avec  une  apparence  de  g^ne  p^niblement 
exag^r^e ;  comme  si  Fartiste  avait  uniquement  voulu  se  prioccu- 
per  des  moyens  de  rendre  plus  visibles  les  traces  ensang^ant^es 
du  crucifiement. 

Le  manteau,  rejete  en  arri^re  h  la  hauteur  des  coudes,  laisse 
la  poitrine  a  d^couvert;  et  sur  le  c6t6  droit,  le  sang  coule  encore 
par  Touverlure  ou  la  lance  avait  m^nag^  an  repentir  un  acc^s  jus- 
qu'a  son  divin  coeur. 

D^sormais,  plus  de  misericorde,  le  temps  touche  a  sa  fin,  quia 
tempus  non  erit  amjdius  (l).Voici  le  jour  de  la  colfere,  Dies  irce^ 
Dies  tV/a,  et  Fheure  a  sonn4  pour  la  justice  avec  ses  terribles 
consequences,  cdamitatis  et  miserim.  Car  k  la  hauteur  de  la  main 
droite  brille  I'dpee  flamboyanle  et  a  deux  tranchants  bien  affiles, 
dont  FApocalypse  et  TEccl^siastique  arment  le  bras  vengeur  da 
Maitre  des  nations,  pour  Fextermination  des  impies  (2). 

Du  c6t6  oppose  et  un  peu  plus  haut  se  dilate  a  nos  r^ards  une 
^clatante  tige  de  lis,  comme  symbole  des  vertus  qui  touchent  enfin 
au  terme  de  T^preuve,  au  jour  si  ardemment  attendu  de  leurs 
solennelles  recompenses. 

A  la  gauche  du  souverain  juge  pose,  avec  assurance^  le  plus 


(1)  Apocal.  Cap.  X,  y.  6. 

(2)  Apocaltp.  Cap  ii,   v.  12.  —  Voir  aussi  Eccu.  cap.  xxxix,  v.  36. 


Digitized  by 


Google 


.  —  440  — 

grand  des  saints,  le  divin  precurseur  de  TAgneau  qui  6tait  vena 
s'immoler  sur  la  terre  pour  la  rangon  du  genre  humain.  Sa  tfite 
rayonne  enfin  d'une  gloire  qu'Herode,  Tancien  tyran  de  Galilee, 
ne  saurait  d^sormais  amoindrir. 

Vis-k-vis  et  a  la  droite  de  Jesus  est  son  heureuse  mere.  Pre- 
cieux  vase  d*honneur,  vas  honorabile,  comme  I'appelle  la  sainte 
liturgie,  Fauguste  Reine  da  ciel  est  la  depositaire  et  le  canal 
de  tons  les  m^rites  qui,  da  cceur  de  son  divin  fils,  se  soot 
epanch^s  sur  le  Calvaire,  pour  le  salut  de  tons  les  hommes. 
Le  sang  qui  coule  encore  ducdte  de  notre  Sauveur  se  transforme, 
a  petite  distance,  en  rayons  lumineux  qui  tons  vont  se  reunir 
dans  an  espece  de  corbeille,  dont  les  bords  semblent  s'^panouir 
da  sein  virginal  de  notre  commune  M6re.  Elle  soutient  ce  riche 
tr^sor  de  ses  deux  mains,  toujours  ouvertes  pour  ^tendre  jusqa'a 
nous  Tabondance  des  graces  de  salut  dont  le  divin  crucifix  est  le 
principe  unique  et  la  source  in^puisable. 

Plus  bas  est  saint  Michel,  arborant  de  sa  main  droite  le  signe 
et  le  trophSe  de  la  redemption  du  monde.  Autrefois  gibet  d'igno- 
minie  dress^  pour  les  grands  coupables,  la  croix  brille  enfin  de 
tout  son  ^clat  sur  le  fond  assombri  de  cette  lugubre  et  ddsolante 
scene^  oil  le  Fils  de  THomme  fait  comparailre  les  tribus  cons- 
tem^es  de  la  terre  entiere  :  Et  tunc  parebit  signum  Filii  homi- 
nis  in  ccelo;  et  tunc  plangent  omnes  tribus  terroB  (I). 

De  sa  main  gauche  saint  Michel  peso  les  dmes  dans  la  ba- 
lance de  reternelle  justice.  UndSmon  d(^loyal  et  des  plus  hideux 
s'est  cach6  sous  le  plateau  de  Test,  chercbant  k  le  faire  pencher 
de  son  c6te.  Mais  le  prince  de  la  milice  celeste  le  frappe  aa  milieu 
da  front,  par  Tdxtremit^  de  la  hampe  que  couronne  la  croix;  et  le 
monstre  est  renvers6  avec  ignominie,  tandis  que,  pres  de  Fautre 
plateaa,  un  bel  ange  gardien  accueille,  avec  un  grand  air  de  sym- 
pathie,  le  pupille  bienbeureux  qui  vient  de  triompher  de  Tdpreuve 
supreme. 

(1)  Matth.  Cap.  XXIV,  Y.  30, 
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Mais  d^ja  cette  inevitable  epreuve  est  accomplie  pour  toute 
la  grande  famille  humaine.  MauditSy  au  feu  ^ternelf  lisons-nous 
a  la  gauche  du  souverain  juge  :  maledicti  in  ignem  iETERNUM  (1). 
Et  de  nombreux  diablotins,  6pars  5a  et  la,  emporlent  dans 
lears  hottes  oa  entrainent,  qui  a  la  claie,  qui  a  la  chaine,  les 
Yictimes  qui  viennent  d'etre  condamn^es  a  partager  leur  malhea- 
reux  sort,  line  immense  gueule  de  monstre  figure,  i  notre  droile, 
Ventree  de  Fabime  ou  les  damnes  vont,  p61e-m61e,  se  pr^cipiter 
avec  les  demons  qui  les  ont  perdus. 

A  la  droite  du  souverain  juge  se  lit,  en  caracteres  semblables, 
sa  paternelle  invitation  :  Venez  les  hints  de  mon  pere,  venitjs 
BENEDiCTi  (2);  et  les  bienheureux  s'empressent  d'y  r^pondre,  avec 
les  bons  anges  dont  ils  ecouterent  les  salutaires  inspirations 
pendant  leur  vie. 

Telle  est  done,  en  substance,  Tdmoavante  scene  que  notre  peintre 
essaie  de  reproduire,selon  la  constante  pratique  des  dgesde  foi.U 
n'a  pas  eu,  avouons-le,  la  pretention  d'egaler  les  grandes  oeuvres 
qui,  de  son  temps,  firent  tant  d'bonneur  h  Andrea  Orgagna,  k 
Fra-Angelico,  a  Luca  Signorelli  et  a  quelques  autres.  II  a  voulu, 
tout  simplement,  rendre  plus  facile  aux  Larbousjais,  ses  contem- 
porains,  la  meditation  des  fins  dernieres :  Memorare  novissima 
tua,  et  in  cekmum  non  peccdbis.  Cerlaines  questions  d'art  et  de 
goilit  epure  le  preoccuperent  d'autant  moins  qu'il  se  reconnaissait 
sans  doute  plus  incapable  de  les  r^soudre,  surtout  a  propos  d'un 
drame  qui  suffit  seul  pour  grouper  les  plus  grandes  difficult^s 
qu'on  puisse  avoir  k  r^soudre. 

II  voulait  uniquement  fournir  a  sonprochaind'utiles  sujets  d'edifi- 
cation;  sachant  d'ailleurs  que  pour  lui-mSme,  et  quelque  mediocre 
quedflt  etre  cette  oeuvre  au  jugement  de  lapost6rite,  son  tra- 
vail ne  serait  pas,  devant  Dieu,  sans  recompense,  selon  ce  mot 


(1)  Mattu.  Cap.  XXV,  v.  41. 

(2)  Matth.  Cap.  XXV,  v.  34. 
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de  saint  Paul  :  Mercedem  accipiet  secundum  suum  laborem  (i). 

La  demi-trav^e  du  sad  fait  suite  a  la  pric^dente,  et  se  divise 
en  trois  zones  superposees  et  trois  sujets  diflf^rents. 

Sur  le  haut,  douze  personnages^a  t^te  nimble,  pourraient  bien 
absolument  figurer,  dans  la  pensee  de  quelques  erudits  et  m^me 
de  M.  A.  Du  Mfege  (2),  les  douze  membres  du  college  apostolique. 
Reconnaissons  toutefois  que  Tartiste  ne  teur  donne  ni  Tair  de 
tSte,  ni  les  caracteres  g^n^raux  de  Tapostolat,  ni  les  attributs 
personnels  qui  sont  le  propre  des  divers  ap6lres. 

Du  reste,  pour  mieux  nous  faire  comprendre,  citons,  comme 
exemple,  une  oeuvre  de  notre  temps  justement  estim^e,  tu  que 
los  details  se  sont  scrupuleusement  inspires  des  grands  modules 
de  TantiquitS  chrStienne.  Cost  la  s6rie  peinte  k  Paris,  en  1860, 
sur  cuivre  dor^;  par  M.  Adrien  F6art,  pour  le  retable  de  Tautel 
de  ravant-choBur  de  Notre-Dame  d'Auch. 

Au  centre,  le  Christ,  b^nissant,  assis  et  nimb^  du  nimbe 
crucifere,  est  entour^  des  quatre  symboles  dvaogeliques,  disposes 
comme  k  Saint-Aventin  sauf  le  lion  qui  a  pris  la  derniere  place. 
A  la  drtfite  et  a  la  gauche  du  Messie  s'^chelonnent,  debout, 
Dus  pieds,  et  nimbe  en  tdte,  les  douze  messagers  de  la  bonne 
nouTelle.  Deux  seulement  tiennent  un  livre  k  fermoir  metallique, 
en  leur  double  qualitd  d'apfttres  et  d'historiens  du  fils  de  Dieu  : 
ce  sont  les  ^vang41istes  saint  Jean  et  saint  Mathieu.  Les  dix 
autres  tiennent,  k  la  place  du  livre,  le  vdumen  enrould  de  Tea- 
seignement  apostolique. 

Comme  ordre  dans  la  s^rie,  Fartiste  ne  pouvait  mieux  faire, 
pour  un  autel  surtout,  que  d'adopter  le  rang  assign6  par  le 
canon  de  la  messe  k  chaque  personnage.  Et  quant  aux  attributs 
individuels>  il  les  caract^rise  comme  il  suit : 

I.  Saint  Pierre  porte  deux  cles^  Tune  d'or,  Fautre  d  argent. 

IL  Saint  Paul  s'appuie  sur  un  longue  4p^e  a  deuco  tranchants. 


(1)  I.  Corinth.  Cap.  in,  v.  8. 

(2)  M^moires  de  la  socidt^  arch^ol.  da  midi  de  la  France,  tome  vi,  page  283. 
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III.  Saint  Andre  embrasse  la  Croix  en  X.  • 
lY.  Saint  Jacqaes-le-Majeur  se  reconnait  aux  coquillagesj  a  la 

panetiere  et  au  bourdon  de  ses  longs  pelerinages. 
V.  Saint  Jean  porte  a  sa  main  droile  la  coupe  d'ou  s'^lance 

le  g6nie  da  mal,  sous  forme  de  dragon. 
YI.  Saint  Thomas  porte  une  pique^  form^e  d'ane  longue  hampe 

a  fer  tr^s  aigu. 
Yll.  Saint  Jacques-le-Minear  porte  mie  massue  k  renflement 

Doaeux. 
YIII.  Saint  Philippe  porte  mie  croix  Ugere^  qui  son  vent  est  en 
T,  et  parfois  se  transforme  en  ^qaerre. 
IX.  Saint  Barth^lemy  porte  un  coutelas. 

X.  Saint  Mathieu  montre  a  ses  pieds  la  caisse  renversde  du 

pnblicain. 

XI.  Saint  Simon  s'appaie  sur  une  ^on^t^e  4pie  remise  au  foar- 

reau. 
XII.  Saint  Thadd^e  porte  une  hache  dTarmeSj  avec  prolonge- 
ment  sup^rieur  de  la  hampe  en  fer  de  pique. 

Detels  exemples  sent  frequents  jusqa'au  milieu  du  xvi«  sifecle. 
II  arrive  mSme  assez  SQuvent  que,  pour  completer  les  caract&res 
propres  du  college  apostolique,  on  inscrit  sur  phylact^re,  ou 
bien  au  bas  de  chacune  des  figures,  Farticle  du  symbole  que  la 
tradition  attribue  plus  sp^ciaiement  a  Fapdtre  qu'elle  repr^sente, 
comme  onle  voitaT^glise  de  Saint-Cr^ac  du  Gers,  parexemple  (1). 

Or,  rien  de  semblable  n'a  6t6reproduitpar  le  peintre  larboustais. 
Aussi,  nous  croyons-nous  en  droit  d  affirmer  qu'a  ce  premier 
degr6  de  beatitude  ii  place,  indistinctement,  des  saints  de  toute 
condition,  que  le  merite  individuel  a  eiev^s  k  ce  baut  rang. 

D'ailleurs,  dans  cette  grande  sc^ne  du  jugement  g^n^ral,  la 
place  des  apdtres,  s'ils  en  ont  une  a  part,  leur  est  assignee  par 
Jesus-Christ  lui-mdme,  quand  il  dit,  au  chapitre  XIX  de  saint 
Mathieu,  verset  28  :  «  Yous  serez  assis  sur  douze  sieges,  en  votre 


(1)  Voir  notre  description  des  carieuses  peintorcs  murales  de  cette  ^glise»  Revue 
de  Gascogne,  t.  v,  p.  18. 
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»  qualite  de  juges  des  douze  tribus  disrael. »  Et,  mdme  dans  ce 
cas,  raltribut  personnel  devrait  6tre,  pour  chacun  d'eux,  ici  comme 
partout  ailleurs,  tellement  distinct  qu'il  nous  fflt  impossible  de 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Tandis  qu'en  reality  on  ne 
peat  en  reconnaitre  aucun  a  la  voilte  de  Gazaux. 

La  deaxieme  rangee  se  compose  de  douze  femmes,  ^galement 
nimbus,  portant  d'une  main  le  livre  des  enseignements  qui  les 
ont  guid^es  sur  la  voie  du  GieU  etde  I'autre  la  palme  de  leurs 
nombreux  triomphes. 

Ge  sont  1^  6videmment  les  vierges  dont  parle  David  dans  le 
Psaume  proph^tique  xliv«.  Gelie  qui  est  en  t6te  porte,  poor 
tout  attribut,  d'une  main  ferme  et  assur£e,1abanniere  symboliqoe 
de  saint  Jean-Baptiste,  c'est-adire  T^tendard  de  TAgneau  celeste 
dont  la  virginity  doit  partout  suivre  les  pas  (1). 

Quocumque  tendis,  Virgines 
Sequuntur  atque  laudil)us 
Post  te  canentes  cursitant 
Hymnosque  dulces  personant. 

Ainsi  parle  TEglise  a  I'Agneau  sans  tache,  dans  Toffice  des 
vierges  qu'elle  bonore  dans  le  Giel;  et  c'est  aussi  la  strophe 
que  chante,  k  sa  maniere,  le  peintre  larboustais.  Dans  sa  pensde, 
Tinsigne  virginal  qui  ouvre  la  marche, 

Post  te  canentes  cursitant, 

nous  montre,  a  la  tSte  des  vierges  qu'elle  guide  sur  les  pas  de 
TAgneau,  cette  a  fille  bien  aim6e  du  Roi  des  rois  dont  la  gloire 
est  toute  interieure. »  G'est  done  a  bon  droit  que  notre  artiste  a 
voulu  qu'elle  precede  le  rang  press6  des  vierges  qui,  a  sa  suite, 
doivent  6tre  pr6sent^es  au  Roi  du  Giel  (2). 


(1)  Apoc  ,  cap.  XIV,  V.  i.  Virgines  enim  sunt^  et  sequuntur  Agnum  quocumque 
ierit, 

(2)  Psalm.  XLiv,  V.  16.  Adducentur  Regi  virgines  post  earn. 
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Oa  a  pritenda,  de  notre  temps,  que  les  douze  sibylles  tradi- 
tioDoelles  occupent  en  r6alitd  cette  zone  m^diane  (1). 

Maisle  nimbe,  ce  sigae  coDveDtioDneldelasaintet^,  dans  tout  le 
moyen  &ge,  suffirait  seul  pour  ^carter  une  pareille  supposition. 
Jamais  on  ne  Fa  yu  autour  de  latSte  des  sibylles. 

L'iconograpbie  chreUennen'apas  song6  davantage  ^leur  donner 
place  dans  le  Ciel,  malgr6  Tinsigne  honneur  qu'elles  ont  eu,  de 
tres  bonne  heure,  d'etre  m61ees  aux  yrais  prophfetes  de  Fancienne 
loi,  dans  les  peintures  et  les  reliefs  des  catacombes,  et,  plus 
tard,  dans  les  chants  liturgiques. 

On  admit,  en  effet^  des  les  premiers  siecles  de  FEglise,  .comme 
un  fait  indubitable,  qu'il  avait  exists,  au  sein  du  paganisme,  soit 
une,  soit  deux  ou  plusieurs  femmes,  auxquelles  Dieu  aurait  confi^^ 
dans  une  certaine  mesure,  Fesprit  de  prophetie,  sinon  pour  reti- 
rer  directement  les  peuples  de  Fidoldtrie,  du  moins  pour  les 
disposer  k  recevoir  les  lumieres  de  la  r^v61ation  divine. 
Leur  nombre,  dans  les  oeuvres  d'art  chr^tien,  s'est  ^lev6  jus- 
qu'a  douze;  et  pour  ne  pas  les  confondre,  on  les  a  distingu^es 
lesunesdes  autrespardesattributsparticuliers,  comme  on  le  pra- 
tique pour  les  ap6tres. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qxx'k  la  cath^drale  d'Auch : 

I.  La  sibylle  d'Erythres  porte  la  tige  deJess4^  auxboiseries  et 
aux  verriferes; 

II.  La  sibylle  de  Cumes  porte  tin  bassin  de  dinanderie  avec  un 
linge  de  toilette,  aux  boiseries  seulement; 

III.  La  sibylle  deSamos  porte  unberceauj  aux  boiseries  etaux 

verriferes; 

IV.  La  sibylle  d'Europe  porte  une  4p4e  haute,  aux  boiseries  et 

aux  verriferes; 

V.  La  sibylle  Cimm^rienne  porte ,  aux  verrieres,  le  rython  anti- 

que, qui  devient  come  d'abondance  aux  boiseries; 
Le  rython  de  Fallaitement  du  Verbe  incarn6  devait  done  6tre 

(1)  Memoircb  cites  plus  haur,  tome  vi,  page  284. 
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aossi,  dans  la  pensie  deToracle,  UDevraiecorned'abondancepour 
les  heureux  mortels  qui  verraient  le  Fils  de  raomme  passer, 
faisant  le  biea  sur  notre  terre  transfigur^e.  «Car—  dit  la  sibylle 
•  —  sous  son  influence,  la  surface  du  globe  terrestre  sera  cou- 
»  verte  de  fruits  mflrs;  el  la  mer  sera  prodigue  de  p^ches  abon- 
»  dantes  (1 ). »  Ce  que  Virgile  a  traduit  en  quatre  mots,  d'apres  la 
»  sibylle  Cumane  (2) 


.  ,Onmis  feret  omnia  tellus. 


VI.  La  sibylle  de  Perse  porte  tine  lanterne^  aux  boiseries  et  aux 
verrieres; 

YII.  La  sibylle  de  Lybie  porte  tin  flambeau  a  d^ouvert^  aux 

boiseries  et  aux  verri&res; 
Yin.  La  sibylle  de  Tibur  porte  un  gant  de  chair ^  aux  boiseries  et 
auxverriferes; 
IX.  La  sibylle  d'Agrippa  porte  des  fouets^  aux  boiseries  et  aux 

verriferes; 
X.  La  sibylle   de  Delphes  porte  une  couronne  d^ipineSj  aux 
boiseries  et  aux  verriferes; 

XI.  La  sibylle  de  THellespont  porte  une  croix  de  supplice,  aux 

boiseries  seulement; 

XII.  La  sibylle  de  Phrygie  porte  une  croix  l^gfere  oudc  r^rrec- 

tioHy  aux  boiseries  settlement. 

Telles  sont  done  les  sibylles  d'Auch,  toutes  bien  reconnaissa- 
bles  a  leurs  attributs  individuels. 

Mais  qu'avons-nous  besoin  d'aller  chercher,  a  cette  distance, 
des  exemples  que  nous  avons  si  pres  de  nous?  Les  boiseries  du 
cbcBur  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  sont  contemporaines  de 
celles  d'Auch.  Or,  elles  reproduisent  les  mfimes  sibylles,  avec 
cette  unique  difference  que  celle  de  Cumes,  au  lieu  d'un  bassin 
plein  d'eau,  porte  une  sphere  dans  sa  main  droite;  et  ce  symbole 
est  encore  mieux  appropri6  aux  caracl&res  qui  devaient  empd- 

^1)  Carm.  sibyll.  Lib.  iii,  v.  659-660. 
(2)  Eglog.  IV. 
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Cher  de  confondre  le  Messie  atteoda  atec  le  commw  des  mortds. 
« Personne  n'a  mis  en  doute,  disait  a  ce  promos  saint  AagQstin» 

>  que  le  CumcBum  Carmen  de  Yirgile  ne  designe  Fenseignement 
•  proph^tique  de  la  sibylie  de  Gumes  (1). »  Le  pqfete  s'esl  done 
inspire  de  cet  enseignement  dans  sa  iy*  Eglogoe;  ce  qu'il  a  fait 
en  r6sumant  les  traditions  Messianiqaes  g^n^ralement  accreditees 
de  son  temps,  snrlout  a  Rome  et  dans  les  provinces  qui  d^pen- 
daient  de  la  Yille  Eternelle.  Or,  la  sibylie  avait  annonc^  que  <  le 

>  roi  innocent  et  qui  sanctiSe,  «r/^k,  etendrait  son  sceptre  sar 

>  toute  la  terre  : »  sceptre  de  paix,  ajoute  ici  le  chantre  de  Man- 
toue,  c'est-a-dire  le  seal  dont  il  voudra  user  pour  gouverner 
ce  monde,  dont  la  sibylie  Gumane  balance  la  sphere  symbolique 
dans  sa  main. 

Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem  (2). 

Les  attributs  distinctifs  des  douze  sibylles  etaient  done,  k  pen 
de  chose  pr^s,  les  m^mes  sar  ces  deux  points,  assez  distants  Tun 
de  Fautre^  dans  notre  ancienne  province  ecciesiastique.  II  peat 
;^ien  y  avoir,  ailleurs,  quelque  difference  plus  sensible.  Mais 
jamais,  que  nous  sachions,  on  n'a  donng  a  ces  oracles  de  Fanti- 
quite  ni  livre  ni  plume,  pour  insigne  commun. 

D'ou  il  suit  que  c'est  bien  une  vraie  palme  que  nous  voyons  dans 
les  mains  des  douze  femmes  de  Gazaux^  et  non  une  plume,  comme 
Faffirmait  M.  Jules  Boilly,  des  1852  (3).  Du  reste,  la  palme  est 
loin  d'etre  la  signification  exclusive  du  martyre.  EUe  rappelle,  en 
general,  les  victoires  qui,  dans  les  saints  de  toute  condition,  ont 
precede  leur  dernier  triomphe.  Et  sa  blancheur  uniforme,  dans  le 
oas  actuel,  nous  apprendque  nous  sommes  en  presence  de  douze 
vierges,  adducmtur  regi  virgines  post  eam^  dont  la  premifere  est 
la  fille  bien  aimee  qu'avait  annoncee  le  roiproph&te. 

Plus  bas,  et  au  dernier  rang,  sont  neuf  personnages,  auxquels 


(1)  Epist.  ad  Roman.,  exposition,  no  3. 

(1)  Virgil.  Eglog.  iv. 

(2)  M^moires  citds  plus  baar,  tome  vi,  page  283. 
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le  peintre  a  refosS  le  nimbe,  laissant  ainsi  planer  ud  donte  sar 
leur  vfirilable  condftion.  Nous  ne  comprenons  guerede  quel  droit 
onles  supposerait  encore  sur  la  terre,  charges,  comme  on  I'a  ecrit, 
d'acquilter  des  fondalions  de  prieres  pour  les  d^funts? 

Chacun  d'eux  porte,  ilest  vrai,  sur  phylactere  d^roule  entre  ses 
mains^  uneformule  emprunt^e  de  Toffice  des  morts  (1) : 

I.  Dirige,  Deus  meus,  in  conspectu  tuo  viam  meam.  Psalm,  v, 

V.  9. 
II.  Convertere,  Domine,  et  eripe  animam  meam.  Psal.  vi, 
Y.  5. 

III.  Ne  quando  rapiat  ut  leo  animam  meam.  Psalm,  vn,  v.  3. 

IV.  Credo  quod  Redemptor  mens  vivit,  et  in  novissimo  die  de 

terra  surrecturus  sum.  Job,  cap.  xix,  v.  25. 

V.  Qui  Lazarum  resuscilasti  a  monumento  foetidum.  Lituhg. 
VI.  Domine,  quando  veneris  judicare  soeculum  vbi  me  abs' 

condam  d  vidtu  tree  tu€B.  Litdrg. 
VII.  In  loco  pascu3e  ibi  me  collocavit.  Psalm,  xxii,  y.  2. 
VIII.  Delicta  juventutis  mea)  et  ignorantias  meas  ne  memincris. 
Psalm,  xxiy,  y.  7.  « 

IX.  Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium.  Psalm,  xxyi, 

Y.  13. 
Les  Messieurs  Jules  Boilly  et  Alexandre  Du  Mege   n'avaient 
pas  d6chifiFr6  ces  inscriptions  (2).  Mais,  a  force  de  perseverance, 
M.  le  docteur  Lambron  est  venu  a  bout  de  les  restituer,  au  moyen 


(1)  Les  mots  en  caractdres  italiques  oot  M  omis  ou  effaces  sur  quelques  phylao 
teres. 

0  mon  Dien,  dirigez  mes  pas  en  voire  presence. 

Toumez  vos  regards  vers  moi  el  d^Uvrez  raon  ^me. 

De  peur  que  I'ennemi  ne  vienne  la  ravir  comme  an  lion. 

Je  crois  que  mon  Redempteur  vit,  et  qu'au  dernier  jour  je  rcssuscilerai  du  scin  de 
la  terre. 

Seigneur,  quand  vous  serez  venu  juger  le  siecle,  ou  me  cacher  loin  de  voire  face 
en  courroux?  ^ 

Le  Seigneur  m'a  etabli  sur  un  sol  d'abondanls  pMnrages. 

Ne  gardez  pas,  Seigneur,  le  souvenir  des  fautes  de  ma  jeunesse  et  oubliez  mes 
erreurs. 

Je  crois  voir,  un  jour,  les  blens  du  Seigneur  dans  la  (errc  des  vi\anls. 

(^)  Memoires  cites  plus  haul,  tome  vi,  page  286. 
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de  qaelques  mots  isoISs  dont  les  ConcordantioB  fnbliorum  lui  ont 
fourpi,  pour  presque  toutes,  le  veritable  contexte. 

Comme,  a  TexceptioD  de  deux,  que  le  peintre  a  prises  de  la 
liturgie,  toutes  ces  formules  font  partie  de  rAncien-Testament, 
ne  pourrait-on  pas  dire,  encore  avec  M.  A.  Da  Mege,  que  les 
neuf  personnages  remontent  anx  temps  de  la  Synagogue?  * 

L'hypothfese  est,  en  elle-m^me,  d'autant  plus  admissible  que,' 
dans  ses  habitudes  iconographiques.  Tart  Chretien  fait  gen^ralement 
reconnaitre  lespatriarches,  les  proph^^es  etles  autresjustes  deces 
temps  recules,  a  la  suppression  du  nimbe  autour  de  la  tSte, 
quelle  que«soit  d'ailleurs  leur  reputation  de  saintetd. 

Mais,  d'autre  part,  on  nous  fait  observer  que,  par  une  exfception 
tout  a  faitdigne  de  remarque,  une  litre  d'environ  0  m.  15  de 
largeur  et  sillonnee  d'arabesques  sur  fond  noir>  les  s^pare  hori- 
zontalement  des  deux  zones  superieures. 

Qu'en  outre,  dans  la  plus  voisine  surtout,  le  peintre  donne  a  ses 
douze  vierges  une  certaine  allure  de  marche  triomphale  de  Touest  a 
Test,  tandis  que  rimmobilit6  forme  le  caract^re  saillant  de  notre 
groupe  sans  nimbe. 

Nous  sommes  loin  d'etre  surpris  que  Ton  cherche  a  deviner 
le  vrai  motif  d*une  difference  aussi  tranch^e.  II  parait  m^me  que 
des  hommes  graves  trouveraient  assez  naturel  de  voir  ici  I'Eglise 
souffrante,  encore  dans  les  ^preuves  de  Fexpiation;  vu  d'ailleurs 
que  les  deux  zones  anterieures  sont  consacrees.  Tune  et  Tautre, 
a  rappeler  aux  fidMes  TEglise  triomphante. 

Mais  nous  venous  d'entendre  les  deux  sentences  que  le  souverain 
juge  a  prononc^es avec  tout  Tappareil  de  sa  redoutable  justice :  dans 
la  pens6e  du  peintre  larboustais,  il  n'y  a  done  plus  que  des  maudits 
et  des  ftdnw;  il  n'y  a  plus  de  purgatoire  ou  d'Eglise  souffrante. 

D'ailleurs,  il  est  incontestable  que  tous  les  membres  de  notre 
groupe  sans  nimbe  sont  tourn^s  vers  Tautel  principal  en  attitude 
db  priere  calme  et  confiante,  bien  que  Tartiste  ne  les  ait  pas 
repr^sentes  les  bras  dtendus,  sur  le  module  fradltionnel  des  Orantes 
peints  oa  sculpt^s  aux  catacombes  de  Rome. 


Digitized  by 


Google 


—  450  — 

Ed  outre,  lenr  costume  est  emprunte,  de  pr^^rence  a  toot 
autre,  de  celui  qui,  dans  les  cenobites,  symbolise  uue  vie  s6par^ 
des  habitudes  seculiferes.  Ne  pourrait-on  pas  dire  avec  quelque 
vraisemblancQ  que  notre  peiotre  aura  voulu  retracer  im  le  type 
d'une  existence  qui  serait  devenne  la  sieone,  k  uue  ^oque  sur- 
tout  oh  tant  de  moines  cultiv&rent  les  diff^rents  arts  dn  dessio, 
'afin  d'en  consacrer  les  produits  a  TedificatioD  des  fidMes.  Dks 
lors,  r^nigmatique  sujet  qui  nous  occupe  serait  le  moyen,  avood 
et  reconnu  de  ses  contemporains,  de  rappeler  que  romementa- 
tion  picturale  de  Cazaux  ^tait  de  provenance  monastique. 

Cest  ainsi,  du  reste,  que  les  corporations  d'arls  eli  metiers  se 
fesaient  repr^senter  au  milieu  des  occupations  qui  leur  gtaient 
propres  et  sur  medallions  distincts,  dans  les  peintures  sur  verre 
dont  elles  voulaient  faire  les  frais.  Ges  sortes  d'exemples  se  sent 
souvent  reproduits  jusqu'a  la  fin  du  xv*  sifecle. 

Or,  il  est  bien  evident  qu'a  ce  point  de  vue  des  religieux  ne 
pouvaient  mieux  faire  que  de  se  montrer,  dans  le  lieu  saint,  en 
exereice  de  pri&re.  Et  Ton  sait  que  les  suffrages  pour  les  d^funis 
etaient  la  devotion  privil^gi^e  d'une  ^poque  oh  de  pr^tendus  r^for- 
mateurs  ne  tardferent  pas  a  T^branler  profonddment  dans  TEglise 
occidental. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  veritable  intention  de  Tartiste,  il  est 
facile  de  reconnaitre  que  cette  portion  de  son  oeuvre  n'etait  pas  la 
moins  propre  a  favoriser  Tinstruction  et  T^dification  des  p&lerins 
que  le  tombeau  de  saint  Aventin  appelait,  de  toute  part,  dans  la 
valine.  Nousregrettons  bien  vivement  que  la  troisi&me  trav^e  n'ait 
pas  conserve  les  peintures  dont  il  n'aura  pas  manque  de  Fem- 
bellir  avec  toutes  les  autres  parties  de  Fedifice.  Le  kit  de  cbaux 
en  aura  fait  justice,  peut-dtre  apres  degradation  ou  motilalioQ 
partielle  dont  la  cause  nous  est  inconnue. 

F.  CAN6T0, 


vie.  iin. 


{La  suite  prochainement.) 
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DE  LA  FONDATION 


DE  LA 


SOCIETY  DE8  BIBLIOPHILES  DE  OUTEIfNE. 

(Suite)  ii) 

Le  x\w  si^cle,  sans  offrir  une  miDe  aussi  riche  que  T&ge  prg- 
cMent,  ne  laisserait  pas  d'etre  pour  flous  assez  productif! 

Le  premier  livre,  par  ordre  chronologique,  qui  mdriterait 
DOtre  attentioD,  autant  par  sa  raret6  que  par  sa  siugularit^,  serait 
le  Pressoir  mystique  de  Jeau  d'lntras,  de  Bazas  (Paris,  Robert 
Fouet,  1605,  petit  in-12).  Reimprimer  cet  ouvrage^  ce  serait 
assez  faire  pour  Jean  dlnlras,  etje  n'oserai  jamais  aller  plus  loin, 
et  demander,  par  exemple,  la  r^impressiou  de  ses  romans,  pas 
mSme  dp  celui  qui  fut  jadis  le  plus  cel^bre  de  tous :  Le  lictd'hon- 
neur  de  Charid^e^  oH  sont  iniroduites  les  infortunes  et  tragiques 
amours  du  comte  de  Melisse  (1609). 

L'ann^e  1 606  nous  fouruirait  UQ  volume  encore  plus  rare  et 
plus  recherche,  et  surtout  beaucoup  plus  interessant  que  le  Pres- 
soir mystique  :  je  veux  parler  de  la  Remonstrance  ou  harangue 
faicte  en  la  cour  de  senechau$s4e  a  Agen^  aux  ouvertur^  des 
plaidoyeriesj  par  Jehan  Darnalt,  oH  se  void  la  conference  et  com- 
paraison  de  la  mer  avec  la  profession  et  ecoercice  de  la  justice; 
ensemble  les  Antiquit^s  de  la  ville  d'Agen  etpays  d'Agenois^  depuis 
1 700  ans  en  ca^  jusques  d  l^estat  present  de  la  dite  ville  et  pays^ 
avec  le  parUgyrique  de  la  reyne  Marguerite^  duchesse  de  Valois 
(Paris,  Fr.  Huby,  petit  in-S*').  Le  pan6gyrique  de  Marguerite  est 
des  plus  curieux,  et  il  serait  piquant  de  le  rapprocher  de  celui 

^(1)  Voir,  plus  haut,  p.  404. 
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qu'cD  a  retrace  avec  non  moins  d'eDtbousiasme  le  minime  HilarioD 
de  Coste,  en  ses  Eloges  des  Reines;  il  faudrait  aussi,  pour  ce 
qui  regarde  les  antiquitis  de  la  ville  d'Agen  et  pays  d'Agenois, 
rapprocher  du  travail  du  procureur  du  roi  au  prfeidial  d'Agen 
tous  les  travaux  ant^rieurs  et  posterieurs.  M.  Adolphe  Magen, 
qui  s'est  d^j^  tant  et  si  heureusement  occupd  de  Thistoire  de  sa 
villenatale,  nous  donnerait  mieux  que  tout  autre  le  Darnalt  aiosi 
compl^t6  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Puis  viendrait  Touvrage  peu  commun  et  si  bizarre  du  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  Pierre  de  Lancre  :  Tableau  de  fin- 
Constance  des  mauvais  anges  et  dimons^  oik  il  est  amplement 
traicti  des  sorciers  et  de  la  sorcellerie  (Paris,  1610,  in-V).  Oa 
ajouterait  k  cet  ouvrage  des  extraits  des  autres  trait^s  de  Pierre 
de  Lancre  :  Uincr^dtdit^  et  mescreance  du  sortilege  plainement 
convaincu^y  oil  il  est  amplement  et  curieusement  traicti  de  la  r^- 
riU  ou  illusion  du  sortilege^  de  la  fascination,  de  Vattouche- 
menty  etc.  (1622,  ia-4®),  et  Du  sortilege^  oil  il  est  traicte  s'il  est 
plus  eoppedient  de  supprimer  et  tenir  soubs  silence  les  abomina- 
tions et  malefkes  des  sorciers,  que  les  publier  et  les  mani fester,  etc. 
(1627,  in-4«).  Quelques  autres  extraits  des  livres  des  plus  fa- 
meux  pr^curseurs  de  Pierre  de  Lancre,  tels  que  Jean  Bodin  {la 
D^monomanie  des  sorciers^  1580,  in-4«)  et  Martin  Delrio  (Dis- 
quisitionum  magicarum  libri  F/,  1599,  in-4«),  achfeveraient  de 
rendre  bien  pr^cieuse  la  nouvelle  Edition  du  Tableau  de  fincons- 
tance  des  mauvais  anges  et  demons  (1 ). 

II  ne  faudrait  pas  oublier  de  reproduire  un  livre  que  Bayle  a 
honorablement  mentionnfi  en  son  Dictionnaire  critique  ^  le  TraitS 
de  ressence  et  gu4rison  de  V amour,  par  Jacques  Ferrand,  docteur 
en  m^decine,  natif  d'Agen  (Toulouse,  Colomiez,  1612,  in-12).  Ce 
livre,  qui  reparut  i  Paris,  en  1623,  in-8*,  sous  ce  titre  :  De  la 
maladie  d'amour  ou  milancolie  &otique,  et  qui  a  6t6  traduit  en 

(1)  Voir,  en  attendant,  nne  analyse  de  cet  onvrage  dans  U  Pays  Basque  de 
M.  Francisqae-Michel  (1857),  p.  167-181.  Je  constate  que  M.  Michel  donne  partoat 
a  Faateor  Ic  nom  de  de  VAncre. 
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anglais  par  Chilmead  (Oxford,  1640),  oiTre,  lant  par  les  iog^Dieux 
apergas  qa'il  coDtient  que  par  les  riches  citations  dont  qoelques- 
UDes  do  ses  pages  sont  6maillees,  une  lecture  qui  ne  manque  point 
d'agr^ment^l). 

En  1621  parurent  a  Bordeaux  (in-S**)  les  Discours  de  Daniel 
de  Pri^zac,  avocat  au  parlement  de  Paris  et  membre  de  FAcad^- 
mie  frangaise.  L'ouvrage  n'est  point  d'un  Aquitain,  mais  Pri^zac> 
avant  de  devenir  conseiller  d'Etat  et  academicien,  avait  eii  d'abord 
61eve,  puis  regent  en  TUniversit^  de  Bordeaux,  et,  de  plus,  les 
discours  que  je  voudrais  voir  reimprimer  sont  relatifs  k  des  choses 
bordelaises  :  le  premier,  roulant  sur  la  reception  de  M.  le  mar- 
quis de  Villars  a  T^tat  et  office  de  grand  s^n^chal  de  Guyenne ;  le 
deuxieme,  sur  la  reception  de  M.  de  Barraut  a  T^tat  et  office  do 
s^n^chal  de  Bazadois,  et  le  troisieme^  qui  fut  prononc^  k  Tocca- 
sion  de  la  premiere  entree  du  due  de  Mayenne  en  la  cour  de  par- 
lement^ ^tant  consacre  aux  ruines  du  palais  de  Tut^le  (2). 

Les  M^moires  de  Bertrand  de  Yignolles,  sur  la  guerre 
qu'il  fit  en  Guyenne  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1621 
sont  d'autant  plus  estimables,  dit  le  marquis  d'Aubais  {Pie- 
ces fugitives  pour  servir  a  VHistoire  de  France^  t.  ii,  in-V), 
que  le  capitaine  ^crit  lui-m6me  ses  propres  actions.  Besly,  le 
premier  6diteur  de  ces  Memoires  (Nyort,  1624),  a  eu  raison 
d'affirmer  que  la  plume  de  Yignolles  n'a  pas  616  moins  bonne  que 
son  ^pee.  Le  marquis  d'Aubais,  en  r^imprimant  ce  remarquable 
morceau,  d^clarait  que  I'^dition  de  Besly  ^tait  tr^s  rare  (le  Manuel 
du  Libraire  ne  la  mentionne  pas).  J'ai  vu  k  la  Bibliothfeque  im- 


(1)  Bayle  regrette  que  Von  ait  omis  cc  livrc  daDS  le  de  Scriptis  mediciSj  de  Van- 
derlanden,  mdme  dans  I'^ditfoD  si  fort  aagmentde  de  1686  publi^e  par  Merklin,  sons 
le  titre  de  :  Lindenius  Renovatus.  Eloy,  en  son  Dictionnaire  hiitorique  de  la  Me- 
decinCy  a  trop  largement  voula  r^parcr  les  torts  de  Vanderlanden  et  de  Merklin,  car, 
non  content  de  mentionner  le  livre  oubli6  par  ses  devanciers,  il  a,  par  dessos  le 
marchd,  attribad  a  notrc  Jacques  Ferrand  des  Lettres  apologdtiques  (Paris,  1685), 
in-12)  qui  ne  paraissent  pas  6tro  de  lui. 

(2)  De  ce  dernier  discours,  il  y  aurait  k  rapprocher  one  lettre  fort  intdressante  sur 
les  Piliers  de  Tut6Ie  que  Ton  trouvera  dans  le  Mercure  galant  de  novembre  1696, 
p.  40.  On  cite  la  Vinet,  Thevel,  du  Cerccau,  le  Vitruve  de  Perrault,  le  P.  Ma 
billon,  etc.  La  lettre  n'est  pas  sign^e,  mais  elle  est  d'un  ^radit. 

TOMK  VIL  30 
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periale  un  manuscrit  des  Memoires  de  Vignolles  avec  lequel  il 
faudrait  coUationner  le  texte  imprim^.  Ce  travail  me  sourirail 
d*aatant  plus  qae  j'ai  deja  recaeilli  de  Dombreuses  notes  sar  les 
troubles  de  la  Cayenne  au  commencement  da  xvii«  siecle,  et  qu'il 
me  serail  bien  facile  de  completer,  sartout  avec  les  renseigne- 
ments  empruntes  anx  M4moires  du  mar^chal  due  de  la  Force  el 
aux  Histoires  de  Loais  XIII,  de  Scipion  da  Pleix  et  du  P.  Griffet, 
les  r^cits  de  Bertrand  de  Vignolles. 

On  a  imprlm^  a  Bordeaux,  en  1 629,  un  opuscule  de  Jean  Gau- 
freteau,  cur6  de  Libourne  :  La  digue  ou  si^ge  et  prinse  de  La  JRo- 
chelle.  Je  n'al  pas  besoin  de  dire  pourquoi  cet  opuscule,  presque 
inconnu,  doit  attendre  sa  resurrection  de  la  Society  des  Biblio- 
philes de  Guyenne. 

M.  Alleaume  a  fourni,  en  1856,  a  la  Bibliotheque  elz^virknne 
\es  OEuvres  completes  de  Theophile  (2  vol.  in-16)  (1),oeuvresirop 
completes,  diront  ceux  qui  sent  cheques  d'y  trouver  des  ordures 
qu'il  aurait  fallu  laisser  dans  cette  espece  de  cloaque  litt^raire  que 
Ton  nomme  le  Parnasse  satyrique  (2) ,  oeuvres  pas  assez  completes, 
diront  a  leur  tour  ceux  qui  regreltent  de  n'y  point  trouver  la  d6- 
licieuse  imitation  en  vers  de  Fode  d'Horace  :  Sic  te  diva  potens 
Cypriy  cit6e  par  Fabb^  de  Marolles  (t.  i,  p.  31 5  de  la  2»  Mtion 
de  la  traduction  d'Horace,  Paris,  1760,  in-8°)  (3),  et  les  pifeces 


(1)  On  salt  que  la  premiere  ddition  des  auvres  de  Theophile  est  de  1626.  Pen  d*au- 
teurs  ont  eu  autant  de  succes  que  Theophile,  si  Ton  en  juge  par  le  nomhro  effrayant 
des  Editions  de  ses  (EU\Tes.  II  en  a  paru,  a  Lyon  seulement,  neuf  de  1630  a  1677, 
dont  trois  en  I'ann^e  1668. 

(2)  M.  L.  Coature  a  eu  entre  les  mains  un  exemplaire  4  la  derniere  page  duquel 
nne  note  manuscrite  sign^e  Alleaume  renvoyait  a  I'dditeur,  P.  Jannet,  avec  uno  juste 
S(5v6rit6,  toute  la  responsahilitd  de  ces  additions  obscenes. 

(3)  Voir  a  ce  sujot  Hotes  et  documents  pour  servir  a  I'Hisioire  de  Lyon^  par  A. 
P(5ricaud,  in-4o,  1860-61,  p.  66.  Le  doctc  bibliographe  ajoute  que  le  commentairo  de 
M.  Alleaume  laisse  encore  bien  des  choses  a  dire  a  un  nouvel  editeur,  et  il  indique, 
en  eflfet,  certaines  f^cheuscs  licunes.  H  aurait  aussi  desire  que  Ton  edt  reproduit,  en 
t6to  de  Iddition  Jannet,  le  portrait  de  Theophile  qui  orne  I'^dition  d'Antoine  CcUier, 
et  qui  est  accompagn^  de  ce  distique  : 

Hie  mortalis  habes  \Tiltum,  non  carmina  vatis  ; 
Garmina  quippe  dei  sunt,  sed  imago  viri. 
J'approuvc  fort  toutcs  les  rdclamations  do  M.  Pericaud,  mais  il  m'est  impossible  de 
lui  laisser  dire  que  le  quatrain  :  «  Petit  cheval,  joli  cheval,  etc.  »  fut  improvise  par 
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suivanles  ^numerees  par  M.  Edouard  Tricotel  en  ses  Vari4t4s 
btUiographiques  (1863,  1  vol.  in-12,  note  de  la  p.  254)  :  Au 
sieur  Hardy,  Ode,  en  tele  du  tome  i  da  Thedtre  d'Al.  Hardy 
(Paris,  Quesnel,  1 624,  in-8°);  sur  la  mart  de  Durand  et  des  deux 
Siti  frereSj  sonnet  dans  les  Ddices  de  lapoesie  francoise  de  Bau- 
doin,  1620,  in-8«,  p.  333;  autre  sonnet  sur  Philis,  mdnae  re- 
caeil,  p.  349,  etc.  En  introduisant  dans  une  nouvelle  ^ition  ces 
diverses  pieces  et  celles  qa'il  serait  encore  possible  de  rencontrer 
ailleurs,  et  en  en  ecarlant  sans  mis^ricorde  tout  ce  qui  serait 
trop  faible  ou  trop  licencieux  (1 ),  on  obtiendrait  un  voluaoe  qui 
donnerait  raison  aux  eloges  de  Corneille  et  de  Descartes  (2). 
M.  Ad.  Magen,  qui  avait  autrefois  songe  a  publier  les  oBUvres 
cboisies  de  Tbeophile,  et  qui  a  redigd  une  charmanle  notice 
(encore  in^dile)  sur  ce  poete,  aurait  soin  de  Fidition  que  je  re- 
clame, et  qui  ne  saurait  ^tre  confine  a  de  meilleures  mains. 

Je  supplie  la  Soci^te  des  Bibliophiles  de  Guyenne  de  faire  r^im- 
primer  aussi  tout  ce  qui  nous  resle  d^Adrien  de  Monluc,  comte 
de  Cramail,  non-seulement  la  ComMie  de  Proverbes,  dont  la  pre- 
miere Edition  est  de  Paris,  1633,  petit  in-8»,  mais  aussi  les  Pen- 
s4es  du  Solitaire  et  les  Jeuco  de  Unconnu.  Sorel,  en  sa  BiHio- 


Th^ophUe.  J'ai  rappel^  dans  la  Correspondance  littiraire  du  20  f^vrier  1859  que 
Durosoir  {Biographie  universelle,  lr«  edition),  Th.  Gautier  (les  Grotesquet)  et  Vh, 
Chasles  {Eiudes  sur  VEspagne)  avaient  eu  grand  tort  d'attribuer  a  Th^phile  un 
impromptu  qui  fut  fait  par  Mel) in  de  Saint-Gelais  pour  le  cheval  de  Francois  I«r. 

(1)  Jo  suppose  que  la  Society  des  "Bibliophiles  de  Guyenne  s'abstiendra  de  repro- 
duire,  en  general,  toute  composition  obscene.  Aussi  ne  s'6toniiera-4-an  pas  de  ne  voir 
citer  ici  ni  des  pieces  comme  V Arrest  contre  les  Chastrex  (Bordeaux,  1619),  ni  des 
volumes  comme  celui  dans  lequel  est  racontdel'histoire  inilnimcnt  pen  ^difiante  d'une 
dame  de  Bordeaux,  volume  dont  on  a  d'ailleurs  rc^cemment  donn6  une  nouvelle  Edi- 
tion a  Paris,  chez  Gay.  Voir  le  Manuel  du  Ii6ratre,  aux  articles  la  Roche  [Jean  de) 
elRoyer  {Colin), 

(2)  Voir  la  preface  de  M^lite  ou  YHistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Cor^ 
neilUj  par  J.  Taschereau  (Biblioth^que  elzdvirienne,  1855,  p.  20).  L'autre  ^loge,  qui 
a  ^chappd  k  tous  les  critiques  si  nombreux  qui,  de  nos  jours,  ont  parl^  de  Tb^phile, 
se  trouve  dans  une  lettre  de  I'auteur  du  Discours  sur  la  m^thode  k  Chanut,  1647 
(OEuwres  completes  de  Descartes^  t.  x  de  Iddition  de  M.  V.  Cousin).  Qu'il  soit  per- 
mis  a  celui  qui  a  public  Douxe  lettres  in^dites  de  Jean-Louis-Guex  de  Balxac 
(Bordeaux,  1863)  de  rappeler  que  le  grand  philosophe,  dans  une  autre  de  ses  lettres, 
trop  pen  connue,  vante  beaucoup  le  style  de  Balzac,  ou,  dit-il,  les  gr^es  se  voient 
dans  toute  leur  puretd. 
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theque  francoise^  nous  apprend  que  ces  deux  derniers  ouvrages 
« viennent  d'un  grand  seigneur  de  la  vieille  cour,  lequel  v^rilable- 
mentadonne  un  modelle  de  noslre  galanlerie. »  II  ajoute  :  «  On 
pretend  que  c'estoit  le  comte  de  Cramail,  et  que  le  sieur  de  Vaux, 
qui  a  mis  son  nom  k  ces  livres-la,  et  qui  est  celuy  qui  avoit  fait 
le  Tombeau  de  VOraieur  francois^  avoit  seulement  eu  le  soin  de 
Timpression. »  L'abb6  de  Marolles  avail  d^jk  dit  en  ses  Mimoires 
qui  parurent  huit  ans  avant  la  premiere  Edition  de  la  Bibliotheque 
francoisBj  c'est-a-dire  en  1656,  in-fol. :  «Adrien  deMontluc,  comle 
de  Cramail  ou  de  Carmain,  pour  son  livre  des  Jeux  de  flnconnuy 
oil  il  n'a  pourtant  pas  mis  son  nom.  II  a  fait  aussi  les  Pensees 
d!un  Solitaire^  qui  sont  imprim^es,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
qui  ne  le  sont  pas. »  La  dramatique  existence  du  petit-fils  da  ma- 
rechal  de  Monluc  meriterait  d'etre  retracee  avec  de  grands  de?e- 
loppements.  Parmi  les  temoignages  favorables  k  ce  personnage, 
sur  lequel  nous  n'avons  dans  les  recueils  biographiques  que  deux 
ou  trois  phrases  insignifiautes,  il  ne  faudrait  negliger  ni  celui  que 
Maynard  a  consign^  dans  ses  Lettres^  ni  celui  que  Laporte  a  cod- 
sign6  dans  ses  Mimoires. 

Uo  Condomois,  Paul  Boyer,  6cuyer,  sieur  du  Petit-Puy,  noos  a 
laissfi,  outre  une  sorte  de  dictionnaire  in-f^,'la  Bibliotheque  uni- 
verseUey  qui  a  6t6  demesurement  lou6e  par  Chevreau,  deux  livres 
dont  peut-etre  la  r^impression  ne  serait  pas  trop  mal  accueillie  : 
Remarques  des  signalds  bienfaits  rendus  a  I'Etat  par  Anne  SAu- 
triche  (Paris,  1649,  in-4«)  (1)  et  Relation  de  ce  qui  sest  fait  el 
pass^  au  voyage  de  Jf.  de  Br^tigny  a  rAmMque  occidentale 


(1)  Ce  livre  sur  Anne  d'Autriehe  me  rappcUe  un  livre  d'un  membre  de  rAcad^mie 
francftise,  n6  k  Sos  (dans  I'Agenais},  qu'il  serait  sans  doute  bon  de  remettre  en  la- 
miere  :  je  veux  parler  de  YEsclaircissement  de  quelques  difficuUis  touchant  Vadmi- 
nistration  du  cardinal  Uanarin^  par  le  sieur  Silhon  (1651).  On  pouiTait  joindre  a 
cette  habile  apologie  du  successeur  de  Richelieu  le  traits  de  Silhon  sur  la  fa^on 
d*4crvre  I'hiitoire  et  la  remarquable  preface  qu'il  mit  en  t^te  du  Par  fait  capitatne 
du  due  de  Rohan.  On  reproduirait  naturellonient,  en  t^te  du  volume,  le  placet 
adress^  a  Louis  XIV,  en  1661,  que  nous  a  conserve  Pcllisson,  etdans  lequel  Silhon 
dnum(^ra  fierement  les  services  qu'il  avait  rendus  a  r£tat.  Silhon,  tant  oubli^  de  nos 
jourS|  meriterait,  k  bien  des  titres,  un  souvenir  de  notre  SociilL 
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(Paris,  1654,  in-8°).  Celte  relation  est  tfautant  plus  int^ressante 
qoe  Paul  Boyer  avait  suivi  Taventureus  Br^tigny  dans  Texp^dition 
desUn^e  k  assurer  a  la  France  la  possession  de  la  Guyane,  et  qu'il 
put  dire  de  Tassassinat  du  gouvemeur  et  de  la  perte  de  la  co- 
lonie  :  Quasque  ipse  miserrima  vidi.  L'ouvrage,  de  plus,  est  de- 
venu  tr^s  rare,  et  dans  une  venle,  le  prix  s'en  est  61ev^,  selon  le 
Manuel  du  Liftratre,  jusqu'a  71  francs  (1). 

J'ai  trouv6  aux  Archives  de  TEmpire  une  Relation  des  troubles 
de  Bordeaux  el  des  soins  de  Leurs  Majestis  pour  les  [aire  cesser 
en  Vannie  1 649.  Cette  relation,  tres  minutieuse  et  tr&s  attachante, 
pourrait  servir  d'introduction  aux  pieces  sur  la  Fronde  que  la 
Sociil4  publiera  sans  doute  en  assez  grand  nombre  (2).  Je  n'ai 
os^,  a  cause  de  sa  longueur  (elle  remplit  cent  pages  environ  da 
regislre  in^*"  marque  KK  1218),  demander  pour  elle  Jliospitalitd 
dans  un  de  ces  volumes  des  Archives  historiques  du  departement 
de  la  Gironde  auxquels  j'ai  fourni  tant  de  documents  relatifs  h  la 
Fronde,  ne  voulant  pas  d'ailleurs  que  Ton  appliquAt  k  mes  trop 
monotones  communications  le  mot  de  Juvenal  sur  les  choux  meur- 
triers  toujours  et^  toujours  servis  a  d'infortun^s  convives  (occidit 
miseros  crambe  repetita  magistros);  mais  j'insiste  ici  pour  que 
mes  collogues  ne  repoussent  point  une  relation  d'une  aussi  grande 
importance. 

La  Bibliotheque  imp^riale  possede  parmi  ses  manuscrits  des 
Memoir es  in^dits  de  M.  de  la  Motte-Bessot  sur  les  troubles  de  la 
Fronde  en  Perigord  et  sur  la  r^volte  des  Croquants,  m^moires 
quiont^le  redig^s  en  1650.  Si  quelque  P^rigourdin  ne  me  de- 
vance,  je  transcrirai,  un  peu  plus  tard,  ces  memoires  qui  m'ont 
para  devoir  6tre  tir^s  de  Toubli  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 


(i;  Un  voisin  tie  Boyer,  J.  Lacarry,  de  Lectoure,  ne  m'est  connu  que  par  cette  ci- 
tation du  Manuel  du  Libraire  :  Pour  le  Triomphe  du  Soucy.  Tolozo,  1636,  in-8o.  La 
plapart  des  Triomphes  .piefcs  c<»uronnc(\s  aux  Jcu\  floraux)  sont  assez  rares;  mais  il 
fandrnit  rcgank-r  a  la  qaalite  avant  dn  s'rngager  dans  une  reodilion  des  poesies 
des  laureats  de  Guyenno  et  de  Gascogne. 

(2)  M.  Jules  Delpit  a  d(^ja  propose  la  rdimprcssion  do  douv  Mazarinadesraris3imes, 
de  Lancelot  de  Mullet,  abbe  de  Vertcuil :  Le  curi  bourdelois  et  le  Jugemcnt  du  curd 
bourdelois. 
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J'ai  va  au  ch&teau  de  Xaintrailles,  ancienne  demeure  des  Lusi- 
gnan,  parmi  de  bien  pr^cieux. documents  in^dits,  dont  les  uns  oot 
deja  paru  et  dont  les  autres  Yont  bientdt  paraitre  dans  les  Archives 
historiques  du  d^artement  de  la  Gironde,  deux  pages  seulemeBt, 
les  deux  premieres  d'un  opuscule  que  Ton  retrouvera  tout  entier, 
je  Fesp^re,  dans  quelque  biblioth^que  de  Paris  ou  de  provioce. 
Voici  le  titre  de  cet  opuscule  :  Recit  des  exploits  de  M.  le  mar- 
quis de  Luysignan  (sic)  duranl  les  troubles  de  Bourdeaux  etdela 
Guyennepour  servir  a  I'hisloire  (a  Bourdeaux,  par  Guillaume  de 
La  Court,  imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  Son  Altesse,  1651, 
in-4'').  L'6diteur  dit  au  marquis  de  Lusignau  dans  Tepftre  d^ca- 
toire : «  Ce  pan^gyrique  de  yos  exploicts  m'ayant  este  mis  entre 
les  mains,  ie  Fay  assorti  de  mon  impression,  et  me  suis  hazarde 
de  luy  donner  Tessor  soubs  yos  heureux  auspicesXertes,  Monsieur, 
la  Yille  de  Bourdeaux  yous  a  tant  d'obligation  qu'eile  n'a  pas  assez 
de  quoy  yous  les  reconnoistre,  quand  mesme  elle  yous  feroit  soa 
Maire,  comme  c'est  le  desir  des  bons  bourgeois. » Je  ne  saurais 
trop  YiYement  engager  les  membres  de  la  Soci^t^  des  Bibliophiles 
de  Guyenne  a  cbercher  partout  un  opuscule  qui  doit  etre  aussi 
curieux  qu'il  est  rare. 

M.  Bascle  de  Lagreze  me  signale,  comme  une  raretS  interes- 
sanle,  YHiroine  mousquetaire  (petite  edition  a  la  sphfere,  Amster- 
dam, 1692).  Le  fond  de  I'histoire  cbevaleresque  de  mademoiselle 
de  Meyrac  est  Yrai,  me  dit-il,  et  il  est  question  dans  ce  curieux 
recit  de  plusieurs  autres  noms  de  notre  pays. 

Dans  la  Bibliotb^ue  de  TArsenal  sent  deposes  les  manuscrits 
d'uD  des  plus  illustres  pasteurs  du  xyii'  siecle,  de  Jean  Claude,  ne 
a  La  SauYetat  du  Dropt  (1).  Ne  pourrait-on  extraire  de  ces  ma- 
nuscrits la  matiere  d'un  Yolume  digne  de  la  reputation  de  celui 


(1)  Deux  historiens  prolcstants,  M.  le  pasleur  Crottet  el  M.  le  professeur  de  Felice, 
ont  confondu  La  Sauvetat  du  Dropt  avec  La  SauveUt  en  Rouerguc.  Leur  erreur  a 
et^  felo\<3e  (p.  13  du  t.  ill  du  Bulletin  de  la  Sociele  de  I'Histoire  du  protcstantisme 
francais)  par  M.  lo  pasteur  Mercat.  Le  tome  vii  dc  ce  rerueil  uous  offre  (p.  21^  une 
Icltro  in(?dite  do  Jean  Claude,  du  10  mai  1626. 
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qoi  fat  Tdme  de  soiv  parti  autant  par  sa  science  et  par  son  talent 
que  par  son  caractere  (2)? 

II  n'y  aurait  pas  a  songer  k  Cyrano  de  Bergerac,  dont  on  a  pu- 
blic, en  i  855,  les  OEuvres  cAomes  (preced^es  d'une  notice  par  Le 
Blanc,  Toulouse,  1  toI.  in-12),  et  dont  M.  Paul  Lacroix  a  donne, 
en  1 858,  les  OEuvres  completes  (Paris,  Adolphe  Delahays,  2  vol. 
in-i  6),  si  Ton  ne  relrouvait  par  les  ouvrages  in^dits  dont  le  c616bre 
bibliophile  parlait  ainsi  (Avertissement,  p;  ix) :  « Nous  espfirons 
quecette  nouvelie  Edition,  en  attirant  Fatten tion  surnotre  auteur, 
am^nera  la  d^couverte  de  piusieurs  de  ses  ouvrages  in^dits,  en 
prose  et  en  vers,  notamment  celle  de  VHistoire  del^EtinceUe,  qu'il 
regrettait  lui-meme  k  son  lit  de  mort,  quand  il  conjurait  les  d6- 
tenteurs  des  manuscrits  qu'on  lui  avait  d6rob^s  de  les  dOnner  au 
public  comme  Texpression  de  ses  derni^res  volont^s.  >  Toute- 
fois,  il  y  aurait  lieu  de  reimprimer,  mSme  aprfes  les  deux  r^cen- 
tes  Editions  de  Toulouse  etde  Paris,  VHistoire  comique  des  Etats 
et  empires  de  la  lune  et  du  soleil,  si  Ton  pouvait  remplir  les  la- 
cunes  qui  existent  dans  cetle  hisloire  grdce  au  manuscrit  complet 
qu'en  possedait  M.  de  iMonraerque,  qui  seproposait  de  le  publier 
aussitdt  qu'il  aurait  acheve  de  payer  son  tribut  k  Mme  de  S^vign^. 
M.  de  Monmerque  pensait  que  ce  pr^cieux  manuscrit,  od  se  trou- 


(*2)  11  faudrait  examiner  si,  parmi  los  productions  dos  ooreligionnaires  de  Claude,  il 
n'en  est  pas  que  lour  interet  recommande  a  notre  choix.  En  ccartant  les  livres  de  po- 
]^mique  et  de  th^ologie,  on  rencontrerait,  je  crois,  quelques  livres  curioux  parmi  les 
oeuvres  des  protestants  de  TAquitainc,  telles  que  les  ^namdro  la  France  pr&testante 
aux  mots  Alba,  Aubus,  Coslabadio,  Cotherel,  Labadic,  Mathion  de  Larroque,  Mer- 
met,  Primerose,  etc.  Le  Manuel  du  Libraire  n'a  pas  cit(5  le  bizarre  et  piquant  ou- 
vrage  du  pasteur  Ajitoino  Chardevennc,  nalif  do  Casteljaloux  :  Les  Plagiaires  du 
Couvent  des  Repenties  de  la  Slagdelene  de  Bordeaux,  etc.  (Amsterdam,  1653,  in-8»). 
De  leur  ctU(5,  MM.  Uaag  ont  uublio  de  citer  lo  livre  du  pasteur  de  N^rac,  Charles 
d' Aubus,  de  I'Ebionisme  des  Motnes,  1648.  —  Les  conferences  publiques  entre  pro- 
testants et  catholiques  furcnt  fr^quenles  sous  Henri  IV  et  sous  Lonis  XllI;  piusieurs 
relations  en  ont  t^te  pliblices  qui  sont  devenu<"s  rares,  par  exemple  colics  du  P.  Da- 
niel de  Saint-Sever  et  du  ministre  Charles  sur  la  conference  de  Pau  (janv.  1620); 
eelles  du  P.  Regourd,  jesuitc,  ot  du  c»3lobro  Chamier  sur  la  conference  de  Lectoure 
(mai  1618);  mais  la  plupart  des  developpements  theulogiques  qui  remplissent  ccs 
Merits  ont  perdu  beaucoup  de  lour  int^r^t.  II  n'on  est  pas  do  mdme  des  details  histo- 
riques  narres  souvent  avec  une  verve  heureuse,  ni  des  poesies  satiriques  imprim^es 
d'ordinaire  a  la  lin  dos  volumes,  et  parmi  U'squcUcs  on  rcacontrc  des  ^morccaux  fort 
app<3tis3ants. 
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vent  toot  au  long  les  passages  retranch^s  depois  1 654,  date  de 
la  premiere  Edition,  ^tait  de  la  main  mSme  de  Cyrano  de  Berge- 
rac,  et  que,  dans  tons  les  cas,  il  appartenait  incontestablement  a 
la  premiere  moitid  du  xvir  sifecle. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Scipion  du  Pleix  ne  sont  en  g^n^l 
ni  assez  bons,  ni  assez  rares,  pour  que  la  r^impression  doive  en 
dtre  propos^e.  Un  seul  serait  digne  de  cet  honneur,  mais  celui-la 
est  tenement  rare  qu'il  est,  je  le  crains,  introuvable.  Je  Tai,  du 
moinsi  r^clam^  en  vain,  a  Condom,  a  Agen,  k  Bordeaux,  a  Paris, 
partout  enfin  oix  je  pouvais  le  plus  esp^rer  qu'ii  me  serait  montr6. 
Cest  la  G^4alogie  de  la  maison  d'Estrades^  que  le  P.  Lelong  as- 
sure  avoir  6t6  imprim6eSt  Bordeaux,  en  1655,  in-4«  (1).  Celte 
g^n^alogie,  qui  aurait  6i6  faite,  dit-on,  k  la  prifere  de  Tev^que  de 
Condom,  Jean  d'Estrades,  le  frere  du  mar^chal  Godefroi  d'Estra- 
des,  nous  fournirait  de  bien  prScieux  details  sur  une  famille  qui, 
originaire  d'Agen,  a  jou^  un  si  grand  r61e  a  Bordeaux  dans  le 
XVII*  si^cle.  La  d^cDuverte  d'un  tel  livre  serait  pour  la  Soci^tS 
des  bibliophiles  de  Guyenne  une  bonne  fortune  a  nuUe  autre  pa- 
reille. 

Parmi  les  m^moires  militaires  dontnotrelitt^ratureestsiriche» 
ceux  de  Jacques  de  Chastenet,  seigneur  de  Puysegur  (prfes  de 
Lectoure),  m^ritent  une  bonne  place,  quoique  omis  par  MM.  Mi- 
chaud  et  Poujoulat.  II  est  pen  decarrieres  aussi  bien  remplies  que 
celle  de  ce  lieutenant-g^n^ral  mort  a  quatre-vingt-deux  ans,  en 
1 682,  apres  avoir  assists  a  trente  combats  et  k  cent  vingt  sieges.  II 
est  surtout  peu  de  r^cits  plus  varies,  plus  francs,  plus  hardis  que 
les  siens.  M.  Petitot,  dernier  ^diteur  des  m^moires  de  Puysegur, 
n'apuquereproduirela  premiere  Edition  donn^e  parF.  Duchesne 
(Amsterdam  et  Paris,  1690,  2  vol.  in-16).  II  y  aurait  lieu  k  la 
revoir  sur  les  manuscrits.  M.  L^once  Couture  ni'apprend  qu'ane 


(1}M.  Joanois  Gaigard  n'a  pas  mentionn^  cet  ouvrage  dans  son  eicelldnte  Bt- 
bliothique  h^raldique.  Lai  aussi,  I'auteor  du  Manuel  du  Libraire  garde  k  ce  snjet 
un  silence  inqui^tant.  Dans  le  numdro  du  10  avril  1866  de  VIntermediaire,  j*ai  de- 
mand^ si  quelqu'an  ne  pourrait  pas  me  donner  de  bonnes  nouvelles  do  vieu!i  boo- 
quio,  et  jusqu'a  cejour  je  n'ai  rien  vu  vcoir. 
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copie  aathentiqaO)  pro^venant  de  la  famille  da  brave  g^n^ral,  est  a 
sa  port^e,  avec  plusiears  pifeces  in^dites  qui  le  concerDent. 

Ne  voadrait-on  pas  r^imprimer  le  tres  spirituel  discours  de  la 
Connoissance  des  Mtes  (Paris,  1672,  in-12),  d'lgnace-Gaston  Par- 
dies,  fils  d'QQ  coDseilier  au  parlement  de  Paa?  11  mesemble  que, 
malgr^  les  assez  nombreuses  Editions  qui  eu  out  6t6  donndes,  en 
1678,  en  1724,  etc.,  cet  ouvrage  D'est  pas  commuti.  On  pour- 
rait  y  joindre  une  traduction  de  la  dissertation  latioe  da  savant 
jesuite  {De  moiu  et  natura  cometarumy  Burdigalae,  1665,  in-8*), 
traduction  qu'annoterait  si  bien  M.  Lespiault,  le  tr&s  habile  pro- 
fesseur  d'astronomie  a  la  Faculty  des  sciences  de  JBordeaux. 

Je  ne  conseiile  k  personne  de  tirer  de  la  poussifere  dans  laquelle 
lis  sont  justement  ensevelis  les  trait6s  th^ologiques  da  bordelais 
Isaac  de  La  Peyrfere,  soit  en  frangais  comme  le  Rappel  des  juifs 
(1 643,  in-8^),  soit  en  latin  comme  les  PmadamUcB  (1 655,  in-4«), 
mais  je  suppose  que  Ton  ne  serait  pas  fdch6  de  retire,  en  une 
bonne  petite  Edition,  certains  opuscules  de  roriginaL^crivain,  tels 
que  la  Bataille  de  Leixs  (Paris, 1 649),  lafle/afton  du  Groefifdand{?Zr 
ris,  1642)  et  la  Belaiion  de  Uslande  (Jfdsis,  1663).  Un  profes- 
senr  k  la  Sorbonne,  qui  a  laiss6  les  meilleurs  souvenirs  a  Bordeaux, 
M.  A.  GefEroy,  ne  refusertiit  pas,  lui  qui  connait  k  merveille  tout 
ce  qui  regarde  les  pays  scandinaves,  et  qui,  r^cemment  encore, 
s'est  sp6cialement  occupy  de  Flslande  (1),  d'enrichir  cette  demiere 
relation  d'additions  qui  en  d^cupleraient  la  valeur. 

Le  b^arnais  Jacques  Abadie,  dont  on  a  r^imprim^  a  TouJouse, 
en  1864,  le  beau  Traiti  de  la  religion  chritienne^  a  compose 
deux  ouvrages  historiques  dont  la  publication  devrait  bien,  s'il 
etait  possible,  entrer  dans  notre  programme :  le  Panigyrique  de 
Marie,  veine  ^Anglekrre,  qui  est  si  rare  que  presque  aucun  6ru- 
dit  ne  Ta  vu  (M.  J.-C.  Brunet  ne  le  cite  pas),  et  VHistoire  de  la 
derniere  conspiration  d'Angleterre  (Londres,  1696,  in-S^  de  192 


(1)  VIslande  avant  le  chritUanisme,  d*apris  U  Gragas  et  les  Sagas,  dans  le 
tome  Yji,  Ire  s^rie,2e  partie  de^  M4moiresprisenUs  par  divers  savants  a  V Academic 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
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pages),  oavrage  qui  n'est  gofere  moins  rare  que  le  pr^cMent. 

Gabriel-Joseph  de  Lavergne,  comte  de  Guilleragues,  qui,  da 
president  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  sa  ville  natale,  deviat 
ambassadeur  h  Constantinople,  a  laiss6  une  relation  de  son  am- 
bassade  aupris  du  grand  seigneur  (Paris,  1687,  in-12).  A  la  suite 
de  cette  relation,  on  publierait  T^loge  de  Turenne,  que  Guillera- 
gues ins^ra  dans  la  Gazette  de  France,  et  aussi  la  traduction  des 
Lettres  d'une  religietise  poriugaisej  que  ce  « maitre  en  Fart  de 
plaire,  »  comme  Tappelle  Boileau,  ^crivit  de  sa  plume  la  plus 
U^kre  et  la  plus  delicate  (1). 

Dom  Devienne  a  cit6,  dans  son  Histoire  de  la  viUe  de  Bor- 
deaux j  le  Manuscrit  de  Ferrachat  et  la  Vie  du  cardinal  de  Sour- 
dis,  par  Cruzeau,  secretaire  du  pr61at.  J'espere  que  ces  ouvrages 
ne  sont  pas  perdus  et  qu'ils  ne  resteront  pas  longtemps  in^dits. 
Le  cardinal  de  Sourdis  et  son  adversaire,  le  due  d'Epernon,  ont 
inspire,  du  reste,  tant  de  pan^gyriques  et  de  diatribes  que  Ton 
aurait  Ik  de  quoi  remplir  plusieurs  volumes.  Un  cboii  pourrait 
etre  fait  parmi  les  moins  r^pandues  et  les  plus  curieuses  de  ces 
diverses  pieces,  et  Ton  analyserait  toutes  celles  que  Ton  ne  juge- 
rait  pas  a  propos  de  publier,  de  fagon  a  presenter  aux  biogra- 
phes  et  aux  bjbliographes,  soit  inextenso,  soit  au  raccourci,  lout 
ce  qui  concerne,  d'une  part,  le  cardinal  de  Sourdis  (2),  d'autre 
part,  le  due  d'Epernon  (3). 

PHILIPPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(Fin  auprochain  numero.) 


(1)  On  a,  dans  raverlissementde  plusieurs  editions,  attribu^  formellement  a  Guil- 
leragues cetie  traduction.  Quant  k  I'avocal  Subligny,  que  Ton  a  aussi  regard^  comme 
Tauteur  de  cello  traduclion,  son  rdlo  parait  s'lilre  born6  a  recevoir  des  mains  de 
M.  Chamilly  le  teiHc  original  et  a  Ic  communiquor  au  futur  traductcur. 

(2)  II  ne  faudriit  paB  oublier  XOraison  fundbre  de  Francois  d'Escouhleau,  car- 
dinal de  Sourdis,  par  Gilbert  deGrimauid,  th^ologal  de  I'V.glise  de  Bordeaux  (16-2^, 
in-8o).  On  a  une  oraison  funebro  du  frerc  et  du  successeur  du  cardinal,  Henri  d'Es- 
coubleau.  par  Denis  de  la  Barde,  dv^que  deSainl-Brieuc.  Paris,  1646,  in-4'. 

(3)  La  collection  Dupuy,  a  la  bibliothequc  irap^riale,  possede  un  nombre  conside- 
rable de  docnmenls,  manuscrils  ou  imprimis,  qui  complclent  ourectifient  le  livre  de 
Guillauroc  Girard:  Histoire  de  la  vie  du  due  d'Epcrnon.  Paris,  1655,  in-folio;  1663, 

.n-ri,  1673,  in-12;  1730,  in.4«  el  in-12;  1736,  in-l>. 
I 
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LE  PETIT  SEMINAIRE  D'AIRE 

(LAIIDES). 

Ill 
Le  College  devient  on  Petit  S^minaire. 

Dans  le  cooseil  Episcopal,  on  remarquait  un  protestant  coQverti 
qui  avail  ete  pr^lre  de  la  Mission,  et  que  son  savoir  ^leva  aux 
foQCtions  de  ih^ologal  :  c'^tait  TabM  Ducasse.  Comaie  il  avail 
connu  de  prfes  saint  Vincent  de  Paul,  dont  il  se  disait  encore  Ten- 
fant,  il  tourna  instinctivement  les  yeui  vers  sa  Congregation.  U 
esp^^ait  la  determiner  k  se  charger  du  college  d'Aire  en  indem- 
nisant  le  principal  qui  donnerait  sa  demission  et  en  l^goantses 
biens  a  la  communaut^.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  Amotion  que 
nous  avons  lu  aux  Archives  de  TErapire  (1),  entre  autres  pifeces 
concernantce  digne  eccl^siaslique,  la  lettre  qu'il  adressait,  le  18 
.mai  1657,  «  a  Monsieur  Vincent,  sup^rieur  general  des  prestres 
de  la  Mission,  k  Saint-Lazare-lez-Paris.  «  Cette  leltre  dont  notre 
saint  compatriole  a  rompu  le  cachet,  qu'il  a  lenue  dans  ses  mains 
v^n6rables,  annonce  des  dispositions  testamentaires  en  sa  favour. 
Saint  Vincent  touchait  au  terme  de  sa  carrifere.  11  ne  crut  pas  pou- 
voir  accepter  pour  ses  pr^tres  la  direction  du  college,  ce  qui 
n'emp^cha  point  Tabbe  Ducasse  de  donner  k  cette  oeuvre  si  int6- 
ressante  sa  maison  d'Aire,  et  de  servir  une  rente  de  cent  livres  a 
M.  Gilles  Esnault,  le  titulaire  de  la  principalite. 

La  m€me  ann^e,  Charles  d'Anglure  de  Bourlemont,  nomm6  a 
Castres,  etait  remplac6  par  Bernard  de  Sariac  Ce  prelat,  que  le 
Gallia  Christiana  se  contente  pour  ainsi  dire  de  nommer,  accom- 
piit  dans  son  diocese  deux  ceuvres  importantes  :  la  premiere  fut 

:i}  Arch.  Imp.,  S.  *6699. 
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le  rttablissement  da  pMerinage  de  N.-D.  de  Maylis  ou  Mailies 
en  Chalosse,  le  25  septembre  1 660  (I);  la  seconde  fal  la  fonda- 
tion  da  petit  s^minaire  d'Aire,  le  5  juillet  1661 . 

Get  acte;  dont  noas  avoDs  retrouv6  une  copie  de  1 690  seule- 
ment  aax  Archives  de  TErnpire  (2),  fait  connaitre  da  m6me  coup 
tant  de  personnes  et  de  choses  de  ce  temps  que,  malgre  sa  loo- 
gueur,  nous  nous  d^terminons  a  le  placer  ici  eu  eutier. 

Dans  la  ville  et  cit6  d'Aire,  palais  Episcopal  d'icelle  estant  assem- 
bles lUustrissime  et  r6v6rendissime  seigneur  messire  Bernard  de 
Sariac,  6v^ue  et  seigneur  d'Aire  et  de  Sainte-Quit^re  du  Mas;  v6n6ra- 
bles  personnes,  messires  maitres  Pierre  Laqueille,  grand  archidiacre, 
Jean  Cloche,  Jean  Acard,  Barth^lemy  de  Peich,  Francois  Lestrille, 
Pierre  Pascau,  et  Pierre  Ducasse,  th6ologal,  chanoines  de  I'Sglise  ca- 
th6dralede  Saint- Jean-Baptisle  de  ladite  ville;  ledit  sieur  Acard,  sindic, 
et  tons  les  sieurs  chanoines,  d6pul6s  express6ment  du  v6n6rable  cha- 
pitre  de  T^glise,^  Teffet  du  present  acte,  en  vertu  de  la  deliberation 
capitulaire  cejourd'hui  prise  dans  Tassembiee  dudit  chapitre,  dont 
copie  a  6t6  representee,  D.  D.  Simon  Deschars,  prieur,  Pierre  Laborde, 
chambrier  syndic,  Noel  LespixiuU,  Jean  Cadroy  et  Bernard  Lafontan, 
prestres  religieux  du  chapiire  de  ladite  eglise  du  Mas;  honorables 
personnes,  Messieurs  Pierre  Rousseau,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  Jean  Pascau,  docteur  en  medecine,  et  Jean  Lacroix, 
jurats,  et  Isacq  Destouet  sindic  desdittesvilles  d*Aire  et  du  Mas,  assis- 
t6s  de  M^  Sever  Deschars,  advocat  en  la  cour,  juge  desdittes  villes 
d'une  part;  et  Monsieur  M«  Jean  de  Saint-Clair,  prestre  de  la  Congrega- 
tion des  prestres  etablis  dans  reglise  de  Saint-Simeon  de  la  ville  de 
Bourdeaux,  faisant  pour  el  au  nom  de  venerable  personne,  Monsieur 
M«  de  Fontenel,  archidiacre  de  reglise  metropolitaine,  grand  vicaire 
du  seigneur  archeveque  de  Bourdeaux,  et  directeur  general  de  laditte 
Congregation,  d'autre;  par  mondil  seigneur  reveque  aesl6  dit  que 
depuis  qu'ii   avoit  pleu  a  Dieu  de  Tappeler  au  gouvernement  de 


(1)  Lcs  diverscs  pieces  historiques  snr  N.-D.  do  Maylis,  que  P.  Duval,  accompa- 
gnant  I'^v^que  Gilles  BoutauU  en  1640,  rcmarquait  comme  lieu  de  devotion  a  la 
Sainte  Vierge,et  qu'il  place  dans  sa  carle  du  diocese  (1663),  onl  ^16  relrouv^es  par  le 
regrellable  comte  de  Goislart-Monsaberl  (1866).  M.  I'abbd  Labarr6re,  sup^rieur  du 
petit  s(^iftinaire  d'Aire,  les  a  ins^r^es  dans  un  int^ressanl  opuscule  :  Hist,  de  N.-D. 
de  Maylis.  Bordeaux,  Dupuy,  1864. 

(2)  Arch.  Imp.  S.,  6699. 
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r^lise  d'Aire  et  de  Sainte-Quit^re  du  Mas,  I'undes  principaux  de  ses 
soings  avoit  est6  de  chasser  le  venin  de  Vh6resie  de  ceux  des  lieux  de 
son  diocese  qui  depuis  quelques  ann6es  en  estoient  infectfe  et  de  r6ta- 
tablir  la  discipline  de  TEglise ;  que  dans  la  visile  g6n6rale  de  son 
dioctee  qu'il  avoit  de  fort  advanc6e,  il  Tavoit  lrouv6  presque  partout 
dissipte,  ou  du  moins  fort  6nerv6e;  qu'ayant  mesmement  consid6r6 
tons  les  moyens  qui  pouvoient  avoir  du  rapport  h  des  flns  si  impor- 
tantes  k  son  obligation  et  au  salut  des  ^mes  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mises,  il  avoit  jug6  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  convenables  qu'en 
celuy  que  le  Saint^Esprit  avoit  sugg6r6  au  saint  concile  de  Trente  et 
aux  plus  grands  saints  et  pr61ats  de  TEglise  de  Dieu  pour  la  reforma- 
tion veritable  et  sincere  des  fldeles,  scavoir  est,  Testablissement  d'un 
s^minaire,  dans  lequel  les  personnes  du  clerg^  apr^s  Tespreuve 
n^cessaire  de  leur  vocation  k  Testat  eccl^siastique,^  seroient  ^lev^ 
dans  I'esprit  du  sacerdoce  de  J.-C.  notre  R6dempteur  et  principal  et 
6ternel  promoteur  de  la  loy  de  grace ;  et  ces  monies  personnes  ren- 
dues  capables  de  faire  toutes  les  fonctions  de  leur  minist^re  sacr^, 
i  lagloire  de  Dieu,  ^  leur  propre  satisfaction,  et  h  celle  des  per- 
sonnes s6culi6res  de  tout  le  dioc6se;  qu'apr6s  avoir  discut6  divers 
expedients  pour  faire  cet  establissement,  tant  pour  le  regard  des 
personnes   qui   estoient   k  proposer    et   k  exercer    les  offices    et 
charges  du  s^minaire,  que  pour  le  lieu  ou   il  devoit  estre  estably 
et  pour  les  deniers,  rentes  et  autres  commodites  temporelles  qui 
sont  n^cessaires  pour  les  faire  subsister,  et  toutes  choses  parois- 
sant  fort  eioign^es  k  cause  des  difficult^s  presque  insurmontables  qui 
se  rencontroient,  la  divine  Providence  les  ayant  enfin  toutes  levies, 
luy  avoit  donn6  des  eccl^siastiques  de  probity  singuliere,  d'un  savoir 
eminent,  d'une  capacity  tr^s  gi^nde  qui  estoient  dans  ladite  congrega- 
tion du  clerge  de  Bordeaux,  et  que  le  dit  sieur  de  Fontenel,  leur 
direcleur  g6n6ral,  offroit  de  luy  accorder  et  s'obligeoit  luy  et  ses  suc- 
cesseurs  directeurs  g^n^raux  de  la  dite  congregation  de  luy  accorder 
h  I'advenir;  que  pour  le  regard  du  lieu,  il  ne  hesitoit  point  k  choisir 
cette  ville  d*Aire,  tant  pour  la  preference  qu'il   croyoit  devoir  luy  en 
.  donner  sur  toutes  les  autres  villes  de  son  diocese,  puisqu'elle  estoit 
reconnue  la  mere  de  toutes,  que  pour  I'advantage  qui  pouvoit  arri- 
ver  avec  beaucoup  d'apparence  aux  s6minaristes  de  sa  presence  et  de 
celle  des  seigneurs  les  eveques  ses  feuleurs  successeurs;  et  que  pour 
un  dernier,  les  fundements  et  le  couvent  de  la  maison  du  college 
de  cette  ville,  avec  les  biens,  rentes  et  revenus  qui  en  dependent, 
estantd'on  merveilleux  usage  pour  la  fondation  et  dotation  d'ua 
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seminaire,  sa  pens^  estoit  de  les  y  employer;  pourveu  que  I'advis 
des  dits  sieurs  chanoines  et  chapilre  de  son  eglise  calhedralle  d'Aire 
et  des  dits  prieur  et  religieux  syndic  et  monast^re  de  Sainte-Qui- 
tere  du  Mas,  ensemble  le  consentement  des  dits  sieurs  jarats. syndic 
et  commanaul6  des  dites  villes  d'Aire  et  du  Mas  y  interrinssent  of- 
frant  le  Sgr  iytqm  de  bitir  ladite  maison  du  collie  ayec  une  cfaa- 
pelle  et  d^pendances  convenables  h  un  seminaire  et  collie  et  a 
mubler  icelle,  le  tout  a  ses  coutes  et  despense;  k  la  charge 
d'etre  repute  ores  et  k  Tadvenir  luy  et  ses  successeurs  *v^ues 
d'Aire,  an  moyen  des  batiments  et  amublements  par  un  nouveau 
titre  de  refects,  les  fondateurs  du  dit  s6minaire  ei  ooll6ge;  a  la 
charge  que  les  dits  sieurs  eccl6siastiques  qui  leur  seroient  donn6 
de  la  dite  congregation  du  clerg6  de  Bourdeaux  seroient  au  nombre 
de  quaere,  dont  les  trois  seroient  actuellcBient  prestres  et  approuv6s 
de  luy  et  ses  successeurs  ivesques  d'Aire  pour  Tadministration  des 
sacrements  et  instructions  cat^cbistiques^  s'employant  a  Tadministra- 
tioQ  du  sacrement  de  penitence  dans  la  chapelle  du  s6minaire  et  la 
consolation  spirituelle  des  dites  villes,  autant  que  les  exercices  du  dit 
s6minaire  et  coUfege  pouvoient  en  souffrir,  sans  prejudice  ou  interrup- 
tion des  ordres  d'icenx,  aux  conditions  qui  entre  le  dit  seigneur  6y6- 
que  et  ledit  sieur  Fontenel  directeur  general  de  la  dite  congregation 
seroient  acoord6;  et  k  la  charge  que  les  dits  ecclesiastiques  et  regents 
des  demx  ^coles  fairoien t  Tinstruction  ainsi  que  jusqu'^  present  a  est£  fait 
dans  le  dit  ooll^ge^  en  favour  de  la  jeunesse  des  villes  et  voisinages  et 
reste  du  diocese,  en  la  pi^t^  chr^tienne  et  lettres  humaines  avec  cette 
modificatioa  ntenmoins  que  Tune  des  dites  ^^lasses  et  icelle  inf6rieure 
seroient  faites  les  insUnictions  qu'on  a  acoustum6  de  faire  dans  la 
cinqui6me  et  quatri^me  des  classes  d^s  grands  colleges,  en  sorte  que 
les  escholiers  de  ce  college  en  soient  rendus  capables  d'entrer  en  la 
seconde  des  classes  des  humanity  des  dits  colleges  des  university 
auK  grcundes  villes;  qu'en  icelle  mondit  seigneur  ^v^iie  trouvant  un 
grand  adventage  non  seulement  pour  le  biea  commun  de  toutes  les 
villes  de  son  dioc6se  mais  particuli6rement  pour  celluy  des  deux 
villes  d*Aire  et  du  Mas,  et  ne  trouvant  aucun  obstacle  de  la  part  de 
la  fondation  dudit  Ck)116ge,  [vu]  que  le  revenu  d'icelluy  consistoit  en 
la  portion  des  dixmes  que  les  dits  seigneurs  6v^ques  ses  predeces- 
seurs  lui  avoient  accord6  sur  le  revenu  de  fabriques  des  eglises  du 
dioc6se  emantes  de  la  manse  episcopale  et  qui  par  consequent  rele- 
voit  son  ancienne  et  originaire  d^pendance  de  la  disposition  et 
autorit6  des  Evftques,  et  que  d'ailleurs,  dans  le  sentiment  4u  ooncile 
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de  Trente,  les  s^minaires  devant  estre  establis  pour  insinuer  dans 
Tesprit  de  la  jeunesse  avec  la  cognoissance  des  lettres  la  pi6t6  chres- 
lienne  et  Tesprit  eccl6siastique,  la  fondalion  dn  college  et  celle  du 
sSmiaaire  estoient  pour  mesme  fin,  et  qu'il  sembloit  n'y  avoir  d'au- 
tre  difference  que  celle  qui  du  moins  parfail,  tel  qu*estoit  Tesprit  du 
college,  pouvoit  avoir  au  regard  dii  s6minaire  plus  accomply,et  qu'en- 
fln  rinstilution  du  principal  du  dil  college  appartenoit  au  dit  sei- 
gneur 6v^ue  avec  Tadvis  des  dits  sieurs  jurats  de  la  ville.  De  sorle 
que  pour  toutes  ces  considerations  et  autrement  prinses  et  licites 
longues  4  deduire  et  qui  pour  briefvete  sont  icy  obmises,  mon  dit 
seigneur  ^v^que  avoit  desire  que  les  dits  trois  corps  et  communaut6 
prinsent  leurs.  resolutions  pour  ayder  a  I'execution  de  son  pieox 
desseing  par  lout  ce  qui  pouvoit  d6pendre  d'eux  et  lui  envoyassent 
^ce  jour  leurs  deputes  avecq  tel  pouvoir  que  de  caison,  afin  que  les 
dits  sieurs  ecciesiastiques  de  la  dite  congregation  du  clerge  de  Bour- 
deaux,  ou  en  leur  defaut  k  Tadvenir  telles  autres  personnes  ou  du 
clerge  ou  regulieres,  capables,  pieuses  et  suffisantes,  qu*il  seroit  jug6 
a  propos,  se  chargeassent  du  dit  seminaire  et  college,  et  d'autant 
plus  qu'en  execution  de  la  transaction  pass6e  avecq  venerable  per- 
sonne  monsieur  M«  Gilles  Gerard,  prieur  de  Gondrecourt,  faisant 
tant  en  son  nom  qu'en  celluy  et  pour  M>  Gilles  Esnaut,  prieur  de 
Mans,  son  nepveu  et  soi  disant  pourvu  de  la  principaute  du  dit  col- 
lege par  Illustrissime  et  Reverendissime  Seigneur  Messire  Cbarles 
d'Anglure  de  Barlemont,  eveque  de  Caslres,  cy  devant  6veque  d'Aire 
apres  et  sur  la  demission  faite  par  le  dit  sieur  Esnauld  de  la  charge 
de  principal  et  administration,  scelluy  college  doit  estre  mis  entre  les 
mains  des  ecciesiastiques  de  la  dite  congregation  de  Bourdeaux. 

Ce  qu'ayant  ete  ainsi  discoureu  et  dispose  par  Monseigneur  rev^que, 
les  dits  sieurs  chanoines,  deputes  pour  et  au  nom  du  dit  chapitre 
d'Aire,  par  I'organe  du  sieur  Acard,  sindic,  et  les  dits  D.  D.  prieur 
et  religieux  sindic  de  I'eglise  par  I'organe  du  dit  D.  Pierre  Laborde, 
sindic  du  dit  monastere,  pour  et  au  nom  d'iceluy,  ont  dit  approuver 
tout  ce  que  par  mondit  seigneur  a  este  dit  en  narrative  et  disposi- 
tif,  et  etre  d'advis  que  le  desseing  de  mondit  seigneur  cy  dessus  ex- 
prime  soit  mis  h  une  entiere  execution,  s'il  plait  h  Monseigneur 
de  I'ordonner ;  et  que  pour  ayder  ^  la  subsistance  desdils  lieux  ecciesias- 
tiques, seminaire  et  college,  ils  avoient  charge  de  promettre  en  faveur 
desdlts  ecciesiastiques  seminaire  et  college  la  renonciation  da  droit  de 
dixme  qu'ils  pourroient  preiendre  sur  les  lerrcs  qui  par  la  communaute 
desditesvillesd'Aire  et  du  Mas  estoient  accordees  auxditsecciesiastiqoes 
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s^minaire  et  college,  et  que  lesdits  sieurs  jurats  syndic  assisl6s  dudil 
sieur  Deschars,  juge,  seroient  d6sign6s  pour  la  construction  et  culture 
et  metterie,  lesdits  sieurs  chanoines  et  chapitre  d'Aire,  si  lesdites  ler- 
res  se  rencontroientd'estresitu6esdans  le  destroit  de  leur  dixmaire, 
et  lesdits  D.  D.  prieur  et  syndic  du  monast^re  de  Sainte-Quitterie  duMas, 
si  elles  se  rencontrent  estre  situ6es  dans  le  destroit  de  leur  dixmaire; 
et  lesdits  sieurs  jurats  et  syndic  de  la  communaut^  desdites  villes  d'Aire 
et  du  Mas,  assist^s  dudit  sieur  Deschars,  faisant  pour  et  au  nom  de 
ladite  communaut6  par  Torgane  dudit  sieur  Rousseau,  ont  dit  pareil- 
lement  avoir  charge  d'approuver  toute  Texposition  dumondit  seigneur 
6v6que,  et  de  plus  oflfrir  et  promettre  de  donner  auxdits  sieurs  eccl6- 
siastiques  seminaire  et  college  des  terres  appartenant  ^  laditte  com- 
munaut6  pour  la  construction  et  culture  d'une  metterie,  et  en  outre 
Tusage  du  chauffage  dans  un  coindu  boisd'Aire,  k  la  charge  d'en  user 
en  bons  p6rede  famille,  h  designer  par  lesdits  sieurs  et  jurats; 

Et  le  tout  en  vertu  de  Tacte  de  deliberation  prise  dans  TassemblSe 
de  ladite  communaut6  le  troisi^me  du  present  mois; 

(Et  au  bas  escrit :)  sur  quoy  enfin  ledit  sieur  de  Saint-Clair,  procMant 
tantenson  nom,  qu*en  icelluy  dudit  sieur  de  Fontenel,  directeur  ge- 
neral de  la  congregation  duclerge  deBourdeaux,  adit  qu'iloffre  d'ao- 
cepter  la  conduite,  et  se  charge  des  exercices  dudit  s6minaire  et  col- 
lege, aux  conditions  cy-dessus  enonc^es  par  mondit  seigneur  eveque. 
En  sorte  que  toutes  parties  estantdemeureesd'accord  ont  r6solu  d'en 
passer  acte  public. 

Pour  ce,  est-il  qu'aujourd'hui,  etc. 

[Suit  la  formale  de  Tacte  qui  n'est  que  la  repetition  des  condi- 
tions precedentes,  et  dont  voici  les  conclasions]  : 

Neanmoins  a  este  accorde  entre  parties  qu'attendu  que  ladite  mai- 
son  du  college  ne  pent  estre  mise  en  estat  de  quelques  temps,  que  deux 
desdits  s"  ecciesiastiques  prestres  et  qualifies  comme  dessus  com- 
manceront  et  feront  Fexercice  dudit  college  k  la  prochaine  feste  de 
saint  Luc,  auquel  jour  aussi  le  syndic  desdits  s'»  ecciesiastiques  com- 
mancera  la  jouissance  des  reveneus  dudit  college,  et  les  deux  autres 
ecciesiastiques  se  rendront  dans  ledit  seminaire  et  college  des  que  la- 
maison  sera  en  estat  ou  qu'autre  maison  luy  sera  bailiee  pour  faire 
leurs  exercices. 

A  este  aussi  conveneu  qu'une  maison  sera  bailiee  auxdits  deux  ec- 
ciesiastiques k  Saint-Luc  pour  faire  leurs  classes  en  attendant  le  bon 
estat  de  celle  du  college :  Et  ce  dessus  les  parties  ont  stipule  et  accepte 
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et  promis  entretenir  de  point  en  point,  chacune  pour  son  regard  au 
nomqui  pr6c6de,  h  peine  de  tons  d6pans,  dommages,  inl6r6ts,  soubs 
obligation  de  tons  biens,  pr^sens  et  advenir  de  ceux  que  chacun  re- 
pr^sente  qu'ils  ont  sousmis  &  toutes  rigurs  de  justice  et  renonsans  k 
toule  exception  par  lesquelles  il  pourroit  d  ce  venir  au  contraire. 
Ainsi  Tout  promis.  et  jur6  en  presence  de  Messieurs  P^prre  Carsole, 
docteur  en  lh6ologie,  cur6  de  Mondemarsan,  et  Bernard  de  Prou^res, 
prestre,  docteur  en  th6ologie,  archiprestre  d'Urgons,  soubsign6s  i 
Toriginal  des  prisons  avec  ledit  seigneur  de  Sariac,  6v6que  d*Aire, 
lesdils  sieurs  Laqueille,  Cloche,  Peich,  Acard,  Lestrille,  Pascau  et 
Ducasse,  chanoines  du  chapitre  d'Aire.  Deschars,  prieur ;  Laborde, 
sindic;  Lespiaull,  Cadroy  et  Lafontaine,  religieux  du  monast^re  du 
Mas;  Rousseau,  Pascau  et  Lacroix,  jurats;  Destouet,  syndic,  et  Des- 
chaux,  d6put6  de  lacommunaul6,  et  ledit  sieur  Saint-Clair,  et  moi 
Lespin,  notaire  royal. 

Tels  sent  les  commencements  da  petit  s^minaire  proprement  dit. 

Le  sieur  Grimauld,  prStre  de  lacommunaut^deM.Fonteneil^de 
Bordeaux,  nomm^  siiperieur,  vint  a  Aire  &vec  trois  aatres  re- 
gents, et,  en  attendant  TappropriatioD  des  bdtiments  auxquels 
r^vdque  fit  mettre  la  main,  il  se  logea  dans  la  maison  da  cha- 
noine  th^ologal  qui  devait  lui  appartenir.  Une  lettre  de  M.  Du- 
casse (du  26  aoiit  1661)  a  M.  Alm^ras,  successeur  de  saint  Yin- 
cent  de  Paul,  en  racontant  les  faits  exposes  dans  Tacte  episcopal, 
maintient  les  dispositions  lib^rales  d^ja  r^solues  ^n  faveur  da 
petit  s6minaire.  Huit  mois  apres,  le  respectable  chanoine  mourait, 
assists  par  M.  Grimauld,  lui  laissant  encore  son  mobilier.  Rien 
de  plus  simple,  d'apr^s  rinvemtaire  qui  en  est  fait,  qae  Fint^rieur 
de  cette  maison.  La  biblioth&que  seule  est  compos^e  d'oavrages 
imporlants  et  serieux.  Ainsi,  au  milieu  d'une  vie  semee  d'6preuves 
et  pendant  les  jours  orageux  des  guerres  civiles,  un  chanoine 
d'Aire  r^servait  son  esprit  pour  T^tude  et  ouvrait  son  coeur  a  la 

charity. 

IV 

Decadence. 

Tant  que  v^cut  Bernard  de  Sariac,  le  petit  s^minaire,  objet  de 

son  affection  et  de  ses  liberalit^s,  se  maintint  aussi,  malgre  les 
Tome  VIT.  3\ 
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embarras  necessairemeDt  attaches  a  one  noavelle  fondation.  Les 
jarats  mfime,  toujours  sasceptibles  i  Tendroit  de  leurs  privileges, 
se  reposaient  d^sormais  eDti^rement  sur  )e  Pr^lat  des  destinies 
de  cette  maisoD.  line  deliberation  da  corps  de  ville,  od  date  da  20 
f^vrier  1668,  pardevaot  le  commissaire  du  roi,  de  Jossis,  declare 
qae  retablissemeot  da  Petit  Seminaire  est  avantageox  a  la  ville 
a  toas  les  points  de  viie,  -et...  qu'il  ne  lui  caiUe  rien{i). 

Mais  a  peine  la  nouvelle  de  la  mort  de  Yis&qne,  aa  cb&teao 
de  Sariac,  le  1 2  octobre  1 672,  est-elle  par?enue  a  Aire  c;ue  les 
esprits  sont  changes.  Les  difficultes  renaissent.  L'avenir  que  Ton 
Toyait  la  veille  encore  si  briliant  s'est  coavert  de  nuages. 

Sans  attendre  Tinstallation  de  rev^que  Fromentiferes^  le  cAk- 
bre  pc^dicateor,  nommg  par  Loais  XIY  d^s  le  1 6  Janvier  de 
Tann^e  saivante;  sans  chercher  a  connaitre  ses  dispositions  poor 
une  oeuvre  on^reuse  sans  doute,  mais  si  int^ressante^  les  jorats 
eihalent  leurs  plaintes.  Pouvait-on  aussi  attribuer  une  partie 
des  torts  a  la  communaute  qui  avait  accepte  la  maison?  Pretextant 
peut-etre  son  peu  dlmportance,  les  soperieurs  se  contentaient- 
ils  d'y  envoyer  des  regents  m^diocres,  incapables  d'inspirer  la 
vie  k  une  organisation  encore  aussi  frSle?  Toujours  est-il  que,  le 
22  fevrier,  les  jurats  somment  les  vicaires  gen^raux,  le  siege 
vacant,  de  faire  observer  les  conventions  pass^es  avec  Bernard 
de  Sariac. 

c  Le  college  (ce  titre  est  conserve  a  dessein)  ne  prospfere  pas; 
ainsi,  au  contraire,  on  n!y  voit  qu'un  abus  insupportable  depuis  la 
pretendue  erection  du  Seminaire,  n'y  ayant  le  plus  souvent  qu'on 
regent  ou  deux,  et  Texercice  tellement  diminue  qu'au  lieu  que  les 
escholiers  etoient  auparavant  rendus  capables  des  plus  hautes 
classes  dans  les  plus  fameuses  universites,  ne  sont  pas  recus  a 
present  dans  une  quatriesme...;  requerant  les  Aits  sieurs  vicaires 
generaux,  pour  eviter  les  susdits  abus,de  pourvoirsans  delay,  avec 
Tadvis  desdits  comparants ,   a  la  place  et  charge  d'un  principal 

(1)  Archives  d'Aire. 
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eC  Irois  regents,  suivant  FiastitutioQ  et  fondation  dadit  college, 
autrement  et  faute  de  ce,  protestent  de  tout  ce  que  droit,  etc...» 
Ges  tiraillements   se   prolong^rent.  Dans  le  d^nombremeDt 
d'Aire,  en  4  681 ,  la  ville  porte  le  college  parmi  ses  propri^t^s,  ce 
qui  provoque  Topposition  de  Fromentieres(l).  Les  jurats  pr6ten- 
dent  qu'ils  n'ont  pas  voulu  l^ser  les  droits  de  F^vSque,  mais  sau- 
vegarder  les  leurs.  A  qui  ces  dicussions  ^taient-elles  profitables? 
Ed  g^n^ral,  de  la  discussion  violente  il  ne  sort  rien  d'utlle. 

Le  Petit  Seminaire  passa  entre  les  mains  des  Lazaristes,  h^ri- 
tiers  de  M.  de  Fonteneil  et  des  maisons  que  ses  prdtres  dirigeaient 
(1682);  mais  il  ne  s*en  trouva  pas  mieux. 

D'ailteurs,  le  si^e  allait  vaquer  de  fait  pendant  plusieurs  an- 
odes. Fromentiferes  mourut  en  Janvier  1685,  et  son  successeur, 
Armand  de  Bazin  de  Bezons,  nomme  au  mois  d'aoAt  suivant,  par 
suite  des  differends  entre  le  roi  et  le  pape,  ne  fut  sacr^  qu'au 
mois  d'octobre  1693.  Quatre  ans  et  demi  apres,  il  devint  arche- 
vdque  de  Bordeaux. 

Pour  ajouter  k  ces  Pigments  de  disorganisation,  en  1696,  une 
^pid^mie  terrible,  pr^sentant  tons  les  sympt6mes  du  cholera 
actoel,  d^imait  la  population  d'Aire.  Pendant  chacun  des  mois 
de  mars  et  d'aTril  en  particulier,  le  nombre  des  morts  s'^leva  a 
plus  de  cent. 

Le  grand  seminaire,  fond^  par  GiUes  Boutault,  avait,  de  son 
c6t6,  de  la  peine  a  suivre  la  premiere  impulsion  recue.  Les  ii- 
peoses  surpassaient  tellement  les  recettes  que  la  vie  ^tait  devenue 
impossible  pour  ces  bons  religieux,  repr^sentants  obstin^s  de  Tan- 
tique  abbaye  b^n^dictine  du  Mas.  Le  prieur,  P^claver,  fut  obUg6 
de  demander  k  M.  Bazin  de  Bezons,  intendant  de  la  province  de 
Guyenne,  frfere  de  I'^vfique  d'Aire,  la  reduction  des  places  mona- 
cales  et  offices  claustraux. 

Louis  Fleuriau  d'Armenonville,  sacr^  le  8  Janvier  1699,  s'oc- 
cupa  de  rdgulariser  la  situation.  II  r^unit  tout  ce  que  le  monas- 

(I)  Archives  de  Pan.  B.  1339.  Raymond,  t.  i. 
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tere  poavait  poss^der  encore  de  revenus  et  les  appliqaa  aa  grand 
s^minaire  rendu  ainsi  desormais  entierement   mailre  chez  loi 
(1704).       * 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  connaitre  incidemment  oil  en  etait 
de  son  s^minaire  le  dioc&se  limitrophe  de  Dax.  G'est  la,  en  effet, 
que  devait  s'abriter,  un  siecle  plus  lard,  la  jeunesse  cl^ricale  d6s 
deux  dioceses. 

D6]k  r^vSque  Guillaume  Le  Boux,  oratorien  distingu6,  avail 
essays  de  rSunir  quelques  clercs  dans  le  chateau  ou  maison  de 
campagne  de  Saint-Pandelon,  appartenant  a  TevSch^  (1 660-1 666); 
son  successeur,  Hugues  de  Bar  (1 666-1 671 ),  etablit  un  s6minaire 
a  Daxmdme,  au  faubourg  Saint-Vincent  deSainctes,  dans  le  pres- 
byt^re,  et  jeta  les  fondements  d'une  maison  nouvelle.  Apres  loi, 
Philippe  de  Chaumont,  Tun  des  quarante  de  TAcad^mie,  fit  un 
contrat  avec  les  Barnabites  pour  leur  en  donner  la  direction/ 
Mais  les  b&timents  ne  s'^levaient  pas,  malgr6  une  contribution  de 
7,250  livres  impos6e  sur  le  clergfi  dioc^sain  (1).  En  1698,  Ber- 
nard d'Abadie  d'Arboucave  s'entendit  avec  T^vSque  d'Oloron, 
Charles  de  Salettes.  lis  obtinrent  ou  plut6t  surprirent  des  lettres- 
patentes  qui  les  autorisaient  a  ^tablir  au  faubourg  du  Saint-Esprit 
de  Bayonne  un  s6minaire  commun  pour  leurs  dioceses,  et  a  lever 
encore  2,000  livres  pour  celte  fondation.  La  ville  de  Dax  fit  op- 
position, et  le  Roi,  consid^rant  que  les  fondements  d6ja  Clevis 
existaient  i  Saint-Vincent,  qu'il  ne  s'agissait  que  de  poursoivre 
Toeuvre,  que,  de  plus,  les  PP.  Barnabites  offraient  d*en  contiDoer 
la  direction,  etc.,  fit  mander  a  Teveque  de  Dax  de  renvoyer  les 
lettres  patentes  et  de  travailler  sans  retardement  a  Tach^vemeDt 
de  la  maison,  chargeant  Tintendant  de  Bezons  d'y  tenir  la  main  (2). 

Le  nouvel  6v6que  d'Oloron,  Joseph  de  Revol  (1705-1735)  se 


(1)  Des  legsetdonalions  arrivaient  aossi  an  s^minaire.  M.  de  Saint-Martin  d'A.|!e$> 
sf  de  Rostaing,  etc.,  lailaisse  en  167(5  des  biens  silu^s  dans  la  paroissede  Saint- Vin- 
cent; et  «  en  cas  que  letablissement  soil  transport<i  ailleurs,  ii  vent  qne  ces  terres 
TBviennent  a  I'hospital  qoi  va  se  fonder  un  cette  ville.  »  Arch.  Imp.,  S.  3654. 

(2)  Lettre  de  Lavrilli^re  aux  syndics  dn  clerge  de  Dax  (14  join  1700).  Registre 
Capit,  de  Dax,  a  la  mairie,  fol.  113  v*,  etlUro. 
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d^termina,  de  son  cdte,  a  construire  un  grand  s^minaire  qu'il 
confia  ^galement  aux  Barnabites. 

Le  mauvais  etat  de  la  sante  de  Fleuriau  d'Armenonville, 
qui  n'avait  pa  supporter  le  soleil  ardent  du  Midi,  le  diler- 
mina  k  demander  un  aytre  si^ge  (1).  11  fut  nomm6  k  OrWans 
(1706). 

Son  rapide  ^piscopat,  si  utile  au  grand  seminaire  d'Aire,  ne 
lui  permit  point  de  s'occuper  activement  du  petit.  Cependant  la 
situation  appelait  d'^nergiques  remedes.  Les  b&timents,  trop 
longtemps  negliges,  et  oil  se  r^unissaient  quelques  Aleves  de  la 
Tille  pour  les  classes  inferieures,  en  ^taient  venus  a  un  ^tat  de 
d^labrement  inquietant. 

L'abb6  Idles  BONHOMME, 

vicairc  k  Sainte-Elisabeth,  a  Paris. 

{La  suite  prochainement.) 


(I)  €  II  Vint  k  Paris  sur  la  fin  de  juiilot  1704,  fort  incommode  depais  deax  ans 
d'on  rayon  de  soleil  de  ce  pays-la,  dont  il  a  6i^  frapp^  sur  la  teste,  qu'on  n'a  pa 
gudrir,  quelqoes  rcro^des  qa'on  ait  faits  josqn'4  present.  II  est  fort  affaibH,  a  peine 
a  parler.  »  (Fleuri).  Arch.  Imp.  L.  728. 
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fiTAT  COMPARE  DE  L'AGRICULTORE 

AU  DIX-SEPTI&Mfi  ET  AU  DIX-NEUVI&ICE  SlftCLE 

DANS  LE  D^PARTEMENT  DES  LAND£S(4). 

Messieurs, 

Un  des  litres  les  plus  honorables  de  notre  6poque,  c'est  Tesprit  d'i- 
niliative,  le  besoin  de  progrts  qui  la  caracl6rise.  Les  Soci6t6s  d'agri- 
culture,si r^paadues en f ranee,  ont  rendu  partoutd*6minents  services: 
celle  des  Landes  en  particulier  a  noblement  pay6  sa  part  4  ce  vaste 
travail  de  patientes  recherches,  de  s^rieuses  etudes,  d'innovations 
hardies  qui  ont  pour  but  d'ouvrir  des  voies  plus  larges  au  progr^s  et 
de  multiplier,  avec  les  Aliments  de  la  richesse.  le  bien-^tre  des  masses. 

Mais  s'il  est  beau  de  jeter  ses  regards  en  avant,  il  est  inl6ressant  et 
utile  de  les  reporter  quelquefois  en  arriSre,  pour  mesurer  le  chemin 
parcouru  et,  par  les  enseignements  du  pass6,  6clairer  la  marche  de 
Tavenir. 


Je  voudrais  exposer  en  pen  de  mots,  dans  une  revue  r^trospeciive, 
r^tat  g6n6ral  de  notre  pays,  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans,  au  point 
de  vue  de  Tagricullure  et  de  I'^conomie  rurale.  Nous  dirons  ses  pro- 
duits,  ses  ressources,  et  nous  comparerons  ce  qui  6tait  alors  a  ce  qui 
est  aujourd'hui.  Nos  observations  s'appliqueront  directement  ^  ce  qui 
formait  TajiCien  dioc6se  d'Aire;  il  ne  sera  point  difficile  de  les  ^len- 
dre,  moyennant  quelques  modifications  sugg^r^es  par  lescirconstances 
locales,  aux  autres  parties  du  d6parlement;  elles  en  embrassent  les 
deux  grandes  divisions,  la  Cbalosse  et  la  Lande. 

Nousavons  puis£  nos  principaux  documents  dans  un  livre  authen- 
tique,longtemps  ignor6ettomb6  providentielleraenl  enlre  les  mains 
de  Mgr  Epivent,  6v6qued'Aire  et  de  Dax,  dont  tout  le  monde  connait 


(1)  Ce  discoors  a  ^1^  Ija  par  I'autear  devant  la  Soci6l6  d'agricolmredes  Landes 
reunie  le6  mai  1865,  ^poque  du  conconrs  regional,  dans  une  sallc  dc  rH6tel-de-ViIlo 
de  Dax.  {Note  de  la  Redaction.) 


Digitized  by 


Google 


—  475  — 

le  z61e  passionn^  pour  toutes  nos  gloires  nationales.  Ce  livre  est  la 
descriplion  der6v6ch6d'AireenGascogne,  par  P.  DuVal,d* Abbeville, 
g6ographe  du  Roi,  secretaire  de  Mgr  Gille  Boutault,  6veque  et  sei- 
gneur d'Aire  et  de  Sainte-Quiterie  du  Mas,  publi6  h  Paris,  chez  Ant. 
de  Sommaville,  en  4651  (4).L'auteur,  Stranger  au  pays  par  sanaissan- 
ce,  exempt  de  tout  pr6jug6  local, pr6par6  d'ailleurs  par  ses  6tudes  g6o- 
graphiques  it  ce  genre  de  travail,  Stait  un  t6moin  d6sint6ress6,  impar- 
tial et  bien  plac6  pour  nous  donner  la  situation  exactede  notrepays  k 
cette  6poque.  Ses  fonctions  I'avaient  appel6  k  visiter  avec  son  6v6que, 
en  cours  de  tournSe  pastorale,  tons  les  lieux  qu*il  dScrit  et  dont  il 
dressa  une  carte  grav6e  plus  tard  en  Hollande. 

Le  travail  de  Thistorien  embrasse  les  six  archipr6tr6s  de  Chalosse, 
de  Tursan,  du  Plan,  de  Marsan,  de  Roquefort  et  de  MaulSon,  qui 
constituaient  les  six  arrondisseraents  religieux  du  dioc6se  d'Aire. 

Maul6on  6tait  le  chef-lieu  de  cette  partie  du  Bas-Armagnac,  qui 
s'6tend  h  TEstdu  dSpartement  des  Landes,  et  qui  renfermait  alors  une 
trentaine  d'6glises  paroissiales,  dont  les  plus  importantes  6taient 
Maul6on,  Castets,  Estang  et  Labastide.  II  y  a  14  une  population  la- 
borieuse  el  riche,  qui  a  6t6  la  n6tre,  et  qui  a  gardS  le  souvenir  de  ses 
anciennes  etprofondes  affinit6s  avec  notrepays. 

Jetant  un  coup  d'ceil  sur  Tensemble  du  territpire  qu'il  va  dScrire, 
Du  Val  constate  «  que  tout  ce  pays  est  g6n6ralement  bon,  grandement 
»  fertile,  et  n*a  pas  besoin  d'emprunter  aux  autres  provinces  ce  qui  est 
»  de  la  nScessitfi  et  de  la  commodity  de  la  vie.  II  est  assez  peupl6,  sp6- 
»  cialement  dans  la  Chalosse  et  dans  TArmagnac.  Ces  deux  contr6es 
))  sont^galesen  fertility;  maisla  premiere,  la  Chalosse,  est  plus  riche 
»  et  ses  habitants  plus  p^cunieux.  Elle  fournit  en  beaucoup  de  pays 
»  son  vin,  qui  est  bon  par  excellence.  Le  vin  du  Tursan  est  aussi  des 
»  plus  gen^reux.  Les  districts  deMont-de-Marsan  et  de  Roquelaure 
y>  abondent  en  grains,  cire,  miel,  rSsine,  laines  et  besliaux.  On  ne  pent 
»  exprimer  la  quantity  de  froment  qu*on  exporte  des  environs  du  Plan 
»  et  de  Maul6on  jusque  dans  les  provinces  les  plus  61oign6es.  • 

«  II  y  a  pen  de  pays,  dit-  ailleurs  Du  Val,  plus  entrecoup6s  de 
»  rivieres;  on  y  en  comptc  bien  une  trentaine,  tant  petiles  que 
»  grandes  avec  leurs  noms  propres.  Les  principales  sont  TAdour,  qui 
»  descend  des  Pyr6n6es  et  porte  bateau  au-dessous  de  Grenade,  la 


(1)  Labibliolhdque  imp^riale  poss^denn  exemplaire  de  ce  livret  raro,un  autre  est 
la  propridtd dc  M.  I'abbc  Canoto,  direcleur  de  la  prdsenle  Revue.  [Note  de  la  redac- 
tion.) 
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»  Douze  el  le  Midou,  dont  la  jonction  forme  le  port  de  Mont-de-Mar- 
»  san.  II  y  a  des  Clangs  en  grand  nombre  :  les  plos  renomm^s  sont 
»  ceux  deHontanx  et  de  Saint-Gein.  L'lrmagnac  en  est  pounrn  plus 
»  qu'aucune  autre  contr6e.  On  y  a  pareillement  les  avantages  de 
»  plusieurs  grandes  forfils  » 

Apr6s  cet  aperQU  g6n6ral,  Du  Val  parcourt  rapidement  les  diff6ren- 
tes  parties  de  notre  territoire. 

I.— La  Chalosse,  dit-il,  est  beau  pays,  plein  de  vignobles  et  d'arbres 
fruitiers,  avec  des  vari^t^s  agreables,  la  plupart  des  biens  des  parti- 
culiers  ^tant  assortis  de  bois,  de  prairies  et  de  ruisseaux,  le  tout 
entrem616  de  collines  ct  de  vallons,  que  baignent  plusieurs  rivieres, 
comme  le  Bahus,  le  Gabas,  le  Lous,  le  Leuy,  etc.,  qui  toutesseren- 
dent  dans  TAdour  et  font  ensemble  ce  beau  paysage.  La  Chalosse. 
qu^que  voisine  de  la  Lande,  est  beaucoup  mcilleur  terrain  et  cMe  a 
pen  de  contr6es,  je  ne  dirai  pas  seulement  de  France,  mais  d'Europe, 
pour  la  fertility.  EUe  est  au  reste  si  peupl6e,  qu'on  dirait  volonliers 
qu*elle  n'est  qu'un  bourg  continu,  tant  il  y  ade  villotes,  bourgades 
et  chateaux  les  uns  pr63  des  autres.  Ses  villes  principales  ^taient  : 
Saint-Sever,  la  meilleure  du  diocese,  Hagetmau,  Souprosse,  Monlaul, 
Mugron,  Brassempouy  et  Doazit. 

n.— Le  Tursan,  riclie  de  c6r6ales  et  de  vins,  envoyaitses  prodoils 
dans  le  B6arn,rAdour'qui  baignait  le  district  au  Nordn*6tant  pas  capa- 
ble de  porter  bateau,  pour  les  faire  descendre  vers  Bayonne.«C'est  chose 
remarquable,  disait  Du  Val,  que  dans  tout  le  Tursan  on  ne  boil  ordi- 
nairement  que  des  vinsbien  d^licats,  tant  blancs  que  clairels.^Un  au- 
tre g6ographe  de  lamiJme  6poque,  leP.  Fournier,  rendait  a  ces  vins  uq 
t^moignage  non  moins  remarquable  (Geographica  orbis  notitia).  On 
comptait  dans  le  Tursan  sept  petiles  villes  :  Aire,  capilale  du  dioc^, 
Geaune,  Pimbo,  Buanes.  Castelnau,  Montgaillard.  Les  environs  d'Aire 
formalent  fin  paysage  d^llcieux,  tant  pour  la  fertility  du  terrain  que 
pour  la  commodity  de  la  riviere  qui  Tarrosait  dans  loute  son  ^tendue. 
Les  collines  qui  dominent  la  ville  produisaient  un  vin  estim^. 

III.— L*archipr6tr6  du  Plan  6lait  limits  au  Midi  par  TAdour,  au  Nord 
par  le  Midou.  Ses  villes  principales  (^taient  Grenade.  Villeneuve,  Caz^res, 
Bascons,  Hontanx,  Montaigut,  Montguilhem.  II  ^lait  arros^  par  de 
nombreux  cours  d'eau,  tels  que  le  Pas,  qui  entourait  de  ses  eaux  le 
chateau  de  Benquet  et  se  jetait  dans  TAdour;  le  Ludon,  qui  formaita 
Hontanx  eta  Saint-Gein,  les 6tan!is  les  plus  poissonneuxde  la  conlr^e, 
recevait  dans  son  cours  les  eaux  de  TAbouy,  abondanles  en  toevisses, 
saluail  le  Plan,  chateau  episcopal,  et,  apr^savoir  servi  a  rembellis- 
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sement  du  remarquable  ch&teau  de  Puyo,  d6bouchait  dans  le  Midou 
prte  de  Bougue.  Ce  pays  6lait  beau  et  bien  revenant,  c'est-i-dire  riche 
de  revenus.  Les  bl6s  et  les  troupeaux  formaient  ses  principales  riches- 
ses.  Lk  sont  nos  meilleurs  terrains  mixtes. 

IV.  — L'archipr6tr6  de  Marsan  se  ressentait  de  iaLande,comme  celui 
de  Roquefort  en  partie.Piusieurs  ruisseaux  y  alimentaientdes  moqlins. 
On  y  avait  tous  les  avantages  de  la  cire,  du  miel,  de  la  r6sine,  des 
menus  grains  et  des  laine§.  Un  avantage  plus  consid6rable,  c*6tait  la 
navigation  de  la  Midouze.  Le  port  de  Mont-de-Marsan  6tait  le  centre 
d*un  grand  mouvementcommercial;c'6taitcomme  r6tapeetrentrepOtdu 
pays.  Les  habitants  y  portaient  touies  leurs  marchandises  :  vins,  bl6s, 
millets,  r^sines,  laines,  cires  et  autres  productions  qui  descendaient 
par  la  rivifere  pour  6tre  mises'  en  mer.On  y  chargeait  surtout  des  bl6s 
etdes  vins  en  si  grande  quantity  qu'un  des  meilleurs  revenus  de  ceux 
de  la  vUle  6tait  d'y  poss6der  des  greniers  et  des  chais,  que  rappellenl 
ces  beaux  et  vastes  magasins  devenus  auiourd'hui  inutiles.  —  Outre 
les  riviSres  du  Midou  et  de  la  Douze,  il  y  avait  celles  de  TEstrigon, 
de  Gelous  et  de  Riou-Clar,  qui  fournissaient  du  poisson  k  ceux  du 
pays :  on  faisait  cas  du  brochet  de  I'Estrigon,  de  la  truite  de  la  Goua- 
n^re  et  de  la  carpe  de  la  Douze.  On  p^chait  dans  le  Gelous  et  dans  le 
Garein,  qui  y  m6ne  seseaux,  quantity  de  tortues  de  fort  bon  gout. 

V.  —  Archipr6tr6  de  Roquefort  NuUe  partfedudioc6sen'6taitarro- 
s6e  de  plus  de  rivieres  et  n'avait  une  plus  grande  vari6t6  de  revenus. 
La  Douze,  jusqu'k  Saint-Justin,  arrosait  des  terres  qui  le  c^daient  h 
pen  d'autres  pour  la  production  des  grains.  On  y  trouvait  de  nom- 
breuses  carri6res  de  pierre  aux  environs  de  Saint-Justin,  Noet  et 
Douzeville.  La  ville  de  Roquefort,  assise  au  confluent  de  I'Estampon 
et  de  la  Douze,  tenait  rang  parmi  les  bonnes  villes  du  pays,  k  raison 
du  grand  passage  des  marchandises,  particuli^rement  des  laines  qu'on 
exp6diait  sur  Bordeaux. 

VI.— L'arrondissementde  Maul6oncompensait  son  pen  d'6tenduepar 
le  grand  nombre  dd  ses  habitants.  Le  terroir  y  6tait  fertile.  Quantite 
d'etangs  fournissaient  aux  Armagnacs  un  poisson  abondant,  k  d^faut 
de  lamer  dontilssontun  peu61oign6s.Onyrencontraitquelquespetites 
landes,  mais  elles  y  6taient  tenues  pour  la  nourriture  des  troupeaux  et 
pour  fumer  les  lerres  labourables,  bien  qu'il  y  eat  pour  cet  effet  une 
esp6cede  sable  moelleux  ou  pluldt  du  marlon  extrfimement  gras. 

Cepays,  corame  tout  le  resle  de  TArmagnac,  6tait  encore  bien  loin 
de  la  grande  prosp^rit6  que  lui  r<^servait  un  jour  la  distillation  dfes 
eaux-de-vie. 


Digitized  by 


Google 


—  478  — 

VII.— Nous  arrivons  k  la  Lande.  Messieurs,  il  n'esl  pas  sans  int6rtt 
derechercher  de  qu'6tait,  il  y  a  deux  sifecles,  un  pays  qu'on  a  regard* 
longtemps  comme  une  terre  barbare  et  qui,  de  nos  jours,  par  un  con- 
tours de  circonstances  impr6vues,  h  tout  h  coup  r6v616  des  richesses 
immenses. 

«  La  Lande,  dit  Du  Val^  semble  d'abord  un  pays  rude,  surtout  a  ceux 
»  qui  font  leur  demeure  en  de  bonnes  villes.  Les  voyageurs  (ceux 
»  d'alors  ressemblaienl  aux  touristes  d'aujourd'hui)  nous  la  repr6- 
»  sentaient  ordinairement  comme  une  vaste  solitude,  et  comme  un 
»  pays  61oign6  du  commerce  des  hommes,  ne  nous  y  faisaient  voir  que 
»  des  sables  et  des  d^erts,  comme  si  tout  ce  qu'on  appelle  Lande  ser- 
»  vait  plutot  h  6tendre  une  carte  g6ographique  qu*^  foumir  ises  ha- 
»  bitants  de  quoi  s'y  enrichir.  » 

La  Lande  a  ses  oasis  de  verdure  et  ses  maisons  approprites  a  ses 
goAts.  Ceux  qui  y  demeurent  donnent  assez  k  connaitre  par  leur  con- 
duite  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout  sauvages,  la  nature  leur  y  ^tantm^re 
aussi  bien  qu'ailleurs,  mtoejusqu'a  leur  procurer  des  ddices,  quoique 
bien  difif6rentes  des  nOtres.  •  J'oserai  mfime  dire,  ajoute  Du  Val,  que 
»  ces  contr^es  de  Lanusquets  ont  pour  le  moins  autant  de  commodi- 
»  t^s  et  d'avantage  que  les  plus  riches  et  les  plus  belles  provinces  du 
>  royaume.  Qu'aurait-ilditaujourd*hui?Il  y  a  de  grandes  chasses: 
»  celle  des  ramiersetde^palombes  est  surtout  divertissante  et  pro- 
»  ductive.Le  revenu,  qui  en  est  considerable,  fait  dresser  dans  la  sai- 
»  son  un  grand  nombre  de  filets  et  de  pandelles.  II  y  a,  outre  les  ra- 
»  miers  et  les  palombes  dont  nous  venous  de  parler,  des  b6narrits  ou 
»  ortolans,  des  b6casses,  des  cailles,  des  cochevis,  des  alouetles, 
»  des  tortues,  des  lapins,  des  li^vres  en  si  grande  quantit6,  surtout 
»  aux  environs  de  Labrit,  origineduduch6  d'Albret,  que  quelques- 
»  uns  en  veulent  faire  venir  le  nom.  On  y  voit  aussi  des  grues,-  des 
»  oies  sauvages,  des  cigognes,  des  rdles,  des  vannaux,  des  pluviers 
»  et  autres  oiseaux  dont  les  esp6ces  ne  sont  pas  connues  ailleurs.  » 

Un  des  principaux  revenus  de  ce  pays  est  celui  dumiel  et  de  lacire, 
quelesabelUescomposentdes  sucsde  la  fleur  de  bruy^re,  si  abon- 
dante  sur  les  Landes.  Le  sol  est  fertile  en  millades;  plusieurs  lerres 
rapportent  millet  et  panis.  On  charrie  ces  grains  jusque  dans  les  villes 
de  Mont-de-Marsan  et  de  Dax,  pour  de  \h  6tre  mis  sur  mer  et  exports 
danslespays  strangers,  avec  les  autres  productions  du  pays,  la  terre 
leur  y  6tant  lib^rale  jusqu*^  leur  donoer  k  foison  ce  qui  manque  itant 
d'autres  coritr^es.  Un  autre  revenu  non  moindre  consisle  en  laineset 
b^lail,  y  ayant  force  iroupeaux  de  bfieufs,  vaches,  moutons  et  ch^vres. 
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On  Be  peat  assez  exprimer  la  quantity  deB  laines  que  les  marcbands 
en  font  venir  k  Bordeaux  et  h  Bayonne. 

La  r^sine  pareillement  vaut  des  mines  enli^res  i  ces  bonnes  gens  de 
la  Lande,  vu  le  nombre  de  leors  grandes  plantations  de  pins,  i  la  tige 
desqaels  ils  font  une  incision  et  en  6tent  an  morceau  d'^corce,  entamant 
ainsi  Tarbre  pour  lui  faire  rendre  la  r^ine,  qui  coole  dans  une  fosse 
faite  en  terre  k  ce  dessein.  On  fait  par  aprte  cuire  cette  rteine,  et  alors 
elle  se  forme  de  la  m^me  fagon  qa'on  la  voit  cbez  les  marcbands.  — 
C'itait  alors  tout  le  proc6d6  d'extraction  des  rSsines. 

Voila  a  pea  pr6s,  disait  Thistorien  en  terminant,  les  bame^ons  qui 
servant  h  ceux  de  la  Lande,  pour  attirer  h  soi  For  et  Targentdu  debors, 
sans  avoir  h  creuser  les  profondeurs  de  la  terre,  qui,  ellesaussi,  ren- 
fermaient  bien  des  tr6sors  qu*on  a  su  d6couvrir,  et  j'oserai  avancer 
que  <  leur  pays  est  un  des  plus  accommod^s  d'argent  de  la  province, 
»  de  sorte  que  le  manque  de  plusieurs  d^lices  de  la  vie  n'est  pas  tant 
»  diifaveur  du  ciel  sur  eux,  que  n^cessit^  beureuse  de  nooer  des  rela- 
»  tions  avec  le  debors.  » 

A  ces  avantages  on  pent  ajouter  les  produits  de  la  mer  qui  baigne 
leurs  cOtes.  Outre  le  poisson  demer,  ils  ont  encore  ces  beaux  et  grands 
^tangs  qui  fournissent  i.  leurs  besoins,  la  p^cbe  n'y  6tant  pas  moins 
delicate  que  productive. 

«  Les  babitants,  au  reste,  disait  Du  Val,  sent  presque  tons  gens  bien 
»  faits,  adroits  et  de  taille  avantageuse,  qui,  outre  ce,  ont  esprit  et 
»  grand  jugement,  pour  ^tre  peu  cultiv^s,  Dieu  les  r^compensant  par 
»  cette  dext*ril6  d'esprit  et  agilit6  de  corps,  laquelle  supplte  suffisam- 
»  ment  anx  d^fauts  qu'ils  peuvent  avoir  (ils  n'en  sent  pas  exempts) 
»  par  la  privation  des  communications  ext^rieures.  » 


II 


Messieurs,  nous  venons  de  voir  ce  qu'6tait,  il  y  a  deux  siScles, 
Tagriculture  de  notre  pays.  Si,  apr^s  cette  revue  rapide,  nous  avions  & 
dresser  le  bilan  de  la  ricbesse  de  nos  p^res  et  de  la  nOtre,  nous  n*b6site* 
rions  pas  k  proclamer  les  inconteslables  progr^  du  present;  mais 
nous  ne  craindrions  pas  d'avouer  que  nos  p6res  n'6taient  pas  trop  mal- 
beureux.  Le  pain  abondant,  les  vivres  estim6s,  les  viandes  varices,  le 
poisson,  le  gibier,  les  fruits  de  toute  sorte  se  pressaient  sur  leur  table  : 
un  sol  f^cond  multipliait  pour  eux  tous  les  dons  de  la  nature.  Les 
61^ments  substantiels  de  la  vie  a  bon  march6  ne  manquaient  pas; 
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Taisance  6taitpartout  au-dedans;  un  traflc  considerable  attiraitles 
richesses  du  dehors. 

Nous  cherchons  vainemenl  aujourd'hui  hien  des  choses  qui  abondaient 
alors.  Nous  nous  surprenons  ^  regretter  ces  riches  vignobles  duTursan 
et  de  ia  Chalosse,  qui  produisaient  des  vins  si  recherch6s,  et  quenotre 
temps  s'est  trop  hdt6  d'arracher;  ces  belles  et  vasles  for^ts  qui  6taienl 
comme  lacouronne  du  pays,  si  utiles  k  I'hygiSne  publique,  si  favorables 
a  la  reproduction  du  gibier;  ces  6tangs  si  poissonneux,  ces  chasses  si 
productives,  el  toutes  ces  exportations  si  abondanles.  —  Nous  croyons 
done,  Messieurs,  que  la  Soci6t6  d'agriculture,  mfime-aprte  nos  immenses 
progrte,  a  encore  un  vaste  champ  ouvert  a  son  activity. 

I. — Nous  avons  vu  que  la  principale  source  de  la  richesse  du  Tursan 
et  de  la  Chalosse  6tait  la  production  de  vins  ddicats,  qui  s'exportaient 
surlout  dans  les  pays  du  Nord.  Je  sais que  Toidium,  dc  nos  jours»  a  port6 
ses  ravages  sur  ces  riants  coleaux.Mais  d^j^,  longtemps  avant  roidium, 
les  falsifications  du  commerce  avaient  6te  un  premier  fl^au  plus 
d6sastreux  peut-6tre;  la  speculation,  en  alterant,  les  produits,  en 
doublant  la  Chalosse  de  TArmagnac,  avait  amen6  Tavilissement  des 
prix,  ferm6  des  dSbouchfis  precieux,  et  discredits  des  crds  jadis  cei6bres, 
mais  quele  pays  n*avait  pas  su  prot6ger  et  defendre. 

Et  lorsque  Toidium  est  venu,  disons  que  le  mal  n'a  pas  6t6  assez 
combattu,  surtoutdes  les* premiers  temps  de  son  apparition.  Messieurs, 
que  de  petils  proprietaires,  presses  par  le  besoin,  aient  abandon ne 
des  plantes  malades,  qu'ils  n'avaient  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
gu6rir,  cela  s'explique  sans  peine.  Mais  nous  nc  saurions  avoir  la 
meme  indulgence  pour  des  hommes  riches  qui,  en  presence  de  la 
contagion,  sesont  crois6  les  bras  ou,  apr6s  quelques  essais  infwictueux 
et  mal  dirig6s,  se  sont  determines  ^  arracherun  cepage  precieux  qui 
avait  fait  la  fortune  de  leurs  peres.  Nous  n'admettons  pas  comme  cir- 
constance  attenuante  le  remplacement  du  Claverie  par  le  vulgaire 
Piquepout.  Quand  on  a  ii  sa  disposition  un  terroir  qui  a  fait  ses 
preuves  et  conquis  ses  litres  de  noblesse, on  ne  peutledesheriter  de  ses 
vieilles  et  glorieuses  cultures  de  choix.  D'ailleurs,  nous  ne  desesperons 
pas  du  Claverie  :  Dieu,  qui  a  fait  les  hommes  et  les  nations  gueris- 
sables,  n'a  pas  fait,  croyez-le  bien,  ces  riches  plantes  incurables.  II 
fallait  lutter,  il  fallait  perseverer.  Au  moment  oii  nous  iracons  ces 
lignes,  nous  avons  devant  nous  des  vignes  qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert,  mais  qui,  ayant  passe  en  des  mains  plus  diligentes  et  plus  habiles, 
ont  rcpris  leur  vigueur  et  recompense  Teffort  de  leurs  maitres.  En  agri- 
culture, comme  en  morale,  la  couronncest  leprix  de  la  perseverance. 
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II.—  Dans  la  descriplion  de  notre  pays,  tel  qu'il  s'oflrait,  il  y  a  deux 
cents  ans,  aux  regards  de  i'observateur,  nous  avons  remarqu6  la ' 
richesse  des  bois,  et  nous  avons  donn6  un  regret  k  la  disparition  suc- 
cessive de  ces  belles  et  nombreuses  forfits  qui  6taient  Tornement  des 
deux  rives  del'Adour.  Un  si^cle  trop  press6  de  jouir  a  porte  la  hache 
de  la  devastation  dans  ce  noble  heritage  des  generations  6coul6es., 
Faut-il  s'etonner  si  beaucoup  de  sources  ont  tari,  si  nos  cours  d'eau 
ont  diminue  de  volume,  si  nos  coteaux  et  nos  plaines,  denudes 
et  privfe  de  Faction  de  ces  puissants  conducteurs  naturels,  ont  ii& 
plus  accessibles  aux  perturbations  almospheriques;  si  le  gibier  a 
deserte  un  pays  devenu  inhospitalier  pour  lui?  Nous  reconnaissons 
que  le  morcellement  ind6fini  de  la  propriety  ne  permet  pas  de  recons- 
tituer  les  vastes  forfits  d*autrefois;  mais  nous  croyons  que  la  Soci6t6 
d* Agriculture  ferait  une  chose  grande  et  utile  au  pays  en  usant  de  son 
influence  pour  prot6ger  les  debris  du  passe,  en  combattant  ces  defri- 
chements  inintelligents  qui  mettent  le  sol  a  nu,  et  le  depouillent  de  sa 
plus  belle  parurc.  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'encourager  tons  les  genres  de 
plantations  utiles,  de  multiplier  les  bois  et  les  bocages,  asiles  protec- 
teurs,  si  propres  a  propager  le  gibier  et  i  ramener  les  especes  per- 
dues? 

III.— Chacun  de  vous.  Messieurs,  a  pu  contater  qu'un  des  objetsqui 
manquent  le  plus  k  Valimentation  publique  c'estle  poisson.Noussommes 
loin  du  temps  oii  nos  innombrables  ruisseaux,  nos  jolies  rivieres  et  les 
etangs  si  repandus  sur  toute  la  surface  du  sol  donnaient  lieu  ^  une 
peche  delicate,  abondanteet  lucrative.  L'interet  si  vif  que  vous  avez 
accorde  aux  explications  que  vient  de  nous  donner  avec  tant  d'auto- 
rite  M.  Tingenieur  Ritler  sur  un  essai  de  pisciculture  atteste  que  le 
moment  est  venu  de  donner  notre  attention  h  cet  objet  important. 
Nous  voudrions  qu'un  soin  laborieux  et  pers6verant  s'appliquit  ^ 
rechercher,  i  conserver,  k  d6velopper  les  sources,  h  entretenir  et 
diriger  les  plus  petits  courants,  k  recueillir  et  d  menager  toutes  les 
eaux,  depuis  le  illet  argente  qui  murmure  dans  les  plis  sinueux  du 
vallon,  jusqu*aux  grandes  rivieres  qui  traversent  majestueusement  nos 
plaines.Bien  des  ameliorations  se  presentent  comme  possibleset  meme 
faciles  k  la  bonne  volonte.  Ne  pourrait-on  pas  ici  creuser  et  eiargir 
des  lils  parfois  insuffisants,  1^  contenir  et  resserrer  des  courants 
desordonnes;  relever  et  ombrager  les  rives;  former  de  distance  en 
distance  des  reservoirs  profonds;  adopter  un  large  systeme  de  pisci- 
culture, en  peuplant  ces  vastes  et  nombreux  reservoirs  des  essences 
poissonneuses  les  mieux  appropriees  k  la  nature  du  milieu  ou  elles 
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seraientappel6es  i  vivre  eti  se  propager;  6tablir,  avec  le  concours 
si  d6voae  de  nos  habiles  ing^nieurs,  un  systeme  bien  concu  d'^cluses 
et  de  barrages  qui  ^pargneraient  tant  de  peries  inutiles,  en  retenant 
pour  les  besoins  de  Tagriculture  les  eaux  surabondantes  de  la  saisoa 
des  pluies,  et  en  maintenant  dans  la  saison  des  s^cberesses  un  niveau 
protecteur  des  esp6ces  ?  A  ces  conditions  facilement  r^alisables,  de 
inagnifiques  nappes  d*eau  se  muUiplieraient  sur  toute  la  surface  de 
Dotre  territoire.  Mors  on  pourrait  se  permettre  de  nouveau  de  pteher 
avec  succis  la  truite  dans  la  Gouan^re,  T^crevisse  dans  VAbouj,  la 
tortue  dans  le  Geloux  et  dans  les  eaux  similaires,  le  saumon  dans  les 
Gaves,  Talose  dans  TAdour,  la  carpe  dans  le  Midou,  la  sole  dans 
FEstrigon,  la  tanche  dans  les  ^tangs,  sans  parler  de  tant  d'autres 
espices  pr^cieuses  dont  le  pays  est  d^^  pourvu.  Nous  voudrions  que 
la  m^me  soUicitude  s'^tendit  aux  ^tangs  qui  longent  nos  cdtes  mariti- 
mes  et  que,  au  lieu  desonger^  les  dess^cber  pour  gagner  quelques 
hectares  de  pignadas,  on  mit  le  plus  grand  soin  h  les  prot^er  centre 
Tinvasion  des  dunes,  k  ^carter  les  Emanations  pernicieuses,  en  main- 
tenant les  eaux  h  un  niveau  constant;  hen  augmenter  la  ricbesse  par 
Tintroduction  d'esp6ces  nouvelles.  II  y  aurait  1^  un  vastecbamp 
d'exp6riences,  en  mfime  temps  qu'une  source  de  b6n6fices  importants. 
Messieurs,  j*ai  trop  us6  de  votre  attention  sympalbique  :  jepourrais 
indiquerd'autres  progr6snon  moins  desirables,  comme  la  culture  sur 
une  large  6chelle  des  arbres  fruitiers  et  celle  des  essences  maraich*- 
res,  cultures  r6serv6es  k  d'admirables  succte  sur  un  sol  b^i  de  la 
Providence,  qui  y  a  d6pos6  tons  les  germes  de  la  richesse.  Jem'arr^te : 
qu'il  me  suffise  de  remercier  la  Society  d' Agriculture  de  tout  ce  que 
j'aiappris  dans  son  sein,  au  contact  de  tant  d'esprits  supirieurs,  de 
tant  de  nobles  caractEres,  qui  ont  vou6  lameilleure  partie  de  learvie 
h  la  prosperity  et  &  la  gloire  du  pays. 

A.  LABARRERE, 

sap^rieur  da  Petit  S^mindre  d' Aire. 
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DE 


QUELQUES  MONUMENTS  D'ART  CHRfiTIEN 


DU 


VERSANT  SEPTENTRIONAL  DE8  PTRfiNiBS. 

(Suite)  0). 

Oq  assure  qu'a  la  vodte  absidale  du  sanctuaire  le  peintre  avail 
represente  une  vue  d'easemble  du  s^jour  des  bieuheureux.  Ge 
renseignement,  da  a  M.  Tabbfi  Peyel,  vicaire  de  Cazaux,  vient 
de  tradition  orale.  Bieo  qu'il  manque  de  details  circonstanci^s, 
on  ne  saurait  admettre  que  le  sanctuaire  eut  pu,  dans  le  prin- 
cipe,  Stre  oubIi6  par  Tartiste  charge  d'un  plan  g^n^ral  de  deco- 
ration religieuse. 

Mais  quel  motif  aura-t-on  allegu6,  un  pen  plus  tard,  pour 
n'en  laisser  aucune  trace,  a  la  partie  la  plus  importante  de  1*6- 
difice? 

«  I]  s'est  rencontre,  disait  k  ce  propos,  il  y  a  pen  d'ann^es,  un 
^crivain  de  notre  temps,  des  hommes  assez  depourvus  de  lumieres 
pour  trouver  indecentes  des  images  qui  n'^taient  peut-^tre  que 
naives.  On  a  cru  qu'un  grossier  badigeon  ^tait  pr^fi^rable;  et  Ton 
n'a  pu  preserver  qu'avec  peine  les  autres  fresques  qui  couvrent 
encore  les  murs  lat^raux.  » 

Ainsi  parlait,  en  1 852,  M.  Alexandre  Du  Mege  dans  un  recueil 
qui^  depuis  longtemps,  rend  d'inappr^ciables  services  dans  nos 
contr^es  m^ridionales  (2).  Son  M6moire  fut  applaudi  des  hommes 
les  plus  comp^tents.  Aussi,  n'est-ce  pas  sans  une  grande  hesi- 
tation que  nous  avons  consent!  a  decrire  de  nouveau,  dans  notre 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  389. 

(2)  M^moires  de  la  soci^td  archdologique  da  midi  de  la  France.  —  Toolonse. 

Tome  VII.  32 
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modeste  Revue  de  Gascogne^  une  ceuvre  d'art  chrelien  que  1  emi- 
nent archeologue  a  publiee,  avec  grand  luxe  de  dessins,  depois 
plus  de  quatorze  ans.  II  devait  nous  en  coAter,  en  effet,  de 
soutenir^  sur  un  petit  nombre  de  groupes  assez  importants,  one 
opinion  trte  differente  de  la  sienne,  tu  surtout  qu'il  n'est  plas  de 
ce  monde  pour  d^fendre  son  travail,  si  remarquable  a  divers 
points  de  vue. 

Quoiqu'il  en  soit,cette  tdche.doublement delicate,  est  accomplie 
selon  la  mesure  de  nos  forces!  Mais  nous  ne  suivrons  pas  notre 
savant  et  bien  regrettable  contradicteur  dans  la  comparaison  qu'il 
a  cru  devoir  faire  du  jugement  de  Cazaux  avec  les  belles  fresques 
qui  representent,  au  fond  de  la  nef  de  la  catydrale  d'AIbi,  le 
bonheur  du  Ciel  et  les  divers  tourments  des  r^prouves.  Les  inspi- 
rations qu'asuivies  le  peintre  larboustais  nous  semblent  accuser  une 
tout  autre  provenance. 

Nous  dirons,  toutefois,  que  le  tableau  d'Albi  n'a  pas  moins 
de  quinze  metres  de  haut,  sur  une  largeur  de  plus  de  seize;  tan- 
dis  que,  dans  notre  petite  6glise  de  village,  le  m^me  sujet  occupe 
a  peine  quelques  metres  carr^s. 

L'ordonnance  des  deux  compositions  est  pourtant  la  m£me, 
quant  a  Tensemble : 

Au-desstts  est  la  place  du  Juge  Souverain  des  vivants  et  des 
morts  avec  un  cortege  d'anges  et  de  bienheureux,  presqua  tons 
agenouilles  autour  de  son  tr6ne; 

Au-dessous,  les  bons  sont  a  sa  droite  avec  leurs  anges  gardiens, 
et  les  mechants  a  sa  gauche  avec  les  demons  qui  les  ont  s6duits. 

Entre  les  deux  groupes,  saint  Michel  Uent,  k  Cazaux,  la  solen- 
nolle  balance  des  Proverbes  :  Pondus  et  statera  judicia  Domini 
sunt  (1). 

Nous  n'aurons  pas,  sans  doute,  k  justifier  ici,  comme  licence 
exceptionnelle,  le  genre d'6preuve que  TArchange  k larmure  guer- 

(1)  Provbeb.,  c&p.  XTi,  V.  11.  Les  jugements  da  Seigoeor  s'6tabllssent  wa  poids 
de  la  balance. 
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riere  fait  subir  aa  genre  homain,  cH6  au  tribaoal  de  Diea  :  la 
balance  de  la  psycoslasie,  c'est-a-dire  de  la  pes6e  des  imes,  est 
un  symbole  dont  la  pratique  remonte  a  la  plus  haute  antiquity. 
Les  monuments  ^gyptiens  la  montrent  fort  souvent  dans  Forne- 
mentation  fun^raire  des  papyrus,  des  cavaux  et  des  sarcophages 
da  r^gne  de  Ramses  le  Grand  (1).  Homere  lui-m4me  place  aux 
mains  de  Jupiter  des  balances  d'or  servant  a  determiner,  sous 
les  coups  multiplies  de  la  mort,  la  supreme  destin^e  de  ses 
heros  (2). 

Faut-il  done  s'6tonner  que  Tart  Chretien  ait  voulu,  a  son  tour, 
mettre  en  oeuvre  ce  moyen  saisissant  de  figurer  la  justice  divine 
au  grand  jour  des  assises  du  monde  ?  Les  cath^drales  de  Paris, 
d'Autun,  de  Strasbourg,  etc.,  etc.,  en  fournissent  des  exemples, 
avec  un  grand  nombre  d'abbatiales  et  d'^glises  paroissiales^  dans 
lesquelles  Tattribut  distinctif  de  saint  Michel  est  presque  toujours 
la  balance  du  jugement  dernier,  mSme  en  dehors  de  ce  drame. 

Nous  pensons  bien  qu'elle  devait  aussi  avoir  sa  place  au  centre 
du  grand  tableau  d'Albi.  Mais  cette  partie  de  la  composition  a  et6 
considerablement  mutil^e  en  1700;  et^  trente-six  ans  plus  tard^ 
encore  davantage,  pour  faire  place  au  buffet  de  Torgue. 

Dans  cette  derniere^glise,  une  banderoUe  inscrite,  d'environ 
15  m.  de  longueur,  flotte,  comme  ligne  de  demarcation,  entre 
les  deux  zones  superpos^es,  dont  les  sujets  sent,  d'ailleurs,  si  radi- 
calement  distincts. 

A  Cazaux,  c'est  un  mur  cr^nele  et  perce  de  meurtriferes  qui 
separe  le  cortege  du  Souverain  Juge  de  tous  ceux  qui  sent 
deja  condamnes  k  brftler  avec  les  demons,  ou  bien  qui  redoutent 
encore  la  supreme  sentence.  Et  cette  enceinte  fortifiee  porte  en 
outre  plus  bas  ses  moyens  de  defense,  jusqu'aux  abords  de  Fen- 
fer,  afin  de  mieux  figurer  Finfranchissable  barri&re  qui  doit  k 


(1)  Mort  depuis  plus  de  trois  mille  trois  cents  ans. 

(2)  Iliad,  vui,  V.  69-72. 
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jamais  separer  le  mauvais  riche  da  pauvre  Lazare,  que  le  bonheur 
du  ciel  d^dommage  si  amplement  dans  le  sein  d* Abraham  (1). 

Les  dimensions  de  Fespace  mis,  dans  une  grande  catWdrale, 
a  la  disposition  du  peintre  albigeois  favorisaient  la  classiBcatioa 
des  tourments  par  scenes  dislinctes.  Aussi  les  a-t-il  developp^es 
sur  une  longue  zone  horizontale,  suivant  Tordre  traditionnel  des 
sept  p^ches  capitaux. 

Les  ^troites  proportions  d'une  demi-lrav6e  d'^glise  rurale  obli- 
geaient,  au  contraire,  notre  modeste  artiste  a  se  renfermer  dans  un 
cadre  beaucoup  plus  restreint.  Et  c'est  pourquoi  tous  ces  afifreux 
demons  a  double  face  grimagante,  Tune  a  la  tSte  et  Tautre  au  bas 
de  Fabdomen^  portent  ou  entrainent  les  maudits  dans  une  seule 
direction. 

lis  les  entassent  p^le-mSle  dans  ce  gouffre  si  ^trangement  per- 
sonnifig,  que  les  Italiens  du  moyen  dge  ont  appel6  la  Bocca  ct in- 
ferno. Et  cet  autre  infernal,  figurant  le  profit  d'un  immense  rictus 
de  gueule  armee  de  dents  crochues,  se  dilate  sous  son  pinceaa, 
a  la  fois  naif  et  pittoresque,  comme  Fouverture  d'un  gouffre  dont 
le  fond  va  disparaitre,  a  notre  droite,  dans  Finconnu. 

Sous  la  Yodte  du  palais  ardent  de  cette  .monstrueuse  gueule, 
le  peintre  larboustais  nous  laisse  a  peine  entrevoir  une  chaudifere 
suspendue  qu'il  a  combine  de  r6prouY6s,  dont  on  ne  distingue 
qu'un  petit  nombre  de  t^tes.  Tout  autour  s'elevent  et  circulent 
des  flammes  inextinguibles,  en  execution  de  Firrevocable  arrfit 
qui  vient  d'etre  prononc6  :  He  maledicti  in  ignem  cBtemum. 

Mais  Fimmense  majority  de  ces  maudits  va  se  perdre  indistinc- 
tement  dans  cet  autre  de  mis^re  et  de  tenebres  qui  constemait 
le  saint  homme  Job :  abime  sans  issue,  od  regne,  a  la  place  de 
Fordre,  une  ^ternelle  confusion  (2);  tandis  que  Fartiste  de  la 
cath^rale  d'Albi  a  mieux  aim6  attaquer  de  front  tous  les  details 
de  la  difficulty. 

(1)  Luc,  ctp.  XYi,  V.  22 26. 

(2)  Job,  cap.  x,  v.  22. 
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II  classe,  avons-noas  dit,  les  tonrments  de  son  enfer  par  cate- 
gories distinctes,  aTexemple  deDante(l),  d'AndreaOrgagDa(2), 
et  mfime  de  Fra-Angelico  (3),  qui,  sur  une  planche  de  quelques 
pieds  Carres,  s'est  r6serv6,  vers  Fextrtoitfi  da  tableau,  I'espace 
n^cessaire  pour  les  tourments  des  sept  p^ches  capitaux,  qu'il  dis- 
tribue  en  sept  diflferents  cercles. 

De  plus,  comme  le  cadre  de  Fimmense  fresque  d'AIbi  pouvait 
s'^tendre  a  volont^,  le  peintre  a  cru  devoir  ajouter  h  ces  di verses 
categories  des  legendes  correspondantes  qui  en  expliquent  le 
sujet. 

Quant  a  la  date  de  son  oeuvre,  elle  est  bien  connue  puisqa'il 
Tentreprit  sous  F^piscopat  du  cardinal  Jean  Jofifredi,  dont  la  nomi- 
nation au  siege  d'Albi  est  de1463.  Ministre  de  Louis  XI,  ce  prilat 
re^ut,  neuf  ans  plus  tard,  le  commandement  des  troupes  royales 
que  le  roi  venait  d'armer  contre  Jean  V,  comte  d'Armagnac.  Or, 
c'est  dans  les  premiers  jours  de  1472  que  Jofifredi  fit  le  si^ge 
de  Lectoure;  et  la  ville  entiere,  malgre  les  garanties  d'une  capi- 
tulation juree  le  4  mars,  subit,  avec  le  chdteau  comtal,  toutes  les 
horreurs  d'une  place  de  guerre  prise  d'assaut. 

Le  pays  circonvoisin  fut,  i  son  tour,  livr^  a  la  devastation  la 
plus  complete.  Mais  nulle  autre  cite,  apres  Lectoure,  ne  fut  aussi 
maltraitee  que  celle  d'Auch.  On  Tabandonna  au  pillage;  et  elle 
dut,  en  outre',  payer  une  forte  rangon,  qui  pesa  sur  tons  les 
citoyens,  sans  distinction  de  rang,  de  classe  ou  de  fortune.  Pour 
sa  part,  le  chapilre  raetropolitain  fut  oblige  de  vendre  une  partie 
de  sa  bibliotheque,  un  grand  crucifix  d'argent,  une  slatue  de  la 
Vierge  de  ^nSme  metal,  et  plusieurs  joyaux  qui  furent  distraits 
du  tresor  capitulaire. 

Quelques  mois  plus  tard,  Jean  JofiTredi  allait  rendre  a  Dieu 
compte  de  la  part  qu'il  venait  de  prendre  k  tons  les  malheurs  qui 
furent  la  suite  de  cette  memorable  campagne.  C'est  done  del  463 


(1)  Infern.  cant.  vii. 

(2)  Campo  Santo  de  Pise. 

(3)  Academic  des  beaux-arts  dc  Florence. 
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k  1473  que  s'est  faite,en  trfesgraodepartieda  moms,  la  decoration 
picturale  de  son  ^glise,  qu'il  avail  d^di^e  ^saioteCecile,apres  e& 
avoir  coDtihu6  les  coDstructioDs,  d^ja  commeDc^es  depuis  pros  de 
deux  Slides. 

Nous  n'avoQS  pas  a  rechercher  ici  k  quelles  sources  le  peiutre 
du  choix  de  Joffredi  alia  puiser  les  inspirations  de  son  g^nie^De 
son  temps^  les  6coles  de  peinture  ^taient  nombreuses  en  Italie;  et 
quant  au  drame  du  jugemenl  dernier,  Andrea  Orgagna  (1)  et  Fra 
Angelico  (2)  lui  avaient  laiss6  les  plus  beaux  modules  alors  en 
renom,  puisque  Michel-Ange  Buonarroti  n'etait  pas  encore  de  ce 
monde  (3), 

Ce  n'est  pas  non  plus  aupres  de  ce  dernier  que  le  peintre  lar- 
boustais  a  trouve  ni  le  plan  de  la  mise  en  scene,  ni  les  details 
d'ex^culion  :  la  grande  fresque  Sonl  Michel-Ange  orna  le  mur 
terminal  de  la  chapelle  Sixtine  ne  pr^sente  aucun  des  traits  qui 
caract^risent  le  jugement  de  T^glise  de  Cazaux. 

Mais  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  celui  qui  fait  tant  d'hon- 
neur  a  Tacademie  des  beaux-arts  de  Florence. 

Eoole  du  peintre  de  Cazaoz. 

L'^cole  de  ce  dernier  nom  doit  ses  beaux  commencements  a 
Giotto,  d6ced6  en  1336.  Orgagna,  disciple  de  ce  grand  matlre, 
continua  ses  traditions  et  augmenta  T^clat  de  Fecole  florentine 
primitive.  Et  celle  qu'a  bon  droit  on  appelle  mystique,  comme 
sous-division,  devait  avoir  pour  initiateur  un  moine  dominicain  da 
convent  de  Saint-Marc,  de  Florence,  qui,  kla  mort  d'Andr&i  Or- 
gagna, etait  encore  au  berceau.  Dix-neuf  ans  plus  tard,  cet  enfant, 
destine  a  6tre  Thonneur  et  le  plus  bel  ornement  de  Tecole  mys- 
tique, prenait,  a  Fi^sole,  Thabit  des  Frferes-Prficheurs;  et  dfoor- 


(1)  Mort  en  1389. 
i'Z)  Mori  en  1455. 
•  (3)  m  en  1471. 
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mais  il  substitoa  a  sod  premier  nom^  Giovanni  Guido,  celai  da  lieu 
ou  il  s'^lait  YOoS  a  Dieo. 

Ses  vertQS  ^mioentes  le  fireot  sarnommer  AngMique  par  ses 
contempDraiDS.  Aossi  Fbistoire  Fappelle-t-elie  Fra  Giovanni  An- 
gelico  da  Fiesole,  et  Tltalie,  le  bienheareax  par  excellence,  II 
Beqto. 

Nous  avons  deja  dit  que  son  premier  tableau  du  jugement  der- 
nier est  portatif  et  de  dimensions  assez  r^uiles.  lUvoulat^  plus 
tard,  en  peindre  un  second  k  fresque,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Brice,  a  Orvieto,  mais  sur  une  ^chelle  beaueoup  plus  ^tendue. 
La  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  finir  cette  oeuvre,  que 
Signorelli  a  os6  terminer.  On  n'y  voit  de  Fra-Angelico  qu'un 
sublime  choeur  de  proph^tes  et  an  Christ  foudroyant  les  mechants, 
mais  bien  autrement  divin  que  celui  de  Michel-Ange* 

Le  juge  r^dempteur  da  peintre  larboustais  est  la  preuve  mani- 
festo que  ce  dernier  n'a  pas  voulu  s'inspirer  de  la  fresque  d'Or- 
vieto,  lorsqu'il  a  consults,  pour  son  drame^  les  souvenirs  de 
r^ole  de  Florence.  II  a  pr^fere  le  premier  jugement  d'll  Beato: 
peinlure  achevee  et  d'une  composition  sublime,  dont  la  conserva- 
tion est  due  au  cardinal  Fescb.  Ge  c^l&bre  coUectionneur  d'ceu- 
vres  de  choix  et  des  meilleurs  maitres  Tavait  achet^e  pour  une 
somme  minime  a  un  boulaoger,  taut  le  Fr^re-Ang61ique  ^tait  tomb6 
en  discr^it  sous  Tinfluence  du  naturalisme  moderne. 

«  Au  milieu  de  la  partie  superieure  de  ce  tableau,  Notre  Sei- 
gneur est  assis'dans  sa  gloire.  Ses  deux  bras  sont  ^tendus;  sa 
main  droite,  portant  Tempreinte  du  crucifiement,  est  ouverte  du 
cbl6  des  6lus,  qu'il  semble  convier  k  entrer  dans  son  royaume.  Sa 
gauche  est  egalement  ^lendue  du  c6te  des  damnes;  mais  elle  est 
ferm^e,  iis  n'en  voient  que  lerevers:  ce  geste  seul  dit  tout;  ileat 

d'une  simplicity  sublime Aux  pieds  du  Christ,  un  ange  dresse 

la  croix  triomphante,  et  deux  autres  sonnent  encore  des  longaes 
trompettes  qui  ont  6m\l6  le  genre  humain. 

»  A  sa  droite,  Marie,  vdtue  d'une  longne  robe  blanche  sem6e 
detoiles  et  doublce  de  vert  (couleur  de  Tesperance),  les  mains 
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timidement  crois^es  sur  sa  poitrioe,  Ifeve  vers  son  fils  ud  d^licieox 
regard  d  amour  etde  prifere  pour  les  pauvres  mortels. — A  sa  gau- 
che, saint  JeanBaptiste pr^sente  au  juge supreme  I'agneau  sjmbo- 
lique  comme  pour  Fapaiser  (1). » 

Evidemment  le  peintre  larboustais  connaissait  au  moins  la  dis- 
position gen^rale  du  tableau  dont  nous  venons  de  reproduire  quel- 
ques  principaux  traits. 

A  Texception  du  geste  significatif  de  la  main  gauche,  son  Christ 
rappelle  celui  du  frere  Ang^lique  de  Fiesole,  et  quant  a  la  pose  et 
quant  aux  details  importants  de  Texpression. 

La  sainte  Yierge  et  saint  Jean-Bapliste  sont  aussi  dans  le  m^me 
r61e;  sauf  Faddition,  si  heureuse  et  si  essentiellement  mystique, 
qui  fait  supplier  Marie  au  nom  du  sang  divin  dont  J^sus  Ta  consti- 
tute depositaire. 

Le  poil  de  la  n4brts  qui  couvre  Tapfttre  du  desert  empfiche 
mantfestement  de  confondre  le  plus  grand  des  fils  n6s  de  la  femme 
(2)  avec  les  autres  saints  qui  Fenvironnent. 

11  est  vrai  qu'il  ne  tient  pas  ici,  comme  sous  le  pinceau  d1l 
Beato,  Fagneau  figuratif  entre  sesbras,  pour  Fexposer  aux  regards 
du  souverain  juge.  Mais  sa  posture  suppliante,  son  air  de  t^te  et 
ses  mains  jointes  devant  la  poitrine  conjurent  le  veritable  <Agneao 
»  de  Dieu  immole  pour  les  pech6s  du  monde  »  d'avoir  piti^  des 
<  pauvres  mortels, »  dont  il  a  si  cherement  payd  la  ran^^n  sur  le 
Calvaire. 

Enfin,  FarrSt  d^finitif  est  prononce  :  maudits  et  benis,  tous 
connaisseni  leur  sort. 

A  gauche^  les  damn^s,  que  le  peintre  de  Cazaux  relegue  tous, 
a  Fest,  dans  un  m^me  coin. 

A  droite,  les  61us  qui,  dans  les  deux  tableaux,  ont,  sans  ex- 
ception/la  tfite  lev^e  vers  le  ciel;  tous  regardent  leur  Sauveur, 

(1)  Le  comte  db  Montalembert,  De  la  Peinture  chretienne  en  Italie. 
(•2)  Matth.  Cap.  XI,  v.  11,  non  surrexit,  inter  natos  mulierum  major  Joanne- 
Baptista^  (lit,  un  jour,  J.-C.  lui-m<imo  aux  envoy^s  du  prisonnicr  d'Herode. 
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le  remercient  et  Tadorent.  Et  pour  mieux  rendre  le  sentiment 
qui  les  enivre,  Tauteur  de  notre  petite  fresqae  les  fait  tomber  k 
genoux :  les  bras  lev^s  et  les  mains  jointes,  ils  b^nissent  I'autear 
et  le  consommateur  de  leur  f^licitS  sans  bornes. 

Pres  de  Tarctiange  saint  Michel,  la  croix  arbor^e  domine  la 
scene,  comme  a  Florence.  Et  c'est  da  pied  da  signe  de  notre  salut 
que  s'opere  le  depart  de  ceux  que  la  pesee  vient,  a  Finstant,  de 
trouver  dignes  des  recompenses  dternelles.  Celui  que  le  dragon 
vainca  et  renversS  a  voula  retenir  de  sagriffe  infernale  sepr^cipite 
arec  transport  de  son  plateau  vers  le  bon  ange  qui  Fattend.  Un  autre 
se  livre  avec  con  fiance  a  Fenvoye  de  Dieu  qui,  de  ses  deux  mains, 
le  retire  de  la  balance.  Un  troisifeme  est  dans  les  bras  de  Fang^- 
lique  socius  qui  semble  vouloir  ^pargner  k  son  pupille  la  fatigue 
de  la  marche.  EnBn,  un  pen  plus  loin,  Fange  gardien  et  son  Slu 
cheminent  sur  la  voie  qui  mene  au  Ciel.  Le  bienheureux  livre  sa 
main  droite  et  s'abandonne,  avec  un  grand  air  de  sympathique 
deference,  au  tendre  guide  qui  veilla  sur  lui  au  milieu  des  6preu- 
ves  de  son  terrestre  pfelerinage. 

Or,  ce  depart  pour  le  sejour  des  delices  ^ternelles,  si  plein 
de  cbarme  et  de  calme  suavite,  dans  F6glise  de  Cazaux>  est  Fun 
des  traits  caract^ristiqnes  du  jugement  dernier  de  Florence. 
Les  anges  gardiens  viennent  aussi  au-devant  des  bienheureux 
qui,  des  le  berceau^  furent  confies  a  leur  sollicitude.  «  Chaque 
ange  s'agenouilie  a  cdl^  de  son  ^lu  et  imprime  sur  son  front 
un  baiser  fraternel.  Puis,  il  le  conduit  au  Ciel  a  travers  une  prai- 
rie emaill^e  de  fleurs Dans  la  seule  expression  de  leurs 

mains  qu'ils  se  tendent  Fun  a  Fautre,  il  y  a  tout  un'tr&or  de 
poesie  (i). » 

Fra-Angelico  introduit  ainsi,  deux  a  deux,  et  anges  et  elus 
dans  la  Jerusalem  celeste,  dont  il  nous  montre,  dans  le  lointain, 
les  murs  resplendissants  et  le  riche  portique.  La  porte  est  en- 
tr'ouverfe;  et,  par  cette  ouvertnre,  menag^e  en  perspective,  elle 

(1)  Le  comie  Charles  db -Montalembert,  De  la  Peinture  chreticnne  en  Ualie 
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laisse  ^chapper  nn  torrent  de  rayons  dor^s  (1 ),  au  milieo  desquels 
tous  ces  joyeux  couples  vont  disparaitre  pour  toujours. 

A  Gazaux,  Tespace  manquait  a  la  demi-trav^e  du  nord 
pour  le  complet  developpement  de  cette  marcbe  triomphale. 
Aussi,  notre  peintre  a-t-il  dii  se  cOnlenler  d'en  relracer,  a  sa 
fagon,  un  pdle  souvenir  dans  la  demi-trav^e  correspondante  au 
sud. 

Ne  vous  altendez  pas  k  retrouver  ici  la  description  apocalypti- 
que  des  murs  qui  forment  la  double  enceinte  de  la  noutelle 
Jerusalem.  Sous  son  pinceau  rustique,  les  pierres  seronl  a  peine 
dispos^es  par  assises  reguli^res,  a  joints  coupes  sur  le  parement 
vu.  Les  crdneaux,  les  merlons  et  les  meurlrieres  n'y  seront  pas 
plus  m^nag^s  qu  a  ces  nids  d'aigle  a  donjon  feodal  qui,  de  son 
temps^  couronnaient  Qa  et  la  les  pics  escarp^s  des  deux  rampants 
de  la  vallee.  Mais  le  jaspe,  le  sapbir,  la  cbalc^doine,  T^meraude^ 
le  topaze,  Tbyacintbe,  Tametbyste  et  les  autres  pierres  precieuses 
que  saint  Jean  fait  briller  dans  la  structure  de  la  cite  sainte  (2) 
n'ont  rien  de  coramun  avec  ces  fortes  murailles  a  teinte  seculaire 
qui  protegent  nos  bienbeureux.  Vous  les  voyez  formant  deux 
cboeurs  qui  chemioent  de  concert  au-devant  du  roi  du  Ciel.  lis 
chantent  Thymne  eternel  de  ses  louanges,  cantantes  chorosque 
ducentes  in  occursum  regis  (3);  et  le  choeur  des  vierges  repond  a 
celui  des  ^lusde  toute  condition,  d'ages  divers  et  de  different  sexe, 
qui,  les  mains  jointes  et  le  front  leve,  expriment  avec  elles  le 
profond  sentiment  des  inefifables  d^lices  dont  la  possession  leur  est 
desormaisassuree.  fican^afiani  canticum  novum  dicentes :  Dignus 

e«,  Domine,  accipere  librum quoniam  occisus  eSy  et  rede- 

misti  nos  Deo  in  sanguine  tuOy  ex  omni  iribu,  et  lingvd  et  populo 
et  natione  (4).  Et  cbaque  vierge  figure  a  sa  main  droite  le  Livre 


(1)  Apocal.,  cap.  XXI,  v.  21.  Kt  platea  civitalis  aurtim  mundum,  tamquam  vi- 
trum  perlucidum* 

(2)  Ibid,  a  vers.  11  ad  vers.  21. 
i:v  T  RBft.  cap.  xviii,  \.  <). 

i4)  Apocal.,  rap.  v,  \.  U. 
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FEBii£  doDt  TAgneau  divin  est  seul  digne  de  rompre  les  sceaux, 
et  aperire  signacula  ejus  (<). 

Pour  accomplir  T^preuve  decisive  de  la  psycostasie,  il  ne 
fallait  peser  que  les  &ines,  d^pouill^es,  dans  ce  but,  de  leur 
grossiere  enveloppe  terrestre.  Aussi,  la  demi-trav^e  da  nord 
nous  les  a-t-elle  pr^sent^es  a  la  fagoD  du  moyen  ige  et  des  temps 
les  plus  recul^s,  c'est-i-dire  sous  la  forme  presque  a^rienne  d'un 
^tre  humain  extr^mement  r^duit  et  sans  vStement  ni  sexe. 

Mais  quand  I'arrdt  d^finitif  est  prononcfi,  la  forme  humaine 
se  complete  de  nouveau.  Le  corps,  en  eflfet,  fut  jadis  complice 
de  toutes  les  facult^s  de  Time :  il  prit  sa  large  part  des  oeuvres  de 
m^rite  ou  de  d^m^rite;  il  est  done  juste  qu'ilpartage  avec  elles 
le  sort  qui  leur  est  devolu.  Et  c'est  la  ce  qui  nous  explique  ces 
vStements  transfigures  de  couleurs  diverses  qui,  a  la  demi-trav^e 
du  sud,  comme  au  tableau  du  frfere  Ang6lique,  voilent  des  mem- 
bres  glorieux  que  le  p^cbe  n'avait  jamais  ternis,  ou  bien  que 
Fexpiation  a  si  heureusement  purifies  avant  la  derniere  heure. 

Jean-Baptiste,  que  le  Messie  avail  d^ja  sanctifi6  des  le  sein  de 
sa  mfere,  n'a  pas  eu  besoin,  pas  plus  que  les  anges  et  la  Vierge 
Marie,  de  subir  la  myst^rieuse  transformation  dont  la  psycostasie 
a  fait,  pour  tous  les  autres,  une  condition  indispensable.  Et  c'est 
ponrquoi  leurs  v^tements  glorifies  brillent  de  tout  leur  6chi  autour 
du  Souverain  Juge;  tandis  que  les  justes  de  I'Ancienne  et  de  la 
Nouvelle-Alliance  demeurent  soumis  a  loi  commune. 

Mais  a  la  demi-trav^e  du  sud,  nous  relrouvons  tous  ces  justes, 
orn^s  de  vetements  nouveaux,  et  datce  sunt  Hits  singukB  stolcB 

a\b(B....amicti  stolis  albis Ai,  qui  amicti  sunt  stolis  albis(2). 

lis  ont  revetu,  dans  la  zone  superieure,  une  longue  tunique;  et, 
par  dessus,  est  la  stole  purifiee  dans  les  epreuvesde  la  tribulation  : 
hi  sunt  qui  venerunt  de  tribulatione  magndj  et  laverunt  stolas 
suas,  et  dealbaverunt  eas  in  sanguine  Agni  (3). 

/     {V  Ibid. 

'■I)  Apocal.,  cap.  VI.  V.  11.  — Cap.  vii,  v.  0 13. 

(3)  Ibid.,  cap.  vii,  v.  14. 
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A  la  suite  de  FAgneau,  nous  retrouvons  les  vierges  dans  la 
seconde  zone,  parses  uniform^ment  de  la  robe  Irainante,  a  cor- 
sage serre  d'une  riche  ceinture  et  a  manches  larges;  elles  portent 
la  palme  qui  symbolise  dans  lours  mains  le  triomphe  de  lous  les 
^lus,  et  palmcB  in  manibus  eorum  (1).  Mais  une  voiletle  virginale 
flotte  sur  leurs  epaules,  comme  insigne  special  de  Thdroique 
vertu  qui,  malgr6  la  loi  des  membres,  les  fit  rivaliser  avec  les 
esprits  celestes. 

La  provenance  originelle  du  sujet  point  a  droite  et  a  gauche 
de  la  deuxieme  trav^e  de  notre  petite  voftte  ne  saurait  done  6tre 
mise  en  doute  :  il  appartient  k  la  seconde  section  de  T^cole  de 
Florence,  c'est-a-dire  a  cette  ecole  mystique  dont  11  Beato  fixa  le 
vrai  d^but  vers  1430,  et  dont  Michel-Ange  Buonarroti  a  jete,  plus 
tard,  le  dernier  eclat  sous  le  pape  Jules  II  (2),  en  poignant  ses 
prophetes  a  la  voAte  de  la  chapelle  Sixtine. 

Patrie  du  peintre  de  Cazaux. 

Mais  quelle  etait  la  vraie  patrie  de  -  I'auteur  de  notre  petite 
fresque  ? 

«  Des  la  fin  du  xiip  siecle,  Toulouse  avait  un  artiste  gage 
par  la  ville  et  specialement  charge  de  faire  les  portraits  des  ma- 
gistrats  municipaux  et  de  relracer  les  principaux  fails  historiques 
qui  avaient  lieu,  non-seulement  dans  celte  ville,  mais  aussi  dans 
toute  la  France  et  dans  les  pays  Strangers.  Le  peinlre  de  Cazaux 
appartenait,  peut-elre,  a  la  seconde  epoque  de  T^cole  de  Tou- 
louse. » 

Ainsi  parle  M.  Alexandre  Du  Mege  dans  le  Memoire  d^ja 
cit6  (3).  Nous  n'avons  aucun  motif  d'infirmer  son  hypothese.  Si 
notre  artiste  appartenait  a  la  seconde  epoque  de  Fecole  de  Tou- 
louse, il  nous  semble,  du  moins,  avoir  subi  Theureuse  influence 

(1)  Apocal.,  cap.  VII,  V.  9. 

(2)  Dc  1503  a  1513. 

(3)  Memoiros,  otc,  etc.,  lomc  vi.  p.  2G6. 
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da  mysticisme  florenlin;  et  c'est  des  oeuvres  de  Fra-Angelico  da 
Fiesole  qu'il  se  serai t  inspire,  d'abord  pour  le.couronnement  de 
Marie,  et  piiis  surtout  poar  le  jugement  derDier,  de  DOtre  modeste 
eglise  rurale. 

Mais,  dira-t-OD,  comment  un  paavre  artiste,  dont  les  six  pre- 
mieres inscriptions  en  laugue  vulgaire  denoncent  les  habitudes  da 
terroir,  aurait-il  pu  se  tenir  au  courant  des  ecoles  italiennes  de 
peinture  et  s'inspirer  en  particulier  du  jugement  gSn^ral  et  da 
couronnement  de  Tang^iique  dominicain  ? 

N'oublions  pas,  s'il  vous  plait,  que  la  composition  tout  a  fait  a 
part  de  la  zone  inferieare  qui  couronne  immediatement  la  porte 
d'entree  permet  de  supposer  que  le  peintre  de  Cazaux  etait  lui- 
mSme  un  de  ces  religieux  qui,  en  si  grand  nombre,  cultiv^rent 
jadis  les  beaux-arts :  on  les  retrouve  en  France  comme  ailieurs, 
durant  cette  longue  p^riode  qui  s'etend  du  c61ebre  moineTh^ophile 
(xr  siecle)aux  bouleversements  operas  jusque  dans  les  cloitres  par 
les  npviateurs  de  la  seopnde  moiti^  du  xvp  siecle. 

Or,  tons  les  ordres  monastiques,  si  repandus  alors  en  Occident, 
avaient  leurs  repr^sentants  en  Italie;  et  Ton  sait  qu'entre  les 
divers  membres  d'une  memo  famiile  religieuse,  les  produits  de 
Tintelligence  ou  de  Findustrie  ^taient  en  commun,  tout  aus$i  bien 
que  les  autres. 

Aussi,  rhistoire  nous  monlre-t-elle  souvent  les  moines  les  plus 
distingues  dans  les  arts  comme  dans  les  sciences  et  les  lettres, 
allant^  sous  leurs  habits  de  bure^  visiter,  a  pied,  les  academies 
lointaines,  les  universites  en  renom^  et  mSme  certaines  Ecoles 
claustrales  dont  la  reputation  les  attirait. 

De  plus,  on  se  commaniquait^  k  grande  distance,  les  esqiiisses 
et  les  imitations  plus  ou  moins  parfaites  des  grands  modeles,  comme 
les  manuscrits  pr^cieux  avec  ou  sans  enluminures,  les  plans  d'i- 
glise  et  les  dessins  plus  ou  moins  arretes  du  mobilier  religieux 
ou  des  objets  d'orfevrerie.  Et  cette  pratique,  alors  g^nfirale,  ex- 
plique  seule,  mais  explique  a  merveille,  Tuniformit^  et  Funiver- 
salite  des  caract^res,  de  la  forme  et  du  style  de  tons  les  produits 
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que  r^alisaient,  dans  une  p^riode  d^termin^e,  les  diflf^reDts  arts 
da  dessin. 

D'ailleurs,  n'est-ce  pas  en  1452,  c'est-i-dire  dans  lesderniferes 
ann^es  de  Fra-Angelico  da  Fiesole,  que  Maso  Finiguerra  inventait, 
a  Florence,  Fart  de  reproduire  le  dessin,  par  voie  d'estampages 
sur  planche  m^tallique  gravee  en  creux?  Et  cette  d^couverte,  due 
auhasard  d'une  ^preuve  d'6tude,  excitait  Tenthousiasme,  en  Italie, 
a  Tepoque  mfinie  ou  Faust  et  Gultemberg  imprimaient  a  Mayence 
leur  premifere  Bible  laline.  Or,  personne  n'ignore  qu'^  partir  de 
cette  date,  le  burin  propagea  les  oeuvres  des  grands  peintres  a?ec 
presque  autant  de  facility  qu'en  eut  la  presse  k  vulgariser  les  ^lu- 
cubrations des  hommes  de  science  ou  de  lettres  dans  I'Europe 
enti^re.  II  est  mdme  kremarquer  que  Maso  Finiguerra,  dans  un  de 
ses  premiers  essais,  reussit  k  reproduire,  par  lagravure,  le  c^lfebre 
couronnement  d'll  Beato,  dont  le  mus^e  du  Louvre  possfede 
Foriginal. 

II  nous  est  done  permis  de  supposerque  notre  peintre  larboustais 
anom  inconnu,  religieux  de  profession  ou  mfime  s6culier,n'aurapas 
manqui  de  moyens  sirs  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  6coles 
dltalie;  et  que,  par  voie  de  suite,  il  aura  pu  s'inspirer  des  oeuvres 
de  Fra-Angelico  pour  les  deux  sujets  qui  out  plus  particuliferement 
fixe  notre  attention  dans  les  peintures  de  Cazaux. 

Epoque  du  peintre  de  Oazaux. 

Si  notre  conclusion  est  accept^e,  il  devient  beaucoup  plus  facile 
de  s'entendre  sur  T^ge  qu'on  a  voulu  donner  a  cette  oeuvre  d'art 
Chretien. 

Les  touristes(l)  qui,  de  nos  jours,  on t  visits  la  valine  du 
Larboust  sont  trhs  partages  sur  celte  question  :  les  plus  mod^res 
supposentqueles  sujets  dont  nous  venous  de  rendre  compte  datent 
du  XIII*  si&cle;  tandis  qu'ils  aous  semblent  devoir  remonter  tout 

(1)  NoQs  n'enteodons  pas  confondre  avec  eux  les  Messieucs  Alexandre  Da  M^ge 
et  C^nac-Moncault,  qui  nous  paraissent  d'aiUeurs  incliner  pour  le  xve  si^cle. 
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au  plus  aui  dernieres  ann^es  da  xv^  Et  void  quels  sout  nos 
motifs  : 

1'>  La  liare  qui  couronne  Jesus  cr^ateur,  et  aussi  le  Pfere 
Eternel  k  la  demi-trav6e  du  nord,  a  la  forme  complete  du  tri- 
regnum  des  Ordres  romains,  c'est-a-dire  de  la  mitre  papale  k  trois 
diad^mes. 

Or,  Christian-Frederic  Pfeffel,  k  propos  des  litres  de  patrice  el 
de  consul  qui  furent  d6cern6s  a  Clovis,  en  507,  par  I'Empereur 
Anastase,  ^tablit  que  notre  premier  roi  cbr^tien  fit  hommage  au 
pape  saint  Symmaque  de  la  couronne  que  cet  Empereur  lui  avail 
envoy^e,  avec  la  robe  et  le  manteau  de  pourpre  de  sa  nouvelle  di- 
goil6(i). 

A  cette  couronne,  ou  diademe  ajuste  k  la  mitre  papale,  que 
tr6s  longtemps  on  appela  simplement  regnum^  le  pape  Boniface  YIII 
en  joignit  une  deuxieme,  vers  la  fin  du  xiii®  si^le.  Et  quelques 
^crivains  assurent  que  la  troisifeme,  ajout^e  aux  deux  autres  par 
Benofl  XII,  compl^ta  le  triregnum^  que  le  pape  Urbain  V  aurait 
porte,  le  premier,  dans  les  grandes  ceremonies  publiques. 

La  vraie  tiare,  ainsi  enlendue,  inslituee  par  un  roi  de  France 
ei  par  deux  souverains  pontifes,  oe  s'est  done  pas  compiet6e  avant 
le  dernier  tiers  du  xiv«  si^cle.  Comment  notre  peintre  larboustais 
raarait*il  devin^e  a  une  epoque  anterieure? 

2»  Le  nimbe  est,  en  iconographie  cbretienne,  une  espece  d'or- 
nement  de  forme  ronde,  que  les  artistes  placenl  autour  de  la  tdte 
de  certains  personnages,comi»e.  signification  de  saintet6.Sa  position 
est  verticale,  k  moins  qu'il  ne  suive  les  mouvements  de  la  t^te.  Et 
(jbns  ce  cas,  il  prend  quelquefois,  en  perspective,  uno  forme 
ellipsoide. 

Pour  les  trois  personnes  divines  et  leurs  figures  symboliques,  le 
nimbe  doit  Sire  timbre  d'une  croix  inscrite  dans  son  perim&tre. 

Du  VII*  au  x«  si&elo  s'opfere  insensiblement  la  transition  entre 
Tabsence  complete  et  la  presence  constanle  du  nimbe.  Mais  a  par- 

(1)  Recherches  historiques  concernant  los  droits  du  Pape  sor  la  vitte  et  I'fitat 
d' Avignon. 
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lir  du  XI*  siecle,  il  n'y  a  plus  d'hesitationdaDS  Tusage  iovariableet 
r^gulier  que  Ton  en  fait,  sauf  les  cas  tr&s  rares  d'oubli  oa  d'omis- 
sion  voloDtaire. 

/Nous  avoDS  va  que  ces  cas  ne  so  retrouveDt  pas  a  Saint-Aven- 
tiu,  dans  les  sculptures  sur  pierre :  Notre  Seigneur  ne  s'y  oiontre 
que  parS  d'un  nimbe  crucif^re;  et  le  nimbe  uni  ome  toutes  les 
tdtes  qui  doivent  le  presenter.  Les  quatre  sy mboles  des  ^vangelis- 
tes  le  portent  eux-m^mes,  sans  exception,  aussi  bien  que  les  quatre 
ch^rubins  qui,  daprfes  Ez^cbiel(l)  et  Tinterpr^tation  commune 
des  Pferes  de  TEglise,  pourraient  6tre  consid6r6s,  autourdu Christ, 
comme  la  figure  allegorique  de  ses  quatre  tiistoriens.  Uriel  lui- 
meme,  que  les  livres  canoniques  ne  nomment  jamais,  serait,  dans 
cette  supposition,  associ^  aux  trois  autres  cherubins,  par  le  sculp- 
teur  qui  le  nimbe,  et  qui  suit,  en  cela,  Topinionde  saint  Ambroise 
et  de  quelqiies  autres  auterit^s  fort  respectables  (2). 

A  partir  de  la  fin  du  xiv«  si&cle,  le  nimbe  perd  de  son  impor- 
tance :  on  le  met,  on  le  retire  ou  on  Fomet  a  pen  pres  arbitraire- 
ment  (3),  jusqu'a  la  seconde  par  tie  du  xyi«  ou  il  n'est  plus  qu'une 
tres  rare  exception,  sans  caractere  d^finitif. 

Mais  c'est  la  precis^ment  ce  qui  s'observe  a  Cazaox  de  Lar- 
boust. 

La  premi&re  personne  de  la  sainte  Trinity  s'y  prSsente  deux 
iois  seulementet  sans  nimbe.  Au  Paradis  terrestre,  Dieu  le  P&re 
ordonne  Fexpulsion  de  nos  premiers  parents,  la  t^te  simplement 
<^oiff6e  d'une  espfece  de  mitre  conique;  et  au  couronnement  de  Ma- 
rie il  porte  la  tiare. 

La  deuxieme  personne  preside  a  la  creation  de  la  mire  des 
humains,  tiare  en  t^te,  etparticipe  au  couronnement  dela  Yiergo 
avec  le  nimbe  crucifere,  que  le  souverain  juge  des  Tivants  et  des 
morts  porte  aussi  au  jugement  dernier. 

La  troisiime  personne  de  la  Sainte  Trinity  figure  au  couronne- 

(1)  Cap  I. 

<2)  Ambros.  De  Me,  lib.  in,  cap.  3.  Noa  moritaf  Gabriel,  non  moritur  Raphael, 
fi'on  moritar  Uriel. 
(3)  DiDEON,  Histoire  da  nimbe. 
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ment,  sous  forme  do  colombe  a  ailes  d^ployees*  Mais  la  jSte  est 
sans  nimbe. 

La  Yierge  Marie  se  pr^sente  aa  couronnement  la  tete  par^e 
d'ane  abondaDle  chevelure  qui  retombe,  eu  ondoyaut,  plus  bas  que 
ses  ^paules.  Au  jugemeut  g^u^ral,  elle  a  pris  un  nimbe  dont  la 
forme  est  ISgeremeut  ellipsoide  au-dessus  de  sa  face  vue  en  trois 
quarts. 

Les  anges  soot  toujours  priv6s  du  nimbe. 

Saint  Jean-Baptiste  est  dans  le  mSme  cas  et  sur  la  chaire  de  ses 
prMications  et  k  Tentr^e  de  sa  prison.  Mais  au  jugement  g^n^ral 
sa  t^te  est  couronn^e  d'un  nimbe  uni,  comme  celle  de  tons  les 
^lus  que  le  peintrefait  figurer,  au-dessus  de  la  porte,  dans  la  Je- 
rusalem celeste. 

Sous  son  pinceau,  le  nimbe  n'est  done  plus  qu'un  ornement  de 
tete  a  peu  pres  arbilraire.  Et,  par  voie  de  suite,  les  scenes  de 
Cazaux  sent  toutes  posterieures  au  xiv*  si&cle. 

30  La  chaire  de  saint  Jean-Baptiste  est  k  fond  fleurdelise.  Or, 
la  forme  de  ces  ileurs  de  lis  est  loin  de  rappeler  celles  du  rfegne 
de  Louis  IX,  ou  m^me  de  ses  deux  premiers  successeurs,  Phi- 
lippe III  et  Philippe  iy>—  II  est  plus  facile  d'y  reconnaftre  celles 
qui  ornent  les  monuments  contemporains  de  Charles  YIII  et 
de  Louis  XIL 

4**  Mdme  observation  sur  la  forme  des  lettres,  qui,  pour  toutes 
les  legendes,  sent  empruntees  de  I'alphabet  carre  allonge  de  la 
vraie  Renaissance,  c'est-Ji-dire  de  1480  k  1520.  —  Cetle  periode 
comprend  I'epoque  ou  se  firent  les  peintures  des  verrieres  monu- 
mentales  de  Sainte-Marie  d'Aucb,  c'est-Ji-dire  de  1507  a  1513. 
Or,  les  lettres  carrees  des  inscriptions  qui  s'y  trouvent  rappel- 
lent,  toutes,  celles  de  Cazaux.  Et  nous  en  dirons  autant  de  celle 
qui  accompagne,  a  Limoges,  le  souvenir  monumental  des  preches 
de  Jeanne  d*Albret : 

MAL  :  SONT  :  LES  :  GENS  :  ENDOCTRINES 
QUANT  :  P.  :  FEME  :  SONT  :  SERMONI^S. 

TOME  VII.  33 
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5^  Les  meurtrieres  des  murs  cr6nel6s  qui  fijjurent  la  double 
eDceinte  de  la  Jerusalem  celeste  seraient,  aa  xiir  siecle,  semblaUes 
a  celles  qu*on  appelle  meurlrieres  a  I'arbalete,  c'est-i-dire  propres 
aFafifdt  des  armes  a  trait.  Ici,  au  contraire,  elles  supposent  Tosage 
des  armes  a  feu,  et  specialement  de  Tarquebase  A  crocy  comme 
dans  la  p^riode  que  nous  venons  d'indiquer.  * 

G""  Au  xui«  siecle,  les  portes  et  les  baies  a  jour  ^talent  exclu- 
sivement  de  forme  ogivale,  dans  tous  les  moaumeuts  d'architec- 
ture. 

A  Gazaux,  Tartiste,  conform^ment  k  Tusage  de  la  Reuaissauce^ 
mdle  des  constructions  aux  sujets  historiques;  et  m^me  il  le  fait 
sans  trop  de  discernement,  comme  dans  le  Paradis  terrestre,  par 
exemple.  L'oeil  y  distingue,  en  arriere-plan,  cinq  tours  isol^, 
que  surmontent  un  ^gal  nombre  de  pyramides,  dont  la  galerie 
a  jour  est  perc6e  de  quatrefeuilles.  — A  la  sortie  de  ce  lieu  de 
d^Iices  est,  en  outre,  une  porte  rustique  qui  se  couronne  d'un 
fronton  k  sommet  aigu,  a  peine  indiqu6  etddpourvn  de  tout  ome- 
ment  d'architecture. 

Or,  nous  ferons  observer  que  Togive  n'est  nulle  part  accus6e 
sous  son  pinceau.  Le  plein  cintre,  assez  mal  dessin^,  rfegne  exclusi- 
vement  dans  tous  les  sujets  qui  en  fournissent  Tocca^on,  mtaie  a 
lafagade  du  chateau  de  Maqueronte(l);  ce  qui  nous  seoiblerait 
encore  plus  caract^ristique  du  xvi*  sifecle  que  du  xy. 

70  Les  costumes  donnas  aux  personnages  mis  en  sc^ne,  dans 
Tauditoire  de  saint  Jean-Baptiste  n'ont,  il  est  yrai>  rien  de  trbs 
exclusif,  comme  p^riode  historique,  si  on  les  consider e  dans  leor 
ensemble.  11  parait  meme  que  quelques-uns  retracent  des  for- 
mes et  des  coupes  encore  en  usage  au  sein  des  populations  qui 
habitent  nos  montagnes.  C'est  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  fern- 
mes  et  de  jeunes  filles,  alignees  aux  deux  rangs  inf^rieurs,  portent 
la  longue  cape  blanche  ou  bien  le  gracieux  capulet,  dont  le  rouge 
6cla(ant  saisit  le  regard  des   visileurs  de  la  valine. 

(1)  C'est  dans  la  prison  de  ce  ch4teaa  royal  qoo  fut  trancb^e  la  tdte  de  saint  Jean- 
Baptiste. 
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Mais  UQ  peu  plus  haut,  cinq  jeunes  hommes,  vStus  <}6  |a  sale 
a  manches  flottantes,  portent  le  bonnet  traditionpel  dont  Tiqisage 
remonte  au  xiv*  siecle,  ou  bien  le  chapeau  a  larges  bords,  que 
les  plus  elegants  ou  les  plus  riches  ont  remp)ac6  par  la  toque, 
soit  unie  soit  rehauss^e  de  pierres  fines. 

D'apr^s  nous,  certains  de  ces  details  trahiraient  plus  spe- 
cialement  les  habitudes  de  la  Renaissance;  et  nous  en  dirjt^s 
autant  de  la  hallebarde,  des  piques  et  de  la  jnassue  qui  ar- 
ment  les  soldats  d'Herode-Antipas,  ainsi  que  di;  sayop,  avec  pja 
sans  ceinture,  qui  voile  a  peine  la  moitid  de  leur  haut-de-chai;is. 
ses. 

Remarquez,  en  outre,  que  le  roi  galil^en,  traitreusem^n^  tapi 
a  Tombre  de  la  chaire,  pour  compter  sur  se3  doigts  les  paroles 
compromettantes  de  Fapdtre  qui  le  censure^  a  mis  sur  sa  t^te  le 
chapel  a  bords  retrouss^s  que  Frangois  !«'  aimait  a  porter  de  pri- 
ftrence. 

Enfin,  les  longues  chausses,  completes  et  collantes,  de  ra;*change 
qui  p^se  les  ames,  son  gambeson  (1),  a  pli  de  corps  et  manches 
justes,  largeraent  d6chiquet6  de  profondes  dentelures  au  pourloujr, 
ses  souliers  surtout  indiquent  la  mSme  p^riode.  Saint  Michel  porte, 
en  effet,  une  chaussure  tresd^couverle,  fenostr^e  comme  lespatins 
de  Louis  XI  ou  les  babouches  de  ses  premiers  successeurs,  et 
termin^e  en  bee  de  cane  des  plus  prononc^s. 
Quelques  soldats  du  t^trarque  sont  chausses  de  la  m£me  fagon, 


(1)  E^^ce  deponrpoint,  ordinaireroent  garni  de  manches  collantes.  Les  hommes 
d'armes  portaient  le  gambeson  au-dessous  de  la  cotte  de  mailles  et  des  brassards; 
pais  venait  la  cairassc.  II  ^tait  en  peau,  on  bien  en  etoffe  qu'on  avait  cu  soin  de  pi- 
qaer  et  de  bourrer  de  lain'e  on  de  crins,  afin  d'amortir,  autant  que  possible,  la  force 
des  coups  port^s  sur  Tarmore. 

[In  Dlince  et  tr^sldger  justaucorps  devait  suffire,  avec  les  longues  chausses  et  les 
babouches  fenestrdes,  au  prince  de  la  milice  celeste,  danssa  derniere  lutte  centre  Lu- 
cifer. Sa  tdte  restera  elle-mdme  sans  casque  protecleur.  G'est  que,  dans  la  pensde 
d'un  peintre  qui  s'inspire  de  rt^cole  mystique,  une  simple  croix  de  triomphe  sym- 
bolise k  merveille  la  force  d'en  haut  qui  seule  doit  supplier  4  toute  armure  offensive 
et  defensive. 

Les  artistes  qui,  trop  souvent,  se  complaisent  a  armer  saint  Michel  de  toutes  pie- 
ceSy  comme  an  chevalier  bardd.de  fer,  sonl-ils  mieax  dans  le  sojet  qae  le  moine  d^ 
corateur  de  notre  paavre  dglise  de  village? 
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c'est-k-dire  comme  il  se  pratiqaait,  en  general,  da  temps  de  Loais  XD 
et  de  Francois  I«. 

C'est,  auf  resle,  sous  ces  deux  regnes  que  se  sont  faites,  de 
1507  a  1550,  les  splendides  boiseries  du  choeur  de  Notre-Dame 
d'Auch.  Or,  ici,  comme  k  Cazaux,  les  chaussures  sont  presque 
exclusivement  en  bee  de  cane,  surtout  pour  les  personnages  en 
pied,  grands  comme  nature. 

Quelle  difference  avec  les  souliers  de  la  Vierge  assise,  a  la 
porte  de  Saint- Aventin !  Ici,  les  pieds  de  Marie  sont  enti&rement 
converts.  En  outre,  dans  sa  partie  ant^rieure,  la  poulaine  se 
termine  en  pointe  courte  extrdmement  aigue,  et  mdme  retrouss^e 
en  dedans  avec  une  affectation  digne  de  remarque. 

Cest  que,  dans  le  premier  cas,  on  se  retrouve  vers  la  fin  du  xv« 
ou  au  XVI*  si&cle,  tandis  que  le  second  nous  reporte  au  xn«. 

En  resume : 

La  forme  que  le  peintre  donne  a  la  tiare  pontificale  n'est  pas 
ant^rieure  au  dernier  tiers  du  xiv«  siecle. 

L'usage  qu'il  fait  du  nimbe,  des  fleurs  de  lis  et  de  Falphabet 
carr6  nous  ramenerait  au  moins  k  la  fin  du  xv*. 

L'architecture  et  divers  details  de  costume  nous  rapprochent 
de  Francois  I".  Mais  Tabsence  complete  de  crev^s  et  de  taillades 
a  laQures  ne  saurait  permettre  de  nous  ecarter,  pour  la  date  des 
peintures  de  Cazaux,  des  premieres  ann^es  du  rfegne  de  ce  prince. 

t 

F.  CANfiTO, 

vie.  g6n. 
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DE  LA  FONDATION 

DE  LA 

SOOIETJl:  DE8  BIBLIOPHILES  DE  GUTENNE. 

(Ftn)(1) 

Le  XVIII*  si^cle  est  trop  rapproch6  de  nous  pour  que  doqs 
puissioDs  lui  demander  grand'chose. 

Le  livre  de  Fh^roique  6v6que  de  Marseille,  Henri-Francois- 
Xavier  de  Belsunce,  qu'il  publia  quand  il  ^tait  grand-vicaire 
d'Agen,  la  Vie  deMlle  Suzanne-Henrieite  deFoico-Candale  (1709, 
iD-12),est  assez  pea  commuD,  mais  aussi  assez  pea  inldressant. 

M.  le  marqais  de  Ch4teaagiroQ  a  pablig,  en  1822,  dans  le 
second  volume  des  Mdanges  de  la  soci4t4  des  bibliophiles  francaisy 
quelques  pages  ^crites  par  Louis-Antoine  de  Pardaillan  de  Gon- 
drin,  due  d'Antin,  sous  ce  titre  :  Reflecoidns  sur  Vkomme  et  en 
pariictdier  sur  moi-m^me  et  Memoires  de  ma  vie  commends  en 
1707.  Cette  confession,  dont  M.  Sainte-Beuve  a  si  heureusement 
su  tirer  parti  dans  une  de  ses  plus  dSlicieuses  Causeries  du  lundi 
(tome  V),  n'a  eu  que  28  exemplaires.  L'emprunt  fait  par  la 
Soci6t6  des  bibliophiles  de  Guyenne  a  la  Society  des  bibliophiles 
fran^ais  serait  done  des  plus  heureux.  Quel  complement  il  y  au- 
rait  a  donner  aux  petits  memoires  du  c^l^bre  courtisan,  si  Ton 
avail  la  chance  insigne  de  remettre  la  main  sur  ses  grands  me- 
moires dont  Lemontey  cite  plusieurs  fois  le  manuscrit  dans  son 
Histoire  de  la  R^gence ! 

II  faudrait,  des  deux  volumes  de  poesies  de  Benech  de  Cante- 
nac,  chanoine  de  Teglise  m^tropolitaine  et  primatiale  de  Bordeaux, 
les  Ponies  nouvelles  et  autres  ceuvres  galantes  (Paris,  1662, 
in-12)  et  Satyres  nouveUes  (Amsterdam,  sans  date,  petit  in-8*), 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  451. 
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extraire  la  mati^re  d'an  mince  volume  qui  ne  d^plairait  point  aux 
gens  de  goftt(I).  Je  suppose  que  T^diteur  de  ce  volume  n'h6site- 
rait  pas  a  rendre  au  chanoine  de  Saint- Andre,  malgrg  les  obser- 
vations qui  se  trouvent  dans  les  Souvenirs  de  Jean  Bouhier  (2), 
la  paternite  si  souvent  donn^e  au  grand  Corneille  du  poeme  plus 
que  badin  intitule :  Ldccasion  perdue  et  retrouvde.  M.  J.-C.  Brunet 
a  rappele  que  Michault,  en  ses  Melanges  historiques  et  philologi- 
ques,  avait  d^montre  queCantenac  etait  bien  le  coupable,  et  le  sen- 
timent de  Micbault  a  6i6  adople  par  les  meilleurs  critiques  et  bi- 
bliographes,  A. -A.  Barbier  (Dissertation  sur  soicoante  traductions 
frangaises  de  T Imitation  de  Jisus-Christ^  1812),  VioUet-Leduc 
{Catalogue  delaBibliotheque po^tique^  etc.,  1 843)  (3),  M.  Tasche- 
reau  {Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille ^  2«  Edition, 
1855),  etc.  Fontenelle,  d'ailleurs,  avait,  des  1724,  en  un  mi- 
moire  insure  au  Journal  de  Trdvoux,  protests  centre  Tinjure 
faite*a  la  mimoire  de  son  oncle  par  ceux  qui  lui  avaient  attri- 
bu6  le  po^me  de  Cantenac. 

Condom  a  donni  le  jour  k  un  oratorien  qui  fut  un  icrivain 
bien  distingui,  et  que  n*aurait  pas  dii  oublier  la  Nouvelle  Biogra- 
phie  g^ndrale^  a  Jean  GaichijSs,  que  Chaudon  a  ainsi  apprfeii : 
«  L'abb6  de  Lavarde  a  public  le  recueil  de  ses  oBUvres  en  1 739, 
in-12.  On  y  trouve  X  discours  acarfe'mfgwes,  aussi  Elegants  que 
judicieux,  et  des  Macoimes  sur  le  Ministei*e  de  Ui  Chaire  (4). 
Get  ouvrage  (attribue  d'abord  a  Massillon  qui  le  desavoua  en 


(1)  En  Janvier  1700,  on  insera  dans  le  Mercure  une  Lettre  tn  vers  de  U.  de  Can- 
tenaCf  chanoine  de  Saint-Andr^  a  Bordeaux,  adressde  auxdamet  de  cette  ville  pour 
leur  inspirer  la  conduite  r^guli^re  qui  sied  si  bien  au  sexe,  el,  un  pen  plas  tard, 
une  piece  du  m6me  intitul^e  :  Avis  aux  hommes  marie's,  Dans  le  nuni^ro  de  novem- 
bre  1699,  on  avait  donn6  quelquo  chose  de  Cantenac  sur  VEloignement  des  emplois. 

(2)  J'ai  fori  lou6  ces  aimables  souvenirs  dans  un  arlicle  do  la  Revue  critique  d' his- 
toire et  de  liUerature  du  24  mars  1866. 

(3)  M.  VioUet-Loduc  a  fail  observer,  d'apres  rAvertissomenl  desSatyres  nouvelles, 
que  ce  qu'il  y  a  de  trop  gaulois  dans  les  poesies  de  Cantenac  constituc  un  pech^  d« 
jeunesse,  et  que  rhomme  d'^glise  ne  doit  point  6tro  rendu  responsible  de  ces  jit- 
venilia. 

(1)  Les  Maximes  parurent  pour  la  premiere  fois  a  Paris  en  1710.  La  deuxiine 
Edition  est  de  Toulouse,  1711.  Cest  colle  qui  [porta  le  glorieux  noin  de  Massillon. 
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le  lonant)  est  pr^cieux,  tant  pour  la  solidity  des  pr^ceptes  que 
pour  les  agr^ments  du  style.  II  y  a  peu  de  livres  ecrils  avec 
plus  de  juslesse,  de  precision  et  d'^l^gance. »  Si  Ton  soupfon- 
nait  Fauteur  du  Nouveau  dictionnaire  historique  d'avoir  trop 
favorablemeol  juge  le  talent  da  P.  Gaichies,  je  rappellerais 
qu'il  est  completement  d'accord  a  cet  ^gard  avec  un  critique  tel 
que  TabW  Goujet.  Voici  comment  ce  dernier  parle  du  4»  des 
Discours  acadimiques  sur  le  progres  de  la  langue  frangaise : 
«  Quelque  court  qu'il  soit,  il  dit  beaucoup  en  peu  de  mots,  et  le 
dit  avec  cette  justesse  et  cette  Elegance  qui  caracterisent  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  de  cet  ^crivain  {Bibliotheque  frangaisef 
t.  I,  p.  23). » Un  peu  plus  loin  (p.  228-230),  Goujet  prodigue  les 
plus  grands  6loges  aux  Maximes  sur  le  Ministere  de  la  Chaire^  et 
dit  des  Discours  academiques  (p.  232)  que  c'est  un  «recueilpr6- 
cieux  ou  Ton  retrouve  tout  le  gotit,  toute  la  finesse  et  toute  la 
solidity  de  Fauteur.  »  II  ne  faut  pas  que  la  Soci^te  des  Biblio- 
philes de  Guyenne  laisse  k  d'autres  le  soin  de  reimprimer  des 
ouvrages  qui  font  tant  d'bonneur  au  Condomois  (1).    ^ 

M.  Ad.  Magen  possede  un  rare  petit  livre  qui,  malgr6  sa  date 
relalivement  recente,  me  parait  devoir  filre  public  de  nouveau. 
Ce  sont  les  Lettres  des  rots  Henri  III  et  Henri  IV y  commissions, 
arrets  du  conseil  prive  du  roi^  etc.,  qui  se  sont  trouvds  dans  les 
archives  de  haut  et  puissant  seigneur^  messire  Jean-Baptiste  de 
Peyronenc,  seigneur  marquis  de  Saint-Chamarand  (in-1 2,  Bor- 
deaux, 1766).  Ce  volume,  aujourd'hui  centenaire,  qui  a  rendu 
tant  de  services  a  M.  Magen  pour  son  beau  iUmoire  sur  laville 
d^Agen  sou^  le  sendchalat  de  Pierre  de  PeyronenCy  seigneur  de 
Saint-Chamarand  (1866,   imprimerie  imp^riale)  (2),  pourrait 


(1)  Jo  dois  rappeler  ici  quo  M.  Leonce  Couture  a  puLliu,  il  y  a  dix  ans,  dans  la 
Revue  d'Aquitaine  (t.  i,  p.  393  et  456)  une  excellenle  notice  sur  Jean  Gaichies. 

(2)  M^moires  lus  a  la  Sorbonne  dans  les  se'ances  extraordinaires  du  comity  tm- 
pirial  des  travaux  historiques  el  des  sociHes  savantes  tenues  les  19,  30  et  21  avril 
1865,  p.  501-550.  J'ai  eu  I'honneur  de  lire,  en  Sorbonne,  au  nom  de  I'auteur,  ce  re- 
marquable  chapitrc  d'une  histoire  de  la  ligue  dans  Tigenais,  et  je  puis  attester  que 
le  travail  de  M.  Magen  a  die  tres  goiUe  de  la  doctc  assemblee. 
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dtre  avaDlageusement  grossi  de  quelques-DDS  des  documents  si 
nombreux  relatirs  a  la  famille  de  PeyroDenc,  qui  soot  entre  les 
mains  de  M.  Jules  Delpit.  Le  secretaire  perp^tuel  de  la  Soci6l6 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  et  le  secretaire  general  de 
la  Society  des  archives  historiques  du  d^partement  de  la  Gironde, 
r^unissant  leurs  efforts,  nous  donneraient  des  Lettres  des  rois 
Henri  III  et  Henri  IV  une  Edition  qui  nous  servirait  k  tous  de 
modele. 

Madame  la  comtesse  Marie  de  Raymond  garde  dans  ses  archives 
les  M^moires  d'un  de  ses  aieux,  le  capitaine  Gilbert  de  Raymond, 
qui  assista  a  la  bataille  de  Fontenoy  {)  1  mai  1747),  et  qui  en  a 
retrace  un  r^cit  tr^s  fiddle  et  tres  anime.  Les  memoires  de  Gilbert 
de  Raymond  offrent,  a  cdte  de  cette  importante  page  historique, 
divers  details  qui  son t  loin  d'etre  denues  d'interet  (1).  Madame 
la  comtesse  de  Raymond  se  chargerait  de  fournir  les  eclaircisse- 
ments  genealogiques,  et,  si  elle  daignait  accepter  ma  devoaee 
collaboration,  je  m'engagerais  avec  joie  a  preparer  toutes  les  au- 
tres  notes  qui  pourraient  paraitre  necessaires  (2). 

La  biblioth^ue  de  la  ville  de  Bordeaux  possede  quelques  ma- 
nuscrits  de  Jacques  Romas,  qui,  avant  Franklin,  decouvrit  le  cerf- 
volant  eiectrique  (3).  II  y  aurait  a  trier  ces  manuscrits,  a  cher- 

(1)  Les  Memoires  de  Gilbert  de  Raymond  me  font  songer  a  d'antres  memoires  que 
j'onbliais :  ce  sont  ceux  d'un  cadet  de  Gascogne,  le  chevalier  d'Antras,  mdmoires 
dontil  a  6X6  insert  on  fragment  dans  le  Bulletin  d'Auch  (t.  i,  p.  466-476),  ct  dont 
M.  L6once  Contore  (i6id.,  t.  ii,  p.  577)  a  reclame  avec  raison  la  publication  totale. 

(2)  On  s'^tonnera  peut-^tre  de  ce  que  je  n'ai  rien  dit  ici  des  livres  de  Florimond  de 
Raymond.  Mais  poor  ses  livres,  commc  poor  ceux  de  Belleforest,  de  Bernard  de 
Girard,  seigneur  du  Haitian,  et  de  plusieurs  autres  c61ebres  poetes  ou  prosateors 
aqnitains,  j'ai  dA  garder  le  silence  tantot  a  cause  de  leur  trop  considerable  dimension, 
tantdt  k  cause  da  pen  de  raretd  des  exemplaires,  ct,  dans  d'autres  cas,  a  cause  de 
rinsignifiance  de  ToBuvre.  Si  Ton  voulait  adraettre  les  livres  de  ceux  qui  n'onl  ^1^ 
que  les  hdtes  de  la  Guyenno,  il  ne  faudrait  oublier  ni  la  Sagesse  de  Charron,  ni  quel- 
ques-uns  des  opuscules  du  P.  Rii-heorae,  ni  surtout  les  Gestts  des  iollieiteurt  d'Eos- 
torg  de  Beaolien  (Bourdeaux,  1619,  in-4o). 

(3)  Romas  n'a  pas  d'artjcle  dans  la  Nouvelle  Biographie  gin^rale!  M.  Louis  Fi- 
guier  (Exposition  et  histoire  des  principales  d6couvertes  scientifiques  modemes, 
tome  lY,  1857,  p.  183-213),  a  veng6  le  savant  assesseur  au  pr^sidial  de  N^rac  des  in- 
justices dont  il  a  616  I'objet  de  la  part  de  Priestley,  de  Biot,  de  Becquerel,  en  un 
mot  de  tous  ceux  qui  ont  dcritsur  r^leclricild.  M.  Figuier  s'est  surtout  appuy^,  pour* 
dtablir  les  droits  du  physicien  frani?ais  a  la  priority  dc  la  ddcouverte  du  ccrf-volant 
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cher  k  s'ea  procurer  d'antres  qnU  dit-on,  appartieDDent  h  M.  6a- 
Yarret,  professeur  k  la  Faculty  de  m^decine  de  PariSi  et  k  publier 
ce  qui  paraf trail  le  plus  digne  de  Thabile  pbysicien,  avec  des  anuo- 
tatioDs  que  Too  devrait  bieu  demander  k  M.  Fr^d^ric  LespiauUt 
qui,  comme  Romas,  a  eu  pour  berceau  la  ville  de  N^rac;  qui, 
comme  le  fut  Romas,  est  membre  de  TAcad^mie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  et  qui,  enfio,  comme  Romas, 
s'estbeaucoup  occupy  de  mSt^orologie.  II  serait  boo  de  reproduire 
en  tdte  du  volume  que  Ton  consacrerait  au  correspondant  de  FAca- 
d^mie  des  sciences  de  Paris,  son  opuscule  postbume,  imprim6  a 
Bordeaux  en  1 776,  in-i  2 :  MUmoire  sur  les  moyens  de  se  garantir 
de  la  foudrey  dans  les  maisonsy  suivis  d^une  lettre  sur  I'inverUion 
du  cerf-vdant  ^lectrique. 

Mais  ce  que  la  litt^rature  attend  avec  le  plus  d'impatience  de 
la  Soci^t^  des  bibliophiles  de  Guyenne,  c'est  la  publication  des 
manuscrits  de  Montesquieu  si  pieusement  conserves  par  un  de  ses 
descendants  au  ch&teau  de  la  Brfede  (1).  M^me  s'il  faut  k  jamais 
renoncer  k  cette  Vie  de  Louis  XI,  que  pourtant  M.  J.-F.  Sama- 
zeuilhvit  et  toucha,  de  1812  a  1815,  si sa  m^moire  est  bonne, 
dans  le  cabinet  de  M.  Lain6  {Biographie  de  I'arrondissemmi  de 
N6rac^  p.  794),  les  morceaux  in^dits  qui  nousrestent  encore  de 
Timmortel  6crivain  formeraient  un  volume  dont  Tapparilion  serait 
une  fSte  pour  tous  les  admirateurs  d'un  des  plus  beaux  g^nies  dont 
la  France  puisse  se  glorifier. 

Dans  plusieurs  volumes  de  Mdanges,  on  r^unirait  diverses  pie- 
ces trop  pen  importantes  pour  6tre  publi^es  s^parement:  des  ^lo- 

6Iectriqoe,  sur  ao  excellent  mdmoire  do  M.  Merget^  professeur  de  physique  aa  lyc^e 
imperial  de  Bordeaux,  imprimd  dans  les  Actetde  rAcaderoie  de  cette  ville,  1853. 
V Etude  sur  let  travaux  de  Romas  avait  6\6  cooroDOde  par  la  savante  compagnie, 
d'apr^s  an  trds  elogieux  rapport  de  M.  Abria. 

(1)  J'ai  pabH6  une  note  sur  les  maooscrits  in^dits  de  Montesquieu  dans  Vlntermd- 
diaire  des  chercheurs  et  eurieux  du  25  fevrier  1865.  Le  directeur  de  ce  journal,  ri- 
pendant  a  une  question  posde  par  moi,  avait  d^ja  annonc^.  le  15  Mvrier  1864,  que 
le  testament  de  Tillustre  publiciste  se  trouve  parmi  les  minutes  de  M«  Leroy,  a  Pa- 
ris. Ce  testament  devrait  6tre  recueilli,  k  la  suite  des  manuscrits  de  Montesquieu, 
avec  toQtes  les  aotres  pieces  int^ressantes  que  pourraient  nous  ofihrir  les  papiers  dt  fa* 
mille. 
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ges  depdrsonnage^  cdlfebres  de  la  Guyenne,  comme  YOraison  fu- 
nibre  d'Arnaud  de  PontaCy  iv^que.  de  Bazas,  par  son  aum6nier 
Guy  da  Puy,  archidiacre  et  cbaooine  de  Bazas,  imprim^e  a  Bor- 
deaax,  par  Millanges  (1605,  in-8*),  mais  que  Fauteur  supprima 
ensaite  le  plus  qu'il  put,  sans  qu'on  en  sache  la  raison,  dit  le  P. 
Niceron  (1);  des  r^cits  de  sieges  et  de  batailles  (2);  des  descrip- 
tio&s  de  fdtes  et  rejouissances,  soit  au  sujet  de  Tentr^e  de  divers 
rois  el  reines  de  France  dans  les  principales  villes  de  la  Guyen- 
ne (3),  soit  au  sujet  de  divers  ^v^nements  particuliers  (4);  des 
pamphlets  politiques  ou  anecdotiques,  et,  parmi  ces  derniers,  le 
Discaurs  ires  facMieuco  et  veritable  d'un  ministre  de  Cleyrat  en 
AgenoiSy  lequd  estant  amoureux  de  la  femme  d'un  notaire  fut 
enfertn4  dansun  coffre  et  vendu  a  l^inquant  a  la  place  dudit  Ctey- 
TM  (jouxle  la  copie  imprim^e  a  Tolose,  par  la  veuve  Colomi&s, 
1 61 9,  petit  in-8o  de  1 5  p.)  (5);  des  dissertations  sur  divers  sujets 


<1)  Ob  lit  dans  les  Epistrts  fran^oises  de.i  personnages  Ulustres  et  doctes  d  /o- 
seph  Juste  de  laScala  (1624,  in-8o)  ces  roots  ecrils  de  Bordeaux  par  P.  Sentout  le 
8  Janvier  1608:  «  le  vons  envoye  Toraison  fuo^bre  de  fen  M.  de  Bazas,  de  laqueUe 
je  Tons  avois  parld  k  Leyden,  qui  ma  este  assez  malais^e  a  recouvrer,  a  cause  qae 
raatheor  a  fait  perdre  tons  les  exeroplaires  qu*ilapeu.> 

(2)  Voir  le  Catalogue  de  la  Bibliothique  impdrtale  :  Bistoire  de  France,  Dans  la 
cat^gorie  de9  sieges  et  des  batailles  so  placeraient  desT^cits  tels  que  celui-ci :  Procit- 
Verbal  du  pillage  et  incendie  des  iglises  catMdrale  et  colUgiale  Saint-Estienne  et 
Saint^aprais  et  autres  de  la  ville  d'Agetif  notamment  des  titres  et  documents  des 
archives  de  ladite  4glise  et  chapitre  de  Saint-CapraiSf  le  2  d^cembre  1561  (saos 
lieu  ni  dale,  in-4o). 

(3)  Voir  le  Manuel  du  Libraire  au  mot  Entrees  et  surtout  le  Catalogue  deji  cite  de 
la  Bibliotbdque  imperials.  De  ces  entries  on  peutrapprocber  les  relations  de  voyages 
de  nos  rois  dans  la  Guyenne,  relations  qui,  pour  Louis  XIII  seulement>  sont  aa  nombre 
d'une  demi-douzaine,  imprim^es  on  manuscrites.  En  voici  une  que  je  crois  in^dite  et 
qui  me  parattrait  bonne  4  prendre :  Recueil  de  ce  qui  s'est  paisS  durant  le  voyage 
9«e  le  roy  a  fait  en  Guyenne  au  mois  d'aoust  1615,  par  le  h^rault  d'armes  de  Nor- 
mandie.  1  vol.  in-4o.  Fonds  Francais,  n.  U4'i3. 

(4)  Par  exemple  :  VExpression  de  la  joie  publique  de  la  ville  d'Agen  et  les  ma- 
gnifUences  de  la  cour  pr^sidiale  d'Agenois  pour  la  nomination  de  Mgr  le  prince 
de  Condi  au  gouvernement  de  la  province  de  Guyenne,  ensemble  le  ricit  du  ballet 
qui  fut  dans4 publiquement  dans  ladite  ville  le  l^r  jour  de  juin  avec  les  stances  et 
explications  des  figures  et  embUmes,  Agen,  1651.  in-4o.  II  y  a  aussi  unerelation  du 
ballet  donn^  par  le  due  d'Bpernon  alafameuse  Manon  I'Artigues  (Mile  de  Maures}, 
relation  imprim^e  k  Agen,  in-4<>,  1645. 

(5)  Ce  discours  s'est  vendu  16  francs  4  la  vente  de  €h.  Nodier  et  30  francs  4  una 
autre  venle.  II  en  existe  ponrtant  plusieurs  (Editions,  dit  M.  J.-C.  Bronet,  qui  cite 
cellc-ci :  V anti-Joseph,  ou  bien  plaisant  et  fidHenarrS  d'unministre  de  la  religion 
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d'histoire,  coirime  la  bisserldtion  sur  t election  ^  l*archev^ch4  de 
Bordeauxyfaitepar  le  chapilre  de  cette  iglisCy  en  1 529,  en  faveur 
de  Gabriel  de  Gramonty  depuis  cardtnaly  presentee  a  VAcademie 
de  Bordeaux^  par  Rt.  Tabb^  Joseph  Xaupi  (Bordeaux,  1751, 
ih-4**);  et  des  exlrails  des  annales  judiciaires,  comme  le  Proces- 
Verbal  des  crimes  de  leze-inajesi4  et  malversations  commises  par 
le  baron  d^Argilemont^  gouvemeur  des  villes  et  chdteaux  de  Caii- 
nidhl  ei  Pron^ac  en  Guyenney  etc.,  eooicvli  le  24  septemhre 
1620  (i);  comme  Oruauii  d'une  jeiine  damoiselle  a  Fendroit  de 
ionproprepere,  mariee  contre  sa  volontH  d  un  vieilldrd  qui  en  d^vint 
jaioUXyeocfecutie  d  Villeneme'd'Agenen  AgenoiSy  le  12  septembre 
dernier  (t^aris,  1624,  iii-8<>),  et,  ebfili,  comtbe  VMtable  relation 
de  hffroyable  mort  de  trois  borders  et  magiciens,  exicutei  dans  ta 
viHe  de  BazaSy  pHs  Bourdeauxy  le  1 1  jpivrier  1 627,  et  d^  horti- 
btes  et  espouventables  Actions  des  diablei  d  demons  tant  en  I'air 
que  sur  te!rrey  durafiticetle  exicutiotij  etc.  (Paris,  '1 627,  id- 12, 
de  13  pages). 

Dabs  la  lohgde  s^rie  de  desidirata  qub  je  viens  de  diSrouler, 
je  D'ai  point  mentionn^  la  rditnpr^ssion  de  ta  Reprice  de  la  Flo- 
ride  parce  que  cette  reimpression  est  d^j^  chose  comuienc^e.  Ici, 
je  cfede  la  parole  au  journal  La  Gironde  du  15  mat  1866  :  ^  \A 
premiere  pubUc^tion  de  la  soci^t6  sera  trne  Edition  nouVelte  de 
la  Beprise  de  la  Floridcy  par  Dominique  de  Goufgues,  edition 
propos^B  et  pr^parSe  par  M.  Tamizey  de  Larroque.  Tous  les 
precedents  editeurs  ont  neglige  un  des  manuscrits  de  ce  livre 
qui  se  trouvent  It  la  biblioth^ue  imp^riale.  Or,  M.  Tamizey  de 
Larroque,  apres  Favoir  ^tudi^,  s'est  convaincu  que  ce  manuscrit 
est  pr^cisement  de  beatfcoup  preferable  aux  autres  et  Ta  si^ignea- 

pritendue,  vendu  publiqUement  a  Clerac  ville  d*Agenoiit  ay  ant  iti  %nferm4  dans 
un  coffre  par  une  honeste  dame  de  ladite  ville,  a  laquelU  il  faisoit  Vamour^  sui^ 
vaoUacopie  imprim^e  a  AgeD,  1615,  un  petil  in-8<>. 

(1)  JeaQ  Olivier  du  SauU,  avocat  general  au  parlement  de  Bordeaux,  pnblia,  a 
i'occasioD  de  la  demolition  du  chMeau  de  Fronsac,  k  laquelle  il  avait  6X6  charge  de 
pr^sider  comme  commissaire  du  roi,  la  Couronne  de  fleun  tissue  dans  le  parterre 
de  Thimxs  et  des  muses  du  Pamasse  de  Guyenne  (1624,  petit  in-4*).  Je  recommande 
en  rccueil  k  la  Society  des  bibliophiles  de  Guyenne. 
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semeiit  copid.  G'est  d'apres  cette  copie,  eDrichie  de  notes  histo- 
riques  el  critiques,  que  la  Society  des  bibliophiles  de  Guyenne  Ya 
publier  une  edition  definitive  d'un  livre  qui  int^resse  llustoire 
de  France  en  g^n^ral  et  Tbistoire  de  Guyenne  en  particulier;  car 
tout  le  monde  sait  que  c'est  de  Bordeaux  que  partit,  le  2  aoilit 
1567,  Fexp^dition  h^roique  et  vengeresse  de  Dominique  de 
Gourgues.  » 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  mes  coll&gues  ont,  dans  la  stance 
du  25  avril,  accueilli  tres  favorablement  une  autre  de  mes  pro- 
positions an  sujet  de  la  publication  des  Vies  des  poetes  horddais^ 
par  Guillaume  Colletet,  de  Tacad^mie  frangaise.  Ces  pontes,  en 
^cartant  Pierre  de  Brach,  dont  la  vie  a  et£  donn^e  d'apr^s  le 
manuscrit  du  Louvre  par  M.  R.  Dezeimeris  en  t^te  du  tome  II  des 
OEuvres  poiliques  du  seigneur  de  La  Molte-Montussan,  ces  poe- 
tes, disje,  sont :  Lancelot  de  Carles,  Etienne  de  la  Boetie,  Jean 
du  Vigneau  et  Marc  de  Mailliet.  Ck)mme  je  I'ai  fait  pour  les  Vies 
des  poetes  gascons  (i),  j'entourerai  le  texte  de  Colletet  de  notes 
diverses,  et,  s'il  se  pent,  j'y  joindrai  des  documents  inidits  (2). 
En  un  mot,  je  ne  n^gligerai  rien  pour  que  cette  publication,  qui 
suivra  de  pr6s,  je  Tespfere,  celle  de  la  Reprise  de  la  Floride,  soit 
aussibien  regue  du  public  lettr6  qu'elle  Fa  ^te,  a  F^tat  de  projet, 
de  la  Soci^l^  des  bibliophiles  de  Guyenne,  a  qui  Dieu  donne  longoe 
et  glorieuse  vie ! 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


(1)  1  vol.  gr.  in-8o.  Aubry.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

(2)  J'ai  trouv^  une  importante  lettre  in^dite  de  Lancelot  de  (larles  a  Catherine 
de  M^dicis.  Je  compte  faire  suivrela  biographie  deLa  Boetie  de  la  copie  de  son  tes- 
tament, docament  jadis  ins^r6  par  M.  Jules  Delpit  dans  un  journal  de  P^rigueux 
et  qui  est  trop  int^ressant  pour  rester  dans  la  demirobscurit6  qui  I'environne.  Si 
quelqu'un  pouvait  me  procurer,  soit  des  renseignements  nouveaux,  soit  des  docu- 
ments inddits  relatifs  aux  quatre  poetes  dnum^rds  plus  baut>  jele  prierais  d'avance 
de  vouloir  bien  compter  sur  ma  plus  durable  reconnaissance.  On  ne  fait  de  bonnes 
choses  qu'a  la  condition  d'etre  beaucoup  aide»  et  c'est  surtout  k  celui  qui  cherche 
seoi  qu'il  faut  appliquer  le  vce  soli! 
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LES  PAYS  DtTATS  DE  LA  GASCOGNE. 


Ill 


La  Gascogne  se  partageait,  avant  la  Revolation,  entre  les  G^d6- 
ralit^sde  Bordeaux,  de  Pau  el  Bayonne,  et  d'Auch;  mais  F^tude 
de  cet  6tat  de  choses  suppose  la  coDnaissance  de  certains  prdc^- 
deats  sur  lesquels  je  vais  tdcher  d'etre  bref . 

Le  Bureau  des  Finances,  6tabli  depuis  a  Bordeaux,  ^tait  undes 
seize  cr^^spar  Francois  I*',  et  son  si^ge  fut  d'abordfix^  k  Agen.  II 
n'^tail  a  Torigine  compost  que  de  cinq  Tr^soriers;  mais  on  sait  que 
Henri  III  fit  deux  creations  de  deux  Tr^soriers  k  chaque  Bureau, 
en  1 577  et  1 586.  Par  suite  de  creations  post^rieures,  le  Bureau 
de  Bordeaux  se  trouva  definitivement  compose  de  vingt-cinq  Tr6- 
soriers,  deux  Avocats  et  deux  Procureurs  du  Roi.  Son  ressort  ^tait 
autrefois  tres  6tendu,  mais  en  1635,  6poque  oil  on  forma  le  Bu- 
reau de  Montauban,  on  en  detacha  onze  Elections.  II  est  vrai  que 
celui  de  Bordeaux  regut  en  compensation  les  Elections  de  Saintes 
et  de  Cognac;  mais  elles  en  furent  demembr^es  en  1694,  lors- 
qu'on  6tablit  mie  Ggn6ralit6  a  la  Rochelle.  En  1716,  on  d^mem- 
bra  aussi  du  ressort  de  Bordeaux  I'Election  de  Dax,  le  Marsan  et 
le  Bigorre  qui  entrferent  dans  la  G6n^ralit6  d'Auch  que  Ton  venait 
de  cr^er. 

Le  Bureau  des  Finances  de  Bordeaux  v^rifiait  les  6tats  des  re- 
ceveurs  des  tailles  et  autres  comptables  du  ressort,  recevait  les 
aveux,  d^nombrements,  foi  et  hommagedes  terres  non  titr^esqui 
lui  etaient  renvoy^s  par  la  Ghambre  des  comptes^  et  s'occupaient 
aussi  de  la  petite  voirie^  la  grande  6tant  au  pouvoir  de  Tlntendant. 

Les  officiers  des  Elections  du  ressort  ne  vSrifiaient  les  r61es  des 
tailles  que  dans  les  localit^s  ou  lis  avaient  rSuni  k  leur  compa- 
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goie  la  charge  de  LieuteDaDt-Criminel,^  qui  cette  attribution  ^tait 
donate  par  uq  usage  particulier  de  la  province. 

On  distiuguait,  dans  la  G6n£ralit^  de  Bordeaux  les  l^lectioos  oil 
la  taille  ^tait  r^elle  de  celles  ou  elle  £tait  perjpnnelle.  Elle  6tait 
r^elle  daos  ies  Elections  d'Agea  et  de  Condom,  et  rielle  dan3  cel- 
les de  Bordeaux,  de  P^rigueux  et  de  Sarlat.  La  taille  personnelle 
s'imposait  par  paroisses  et  la  r^elle  par  juridiction  (1).  La  oil 
elle  6tait  reelle,  tons  ceux  qui  poss^daient  des  biens  roturiers 
^talent  soumis  k  la  cotisation;  Qiais  1^  oil  elle  etait  persoi;ine^le, 
les  gens  d'Eglise,  les  nobles  et  autres  personnes  privilegi6es  en 
^taient  exempts.  On  appelait  cotle^  dans  ce  ressort^  un  ou  plosieurs 
feuco  taxes  pour  supporter  telle  ou  telle  imposition.  Mais  co'mot 
de  feuoo  demande  lui-m£me  une  explication. 

Avant  la  Revolution,  les  paroisses  ou  communaut^s  ^taient  di- 
vis^es,  dans  presque  toules  les  provinces,  en  un  nombre  variable 
de  feux.  On  entendait  g^n^ralement  par  feu  un  manage  o^  one  fa- 
mi)  le  (2);  mais  cette  regie  subissait  d'assez  nombreuses  exceptions, 
particuliferementdans  le  Midi.  Vaffimagement  ^tait  Fdtat  ou  d^r- 
tement  des  tailles  destin^e  a  asseoir  et  faciliter  la  perception  de 
cette  nature  d'impdts,  en  r^glant  la  quantity  de  feux  de  chaque 
paroisse.  C'^tait  done  un  veritable  cadastre. 

On  comptaitdanslaG^n^ralit6  de  Bordeaux  par  feux  de  regis- 
tre^  qui  6taient,  en  g^n^ral,  a  pen  prfes  les  m6mes  que  les  feux 
aUumans. 

Henri  II  cr6a,  en  mars  1550,  une  Gour  des  Aides  ^  P^rigueux 
pour  les  ,G6n6r?ilit6s  d'Agen,  Riom  et  Poitiers,  sous  le  titr^  de 
Cour  des  Aides  de  Guiennef  Auvergne  et  Poitou.  Ce  prince  |a 
supprima  en  n^i  1557,  rendit  k  laCpur  des  Aides  de  Par^  I'Au- 
ver^ne  et  le  Poitou,  et  doppa  au  Parlement  de  Bordeaux  Tappel 
des  Elections  situdes  dans  son  ressort.  Cet  6tat  de  choses  subsista 

(1)  Les  juridictions  ^talent  le  plus  soavent  fornixes  de  plusieurs  paroisses.  Dans 
rf  lection  de  Bordeaqx  les  paroisses  ^taient  bien  groupies  par  juridictiops;  mais  cela 
ne  chaogeait  rien  au  mode  de  I'impdt  qui  ^tait  personnel,  c'est-4-dire  r^parti  par 
^roissM. 

(9)  Qn4^  ,^pp,ela|t/^n»  alli^^iu. 
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josqu'en  1 629,  ^poqne  od  an  6A\t  de  Louis  XIII  cr^  la  Cour  de$ 
Aides  et  Finances  de  Guienne  qu'il  ^tablit^  Ageo,  et  (raDsf^ra  k 
Bordeaux  ea  1 637.  Elle  fut  cooipos^e,  a  sa  cr^atioD,  de  qoatre  Pre- 
sidents (j  compris  le  Premier),  de  vingt  Cooseillers  geo6raux  des 
Aides,  de  deux  Avocats  g^n^raux  et  d'nD  Procorettr g^n^al.  Louis 
XIV,  par  edit  de  novembre  1647,  la  trassi^ra  a  Saintes  et  ior- 
donna  qa'elle  serait  tenue  et  exerc^e  dans  cede  viile  par  dew 
stonces  00  semestres  de  six  mois  chaoune,  et  er^  le  m&me  pom- 
bre  de  Presidents  et  Conseillers  pour  exercer  ie  premier  sewiostre 
qu'il  y  en  avait  d^ja  de  cf^^s,  et  qull  fixa  ao  second  semestre. 
Le  roi  r^tablit  la  cour  a  Bordeaux  en  1 659,  latrans£era  k  Libouriie 
ea  novembre  1 675,  la  fixa  definitiven^ent  k  Bordeaux  w  septem- 
bre1690,  et  ordonna  qu'elle  ne  UeBdrait  plus  qo'une  seirie  ^ 
m6me  stance.  Cette  Cour  se  composait,  a  la  cbute  de  TanQicw 
regime,  d'un  premier  President,  six  presidents,  deux  chevaliers 
d'honneur,  trentre-trots  conseillers,  un  procureor  general,  <)eni 
avocats  gendraiix  et  trois  substkuts.  Son  ressort  6tait  ^al  a  celui 
du  Parlementde  Bordeaux,  sauf  la  Saintonge  qui  ressortissait  deia 
Cour  des  Aides  de  Paris,  et  le  Limousin  qui  relevait  de  celle  de 
Clermont.  Autrement  dit  elle  comprenait  six  ^llections  :  Agen, 
Bordeaux,  Condom,  P^rigueux  et  Sarlat,  composaot  la  Genejralite 
de  Bordeaux  et  Dax  ou  les  Landes  qui  faisait  parlie  de  la  Gdodralilii 
d'Auch. 

]'arrive  k  la  Generality  de  Montauban.  On  sail  dejk  qu'elle  avait 
ete  erigee  en  1 635,  et  qu'elle  se  composait  alors  des  Elections  de 
Cahors,  Figeac,  Milhaud,  Montaubam,  Rhodez,  Villefranche,  plus 
cellesd'Astarac,  Armagnac,.  Comminges,  Rivi6re-Yerdun,  l^opoa- 
gne,  sans  parler  des  Quatre-Valiees  et  du  Nebouzan,  .qui  e^ieot 
des  Paysd'Etats.  Ces  deux  pays  pass^rent,  en  1716,  dans  la 
Generalite  d'Auch,  avec  les  cinq  derniferes  Elections,  et  le  ressort 
de  Montauban  se  irouva  reduit  aux  six  premieres.  Mais  les  £lec- 


(1)  ExpiLLY,  Diet,  hitt.,  art.  Bordeaux;  Annuaire  de  Guienne  de  1784 ;  Hx fai- 
YILLB,  Divis.  financ,  de  la  France^  da^asVXnn,  hist»  de  IjSiO. 
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lions  attribuees  a  Auch  conservirent  en  graode  partie  Torgaiiisa- 
tion  qa'elles  avaient  re^ue  lorsqu'elles  d^pendaieDt  de  Montaaban, 
et  voil^  pourquoi  j'insiste  ud  pea  sur  cette  circonscriptioD. 

Dans  cette  G^D^ralit^  la  laille  6tait  r^elle,  autremeot  ditelle 
s'imposaitsur  les  foods  et  Don  sur  les  personnes.  Tons  les  foods 
nobles  ayant  conserve  cette  quality  y  ^taient  exempts  de  taiUes, 
en  qaelques  mains  qa'ils  fossent,  et  les  fonds  ruraox  y  dtaieot 
assnj6tis  en  qaelques  mains  qa'ils  se  trouvassent  sans  en  ezcepter 
leRoi(l). 

Dans  la  G^o^ralitd  de  Mootaubao,  la  taiUe  ^tait  assise  sur  les 
feux  de  compoids  (2).  Chacun  de  ces  feux  correspoodait  a  une  cer- 
taioe  dteoduede  terre,  ou^  un  ensemble  de  maisoos  d'uoe  valeor 
d^termin^e,  et  estim^e  capable  de  supporter  une  part  proportion- 
nelle  des  charges  impos6es  k  la  totality  du  ressort,  et  r^parties, 
toujours  proportionnellement,  sur  les  Elections  et  communaut^. 
Le  feu  de  compoids  se  divisait  en  cent  beUugues  (6tincelles),  sob- 
divis^es  elles-mdmesen  quarts  de  bdlugue.  Le  cadastre  ^tait,  par 
rapport  aux  foods  d'uoe  mdme  commuoaute,  ceque  le  tarif^tait 
par  rapport  aux  £lectioos  et  commuoautds  eotr'elles,  un  tableau 
marquant  la  proportion  daos  laquelle  chaque  foods  cootribuait  au 
paiemeot  des  charges.  Gette  proportioo  6lait  iodiquSe,  tantdtpar 
le  terme  de  livres  livrantesj  et  tantdt  par  celui  de  contenances. 
Dans  les  communaut^s  qui  se  servaieot  du  premier,  oo  divisait 
id^alemeot  les  foods  de  chacuoe  d'elles  eo  uo  certaio  nombre  de 
parties  de  valeur  6gale,  nonmides  livres  livrantes,  et  se  divisant 
en  sols,  deniers,  etc.  Le  nombre  de  ces  livres  livrantes  appliqu6 
aux  fonds,  indiquait  la  proportion  dans  laquelle  chacun  d'eux 
devait  contribuer.  L'effet  de  la  proportion  par  contenances  ^tait 


(1)  L'ancien  droit  admettait,  en  favenr  de  ^erlaines  classes  de  fonds  et  d'^glises, 
des  prhomptiom  de  nobility  qui  variaient  selon  les  provinces.  L^  Declaration  de 
1684»  rendue  poar  le  Langaedoc  et  la  G^n^ralit^  de  Montaaban,  ^tait  la  loi  la  plos 
praise  poor  cette  eirconseription. 

(2)  On  appelait,  en  Langnedoc,  compoids  cabaliste  le  r6le  des  gens  ais^s  qoi  ne 
poss^daient  pas  de  biens  fonds.  Y.  le  Dictionn.  languedocien-francais,  de  Tabb^  de 
Saavages,  art.  Cabaliste  et  compoids  cabaliste. 
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le  m£me.  Tous  les  arpenlsde  terre  composant  nne  communaut6 
n'^laient  pas  taxes  egalement,  mais  reduits  a  un  bon;  autrement 
dil,  on  r^unissait  en  on  seul  bon  plus  ou  moins  d'arpents  seloD  leur 
quality,  et  la  repartition  n'avait  lieu  qu'apr^s  cette  reduction  en 
bons. 

Le  Bureau  des  Finances  de  Montanban,  6tabli  en  1635,  se 
composait,  avant  la  Revolution,  de  vingt-trois  Tr^soriers,  dont  le 
doyen  faisaitles  fonctions  de  president,  d*un  avocatdu  Roiet  d'un 
Procureur  du  Roi. 

La  Cour  des  Aides  6tablie  a  Cahors,  par  6dit  de  Juillet  1 642, 
fut  transferee  ensuite  a  Montauban  en  octobre  1658,  et  le  Bureau 
des  Finances  lui  fut  uni.  Enjuin  1659,  elle  fut  reiablie  a  Cahors, 
puis  remise  a  Montauban  en  1 661 ,  et  plus  particulierement  par 
edit  de  juillet  1666.  Son  ressort  comprenait  lesonze  fllectiODs: 
Cahors,  Figeac,  Milhaud,  Montauban,  Rhodez,  et  Yillefranche, 
dans  la  Generalite  de  Montauban,  et  Riviere-Yerdun,  Lomagne, 
-  Armagnac,  Astarac,  et  Comminges  dans  celle  d'Auch.  Cette  com- 
pagnie  se  composait  d'un  Premier  President,  de  quatre  aotres 
Presidents,  de  deux  Chevaliers  d'honneur,  de  Yingt-deux  Conseil- 
lers,  de  deux  Avocats  generaux,  d*un  Procureur  General  et  d'un 
Greffier  en  chef  (1). 

L'Intendance  de  Pan  (2)  fut  creee  en  1682,  et  M.  du  Bois- 
Baiilet  en  fut  le  premier  administrateur.  Elle  ne  comprit  d'abord 
que  le  Beam  et  la  Basse-Navarre;  puis  on  y  ajouta  la  Soule  et  le 
Labourd,  et  elle  prit  alors  le  nom  d'Intendance  de  Pau  et  Bayenne. 
Cette  intendance  disparut  et  reparut  plusieurs  fois  dans  les  nom- 
breux  changements  subis  par  les  Generalites  de  Bordeaux.  Elle  fat 
formee,  en  1783,  de  divers  pays  detaches  des  Generalites  de  Bor- 
deaux, Auch  et  Perpignan,  et,  en  Janvier  1787,  elle  comprenait 
r£)lecuon  des  Landes,  ainsi  que  le  Marsan,  la  Basse-Navarre,  la 
Soule,  le  Labourd,  le  Beam,  le  Bigorre,  les  Quatre-Valiees,  le 


(1)  ExpiLLY,  Diet,  kistor.,  art.  Montauban;  de  FeiStillb,  Dwis.  financ.  de  la 
France,  dans  VAnn.  histor.  de  1840. 
(3)  II  n'y  a?ait  point  de  G^n^ralit^. 

Tome  VII.  34 
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N^bouzan  etle  comW  de  Foix  (avec  le  Donoezan),  qui  6.taient  des 
Pays  d'Etats(l). 

J'arrive  enfin  a  la  G^neralil^  d'Auch.CetteG^neralite,  cre^e  par 
6dit  de  1 71 6,  aux  d^peos  de  celles  de  Bordeaux  et  de  Monlauban, 
compreuait  la  ville  deBayonne,  la  Soule,  les  Laudes,  leMarsanet 
le  Bjgorre,  qui  d^peudaient  auparavant  de  Bordeaux,  tandis  que 
les  Quatre-Vallees,  le  N6bouzan,  TAstarac,  le  Fezensac,  rArma- 
gnac,  le  Comminges,  le  pays  de  Riviere-Verdua  et  la  Lomagne 
avaienteW  distraits  de  Montauban.  La  Generalite  d'Auch  se  divi- . 
sail  de  la  maoiere  suivante:  1«  Paysd'Etals:  Marsan,  Nebouzan, 
Quatre-Vallees,  Bigorre,  B^arn,  Soule,  Basse-Navarre  elLabourd. 
Parmi  ces  provinces,  les  Bastilles  du  Marsan,  les  Quatre-Vallees  et 
le  Lafciourd  etaient  abonn^es,  c'est-a-dire  qu'elles  payaient  annuel- 
lement  une  somme  fixe.  Depuis  la  creation  de  la  Generality  d'Auch, 
le  Beam  continua  neanmoins  a  se  gouverner  par  ses  lois  particu- 
lieres,  et  ne  fut  point  subordonn6  au  Bureau  des  Tresoriers  de  la 
nouvelle  circonscription;  2«  Pays  d'filection :  les  Elections  etaient  # 
an  nombre  de  six:  Auch  ou  Armagnac,  Lomagne,  Rivifere- Verdun, 
Comminges,  Astarac  et  Lannes;  3«  Pays  abonn^s.  J'ai  compris, 
quoiqu'abonnes,  le  Marsan,  les  Quatre-Vallees  et  le  Labourd  dans 
les  Pays  d'Etats.  Les  villes  de  Bayonne,  Mont-de-Marsan,  Dax, 
Lectoure  et  Auch  etaient  aussi  abonnees. 

La  Generalite  d'Auch  se  divisait  en  quinze  recettes,  savoir: 
Armagnac  ou  Auch  ,  Astarac,  Beam,  Bigorre,  Comminges,  Gabar- 
dan,  Labourd,  Landes,  Lomagne,  Marsan,  Navarre  (Basse),  Nebou- 
zan, Quatre-Vallees,  Rivifere- Verdun,  Soule.  Tous  les  pays  de  cette 
Generalite  n'etaient  pas  soumis  aux  memes  impositions;  certains 
etaient  taxes,  d'autres  abonnes,  d*autres  payaient  un  Aon  gratuit. 
La  taille  etait  reelle  dans  la  Generalite  d'Auch,  autrement  dit  elle 
etait  supportee  par  le  sol,  de  sorte  que  les  nobles  la  payaient  quand 
lis  tenaient  des  heritages  roturiers.  On  avait  dresse  trfes  exacte- 


(1)  ExpiLLY,  Diet,  g^ogr.  art.  Ausch;  Tableau  annuel  du  Biam,  pour  1783;  de 
Fei^ville,  Diviiions  finaneUres  de  la  France,  daos  VAnn.  histor,  de  1840;  G.  de 
Pica  MILE,  Statist,  dts  Basses-Pyr^n^est  t.  i. 
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ment  ud  etat  des  bieDS  nobles  et  roturiers,  et  ces  biens  aiosi  eva- 
lu^s  ^taieot  d^signds  sous  le  nom  de  feux.  Avant  r^rection  de  la 
Generalite  d'Auch,  les  feux  ^taieut  les  mdmes  dans  tous  les  pays 
d'£leclioD  de  celle  de  Moutaubau;  mais  la  m^lhode  adoptee  n'^tait 
pas  la  mdme  que  pour  la  Geu^ralil^  de  Bordeaux.  On  distioguait 
done,  dans  celle  d'Auch,  deux  sortes  de  feux :  les  feuoo  de  com- 
poids  daus  les flleclions  d^membr^esde  Montaubau,  eiles  feux  de 
rcgwire  pour  les  Elections  d6tach6es  de  Bordeaux. 

J'ai  deja  dit  que  les  feux  de  registre  ^talent  k  peu  pres  les 
mSmes  que  les  feux  allumantSy  c'est-a-dire  ceux  qui  correspon- 
daient  aux  families  ou  m^uages.  Cependant,  en  Soule  et  en 
Bigorre,  les  feux  de  registre  etaient  plus  forts  que  les  feux  allu- 
mants  quant  a  la  population.  En  Soule,  le  feu  de  registre  compre- 
nait  yingt  personnes,  etsix  ou  sept  seulement  dans  le  Bigorre. 
Dans  le  comt6  des  Quatre-Yall^es  (Aure,  Magnoac,  Neste, 
Barousse)  ilen  ^tait  de  meme,  et  Ton  avail  da  reunir  en  feuxde 
registre  des  chaumi^res  ^parses  et  ^loign^es  des  villages.  Au  con* 
traire,  dans  le  N^bouzan>  la  difference  entre  les  feuxde  registre  et 
les  feux  allumants  ^tait  peu  sensible. 

EnB^arn,  les  feux  n'^taient  point  comptis  sui van tl'^tat des  famil- 
ies ou  maisons,  et  on  y  entendait  par  feux  la  force  de  telle  sen^- 
chauss^e,  communaut^  ou  personne,  eu  ^gard  a  I'imposition.  Tout 
le  Beam  avait  ^t^  d'abord  divis^  en  onze  mille  feux^  a  raison  de  la 
capacit^desterres.Cetaitsur  ces  feux,  etautres  dont  les  maisons 
nobles  Etaient  charg^es,  que  se  r^partissaient  les  subsides  desti^ 
n^s  au  Roi  ou  affectes  aux  besoins  de  la  province.  Dans  les  val- 
lees  d'Aspe,  d'Ossau  et  de  Baretous,  les  feux  itaient  repartis  entre 
les  terres  et  le  b^tail  sous  le  nom  de  vaccades :  les  vaccades  mortes 
s'appliquaient  aux  terres,  et  les  vaccades  vives  aux  bfites. 

Les  1 02  communaut^s  de  la  Basse-Navarre  Etaient  depuis  long- 
temps  aWtVees  a  2,000  livres,  dont  le  Pays  de  Mixe  payait  600. 
Les  1 ,400  restants  restaient  k  la  charge  du  Pays  d'Arberoue,  du 
Pays  de  Ceze  et  Chitellenie  de  Saint-Jean,  du  Pays  d'Irissarry,  Ar- 
mendarits  et  Lentabat,  da  Pays  d'Oslabarrits,  et  des  Valines  de  Bai- 
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gorry  etd'Osses.  Dans  le  Pays  de  Mixe,  labaronnie  de  Luxe  6tait 
exempts  d'impdts.  II  en  etait  de  meme  des  baronnies  de  Gram- 
moot,  comprenant  les  terres  de  Villenave,  Bergoey,  La  Ferriere  de 
Came,  et  Escos.  Les  aflfairesfiiiaaciferes  du  Beam  et  de  la  Navarre 
ne  ressortissaieat  Di  de  la  Cour  des  Aides  de  MoDtaubao,  ni  de 
celle  de  Bordeaux,  maisdu  Parlementde  Pau. 

Le  Marsan^  le  Bigorre,  le  Labourd  et  la  Soule  etaient  exempts 
de  toute  juridiclioD  de  Bureau  de  fioaQces  et  Cour  des  Aides,  soil 
parce  que  les  deux  deruiers  pays  ne  payaient  aucun  droit  ordinaire 
-au  Roi,  soitparceque  Ie$s6u6chaux  des  deux  premiers  conoais- 
saient  des  matieres  financieres,  quand  Tlntendant  n 'intervenait  pas 
pour  leur  en  enlever  le  jugement. 

Aux  termes  de  F^dit  de  creation,  le  Bureau  des  Finances  de  la 
G6n6ralit6  d*Auch  devait  etre  compose  d'un  President,  de  huit 
Tresoriers  de  France  G6n6raux  des  Finances  et  Grands-Voyers, 
dont  Tun  6tait  Garde-Scel  d'un  Avocat  du  Roi,  d*un  Procureur  du 
Roi,  d'un  greffier  en  Chef,  d'un  premier  huissier  garde-meubles, 
de  quatre  huissiers,  et  de  six  procureurs  postulants.  Du  reste, 
cette  creation  n'apporta  aucun  cbangement  au  ressort  des  Cours 
des  Aides  de  Bordeaux  et  de  Montauban.  Les  Elections  distraites 
de  la  G^neralitd  de  Bordeaux  continuerent  a  relever  de  la  Cour 
des  Aides  de  cette  ville,  et  les  autres  appartinrent  toujours  a 
celle  de  Montauban. 

II  y  avait,  pour  le  Beam  et  la  Basse-Navarre,  deux  Tr^soriers- 
G6n6raux  des  Maison  et  Couronne  de  Navarre  et  deux  Receveurs 
G^n^raux  du  Domaine.  Les  deux  premiers  Etaient  charges  de 
recevoir  les  donations  faites  au  roi,  tant  pour  sa  personne  que 
pour  la  subsistance  des  troupes  de  Navarre,  B^arn,  Bigorre, 
Marsan,  N6bouzan  et  Quatre-Vall6es,  et  a  solder  les  depenses 
faites  a  ce  sujet.  Les  deux  derniers  recevaient  le  prix  de  la  Ferme 
des  Domaines  et  acquittaient  les  charges  assignees  sur  ladite 
Ferme. 

Tel  estle  tableau  de  la  G6neralit6  d'Auch,  de  1716  h  1783 
^poque  dei'^rection  de  Tlntendance  dePau  et  Bayonne.  En  1787, 
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elle  avait  perdu,  aa  profit  de  celle-ci,  I'^lection  des  Landes,  et  les 
Pays  d'Etats  suivanls :  Marsan,  Labourd,  Basse-Navarre,  Soule, 
B6arn,  Bigorre,  Quatre-Vallees  et  Nebouzan.  Celte  Gen6ralit6  ne 
comprenait  done  plus  alors  que  les  Elections  d'Armagnac,  Loma- 
gne,  Rivifere- Verdun,  Commingeset  Astarac  (1). 

Je  crois  avoir  a  peu  prfes  fourni  toutes  les  explioalions  n^ces- 
saires,  et  je  puis  maintenant  donner  en  detail  la  g^ographie  des 
G^n^ralites  de  Bordeaux,  de  Pau  et  Bayonne^  et  d'Aach,  enlre 
lesquelles  se  parlageait  la  Gascogne  en  1789.  Pour  la  Gin^ralitfi 
de  Bordeaux,  je  limite  ces  details  a  la  portion  de  notre  province 
situ6e  en  dega  de  la  Garonne  (2),  et  je  me  borne  k  des  notions 
sommaires  mais  suffisantes  de  la  partie  situee  au-dela  du  fleuve. 
La  geographie  d^taiilee  des  Generalit^s  de  Pau  et  Bayonne,  et 
d'Auch  sera  donn^e  au  contraire  dans  son  entier,  raais  elle  sera 
reparlie  de  la  maniere  suivante.  Dans  le  present  paragraphe,  je 
donnerai  le  tableau  des  Elections,  et  je  me  contenlerai  de  signaler 
rapidement  les  Pays  d*Etats  de  ces  G^neralit^s  qui  existaient 
encore  au  moment  de  la  Revolution.  L'^tude  de  la  compositioQ  de 
ces  pays  est  renvoy^e  au  paragraphe  suivant. 


G^ndralitd  de  Bordeaux. 

La  G6n6ralil6  de  Bordeaux  s'^tendait  k  peupres  sur  1 ,024  lieues 
carries,  et  comprenait  les  cinq  Elections  suivantes  (3) : 


(1)  ExpiLLT,  Diction.  g6ogr,  art.  Ausch,  Biarn,  et  ffa^arre;  Tableau  annuel  du 
Beamy  pour  1783;  De  Fr^ville,  dimsionz  financiires  de  la  France,  dans  VAnn. 
histor.  de  1840. 

(2)  Le  lecleur  voudra  bien  se  souvenir  que  j'^cris  en  Gascogne,  etque  le  mot  en- 
degd  s'appiique  au\  pays  silu^s  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  tandis  que  le  mot 
au-dela  d^signe  les  pays  siu^s  sur  la  rive  droite. 

(3)  Ce  tableau  est  empruntd  au  Dictionnaire  g^ographique  d'ExpiLLY.  Dans 
VAnnuaire  historique  da  1840,  M.  de  Fr^ville  porte,  pour  1787,  la  population  de 
la  G^ntiralile  de  Bordeaux  k  850,000  Ames;  les  conlribulions  a  J4, 400,000  livres,  ce 
qui  donne  par  tele  16  livres  6  deniers. 
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l^LECTIONS. 

Paniaes. 

FEUX. 

AMES. 

COTTES. 

TAILLES. 

1 

Agen 

546 

45, 943 

229,715 

83, 462 

483,547  livres. 

Bordeaux. . 

461 

77,246 

385, 485 

78,000 

452,030 

Condom... 

439 

37,748 

188,740 

64,451 

329,216 

P6rigueux.. 

393 

66, 507 

332,535 

71,000 

409,009 

Sarlat 

257 
2,096 

34,238 

171,190    33,160 

221,451 

5 

261,682 

1,407,665  330,073 

1,895,253  livres. 

Je  n'aipasa  m'occuper  des,Elections  de  Sarlat  et  de  Perigaeax, 
sita^es  en  entier  au-dela  de  la  Garonne,  et  je  dois  me  reslreindre 
a  celles  d'Agen,  Bordeaux  et  Condom.  L'Eleclion  d'Agen  n'avait 
paroisse  en-degi  de  la  Garonne,  Celle  de  Bordeaux,  qui  s'^ten- 
dait  k  droite  et  a  gauche  de  la  Gironde,  et  celle  de  Condom  6tait 
tout  entifere  en  Gascogne. 

Election  d'Agen.  Cette  Election  se  composait  de  546  commo- 
naut^s  ou  paroisses,  r^parlies  in^galemenl  entre  135  juridictions. 
Le  chiffre  total  des  feux  s'61evait  a  45,943.  La  juridiction  de 
Bruch,  limit^e  a  la  paroisse  de  Bruch,  et  comprenant  284  feux, 
^tait  la  seule  qui  f&t  situee  en  Gascogne  (1). 


{La  suite  prochainement.) 


Lectoure,  ce  8  oovembre  1866. 


jEAN-FRANgois  BLADE. 


(I)  ExPiLLT.  Diet.  gSograpkique,  art.  Agen.  Get  autear,  dont  j'ai  dA  rectifier  a 
I'occasion  Vorthograpbe  toponymique,  donne  les  paroisses  de  r£lection  d'Ageo  par 
ordre  alpbab^tique.  Je  me  borne  a  signaler,  dans  cette  note,  les  noms  et  la  compo- 
sition des  juridictions  de  TElection  d'.\gen  situ^es  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne:  Adm6,  3  paroisses,  70  feo.\.  Agen,  24  paroisses,  3,215  feux  Aiguillon,  8 
paroisses,  612  feux.  Allemans,  1  p.  82  f.  Bajamont,  2  p.  122  f.  Beauville.  9  p.  787  f. 
Birac,  1  p.  202  f.  Blanquefuit,  2  p  107  f.  tiontiaguil,  1  p.  46 f.  Cabuzac.  5  p.  291  f. 
Cambes,  1  p.  68  f.  Cancon,  9  p.  611  f.  Capcllc-Biron   ^a),  1  p.  142  f.  Casseneuil, 
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5p.  526  f.  Castelcniller,  1  p.  120  f.  Caslella,  1  p.  53  f.  Castelmoron,  2p.  242 f.  Cas- 
teloaa,  1  p.  101  f.  Castelsacrat,  7  p.  385  f.  Castets,  1  p.  65  f.  CastillonD^s,  12  p.  841  f. 
Caudesaigues.  1  p.  75  f.  Cenno  (La),  1  p.  45  f.  Cep^de  (La),  1  p.  45  f.  Chapelle  de 
Marmaode  (La),  3  p.  58  f.  Clairac,  10  p.  1,449  f.  Glermont-Dessous,  3  p.  308  f. 
Clermont-Dessus,  6  p.  433  f.  Goleignes,  1  p.  78  f.  Combebonnet,  3  p.  239  f.  Cours, 
2  p.  90  f.  Conr  (La),  2  p.  212  f.  Cazor,  1  p. -240  f.  Dolmayrac,  4  p.  253  f  Dominipech, 
1  p.  48  f.  Dondas,  1  p'.  80  f.  Duras,  7  p.  701  f.  Escassefort,  1  p.  112  f.  Espallais,  1  p. 
99  f.  Feuguerolles-d'Agen,  2  p.  114  f.  Fauillet,  2  p.  134  f.  Ferussac,  1  p.  44  f.  Fitte 
(La),  1  p.  297  f.  Fontgrave,  1  p.  149  f .  Fox  (La) :  les  feux  de  la  communaul^  de  La  Fox 
dtaient  corapris  dans  la  juridiclion  de  Puyrairol,  paroisse  de  Saint-Christophe,  et  le 
cure  de  cette  paroisse  I'^lait  aussi  de  celle  do  La  Fox,  oil  il  n'y  avail  point  d'^glise. 
Fr^gimont  et  Saint-Barlh^lemy,  2  p.  101  f.  Frespecb,  8  p.  365  f.  Fumel.  1  p.  347  f. 
Galapian,  2  p.  161  f.  Garde  (La),  2  p.  81  f.  Gevaudan,  3  p.  272  f.  Gontaud  et  Fengue- 
rolles.  4  p.  450  f.  Goudourville,  1  p.  105  f.  Golfecb,  Ip.  239  f.  Grateloup,  5  p  355 f. 
Hauterive,  1  p.  80  f.  Hautevigne,  1  p.  54  f.  Lande  (La),  1  p.  36  f.  Lastreilles,  1  p. 
48  f.  Laozem,  12  p.  1,094  f.  L^vignac  de  St-Pierre,  3  p.  262  f.  L^vignac-de-St- 
Vincent,  Ip.  49  f.  Londros,  3  p.  10^  f.  Longueville,  1  p.  56  f.  Lusignan,  5  p.  311  f. 
Madaillan.  7  p.  284  f.  Malroumets,  1  p.  28  f.  Marmande,  9  p.  1,214  f.  Maurelle(La), 

1  p.  46  f.  Miramonl-d'Aiguillon  :  les  feux  de  cette  communaut^  ^laienl  compris  dans 
la  jaridiction  d'Aiguillon,  dont  celle  de  Miramonl  etait  d^tachdc;  elle  ddpendaitdes 
cures  de  Notre-Damede  laGarrigue  ctde  Sainl-Jean.  Miramont-de-Dordoine,  Ip. 
101  f.  MoDJoye,  3  p.  344  f.  Montastrac,  2  p.  189  f.  Montaud,  2  p.  255  f.  Monlba- 
bns,  I  p.  150  f.  Mootbalen.  2  p.  189  f.  Montclar,  5  p.  413  f.  Mont^gut,  8  p.  841 L 
Monlsempron,  1  p.  160  f.  Monteton,!  p.  85  f.  Monlflanquin,  29  p.  1,676  f.  Mont- 
pezat,  16  p.  9lif.  Monts^gur,  2  p.  89 f.  Montviel,  1  p.  35  f.  Moulinet,  3  p.  120  f.. 
NicoUo,  1  p.77  f.  Parade  (La),  6  p.  424f.  Pardaillan,  1  p.  123L  Paoillac,  5  p.  333 
feux.  Penne,  32  p.  2.322  f.  Perche  (La\  lp.24  f.  Pommevic,  1  p.  110  f.  Port-Ste- 
Marie,  7  p.  548  f.  Preyssas,  2  p.  282  f.  Puycbogul,  4  p.  211  f.  Puydaapbin,  1  p. 
65  f.  Puymiclan,  1  p.  306  f.  Puyrairol,  15  p.  1,254  f.  Pujols,  8  p.  439  f.  .Quissac,  1 
p.  35  f.  Roqaecor,  4  p.  331  f.  Roque-Timbaut  (La),  4  p.  299  f.  Sauvaignas,  1  p. 
103  f.  Sauvetal  de  Cauraont,  8  p.  513  f.  Sauvetat-de-Sav6res,  6  p.  672  f.  Sauve- 
lerre,  1  p.  239  f.  S6ches  el  SaintPerdou,  3  p.  130  f.  Sevignac,  1  p.  80  f.  Soomensac, 

2  p.  118  f.  Sainl-lvil,  1  p.  68  f.  Sainl-Bauxel,  1  p.  124  f.  Sainl-Barlhdlemy,  6  p.  329 
f.  Saint-Front,  1  p.  89  f.  Saint-Martin  de  Rouels,  2  p.  57  f.  Saint-Maurin,  2  p.  257 
f.  Saint-Paslour,  3  p.  241  f.  Saint-Sauveur,  1  p.  20f.  Sainl-^auvy,  1  p.  66  f.  Sainl- 
Vincenl,  1  p.  70  f.  Sainlo-Foi,  27  p.  1,575  f.  Saintc-Livrade,  2  p.  898  f.  Taille-^ 
bourg,  1  p.  60  f.  Temple  (Le),  1  p.  60  f.  Th^obon,  4  p.  169  f.  Tombeboeuf,  7  p.  578 ' 
f.  Tombebouc,  5  p.  357  f.  Tonnoins-Dessous,  5  p.  113  L  Tonneins-Dessus,  4  p. 
1,070  f.  Tournon,  17  p.  1,459  f.  Valence,  2  p.  284  f.  Verteuil,  6  p.  427  f.  Ville- 
neove,  10  p.  1,233  f.  VUlertial,  16  p.  1,034  f.  Virazol,  2p.  194  (eux. 
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V.A 

CHAPELLE  DU  PETIT  SfiMINAIRE  D'AUCH. 

Grdce  au  zele  actif  et  courageux  de  Monseigneur  D6jamare, 
qui  a  repris  et  couronne  one  oeuvre  a  laquelle  ses  deux  v^n6rfe 
pred^cesseurs  s'dtaient  vivement  int^resses,  mais  que  de  dures 
n^cessit^s  avaient  par  deux  fois  fait  iaierrompre,  le  Petit  Semi- 
naire  d'Auch  est  eutr^  depuis  quelques  mois  en  possession  de  sa 
chapelle  commencee  il  y  a  vingt  ans. 

On  a  bien  voulu  compter  sur  moi  pour  la  faire  connallre  aux 
lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogjie.  On  a  cru  sans  doute  — 
puisse-t-on  ne  s'fitre  pas  tromp6  tout  a  fait !  —  que  beaucoup 
'  d'amour  tiendrait  lieu  d'un  peu  de  science,  et  que  Taccent  na- 
turel  d'une  vive  sympalhie  suffirait  pour  inl^resser  a  une  descrip- 
tion sans  art.  Get  irresistible  attrait  sera  du  moins  mon  excuse  si 
i'ai  accepts  trop  aisement  la  Idche  difficile  de  parler  de  ce  que  je 
sais  si  peu.  Au  demeurant,  je  ne  m'engage  pas  dans  un  travail 
de  critique,  et  je  n*ai  garde  de  prometlre  des  appreciations  rai- 
sonnees.  II  me  suffira  de  decrire  brifevement  ce  que  chacun  peut 
voir  et  de  rendre  en  toute  siraplicile  les  impressions  communes 
pour  prouver  que  la  sainte  maison,  a  laquelle  tant  de  liens  ratla- 
chent  un  tres  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  possede  enfin  une 
eglise  digne  de  ce  nom.  Elle  a  dfi  si  longlemps  se  resignera  re- 
leguer  ses  ceremonies  religieuses,  ses  pieuses  reunions  et  Dieu  lui- 
meme,  dans  un  sanctuaire  souterrain  dont  la  voftte  ecrasee  pesait 
sur  le  regard  et  sur  Tame  comme  la  pierre  d*un  tombeau ! 

Et  pourlant  j'aurais  un  remords  de  commencer  cetle  esquisse 
par  une  espece  d'injure  i  cette  pauvre  chapelle  basse,  froide  et 
sombre,  oii  tant  d'hommes  de  ce  pays  aimeraient  a  chercber  en- 
core les  sainles  ombres  des  jours  passes,  des  emotions  eteintes, 
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des  amis  disparas.  Mais  quoi !  rien  ne  meurt  de  ce  que  la  grAce 
a  tOQchS.  Ceax  qui  s'a^enouillaieDt  pr^s  de  nous  sur  ces  dalles, 
et  qui  nous  ont  prec^d^s  dans  le  grand  voyage,  auront  rencontrS 
au  seuil  d'une  autre  existence  la  foi  el  Tamour  qui  bercferent  leurs 
jeunes  ann^es;  ils  vivent,  ils  se  reposent,  ils  voient  h  d^convert 
les  divines  r^alit^s  que  leur  cachaient  a  peine  les  voiles  eucharis- 
tiques,  au  milieu  des  parfums  confondus  de  I'encens  et  des  fleurs, 
dans  racial  joyeux  des  flambeaux  allum^s  et  des  tissus  de  soie  et 
d'or,  quand  nous  chantions  ensemble,  avec  la  double  ardeur  de  la 
jeunesse  et  de  la  foi,  les  hymnes  solennelles  de  I'Eglise  :  Prcestet 
fides  supplemenium  Sensuum  defectui.  Et  vous,  6  nos  pens^es 
d'alors,  6  nos  Amotions  d'enfance,  6  nos  priferes  d'autrefois,  6tes- 
V0U3  mortes?  Non  sans  doute.  Les  coeurs,  h^las!  se  refroidissent, 
les  esprits  s'usent  m^me  en  s'aiguisant,  les  ^mes  se  raidissent  et 
se  serrent  dans  les  fatales  ^preuves  de  la  vie.  Mais  un  acte  de  foi 
et  d*amour  ne  meurt  jamais,  il  vit  dans  T^ternit^  du  Dieu  qui 
Tinspira,  et  nous  serons  confront^s  avec  lui  au  jour  terrible  de  la 
justice  :  foi  et  amour  de  notre  enfance,  saintes  resolutions  de 
notre  jeune  vie,  n'aifendez  pas  pour  reparaitre  au  regard  de  nos 
imes  rheure  ou  vous  les  jugerez! 

Dans  Fhomme  mdme,  rien  n'est  si  vivace  que  les  souvenirs  de 
Finitiation  religieuse,  les  premieres  emotions  du  coeur  au  contact 
de  TEternelle  Beauts,  I'empreinte  profonde  du  balser  divin  sur  une 
dme  baptis^e.  A  Dieu  ne  plaise  que  ces  impressions  benies  restent 
attachees,  comme  un  cadavre  a  sa  biere,  aux  murs  de  Tenceinte 
oil  nous  les  ^prouv&mesl.Par  bonheur,  il  en  va  tout  autrement; 
elles  se  renouvelleut  et  se  rajeunissent  plutdt  avec  le  sanctuaire 
lui-m^me,  se  dilatent  dans  son  enceinte  ^largie,  se  r^chauffent  a 
la  lumi^re  abondante  que  colorent  et  nuancent  les  ^maux  des  ver- 
ri6res  mysterieuses.  On  a  vu.  Tan  dernier,  une  de  ces  f^tes  de 
famille,  toujours  si  touchantes  au  Petit  S^minaire  d'Auch,  trans- 
porl^e  d6ja  dans  le  nouveau  sanctuaire ;  et  cerles,  le  charme  bien 
connu  de  ce  beau  jour  6tait  doubl6  cetle  fois  par  les  larges  pro- 
portions et  rharmonie  des  lignes  de  T^difice.  C'est  bien  dans  une 
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telle  enceinte  que  doivent  se  developper  ces  splendides  ceremo- 
nies d'une  premiere  communion,  dont  le  souvenir  eclaire  loute 
une  vie  comme  un  soleil  sans  declin,  comrae  une  flamme  imp6- 
rissable  ou  palpitent  ensemble  toules  les  emotions  de  la  nature  et 
de  la  foi,  jeunesse,  amour,  esperance,  prifere,  et  les  joies  de  la 
famille,  de  Tamitie,  de  la  reconnaissance,  et  Tenergie  de  la  vo- 
lenti humaine  qui  se  fonde  et  s'affirme  dans  une  alliance  solen- 
nelle  avec  Dieu. 

J'aurais  dfl,  ce  semble,  profiter  de  cette  occasion,  et  plus  idt 
encore  de  la  belle  cer^monie  d'inauguration,  dont  le  r^cit  termi- 
nera  ce  modeste  travail,  pour  remplir  un  engagement  pris  assez 
longtemps  a  Tavance.  Si  je  ne  Tai  pas  fait,  c'est  qu  il  manquait 
encore  k  la  chapelle  inauguree  une  partie  des  vitraux  peints,  que 
M.  Emile  Thibaud  (do  Clermont)  nous  a  longtemps  fait  attendre^ 
el  dont  les  derniers  se  placent  k  Theure  mfime  ou  je  trace  ces 
lignes.  Yoici  done  le  premier  moment  ou  il  ait  616  permis  de 
juger  de  Teflfet  general  du  nouvel  Edifice. 

La  chapelle  du  Petif  S^minaire  d'Auch,  dont  je  ne  fais  pas  ici 
Thistoire  —  elle  serait  trop  longue  et  trop  penible,  comme  la 
s6rie  des  epreuves  et  des  souflfrances  par  od  presque  toute  cBuvre 
sainte  s'accomplit;  et  d'ailleurs  il  en  sera  dit  quelque  chose,  vers 
la  fin  de  ce  travail,  par  un  autre  que  moi,  pour  le  plus  grand 
plaisir  de  mes  lecteurs  —  la  chapelle  du  Petit  Seminaire  d'Aucb 
s'^tend  du  nord  au  sud,  a  la  suite  du  pavilion  qui  termine  Faile 
orientale  de  T^tablissement  et  dont  elle  n'est  separee  que  par  un 
espace  de  quelques  metres.  Le  plan  general  comprend  une  seule 
nef  avec  sanctuaire  a  cinq  pans  coup6s  et  accompagnement  de  deux 
chapelles  secondaires,  qui  se  d6tachent  a  droite  et  a  gauche,  de 
manifere  a  donner  a  I'ensemble  la  forme  d'une  croix  latine.  L'^di- 
fice  entier  est  couronn^  d'une  voftte  d'a.r6les  dont  les  arceaux  sent 
en  pierre  d'appareil  et  les  panneaux  interm^diaires  en  brique 
creuse. 

Six  fenfitres  6clairent  la  nef,  cinq  le  chevet,  et  trois  de  moiodre 
dimension  chacune  des  chapelles  laterales.  Ces  dix-sept  bales, 
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pi  que  la  vaste  rosace  qui  s'^panouit  au  nord,  au-dessus  de  la 

rte  d'ealr^e,  soot  rehauss^es  d'^maux  a  sujets  historiques  ou  k 

isaiques  avec  armoiries,  du  plus  heureux  effet. 

Mais  avant  d  aborder  la  description  des  personnages  et  des 

ines  que  Thabile  peintre  verrier  de  Clermout  a  fait  revivre  dans 

klques-uns  de  ces  tableaux  aeriens,  il  nous  faut  saluer  et  con- 

npler  a  loisir  le  magnifique  autel  qui  s'^l^ve  au  milieu  du  sanc- 

Itire.  Cest  vers  ce  monument  que  toutes  les  lignes  de  r^di6ce 

nblent  amener  le  regard,  et  il  doit  en  £tre  ainsi  dans  une  ^glise 

m  construile.  L'aulel  est  dans  T^diBce  sacr^  ce  qu'est  le  coeur 

ns  lorganisme  humain,  le  point  central  d'oii  la  vie  rayonne  etse 

)and  jusqu'aux  extr^mit^s. 

Le  dessin  qui  accompagne  ces  pages  me  dispense  de  dire  que 
Ditel  principal  r^pond  bien  ici,  par  ses  dimensions  et  par  son  ca- 
;tere  arlistique,  k  Timportance  de  sa  destination.  Un  ancien  ^16ve 
Petit  S6minaire  d'Auch,  depuis  longlemps  fix^  k  Paris,  mais  qui 
u  garder  la-bas,  avec  les  fermes  principes  d'une  Education  chri- 
ne,  Tamour  de  son  pays  natal  et  le  culte  des  premiers  souve- 
s,  a  demand^  comme  un  honneur  de  faire  tons  les  frais  de  cette 
vre  considerable  (1).  Une  inscription,  grav^e  sur  la  face  pos- 
ieure  de  Tautel,  conserve  en  ces  termes  le  souvenir  du  bienfait 
les  noms  des  artistes  qui  ont  concouru  a  ce  beau  travail : 

EX    .   DONO 

JOANNIS    •   PAULI   •   GAGE 

AUSGIENSIS 

HOC    •   FECERUNT    •   ALTARE    •   PABISIIS 

LAISN£    •   ARCH. 

MANIGLIER    •   STAT. 

PERRIN   •   SCULPT. 

ANNO    •    DOM   •     MD    •   CCC    •   LXV 


«  M.  Jean-Paul  Gage,  auscitain,  a  donn^  cet  autel,  fait  a  Paris 

(I)  c  Cet  autel...  a  n^cessi(6  6  mdlres  cabes  de  pierre;  il  a  coiktd  environ  10,000 
|*francs  dont  2,500  ont  6t4  eonsacr^s  k  la  statnaire.  »  A.  de  Baudot,  dans  la  Gazette 
'  d€$  arehitectet  et  du  bdtiment,  1U65,  n"  16. 
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par  MM.  Laisne,  architecte,  Maniglier,  statuaire,  etPerrio,  sculp- 
teur,  en  1865.  » 

Le  (ombeaa  «t  le  rotable  sont  en  pierre  de  Caen  dite  d'Allema- 
gne.  La  table  est  portee  sur  Irois  arcades  dont  les  coarbes,  en 
anse  de  panier,  retombent  snr  deux  colonnes  Isoldes /de  maniere  a 
manager  k  rinl^rieur  trois  monstrances  de  saintes  reliques.  II  faut 
voir  de  pres  la  bordure  feuillag^e  qui  court  au-dessous  du  rebord 
de  la  table;  le  ciseau  du  sculpteur  a  detach^  ces  gracieux  ornements 
avec  une  extrdme  l^gfereti;  Fair  circule  sous  la  pierre  dentelee,  et 
les  fruits,  les  feuilles,  les  tiges  v^getales  se  suivent,  se  melent, 
s'enroulent  avec  un  agencement  aussi  facile  qu'harmonieux. 

Six  gradins  ^chelonnes  vers  le  tabernacle,  trois  a  droite  et  trois 
^gauche,  ferment,  avec  le  thabor  central,  Tensemble  du  retable. 
Sept  niches  correspondent  a  ces  divisions;  chacune  d'elles  est  en- 
cadr^e  de  moulures  congues,  comme  Tautel  tout  entier  et  T^glise 
elle-mdme,  dans  le  style  du  quinzieme  siecle,  et  accompagn^es 
d'ornements,  dont  le  travail  n'esl  pas  indigne  de  la  riche  bordure 
que  je  vantais  tout  a  Theure.  Dans  ces  niches  sont  sculptes  en 
haut-relief  autant  de  sujetsbistoriques  egalement  remarquables  par 
le  style  et  par  Theureuse  execution  du  travail. 

Au-dessus  du  tabernacle,  et  en  arri6re-plan,  dans  I'axe  principal, 
la  Vierge  Marie,  titulaire  de  TEglise,  se  pr^sente  debout,  en  avant 
d'un  large  tr6ne,  sur  lequel  elle  soutient  des  deux  mains,  a  son 
c6t6  droit,  Tenfant  Jesus  qu'elle  offre  aux  adorations  de  ses 
clients.  Une  couronne  de  reine  ceint  son  front;  et  la  dignite  grave 
et  pieuse  de  son  altitude  et  de  son  costume  r^pond  a  ce  caraclere, 
sans  nuire  au  mouveraent  et  a  la  vie  qui  animent,  du  reste,  toutes 
les  figures  de  ces  reliefs. 

Les  niches  des  deux  extremit^s,  de  moindres  dimensions  que  les 
autres,  renferment  deux  petils  sujels  qui  se  correspondent.  A 
gauche,  c'est  I'arche  d'alliance,  image  typique  de  Marie,  dont  les 
flancs  ont  regu  un  Dieu  fait  homme,  et  de  TEglise  qui  le  possede 
et  lereproduit  sans  cesse.  A  droite,  la  realite  fait  pendant  a  la 
figure  :  le  ciseau  du  statuaire  y  a  fait  naitre  une  6glise  entourec 
de  bouquets  d'arbres  et  couronn^e  d'une  elegante  fleche. 
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Les  qaalre  aulres  reliefs  repr^sentent  quelques  traits  saillants  de 
layie  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  les  deux  patrons  du 
Petit  S^minaire.  On  rencontre  dabord,  en  allant  de  gauche  a 
droite,  I'Annonciation.  Le  messager  celeste  et  Thumble  filla  de 
Nazareth  ont  conserve  sous  la  main  de  Tartiste  parisien  ce  calme, 
cette  puret6  d'expression  que  surent  leur  donner  les  dges  de  foi  et 
dont  Tart  des  epoques  profanes  avait  perdu  le  secret.  Les  dimen- 
sions etroites  du  cadre  n'ont  pas  mdme  exclu  le  vase  et  la  tige 
de  lis  fleorie  que  les  imagiers  du  moyen  &ge  aimaient  a  placer 
entre  la  Vierge  et  I'Archange. 

Yient  ensuite  la  Visitation.  Sainte  Elisabeth,  au  seuil  de  sa 
demeure,  accueille  et  salue  par  un  baiser  sa  jeune  cousine,  benie 
entre  toutes  les  femmes.  On  est  charme  de  la  douce  emotion 
qui  anime  ce  beau  groupe,  dont  les  draperies,  tres  heureusement 
jetees,  font  valoir  le  naturel  du  mouvement  et  la  beauts  noble 
et  chaste  des  lignes. 

A  gauche  de  la  statue  centrale,  on  voit  d'abord  la  sainte 
famille  rentrant  k  Jerusalem  apres  la  predication  de  Jesus  au 
Temple  (representi^e  dans  la  verri^re  qui  est  au-dessus).  L'enfant- 
Dieu  marche  humble  et  docile,  donnant  la  main  a  son  p^re 
Dourricier  qui  s'avance  un  b&ton  a  la  main,  et  dont  la  t^te  un 
pen  austere  se  retourne  vers  Tangelique  visage  de  la  Vierge  Marie 
plac^e  a  la  suite  de  son  fils. 

Enfin,  la  mort  de  saint  Joseph  termine  cette  galerie.  Les  ri- 
deaux,  le  lit  du  mourant,  la  lampe  qui  6claire  la  chambre  fun^- 
bre  ont  trouv^  leur  place  dans  ce  cadre  ^troit.  La  Vierge  se 
penche  avec  sollicitude  vers  son  ^poux,  et,  ducdtd  du  spectateur, 
.  J6sus  adolescent  console  le  saint  ouvrier  avec  Tamour  d'un  fits  et 
la  condescendance  calme  et  sereine  d'un  Dieu. 

Dans  tons  ces  sujets,  le  travail,  execute  aveclargeur,  a  rendu  k 
merveille  la  conception  de  Tartisle;  et  Ton  ne  sait  s'il  faut  louer 
de  pr6f^rence  Theureuse  entente  de  la  composition  ou  Texpression 
exquise  et  contenue  des  sentiments,  la  noblesse  et  la  grace  des 
types  et  des  attitudes  oa  rharmonieuse  disposition  des  draperies, 
(la  fin  prochainement.)  LfioNCE  COUTURE. 
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BULLETIN  ARTISTIQUE. 


La  ville  d'Auch  n*est  pas  pr6cis6menl  la  lerre  classique  des 
beaux-arts;  mais  elle  n'y  a  jamais  ^t^compl^tement  iadiff6reate.il  sem- 
ble  que  la  magniflque  cath6drale  dont  nous  sommes  si  liers  a  toujours 
prot^g^  Chez  nous  quelque  ^tincelle  du  feu  sacr6,  qui  ne  demanderait 
que  plus  d'aliments  pour  se  dilater  et  se  r^pandre.  Nous  voudrions  y 
aider,  selon  notre  pouvoir  et  k  notre  mani^re,  en  faisant  connaitre 
sommairement,  de  temps  h  autre,  les  faits  artistiques  qui  se  produisent 
dans  la  region. 


Le  conseil  municipal  d'Auch,  dans  sa  session  de  noyembre,  a 
d6cid6  Tagrandissement  du  cimetiSre,  reconnu  insuffisant,  et  Tach^ve- 
ment  de  la  jolie  chapelle  61ev6e  au  milieu  par  M.  Francou,  architecte 
de  la  ville.  Une  personne  bienfaisante,  qui  a  voulu  garder  Tanonyme^ 
a  offert  une  somme  assez  importante,  et  la  commune  se  charge  de 
I'exc^dant. 

^*^  Le  mus6e  d*Aucb,  fort  modeste  encore,  s'enrichit  fr^emment 
de  quelque  nouvel  objet  d'art.  II  vient  d*acqu6rir  une  peinture,  repr6- 
sentant  un  saint  anachor^te,  dont  lesconnaisseurs  ont  appr^ci^  le  style 
et  Texpression.  Le  15  aoilt  dernier,  il  avait  rcQU  .du  ministre  des 
beaux-arts  un  paysage  de  M.  Node,  d*un  m6rite  r6el. 

/«  On  s'occupe  avec  non  moins  d*activit6  de  continuer  et  de  par- 
faire  la  galerie  historique  du  Gers,  sirie  de  portraits  qui  renfermera 
tons  les  hommes  illustres  n^  dans  le  d^partement.  L'administration 
municipale  esp^re  proc6der  &  son  inauguration  dans  le  cours  de  4867. 
Si  nous  sommes  bien  inform^,  une  f6te  serai t  organist  k  cette  occa- 
sion. 


* 


%  Nous  avons  vu  avec  plaisir  transporter  hors  ville  les  fourrages 
de  la  garnison  de  cavalerie,  qui  6taient  emmagasin^s  dans  Tancienne 
6glise  des  Cordeliers.  Ce  beau  vaisseau,  aujourd'hui  libre,  a  fait  pen- 
ser  k  une  autre  destination  plus  en  harmonic  avec  ses  vastes  propor- 
tions. II  est  bien  k  souhaiter  que  Tadministration  municipale  se  con- 
certo avec  M.  le  ministre  de  la  guerre  pour  obtenir  la  concession  de 
cet  Edifice  prteieux  par  son  caractire  et  par  les  souvenirs  bistoriques 
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qui  s*y  raltachent.  Comme  le  local  actuel  de  la  bibliothfeque  de  la  viHe 
est  reconnu  noloirement  insuffisant,  noire  collection  de  livres,  qui 
s*enrichit  tous  les  jours,  ne  pourrait-elle  pas,  avec  toutes  sortes  d'a- 
vantages,  6tre  transport^e  aux  Cordeliers?  D'aulre  part,  la  disposition 
de  la  biblioth^que  actuelle  se  prfiteraitimerveille  h  Tinstallalion  d'un 
mus6e.  Pourquoi  n*y  transporterait-on  pas  notre  galerie  de  tableaux  et 
toutes  les  collections  d'art  que  la  ville  possMe  et  qui  sontd6ji  bien  k 
r6lroit  dans  le  local  qui  leur  est  affects  k  rH6tel-de-Ville? 

/^  On  a  vu  longtemps  annoncer,  i  la  4®  page  des  journaux  du 
Lot-et- Garonne  et  du  Gers,  la  mise  en  vente  de  deux  chateaux  qui 
appartiennent  ^  des  hommes  chers  au  pays^  dont  its  furent  la 
gloire.  Ce  sont  les  chateaux  de  Xaintrailles  et  du  Bartas.  Le  premier 
conserve  le  nom  du  vaillant  capitaine  Pothon  de  Xaintrailles,  mar^ 
chal  de  France  et  vainqueur  des  Anglais,  qui  mourut  k  Bordeaux  au 
mois  de  mars  \  462  et  fut  enlerr6  dans  I'^glise  des  Franciscains  de 
N6rac. 

Le  Bartas  6lait  le  s6jour  de  predilection  du  po6te  Guillaume  de  Sa- 
luste  du  Bartas,  n6  a  Montfort  en  4544.  L'auleur  de  la  Semaine  fut 
un  des  plus  d6vou6s  amis  de  Henri  IV  et  un  des  plus  braves  capit^ines 
de  son  6poque.  Pierre  de  Brach,  pb6te  bondelais,  disaitde  ce  chateau  : 

Bartas,  ou  la  natare  et  Tart  industrieux 

Semblent,  pour  rembellir,  avoir  mis  tout  leur  mieux. 

Notre  po6te  Iui7m6me  parlait  de  son  castel  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme.  On  connait  les  vers  qui  terminent  le  troisi^me  chant  de  la 
grande  Semame : 

Puisse-je,  6  Tout-Puissant,  incognu  des  grands  rois, 

Mas  solitaires  ans  achever  par  les  bois  I 

Mon  estang  soit  ma  mer,  mon  bosquet  mon  Ardenne, 

La  Gimone  mon  Nil,  le  Sarrampion  ma  Seine : 

Mes  chanties  et  mes  luths  les  mignards  oiselets, 

Mon  cher  Bartas  mon  Louvre  et  ma  cour  mes  valets.... 

Nous  ignorons  si  ccs  deux  chateaux  ont  trouv6  des  acqu6reurs.  Nous 
serions  heureux  d*apprendre  qu'ils  sont  6chus  h  des  propri6taires 
ayant  le  culte  des  vieux  souvenirs.  Assez  d'autres  manoirs  hisloriques 
sont  devenus  la  proie  de  la  bande  noire  pour  la  honte  de  ce  si6cle  et 
raffliction  de  la  post^rit^. 
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Nous  recommandons  de  noureau  k  tous  nbs  l^teurs  rexcellente 
Revue  des  questions  historiques,  dont  la  secoade  livraison  a  paru 
depuis  plus  d'ua  mois  (Voyez-en  le  sommaire  a  la  3*  page  de  noire 
couverture).  On  peut  affiroier  hardiment  que  ce  recueil  est  appele  k 
rendre  les  plus  grands  services  k  la  cause  de  la  v^ril^;  car  il  est  d^j^ 
k  la  hauteur  de  la  mission  laborieuse  et  delicate  qu'il  s'est  impos^^  : 
combattre  I'erreur  et  la  chasser  de  Thistoire  par  la  seule  6tude  im- 
partiale  et  complete  des  documents  originaux  et  authenliques.  G'est  le 
devoir  des  hommes  studieux  d'cncourager  de  leur  adhesion  celte 
oeuvre  m6ritoire  dont  le  succ^s  est  assur6  d^jk,  mais  qui  ne  peut  faire 
tout  le  bien  qu'on  est  en  droit  d*en  attendre  que  par  le  concours  de 
tous  les  amis  de  la  v6rit6. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  pu  voir  dans  le  Courrier  du  Gers  un 
travail  de  noire  coUaborateur  et  ami,  M.  AmM6e  Tarbouriech,  archi- 
viste  du  d6partementdu  Gers,  qui  6claircit  pour  la  premiere  fois  lefait 
des  executions  capi tales  qui  eurent  lieu  k  Aucb  les  26  et  27  germinal 
an  n,  par  les  ordres  de  la  Commission  r6volulionnaire.  Nous  avons 
rclu  ce  travail  dans  le  Cabinet  historique  du  mois  dernier.  Nous  re- 
greltons  que  le  manque  d'espace  nous  interdise  de  reproduire  k  notre 
lour  ces  consciencieuses  recherches,  que  le  laborieux  auleur,  nous  le 
savons,  doit  reprendre  et  completer  sur  de  nouvelles  pieces  origi- 
nales.  Mais  comme  nous  avons  publi6  (BuUetin  d'histoire  et  d'oT" 
chiologie,  t.  iv,  p.  503  et  4)  une  lisle  des  victimes  ex^cut^s  k  Aucb, 
qui  n'est  pas  compl6lement  exacte,  nous  devons  faire  connaitre  celle 
de  M.  A.  Tarbouriech  qui  peut  6tre  accept6e  comme  definitive : 

Exicutis  le  26  germinal,  vers  3  heures. 

i.  La  Cassaigne  (Pierre),  de  Tillac,  cultivateur,  28  ans. 

2.  Medrano,  de  Nogaro,  seigneur  de  Mauhic,  35  ans. 

3.  Pierre-Joseph  de  Goyon,  marquis  de  Verduzan,  de  Condom,  74 

ans. 

4.  Pierre  Dareich  de  Chambeau,  de  Vic-Fezensac,  65  ans. 

5.  Joseph  de  Galard,  de  Magnas,  6i  ans. 

6.  Jean-Baptiste-Marie  Larroche  ain6,  de  Barran,  41  ans. 

Exicutis  le  27,  vers  9  heures. 

7.  Jean-Denis-Pons  (Alexandre)  Long  (ou  Belong),  de  Marciac,  56 

ans. 

8.  Berlrand  de  Platea,  de  Gimont,  72  ans. 

9.  Daran  Darcagnac,  de  Gimont,  72  ans. 
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VOCABULAIRE 

BBS  TBRMBS  LBS  PLUS  USITfiS  DANS  l'£TUDB  DBS  MONUMENTS 

GHRfiTIBNS. 

iSuite)  (1). 

DIPTYQUES,  s.  m.,tableUes bivalves,  c'est-k-dire  adeuxpan- 
neaux  rattach^s  au  moyen  d'une  charniere  oo  de  simples  crochets, 
et  disposes  inl^rieurement  demanierjB  a  recevoir  de  rScriture,  de 
lapeinture,  de  la  sculpture,  et  souvent  ces  trois  choses  combin^es. 

Ces  sortes  de  tablettes,  dont  Tusage  remoute  k  la  plus  haute 
antiquity,  chaugent  de  nom  selon  le  nombre  des  panneaux  ajust^s; 
c'est-i-dire  qu'on  les  appelle  diplyques,  triptyques,  tStraplyques, 
pentaptyques,  poliptyques,  selon  qu'il  y  en  a  deux,  trois,  quatre, 
cinq  ou  ud  nombre  quelconque. 

On  en  connait  de  bois  plus  ou  moins  pr^cieux,  d'ardoise, 
d'ivoire,  de  m6tal,  m6me  d'or,  d'argent,  etc.,  etc. 

Les  diptyques  furent  longtemps  au  nombre  des  objets  que  les 
anciens  avaient  couiume  d'offrir  a  leurs  amis,  comme  ^trennes  du 
premier  jour  de  Tan.  Les  consuls  et  autres  magistrats  romains 
faisaient  sp^cialement  de  ces  sortes  de  lib^ralit^s,  qui  se  montraient 
ensuite  appendues  k  la  ceinture  ou  port^es  a  la  main  avec  os- 
tentation :  c'6tait,  chez  les  riches,  une  affaire  de  luxe,  comme  de 
DOS  jours  pour  lesmontres  et  autres  bijoux  d'orf^vrerie. 

Des  les  premiers  sifecles  de  TEglise,  le  christianisme  adopta 
Tusage  des  diptyques.  lien  fit  des  tablettes  liturgiques  qui  se  lisaient 
publiquement,  du  haut  de  Tambon  (1),  pendant  le  saint  sacrifice. 
La  se  trouvaient  inscrits  les  noms  des  saints  qui  6taient  le  plus  en 
v^n^ration,  ceux  des  magistrats  sup^rieurs,  des  clercs  du  premier 


(1)  Voir,  plas  haut,  p.  165. 

(1)  Voir  ce  mot,  1. 1,  p.  342  do  cette  Revae. 
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ordre  et  de  la  mdme  commoDioQ^  enfin  les  noms  de  ceox  qai  avaieat 
contriba^  k  roflfraode  de  la  messe.  Yeoait  ensoite  la  d^signatioa 
des  fideles  en  gdo^ral,  vivaDts  oa  morts  dans  la  foi  calboliqae,  afio 
de  symboliser  par  cette  fraterDelle  r^aoion  le  lien  tres  dtroit  de 
charitd  et  decommuQioQ  qui  fait  an  toat  harmomeox  des  loembres 
de  TEglise   triomphante,  militante  et  soufFrante. 

Ces  sortes  de  diptyques  finirent  par  se  diviser  en  trois  classes : 

1<»  Gelle  des  baptises,  qui  a  donnd  naissance  k  nos  actes  de 
baptdme; 

2«  Celle  des  morts,  comme  catalogue  oo  registre  obitoaire. 
Et  il  est  k  remarquer  qae  la  s^rie  locale  s'augmeDtait  assez 
souveot  de  noms  strangers  que  la  position  ^levde,  la  saintetd,  le 
savoir  ou  certaines  actions  d'^clat  avaient  rendus  plus  c^I^bres. 
Nous  en  trouvons  une  preuve,  entre  plusieurs  autres,  ao  tome  xi 
du  Gallia  Christiana^  colonne  252  des  Instrumental  dans  un 
accord  sign6  entre  F^v^que  de  Coutances  et  son  chapitre  cathedral. 
Les  deux  parties  apposent  leurssceaux  en  confirmation  des  articles 
convenuSy  le  lendemain  de  FAssomption  de  cette  ann6e  1 235. 
citem,  dit  la  charte,  le  chapitre  susdit  est  tenu,  pourFavenir..., 
k  payer  la  reliure  des  livres,  et  les  rouleaux  qui  se  portent  d'une 
cath^drale  k  Fautre,  afin  qu*il  soit  fait  commdmoraision  des  abb& 
et  autres  personnages  semblables  d^cdd^s  (1); »    , 

M.  Leopold  Delisle,  de  FInstitut,  a  mis  au  jour  des  exemples 
nombreux  de  ces  sortes  de  communications  entre  les  monast6res^ 
dans  les  recherches  pleines  d'int^rSt  qu'il  a  publides  sur  les  dipty- 
ques des  morts  (2); 

3<»  La  classe  des  vivant^,  ouverte  sp^cialement  aux  rangs  6ley6s 
de  la  hi^rarchie  chretiennO;  distribu^s  par  colonnes  distinctes,  selon 
le  degr6  que  chacun  occupait :  tels  que  le  ps^e,  F^vfique,  Fabbd,  le 


(l)  Item,  tenetur,  in  futurumf  capitulumpradictum.,.  libros  religare,  et  boto- 
LOS  qui  deferuntur  per  cathedralet  ecclesias  pro  commemoratione  abbatum  defune- 
torum  et  hujut  modi  personarum  fadendd,  pagare, 

{%)  Ceox  que  Ton,  se  commoniqnait,  ainsi  a  distance,  par  des  envoys  monastiqiies 
on  capitolaires,  ^taient  gdn^ralement  des  feoilles  rool^es,  rotuli^  k  la  facon  da  voiu- 
men  antique. 
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pasleor  ioim^diatde  la  commUnaQte  mooastiqoie,  paroissiale,  etc., 
etc.,  lesouverain,  les principaux magistrals,  lesofifraots,  etc.,  etc., 
enfiD  le  peuple  en  general,  sans  distinction  de  classe  ni  de  fortune; 
et  de  Ik  vint  la  formule  Memento^  Domine,  famvkrum  famtdanm 
que  tuarum. 

Les  diverses  series  se  terminaient  par  les  titres  des  qoatre 
grands  conciles  oecomeniques,  afin  de  tto^oigoer  du  respect  que 
Ton  pr(tfe$sait  pour  ces  saintes  assemblies,  aossi  bien  que  pour 
les  importantes  constitutions  dont  elles  ont  dot^rEgUsemilitante. 

On  comprend  que  ces  series  de  tablettes  liturgiqoes,  des- 
tiny a  composer  les  fastes  de  TEglise  et  m^me  de  chaque  pa- 
roisse  ou  de  cbaque  monastere  en  particulier^  ne  furent  plus 
bientdt  de  simples  diptyques  mais  bien  des  poliptyques  k  noiobre 
de  feuilles  inddtermin^,  et  nuUement  portatifs.  UenlaminurOi  la 
peinture  et  la  polychromie  en  g^^ral  les  d^coraient  parfois. 
Ndanmoins,  les  oeuvres  plus  serieuses  des  diffSrents  arts  du  dessm 
^taient  plus  sp^cialement  r6servees  a  rornemeatatiofi  des  dipty*- 
ques  et.  des  triptyques  prqprement  dits,  quelles  qu'en  fossent  les 
dimetisions. 

Tel  ^tait,  en  particulier,  le  caract^re  de  ceoi  que  les  ancienk 
se  donnai^^  en  dtrennes  et  dont  le  consul  Artobindus,  le 
jeune,  distribua  differents -modules  Tan  506  de  J.-G.  €e  curieu 
monoioent,  anciennement  .deposd  aux  archives  m^tropoUtaines  de 
Locques,  se  compose  de  deux  tablettes  d'ivoire,  soigneusement 
scuipt^es  a  riQl^eur>  et  reunies  par  trois  gonds  de  cuivre,  an 
milieu  desquels  passe  une  clavette  de  mdme  m^tal.  Chacune  des 
tablettes  porte  deux  comes  d'abondance  crois^es  a  leur  base,  et 
aolourdesquelles  s'enroulentdeuxrinceauxdelierre.  Deux  autres 
rameaux  du  mSme  arbuste  sortent  des  coraes  d'abondance  et  vont 
s'entrelacer  sous  le  cartel  de  rinscription  qui  couronne  le  tout. 
Bntre  ces  deux  comes  est  trac6,  vers  I'ouverture,  le  monogramme 
du  consul,  couronad  d  une  croix  grecque,  et  a  leur  base  cor- 
respondent deux  corbeilles  rondes  pleines  de  fruits  et  de  feuillage. 
A  Texception  de  la  croix,  tousces  motifs  d'omementation  sent 
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empront^s  des  habitodes  payennes.  Mais  ddj&,  a  cette  ^poque,  le 
christianisme  eo  avail  assez  g^n^ralemeot  substitud  d'on  toot  autre 
caractere,   en  les  puisant  dans  les  scenes  bistoriques  des  deux 
Testaments  ou  bien  dans  ia  langue  des  symboles. 

L'usage  de  cette  dernifere  esp^ce  de  diptyques  k  sujets  pieux  s'est 
perp^tu^  dans  tout  le  moyen  4ge;  et  le  triptyque  en  bois  de  T^glise 
de  Gimont  est  encore,  sous  nosyeux,  la  preuve  manifesto  qu'on 
n'y  avait  pas  renoncd  au  xvi''  siicle  (1 ).  Bien  qu'il  ne  soit  pas  dans 
les  conditions  d'un  immeuble  par  destination,  il  est  trop  grand  et 
trop  lourd  pour  le  mettre  au  nombre  des  triptyques  portatifs. 
Toutefois  il  se  d^pla^ait  facilement,  servant  tant6t  de  rotable  au- 
dessus  d'un  autel,  et  tant6t  de  monstrance  k  saintes  images,  dans 
rint6rieur  d'un  oratoire  priv6. 

Les  triptyques  v^ritablement  portatifs  ont  des  dimensions  beau- 
coup  plus  r^duites,  tel  que  ceiui  de  Mgr  Delamare,  archevdque 
d'Auch,  dont  le  dessin  se  trouve  reproduit  dans  les  Annates 
arcMologiques  de  M.  Didron. 

DOME,  s.  m.,  d'un  mot  vieilli  doma^  qui  n'a  jamais  rdpondn 
avec  autant  de  precision  k  I'id^e  de  rondeur  qui  se  rattache  de  nos 
jouts  k  I'expression  fran^se.  Pour  designer  un  Edifice  rond  on 
se  servait  anciennement  du  mot  truUus  ou  irvUum^  comme  il  s'est 
pratique  a  propos  du  ddme  imperial  de*  Constantinople,  od  se  tint, 
en  692,  le  concile  appele  TruUanum  concdtwm,  ou  in  TrMo. 

Par  d6me,  nous  entendons  iciune  construction  dont  la  base, 
essentiellement  circulaire,  repose  sur  un  plan  polygonal,  et  dont 
le  sommet  forme  coupole. 

Au-dessous  du  d6me  proprement  dit,  est  done  une  premiere 
construction,  dispos6e  de  mani&re  k  lui  servir  de  support,  au  moyen 
de  piliers  ou  bien  de  massifs  sur  base  polygonale. 

Puis  viennent  les  pendentifs  dont  la  place  et  la  conformation  ont 
pour  objet  de  racheter  les  angles  du  polygone  inf^rieur,  c'est-i- 
dire  de  luidonner  un  couronnement  circulaire. 

(1)  On  peat  voir  au  tome  in  de  cette  Revue  rint^ressant«  notice  qae  feu  M.  I'abb^ 
EsUngoy  a  publi^esur  ce  triptyque,  en  deux  articles,  pag.  105-301. 
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Gecoaronnement  sert  de  base  immediate  aaddme  proprement 
ditqai,  en  ^Mvatioo,  se  divise  ordinairement  en  deux  parties,  le 
tambour  et  ia  coupole. 

Le  tarnbmr  est  uoe  coostructioQ  formaDt  tour  cylindrique,  doQt 
le  bat  est  de  danner  plus  de  majesty  et  de  bardiesse  a  la  coupole^ 
en  risolaot  des  peudentifs. 

La  coupole  est  uue  votite  qui,  ordioairement,  a  la  forme  d'un 
h^ffiisph^re.  En  principe,  elle  doit  repr^seoter  la  face  int^rieure 
d'une  coupe  antique,  etc'est  de  cette  analogiequ'elle  tire  son  uom. 

Le  tambour  fut  tin  premier  progrfea  dans  Tart  de  b&tirdes 
ddmes,  qui  n'avaient  d*abord  qu'uoe  coupole  imm^diatement  unie 
aux  peudentifs  et  presque  ioujours  ronde  (1),  comme  a  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople,  par  exemple.  Ce  monument  est  sans 
doute  le  plus  ancien  qui  pr^sente  Tusage  des  peudentifs,  dans  tout 
leur  d^f  eloppement  et  dans  les  plus  vasles  proportions.  Mais  la 
coupole  surbaissee  qui  s*en  d^gage  sans  interm^diaire  ne  forme 
qu'un  d6me  incomplet,  selon  les  id^es  modemes. 

Rien  ne  manque  au  contraire  a  celui  qui  couronne,  h  Rome,  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Bramante  en  avait  con^u  le  plan;  mais 
rextioation  proprement  dite  est  due  a  Michel-Ange»  qui  porta  Tart 
de  ce  genre  de  construction  k  son  dernier  p^riode.  Get  homme 
c61ebre  poursuivit  Toeuvre  de  Bramante  de  1 546  a  1 564,  ^poque 
de  sa  mort.  Mais  ii  ne  lui  fut  pas  donn^  d'y  mettre  la  derni&re 
main,  vu  que  Sixte-Quint  ne  put  b^nir  qu'en  1590r^difice  com- 
plet.  —  Le  tambour  est  d'une  admirable  proportion.  U  se  trouve 
fi&rement  isol6  des  massifs  inf^rieurs,  par  de  magnifiques  peuden- 
tifs qui  lui  servent  d'appui;  ot  la  voClte  h^mispb^rique  dont  les 
gracieux  contours  ferment  la  coupole,  complete  le  ddme  jusqu'a 
la  hauteur  de  la  boule  que  couronne  une  grande  croix.  Objet 
d'^tonnement  pour  le  si&cle  qui  Ta  vu  naftre,  ce  splendide  mo- 
nument fera  Tadmiration  de  tons  ceux  qui  l€(  contempleront  dans 
sa  dur^e. 


(1)  G'est  par  exception  que  Ton  rencontre  an  certain  nombre  de  tambours  et  do 
coupoles  aflfectant  une  disposition  polygonale. 
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DORSAL,  s.  m.,  grafide  pi^ce  d'dtoffe  oa  de  tapisserie  qui  s'ac- 
crocbe  aux  murs  d'appoi,  aoi  panneaux  formant  dossier  des  chai- 
res,  des  stalles,  etc.,  etc.  Les  salles  capitnlaires  dtaieot,  elles- 
mdmes,  souveDt  garnies  d'^tofifes  oo  de  cuirs  gaofr^s  el  dor6s,  au 
moios  jasqo'&la  hauteur  du  dos  des  chanoines  ou  des  religieux. 

DOS-iyANE,  s.  m.,  expression  consacrie  pour  dfcigner  ia 
coupe  verticale  et  en  travers  d'un  objet  en  double  talus,  dont  les 
rampans  forment  nn  angle  plus  ou  moins  obtus  :  c'est  ainsi  qu'un 
chaperon  de  mur,  une  tablette  d'appui  et  un  couvercle  de  tombeau 
sont  quelquefois  en  dos-d'ane. 

DOSSIER,  s.  m.,  c'est  la  partie  d'unsi^ge,  bancou  slaile,  qui 
appuie  le  dos.  Les  grandes  ^glises,  cath6drales,  abbattales  ou 
autres,  avaient  Jadi&un  nombreux  clerg6,  qui  demandait  des  dtalles 
en  proportion  pour  les  cdr^monies  du  choeur.  On  les  ^tablissait 
sur  deux  rangs  parallfeles,  k  droite  et  h  gauche,  comme  k  Sainte- 
Marie  d'Auch,  a  Saint-Berlrand  de  Comrainges,  etc.,  etc.;et  le 
rang  inf^rieur,  plus  voisin  de  I'axe  longitudinal,  avait  ses  dossiers 
beaucoup  plus  has  que  le  rangsupiirieur.  A  Notre-Dame  d'Amiens 
les  hauts  dossiers  prdsentent  une  surface  unie  qui,  jusqu'en  1 790, 
^tait  ornee  de  fleurs  de  lis.  A  Auch  et  k  Saint-Bertrand  de 
Gomminges,  les  hauts  dossiers  sont  orndsde  personnages  en  reliefs 
k  pea  pr&s  grands  comme  nature. 

Partout,  les  has  dossiers  sont  entiferementunis,  leors  panneaux 
arrivant  tout  au  plus  a  la  hauteur  des  ^paules  de  la  personne 
assise. 

DOUELLE,  s.  f.,  parement  concave  d'onepierre  qui,  par  cette 
surface,  doit  contribuer  a  former  rint^rieur  ou  I'intrados  d  une 
arcade,  d'une  voAte.  Ladouelle  est  dile  exterieure  quand  it  s'agit 
de  la  surface  oppos^e,  qu'on  appelleaussi  extrados.  Les  m^mes 
expressions  s'appliquent  ^galement  a  Tarcade,  a  la  voftte  entibre. 

DRAINAGE,  s.  m.,  ce  mot  comprend  Tensemble  des  precautions 
prises,  de  mains  d'homme,  dans  le  but  de  combattro  I'exces 
d'humidite  dans  un  sol  determine. 

De  nos  jours,  le  drainage  est  surtout  prAne  dans  Tint^r^t  de 
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r^cobure.  Nos  p&res  remployatontaassi  oomme  ttoyea  d'assai- 
oissdineDt  et  do  coDservation  soit  des  mors,  soit  da  mobilier  des 
Edifices.  lis  s'en  pr^occupaient  sp&^ialement  auxabords  desdglises 
qu'ils  croyaient  exposees  k  souffirir  de  rhomidit^  du  soU  tant 
int^riear  qu'ext^rieor.  Cast  dans  ce  bat,  par  exemple,  qoe  la 
cath^drale  d'Aoch  est  eotour^e,  au  sud,  k  Fouest  et  au  nord,  d'uQ 
fossd  coovert  de  fortes  dalles  et  constroit  k  la  profoodeur  moyeone 
de  deox  metres  sar  0»  80  enviroii  de  largeor.  L'humiditd  qui 
pourrait  trop  saturer  ies  fondatioospeat  s'^paocher  ^Textiriear 
yers  ce  grand  collecteur  dont  la  pente  soit,  k  Fest,  ceUe  de  la 
coUine  que  couronne  F6difice  religieox. 

A  Faspect  da  levant,  le  drainage  prend  on  aotre  caractbre,  dans 
le  but  de  foornir  one  issue  tant  a  Fhumiditd  do  sol  int^rieor  qo'a 
celledont  le  sol  extdrieor  pourrait  trop  s'imbiber,  encore  de  nos 
jours,  entre  Ies  murs  et  le  fossd  d'assainisseskent.  Ce  mode  spteial 
de  drainage  a  616  mis  k  d^uvert  par  Ies  travaux  d'isolemeot  qui 
s'operent  actuellement  sous  nos  yeux,  k  Fast  do  chevet. 

Les  ouvriers  ont  rencontrd  un  caniveao  sooterrain,  servant  de 
collecteor,  do  sod  ao  nord,  et  constroit  sor  deox  pentes  opposes, 
de  mani^re  a  diriger  leseaox  de  sointement  vers  deux  citeroes  qoi 
Ies  re^oivent  sous  vo&te. 

Ce  collecteur  longe,  a  Faspect  du  levant,  les  fondations  d'un  mur 
roman,  dont  F^paisseor  est  de  2»  20.  De  distance  en  distance, 
les  joints  do  moelion  smilld  mdnagent  des  fissores  dont  le  diamdtre 
de  section  est  d'environ  O"  03.  Un  b&too  y  pdnetre  facilement;  et, 
ao  moment  de  Fexperience,  noos  Favons  retire  enti6rement  re- 
convert d'on  lifflon  d^ti6,  dont  Fanalogoe  forme  d^p6t  dans  le  cani- 
veao collecteor. 

Ce  petit  canal,  dont  le  diam^tre  ne  ddpasse  pas  0»  1 5,  en  toot 
sens,  est  en  contre*bas  de  7»  1 5  par  rapport  ao  niveao  do  sol 
occidental sooleQo  par  le  morromao. 

Ce  syst6me  de  pr^caotions  bien  simples  sert  done  k  d^gager  de 
son  exc^dant  d'bomidit6  le  sol  constroit  et  non  constroit  qjoi  s'^tend 
a  Fouest  do  mor  roman  qoi  le  sootient*  Par  sa  pente  natorelle,  le 
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tribot  des  saiatements  p^n^tre  la  masse  tres  compacte  de  ce  mm, 
arrive  aa  caoiveau  collecteur  et  va  entretenir  le  Diveaa  moyen  des 
deux  citernes  dont  nous  venons  de  parler. 

L'observation  a  constats  que  la  masse  liqoide  augmente,  des 
deux  c6l6s,  apres  des  pluies  abondantes,  pour  revenir  bieotdt  k  son 
niveau  ordinaire. 

La  cath^drale  actuelle  retire  de  ce  dernier  drainage  des  avan- 
tages  incontestables,  surtout  dans  les  cinq  chapelles  de  la  crypte. 
On  I'avait  pratique  jadis  dans  Vint^rSt  de  Tdglise  construite  par  Saint 
Austinde,  archevdque  d'Auct  de  1 042  k  1 068;  et  aussi  pour  assai- 
nir  lepalaisarchi^piscopal  que  son  deuxi^me  successear,  Raymond 
II  de  Pardiac,  fit  b&tir,  un  peu  plus  au  nord,  de  1 096  ^1118. 

A  Test  du  mur  roman  que  les  suintements  traversent,  le  cani- 
veau  collecteur  les  d^tourne,  en  Irbs  grande  partie  du  moins,  de 
deux  vastes  salles  que  le  mur  limite  a  Touest ,  et  dont  les  travaux 
modemes  ont  change  Fancienne  destination.  On  a  ddcouvert  que 
le  sol  de  ces  deux  salles,  dont  Tune  avait  servi  de  cuisine,  est 
enti^remetit  percd  de  silos  od  devaient  se  tenir  les  provisions 
alimentaires  d'une  ^poque  fort  reculde.  On  comprend  combien  il 
^tait  utile  de  pr^erver  ces  nombreux  silos  de  [toute  humi- 
dity. 

Les  m6mes  precautions  n'auraient  pas  6ti  moins  avantageuses 
si,  dans  les  derniers  remaniements,  elles  avaient  pu  dtre  aussi 
completes.  Le  parquet  en  bois  de  chdne  de  la  chapelle  archi^pis- 
copale  ne  serait  pas  aussi  tristement  voil6  qu'il  Test  apr6s  six  ans 
de  pose. 

Quant  aux  vieilles  ^glises  dont  Thumidit^  d^l^riore  insensible- 
ment  les  murs  et  le  mobilier,  les  moyens  efficaces  d'assainisse- 
ments  varient  selon  les  circonstances  et  les  accidents  du  sol  en- 
vironnant!  A  loutes  les  ^poques  on  a  fait,  dans  Tinterdt  de  leur 
conservation,  un  usage  plus  ou  moins  intelligent  du  drainage.  Mais 
par  le  laps  de  temps,  elles  finissent  trop  sou  vent  par  subir  des 
servitudes  tellement  exorbitantes  que  ces  moyens  d'ancienne 
pr&ervalion  deviennent  tout  a  fait  inutiles.  Aussi  voit-on  des 
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Edifices,  qoe  plasieurs  si&cles  avaient  respects,  dipinv  k  vae 
(foeil  en  qoelques  anodes. 

Tel  est,  par  exemple,  le  sort  qu'a  Ad  sobir,  a  Aach,  depois 
4848,  la  cbapelle  ogivale  des  religieases  Ursulioes  da  Priear6. 
Get  int^ressaDt  Edifice  de  la  fin  du  xiy«  sitele  se  trouve  r^doit, 
depuis  18  ans,  aux  iDcony^Dieots  d'uD  contre-bas  de  2»  50,  par 
la  GODStructioD  d'une  roate  qui  Tenterre  a  Test  da  chevet.  Les 
terrassements  opposent  ane  veritable  digue  au  coors  des  eaax  de 
sniDtement  du  sol  sup^rieur,  qoi,  de  Tooest  k  Test,  tendent  k 
s'^pancher  vers  la  riviere;  taodis  que  tout  Tint^rieur  s'en  ^tait 
d^gagd»  pendant  plus  de  quatre  si^cles,  au  moyen  d'un  drainage 
admirablement  organist.  La  digue,  au  reste,  ne  s'oppose  pas  uni- 
quement  aux  fonctions  de  ce  drainage;  elle  sature,  en  outre, 
d'bumiditd  corrosive  les  murs  en  contact.  Et  cette  double  cause 
de  mine  a  rendo,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  TMfice  entier  tout 
k  fait  impropre  i  sa  primitive  destination. 


E 


EBOUSINER,  c'est  enlever,  avant  son  emploi,  les  parties  trop 
tendres  qu  une  pierre  pr^sente  k  sa  surface.  On  comprend  ais^ment 
Tutilitd  de  cette  operation  prdliminaire  dans  Fint^rdt  des  cons- 
tractions. 

BBRASEMENT,  s.  m.,^vasement  d'une  baie,  compris  entre 
le  tableau  de  Touverture  et  le  parement  de  la  muraille.  11  pent 
done  se  trouver  autant  k  Text^rieur  qu'i  Tint^rieur  des  portes  et 
des  fendtres. 

A  rint6rieur,  T^rasement  s'^largitdu  dehors  au  dedans,  afin  de 
faciliter  Tinlroduction  et  la  diffusion  dela  lumi^re,  ainsi  que  pour 
d^gager  le  mouvement  des  vantaux  de  cldture.  —  A  Texl^rieur, 
il  s'^largit  du  dedans  au  dehors  pour  des  motifs  qui  varient  selon 
la  destination  de  la  baie. 

Les  fen^tres  d'6glise,  soit  ouvrantes  soit  a  cI6ture  fixe,  sont 
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assez  ordinairement  ^yas^es  des  deox  c6t^  do  tableau.  Et^  dto 
r^poque  romane,  ces  deax  ^brasements  se  prdterent  k  ForDe- 
mentatioD  lapidaire  par  la  maitiplicatioD  des  arcbivolles, .  des 
moulures,  des  sculptures,  et  aussi  par  celle  des  colonnettes  de 
support,  doDt  le  nombre  devait  se  proportiouner  a  celui  des  tous- 
sures. 

Mais  c'est  principalement  daos  les  graodes  portes  d'eDtrto  que 
r^brasemeut  ext^rieur  prit  une  importance  digne  de  remarque,  et 
qui  alia  toujoors  croissant  da  xii*  sifecle  au  xvi«  si6cle.  Aussi  vit-on 
les  archivoltes  se  multiplier,  sous  des  formes  diverses,  et  se  charger 
d'ornements  emprunt^s  aux  trois  regnes  de  la  nature,  encadr^s  de 
moulures  tr&s  varices  et  rehaussds  de  scenes  historiques,  Ugen- 
daires  ou  symboliques. 

ECHEA,  mot  g^n^rique  dont  les  anciens  se  servaient  pourd6- 
signer  les  vases  qu'ils  plagaient  sous  les  gradins  de  leurs  tb^tres, 
afin  de  renforcer  la  voix  des  acteuts  par  leor  r^sonnance.  On  les  a 
souvent  employes  dans  les  murs  et  les  voAtes  des  ^glises  pour 
augmenter  la  force  de  la  voix  des  choristes.  Les  MM.  Cochet  et 
Anatole  Dauvergne  en  ont  cit^  (avec  dessins)  divers  exemples  au 
tome  iv«  de  cette  Revue,  sous  le  titre  de  poteries  acousiique$. 
N^anmoins,  on  ne  voit  pas  que  ces  sortes  de  vases  aient  jamais 
6t6  groupes  en  Ir^s  grand  nombre  sur  un  point  d^termind.  La 
r^sonnance,  m£me  prolongee,  pent  bien  soutenir  le  chant;  mais 
il  est  aujourd'hui  d'exp^rience  qu'elle  donne  de  la  confusion  a 
la  voix  des  pr^dicateurs,  sous  certaines  vofttes  en  briques  creu- 
'  ses. 

On  pent  dire,  en  th&se  gdn^rale,  que  les  constructions  moder* 
nes  en  briques  creuses  sent  comme  Femploi  en  grand  des  4chea. 
Cette  pratique  a  incontestablement  d'immenses  avantages,  surtout 
si  Ton  ne  devait  pas  craindre  que  la  sonority  de  T^difice  ne  de- 
vienne  trop  intense.  Cost  une  question  tr^ss^rieuse  d'aoouslique, 
et  qu'il  serait  fort  utile  de  resoudre  dans  Tint^r^t  des  ^ses  i 
construire. 
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LE  PETIT  SEMINAIRE  D'AIRE 

(LANDES). 

{Suite)  0). 

Rien  n'est  change  sous  Francois  Gaspard  de  ia  Mer  de  Matha 
(n07-1710),  ancien  missionnaire  dans  les  Cevennes,  docteur 
de  Sorbonne,  etami  des  PP.  J^^uites  qui  Favaient  appuyi,  ni 
sous  de  Montmorin  le  pfere  (2).  On  peut  conclure  m6me  de 
divers  acles  conserves  a  la  Mairie  d'Aire  que  Tun  de  ces  derniers 
^v6qties  jeta  les  fondements  d*un  nouveau  petit  sfiminaire  dans  la 
ville  haute,  corame  pour  rompre  le  charraequi  semWait  enchaf- 
ner  Texistence  de  r^tablissement  situ^  dans  la  plaine.  Ainsi,  par 
un  traits  du  3  decembre  1 71 1 ,  le  m^me  Joseph  Gaspard  de 
Montmorin,  d'accord  avec  les  jurats,  se  decide  h  faire  venir  de 
Clermont,  son  pays,  des  religieuses  de  la  Visitation  qull  ins- 
tallera  dans  le  vieux  college,  avec  cette  condition  expresse  et 
port^e  par  la  deliberation  de  la  communaute,  « que  jusqu'a  ce  que 
le  siminaire  quon  bdtU  a  la  vtUe  du  Mas  et  les  classes  qu'on  y 
doit  faire  soient  dans  leur  perfebtion,  lesdites  religieuses  demeu- 
rent  tenues  a  fournir  une  niaison  en  la  ville  d'Aire,  en  laquelle 
il  y  ait  on  logement  convenable  pour  le  principal  dudii  college 
et  pour  les  Irois  classes  qu'on  a  loujours  eues  et  accoutumd  d'y 
tenir  (3).  » 


(1)  Voir,  pUls  haot,  p.  463. 

(2)  II  avail  ^te  ofGeier  de  cavalerie,  mariti  et  pere  de  neuf  enfants,  avant  d'entrer 
dans  les  ordres. 

(3)  La dilimitalloa  du  loeal  est  prteis^edaoB  cet  ftcte...  c  La  intisdn  dn  CQU^f« 
qui  servail  cy  devanl  de  siminaire,  sol,  fondemenl  d'icelle,  basse-coar  el  jardin, 
le  lout  en  un  enclos  situ^  bors  de  la  pr^senle  ville.  appel^  commun^ment  an  col- 
lege etaa  s^minalre,  confrontaat  dn  leYaot  a  roisseap^  do  midi  a  ohemin  roy^l  qui 
condaitde  celte  ville  4celle  du  Mas,  du  coucbant  a  jardin  de  Langon,  da  nord  a 
jardins  de  Lataste  et  du  notnm^  Mouret.  »  Archive$  d'Aire. 
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De  Montmorin  le  fils  (Gilbert),  qui  goaverna  TegUse  d'Aire 
de  1723&  1734,  6tait  apte,  par  soq  Education  et  les  habitodes 
de  sa  vie,  a  preparer  la  Douvelle  maisoQ  cl^ricale* 

Directeur  au  s4mioaire  de  SaiDt-Salpice,  lorsqu'il  fat  appele  a 
remplacer  son  pere,  il  songea  tout  d'abord  a  reunir  des  prttres, 
k  leur  donner  les  regies  sulpicienues,  et  a  mettre  a  leur  t^te  an 
homme  selou  ses  idSes.  II  ameoa  de  Paris  M.  Christophe  La- 
lanne,  docteur  en  th^ologie,  n^  k  Audignon,  prfes  de  Saint-Sever, 
capable  de  gouverner  selon  I'esprit  d'une  r&gle  qu'il  avait  lui- 
mdme  pratiqu^e,  puisqu'il  ^tait  sulpicien,  et  de  comprendre  le 
caract6re  de  ses  collogues  et  de  ses  el&ves,  puisqu'il  6tait  leur 
compatriote.  A  Aire,  M.  Lalanne  re<;ut  des  honneurs  merits. 
II  devint  vicaire  gdn^ral,  archidiacre  de  Chalosse,  chanoine,  et, 
plus  tard,  alia  rejoindre  dans  son  evSchd  de  Langres  r^vgqae  de 
Montmorin,  apr^s  la  mort  duquel  il  serait  revenu  a  Paris  avec 
le  titre  de  grand  vicaire  de  rarchevSque  Christophe  de  Beau- 
mont (1770). 

Ce  pr6tre  remarquable  eOit  laiss^,  sans  contredit,  un  plus 
long  souvenir  dans  la  m^moire  duclergd  diocdsain,  s'il  ne  se  ttl 
trouv6  dans  sa  famille  mSme,  a  quelques  ann^s  de  la,  un  mdrite 
plus^tendu  et  une  renomm^e  sup^rieure  a  la  sienne.  Le  nom 
de  Lalanne  a  616  illustre,  comme  nous  le  dirons  bientdt,  par  un 
des  neveux  du  confident  de  Gilbert  de  Montmorin. 

Apr&s  avoir  r6form^  le  r^glement  du  grand  s^minaire,  ce 
pieux  pr^lat  6tablit  aussi  les  directeurs  du  petit  s^minaire  en 
communautg  et  leur  donna  des  Statuts  autoris6s  par  lettres- 
patenles  du  7  mai  1 731 . 

Rien  ne  semblait  d'ailleurs  6chapper  k  sa  vigilance  pastorale. 
Conferences  eccl^siastiques,  retraites  pour  le  clerg6,  missions 
pour  les  campagnes,  se  succ^daient  sous  Taction  de  s6n  zele,  et 
les  dmes  tenues  ainsi  continueliement  en  haleine  r^sistferent  in- 
trepidement  aux  attaques  du  jansenisme  dont  quelques  dioceses 
voisins  Sprouvferent  les  crnelles  atteintes. 

Enfin,  pour  prolonger  encore,  s*il  ^tait  possible,  apres  sa 
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transUtiOD  a  rdv6eb6  de  Laogres  (1734),  le  bien  qu'il  yoidaitk 
sa  chire  ^glise  d'Aire,  Gilbert  de  Montmorio  obtenait  ce  siege 
poor  an  de  ces  missionnaires  de  Notre-Dame  de  Garaison  qu'il 
avait  appel^  souvent  k  son  aide.  C^tait-  celoi-la  mdme  qui  devait, 
par  UQ  effort  incomparable,  assurer  Texistence  definitive  du 
petit  s^mmaire. 


La  Maison  da  Mas. 

Francois  de  Sarret*Gaujac  fut  nommS  en  novembre  1 735,  et 
sacrd  le  25  mars  1736  k  Saint-Thomas  d'Aquin,  a  Paris.  11  avait 
quitt6  les  armespour  le  sacerdoce.  Depuis  1716,  associS  auxtra- 
?aux  apostoliques  des  successeurs  de  Pierre  Geofifroy  et  d'Hubert 
Charpentier,  il  ne  se  laissa  point  ^blouir  par  T^clat  de  la  mitre, 
et,  devenu  ^v^ue,  il  resta  missionnaire.  Mais  il  comprit  que  la 
source  permanente  de  la  propagation  de  TEvangile  c'dtait  le  s^- 
minaire,  et  il  se  sentit  le  courage  de  sacrifier  k  cette  oeuvre  sa 
fortune  et  son  repos. 

La  Providence,  pour  Taider  k  formuler  ses  desseins,  se  servit 
occasionnellement  d'un  prStre  basque  qui,  c^dant  lui-m6me  k  une 
incontestable  vocation^  venait  de  fonder  le  petit  seminaire  du 
diocese  de  Bayonne  (1).  M.  Daguerre  avait  professd  quelque  temps 
la  th^ologie  dogmatique,  k  Aire,  sous  la  direction  du  sup^rieur 
Cbristophe  Lalanne,  durant  T^piscopat  precedent.  A  son  tour,  il 
avait  demand^  pour  ses  jeunes  ^Ifeves  de  th^oiogie  de  Larressore 
un  professeur  k  ce  mime  grand  seminaire  d'Aire  d6jA  en  reputa- 
tion dans  la  coutrde.  M.  de  Gaujac,  qui  Tavait  rencontre  k  Paris, 
et  qui  savait  d'ailleurs  son  merite,  ne  voulut  pas  entreprendre  la 
construction  d'un  nouvel  edifice  sans  avoir  recueilli  les  conseils 
d'une  telle  experience.  II  ecrivit  k  M.  Daguerre  et  alia  mime  le 

(1)  Vie  de  M,  Daguerre^  fondateur  du  i^minaire  de  Larrestorej  par  Vibh6  Do-* 
voisiii,  chanoine  de  Bayonne  (1863),  p.  36. — Nous  poisons  volontiers  les  renseigne- 
meats  consign^  ici  dans  on  oavrage  aossi  attacbant  et  sortoot  aossi  conscieQdeax. 
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visiter.  Geloi-ci,  en  envoyant  k  Tdvdqpie  trois  jeoBes  professeors, 
I'engagea  k  placer  le  petit  s^minaire  sous  la  direction  du  grdnd, 
et  a  conc^der  aux  regents  le  droit  d'elire  leur  sop^riear.  Poor 
cela,  il  fallait  rapprocher  les  deux  maisons  afin  de  rendre  les 
rapports  faciles  entre  elles.  M.  de  Ganjac  adopta  cette  idee  et  se 
d^termina  a  porter  aupr&s  de  Teglise  du  Mas  sa  noaveUe  fon- 
datioD. 

La  position,  k  tous  ^gards,  ^tait  bien  trouv^e.  On  a  remarqoe 
rimportance  que  les  anciens  moines  attacherent  toujours  au  choix 
du  terrain  sur  lequel  s'^levaient  leurs  cloltres,  et  le  rare  bonheur, 
sinon  I'babilet^  ^vidente ,  qui  les  guida  pour  Templaceoient  de 
leurs  convents.  Le  lieu  que  Tbomme  doit  occuper,  snrtout  quand 
il  7  est  riv^  par  une  chalne  volontaire,  tient  aneassez  consid^ 
rable  place  dans  les  habitudes  de  la  vie  poor  qu'on  ne  le  d6ler- 
mine  qu'apres  un  s^rieux  examen. 

L'abbajfe  de  Sainte-Quiterie  du  Mas,  devenue  le  graiKl  simi- 
naire,  avait  pris  la  meiUeure  part :  le  sommet  de  la  colline  qoi 
dominait  au  midi  la  vieille  ^glise.  Restait  le  <:6t^  du  nord  qui  re- 
garde  la  ville,  presentant  une  pente  plus  raide,  mais  one  exposition 
encore  excellente  pour  Tair  et  pour  la  perspective.  Un  ^change  de 
terrain  fut  fait  avec  Jean  Duvignau,  juge  des  villes  4'Aire  et  du 
Mas,  le  16  avril  1737  (1).  Quelques  annees  plus  tard,  nn  bour- 
geois, Jean  €assies,  et  sa  femme,  Marie  Claverie,  c6dferent  leur 
jardin  et  leur  maison  pour  une  rente  viagere  de  80  livres  et  un 
obit  de  quatre  messes  (2).  On  avait  done  le  sol,  il  Callait  les  ma- 
tdriaux. 

Sur  le  penchant  occidental  du  coteau,  a  la  jonction  de  rancienae 
route  et  de  la  vieille  rue  du  Mas,  prfes  d'une  fontaine  qui  indi()ae 


(1)  Le  contrat  eet  sign6  :  Ghristophe  Lalanne,  supdrienr  da  grand  s^minaire; 
Teyssin^,  Andibert,  directeurs. 

(2)  Get  engagement,  en  date  du  18  aoAt  1746,  reproduit  sur  une  copie  du  r^gle- 
ment  du  petit  s^minaire,  porte  la  signature  de  Teyssin^,  Deeds,  Chatard,  Laborde, 
pr6tres.  Dans  le  proc^s-verbal  des  visites  du  dioc^  par  M.  de  Gaujac,  conserve  i 
]'dv6chd,  nous  voyons  en  1762,  au  nom  de  I'abb^  Laborde,  snp<Jrieur  du  petit  s6mi- 
nairCy  trois  pr^endes  k  Geanne. 
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le  lieu  do  martyre  de  SaiDte-Quiterie,  est  un  plateau  tailld  par  la 
main  des  bommes,  et  que  Van  nomme  encore  aujourd'hoi  lou 
Castet  (le  chateau).  La  tradition  veut  qu'en  eet  endroit  s'elevdt, 
au  VI'  8i^clei  le  palais  d'Alaric  II,  roi  des  Visigoths.  II  est  proba- 
ble que  les  6vdques,  yritiers  de  cette  demeure,  la  fortifierent  au 
moyen  Age,  et  que  c'est  elle  qui  est  d^sign^e  dans  certaines 
chartes  par  le  nom  de  Maison-Forte  ou  ch&teau  episcopal.  Quand 
les  goenres  Feurent  ruin6e,  elie  devint^  entre  Jes  mains  de  Gilles 
Boutault,  une  carri^re  pour  la  reconstruction  du  palais  place  pres 
de  la  cath^drale.  M .  de  Gaujac  put  en  retirer  les  ^normes  pierres 
des  fondatioDs  qui  restaient  et  en  former  les  bases  de  son  petit 
s^miDsare.  Nous  ne  dirons  pas  ee  qu'il  en  fallut  enfouir  pour 
uriver  k  fixer  ^ur  un  plan  aussi  fortement  inolind  les  assises  d'un 
6norme  bdtiment.  Rien  n'arr6ta  le  g^n^reux  pr^lat.  U  voulut  que 
Tensemble  et  les  details  fussent  dignes  du  but  qu'il  se  proposait 
et  de  lui-mdme.  Les  rerenus  de  son  ^vdchd  et  de  ses  biens  patri- 
Biomaux,  tout  ce  qu'il  avait  re(;u,  en  un  mot,  il  le  donna,  sans 
hdsiter,  pour  Tireetion  de  cet  asile,  enfant  privil^ig  de  son  noble 
coeur.  Bt  qoand^  vers  la  fin  de  1754,  apres  de  longues  ann^ 
d'attente,  la  ville  aper^ut  les  blanches  ailes  du  petit  s^minaire  se 
ddployant  le  long  des  murs  jaunis  de  Tantique  ^glise  abbatiale, 
qo^d  des  terrasses  ^tag^es  au-dessus  de  vertes  prairies  s'^chap- 
parent  les  bourdonnements  joyeux  d'enfants  recueillis  et  formes  k 
la  vertu  dans  une  enceinte  oii  tout  leur  souriait,  de  justes  ap- 
plaudissements  retentirent,  un  concert  de  louanges  s'^leva  en 
rhonneur  du  grand  dveque ;  lui  seul  parut  ne  rien  entendre,  ne 
rien  apercevoir.  On  raconteque,  par  modestie^  il  ne  voulut  Jamais 
visiter  cette  maison  qui  itait  la  sienne>  et  qu'obligd  de  passer  de- 
ym\  le  fronton  ddcor^  de  ses  armes,  il  baissait  la  t4te  et  ddtour- 
nait  les  yeox. 

Le  croiraitH)n?  Au  milieu  de  ces  acclamations,  une  voix  dis- 
cordante  vint  affliger  les  oreilles  du  saint  pr^lat.  Cetait  celle  des 
jurats  d'Aire  auxquels  on  avait  fait  du  bien  sans  les  consulter. 
D6]k  une  premiere  fois,  ils  avaient  renouvele  la  querelle  suscitte 
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a  r^y^que  Fromentiferes,  en  portant  daos  leur  ddDombremeat  ies 
anciens  Mtimenis  da  college.  M.  de  Gaujac  avait  dCi  former  oppo- 
sitioo.  Maintenant,  ils  se  plaigoaient  qu'oD  eflt  transfer^  le  per- 
soDDel  k  la  nouvelle  maison  du  Mas ;  et  le  1 5  mai  1 756,  k  la  soitd 
da  maire  de  Peich^  ils  rddigeot  uae  protestation  et  Tadressent  aa 
parlemeot  de  Navarre.  Mais,  par  arrSt  da  21  jaillet  saivant,  la 
coar  Ies  d^boate  de  rincideat,  et  le  petit  s^minaire  est  d6sormais 
l^alement  iastalld  dans  an  local  qai  devait  faire  oablier  le  prwiier. 

Ge  fat  la  denii&re  satisfaction  en  ce  monde  deM.de  Sarret  de 
Gaajac.  II  ne  songea  pins  qu'a  se  preparer  aa  sacrifice  d'ane  vie 
qai  avait  616  an  sacrifice  continael.  Toat  d'ailleors  dans  sa  mort 
fat  a  la  haatear  de  sa  verta  et  t^moigna  de  son  amoar  poar 
TcBavre  principale  de  son  Episcopal.  On  lit  dans  Ies  registres  des 
dec^s  de  la  viiie  d'Aire  :  «  Le  1 8  novembre  1 757  est  d6c6d6  mes- 
sire  Francois  de  Sarret  de  Gaajac,  Svdque  et  seignear  d'Aire, 
dont  la  mdmoire  sera  toajoars  en  vin^rationt  apr^s  avoir  demand^ 
lay-mdme  Ies  sacrements,  et  a  6t6  inham^  en  vray  pr^estinS  le 
20  dans  le  chcear  da  chapitre... »  U  moarat  dws  on  palais  dd- 
labrd  qall  ne  songeait  mdme  pas  k  faire  r^parer,  pr^occupd  avant 
toat  de  la  prosp^ritd  de  son  s6minaire.  Le  testament  qa'il  diOa, 
remarqaable  par  Ies  sentiments  de  pi6t6,  ne  contient  que  des  legs 
pea  considerables.  Un  des  plasimportantsconsiste  en  une  somme 
de  doaze  mille  livres  qa'il  donne  k  sa  maison  da  Mas.  De  plos,  il 
institue  le  sap^riear,  M.  Teyssine,  son  ex^catear  testamentaire. 

A  ses  fan^railles,  qai  attirirent  ane  fonle  noDO^rease  et  dmoe, 
la  place  d'bonnear  revint  encore  aax  directeurs  du  s6minaire.  Six 
d'entre  eax  porterent  le  corps  da  v^n^rable  pn^at  et  le  descen- 
dirent  dans  un  caveau  k  la  droite  de  Taatel.  Depais  qaelques 
annees,  un  nouveau  pavage  est  venu  recouvrir  F^pitaphe  ^logieti^ 
de  la  pierre  tombale.  C'est  a  grand'peine  que  Ton  peat  lire,  sur 
une  des  dalles  de  marbre  noir,  qaelques  mots  qui  en  indiquent  la 
place  (1).  Ses  armes  sont  depais  longtemps  effacdes  sur  Ies  murs 

(1)  Suh  hoe  marmore  in  pace  quiescunt  o$sa  s«  mefnorie  DD»  Ft,  de  Sarret  de 
GaujaCf  qnteopt  aturentU  defuneti  in  kah  dee,  an,  mdgclvii. 
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do  petit  s^minaire,  et  poartant  sa  m^moire  m6rite  d'^chapper  a 
Toabli.  II  fut  le  bienfaileur  daclergS  et,  par  suite,  des  popalatioDS 
si  chr^tiennes  da  diocese  d'Aire.  Le  joar  ou  un  monoment  quel- 
conqoe  s'^Ifevera  pour  dire  ia  gratitude  de  tous  ceux  qui  depuis 
plus  d'uQ  sikle  sont  devenus  sesoblig^s^  il  ne  sera  fait  que  jus- 
tice. 

L'existence  da  nouveau  s^minaire  ^tait  done  assur^e.  En  vain 
les  jurats,  formalistes  quand  mdme,  contiQufereut-ils  cette  petite 
guerre  de  tracasseries,  heritage  de  leurs  processifs  aieux.  A  plu- 
sieurs  reprises  encore,  sous  M.  Playcard  de  Raygecourt  (1758- 
1783),  ils  s'ing^oi&rent  a  r^diger  des  m^moires,  des  exploits,  des 
produclioos  et  des  iustaoces,  a  noircir,  en  un  mot,  le  papier  tim- 
bre sous  toutes  ces  formes  que  I'auteur  des  Plaideurs  avait  ridi- 
culis^es,  et  qui  semblent  avoir  ^te  un  besoin  de  la  vie  provinciate 
de  ce  temps.  Quand  on  dSpouiUe  les  archives  des  chapitres,  des 
monastferes  ou  des  communes,  on  ne  rencontre  alors  qu'intermi- 
nables  proems;  et  la  R6volution  seule,  en  supprimant  juge  et 
parties,  a  dispense  le  lecteur  de  chercher  le  prononcd  de  Tarrdt. 
A  Aire,  il  fallut,  pour  calmer  Thumeur  des  magistrats,  consentir 
a  tenir  encore  deux  classes  de  commen^nts  dans  Tancien  college 
qui  avait  6t6  mis  en  location. 

Mais  les  succ^s  incontestables  du  nouvel  dtablissement  du  Mas 
s'imposaient  aux  observateurs  sans  pr^jugte.  lis  attirferent  mdme 
Tattention  du  roi  qui,  par  lettres-patentes  du  mois  de  novembre 
1768,  lui  permit  d'acqu^rir  un  bois  i  haute  futaie  pour  son  en- 
tretien(l).  Cette  pr^cieuse  propriStd,  apr&s  des  ann^es  d'h6sita- 
tion,  vient  de  lui  6tre  ddfiinitivement  conserv^e. 

Inutile  de  suivre  les  demieres  discussions  relatives  k  la  vente 
de  Tancienne  maison  k  peu  prfes  ruin^e,  qui  rappelait  les  temps 
difficilesde  M.  de  Sariac  et  de  r^v^queSaint-Julien.En  1781 ,  une 
action  est  intent^e  kce  sujet  par  la  vilie  centre  le  sup6rieur  du 
s^minaire,  Jean-Jacques  Lamarque.  En  1783,  le  6  juin,  an  arbi- 


(1)  Archives  d'Aire. 
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trage  a  lieu  a  Bordeaux,  et  attribue  ces  murailles  disjointes  aa 
petit  s6minaire  du  Mas.  I/intendant  de  la  province  casse  la  sen- 
tence arbitrale.  Arrfit  du  pariement  de  Bordeaux,  le  7  aodt.  Ren- 
voi au  conseil  priv^.  Le  26  Janvier  1787,  une  transaction  a  lieu 
entre  Tevdque  et  les  jurats  sur  leurs  diff^rends;  mais  en  decern- 
bre  de  la  meme  ann^e,  le  chapitre  intervient,  et  les  affaires  ne  pa- 
raissent  pas  se  simplifier  pour  cela. 

On  aurait  tort  d'ailleurs  de  croire  que  ces  divisions  aient  de- 
range en  quelque  point  les  oeuvres  utiles  du  long  6piscopat  de 
M.  de  Raygecourt.  Ce  preiat,  qui  n'avait  jamais  quitt^  son  diocese 
d'aprfes  un  ordre  formel  de  la  cour,  dit-on,  obtint  pour  coadjuteur 
S6bastien-Charles-Philibert-Roger  de  Cahusac  de  Caux  en  1780, 
et  mourut  trois  ans  apr^s  (1783).  Sans  avoir  fait  de  grandes  en- 
treprises,  il  soutint  et  perfectionna  celles  de  ses  pr^d^cesseors. 
Ainsi,  d'accord  avec  le  chapitre,  il  poursuivit  la  restauration  de 
la  cath^drale.  Un  secours  de  quinze  mille  livres  regu  de  Versailles 
enf^vrier  1779,  et  ajout6  aux  sacrifices  qu'il  s'imposait  lui-mdme, 
avait  permis  d'ex6cuter  les  reparations  urgentes  (1).  L'ann^e  sni- 
vante  (1780),  le  choeur  de  T^glise  fut  agrandi  aux  d^pens  de 
Tancien  cimetifere  plac6  derriere  le  chevet  d^ ja  consid^ablement 
diminue  par  le  passage  de  la  route  des  Pyr6n6es  (2). 

La  marche  calme  et  progressive  du  petit  s6minaire  ne  fut  point 
ralentie.  La  se  pr^paraient  des  pr^tres  vertueux  et  instruits,  et 
bient6t  T^preuve  terrible  a  laquelle  la  Revolution  vint  soumettare 
le  clerg6  montra  quels  caract^res  avaient  6t&  formes  dans  la  mai- 
son  du  Mas. 

L'abbe  JtJLES  BONHOMME, 

vicaire  k  Sainte-Elisabeth,  k  Paris. 

(La  suite  auprochain  num^o.) 


(1)  Archives  imp^riales.  0  618,  n.  19.  Demande  de  secours  transmise  par  Tinten- 
dant,  s'^levant  k  39,000  fr.,  accompagn^e  d'un  double  plan  de  la  cath6dralc. 

(2)  Archives  d'Aire. 
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LA  PAROISSE  D'AIBIET  DEPUIS  1S95 

JUSQU'EN  4789 ^^ 

Que  devint  la  paroisse  d'Aubiet  a  la  suite  de  ces  guerres  fratri- 
cides, qui  depuis  ciuquante  ans  avaient  amoncele  tant  de  ruines 
dans  tout  le  pays?  Que  devinrent  les  institutions  religieuses  dont 
elle  avaitete  si  g^n^reusemenldot^e  au  debut  du  siecle  pr^c^dent 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  ses  saints,  comme  portent 
les  litres,  et  pour  assurer  a  jamais  dans  I'eglise  d'Aubiet  la  splen- 
deur  qui  doit  accompagner  les  divins  offices?  Cesl  ce  que  nous 
nous  proposons  d'examiner  dans  eel  article :  nous  en  consacrerons 
un  autre  a  la  commune,  recherchant  les  transformations  qu'elle 
subit;  ce  que  devinrent  ces  anciennes  franchises  dont  elle  s'etait 
toujours  montree  si  fiere  et  si  jalouse;  comment  disparurent  peu 
a  peu  les  inslituti(!ns  si  franchement  lib^rales  qui  lui  permettaient 
de  gerer  elle-mfime  ses  affaires  sans  aucune  espece  de  contrfile; 
comment  enfin,  apres  avoir  pendant  dessiecles  dispose  derevenus 
considerables  qui  faisaient  d'elle  inconlestablement  une  des  com- 
munaut^s  du  pays  les  mieux  dotees,  elle  fut  peu  a  peu  depouill^e 
de  tout,  et  put  a  bon  droit  compter  parmi  les  plus  pan  vres.  A  quel- 
que  point  de  vue  que  Ton  se  place,  cette  epoque  est  une  ere  de  de- 
cadence qui  a  son  point  de  depart  au  debut  du  xvii«  siecle,  et  va 
toujours  empirant  jusqu'a  ce  qu'eclate  sur  la  France  toutentiere 
la  grande  catastrophe  qui  ne  devait  rien  laisser  debout  des  ancien- 
nes institutions. 

Pour  se  faire  une  idee  vraie  des  changements  survenus  dans  la 
paroisse  a  la  suite  des  6v6nements  dont  nous  avons  naguere  rap- 

(1)  Cinqui^me  article  des  Recherches  historiques  sur  la  ville  et  communaut4 
d'Aubiet. 
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pel^  le  souvenir,  il  importe  de  bien  prSciser  FiStat  dans  leqnel  elle 
se  trouvait  avant  cette  ^poque,  et  jusqa'au  d^bat  da  xvu«  siecle. 
Cest  par  la  que  noas  allons  commencer. 


Etat  de  la  paroisse  d'Aubiet  sur  la  fin  da  IG^'  si^cle. 

Dans  tons  les  temps,  avant  comme  apres  cette  ^poque^  doqs 
avons  trouvfi  la  paroisse  d'Aubiet  desservie  par  un  curi  (ou  rec- 
teur,  terme  specialement  consacr^  k  T^poque  dont  il  est  ici  question) 
et  deux  vicaires  a  sa  charge,  qu'il  payait  sur  ses  revenus  curiaux, 
et  dont  le  choix  lui  appartenait  suivant  la  discipline  alors  en  n- 
gueur.  Ind^pendamment  de  I'^glise  paroissiale  proprement  dite,  U 
y  en  avait  deux  k  la  campagne :  Sainte-Gatherine  et  Saint-Jean  de 
Verdale  (1)  ayant  titre  d'annexe,  oix  se  faisait  le  service  religieux, 
avec  un  cimetifere  pour  les  inhumations  des  personnes  de  leur  res- 
sort.  Primitivement  le  chapitre  m^tropolitain  qui  prenait  la  dime  de 
cesquartiers  6tait  aussi  charge  pour  les  f6tes  annuelles  du  service 
de  Sainte-Gatherine.  La  difficult^  qu'il  y  avait  pour  les  chanoines  k 
s'acquitter  de  cette  obligation,  k  cause  de  Teloignement,  les  en- 
gagea  ^rel&cher  quelque  chose  de  leurs  droits  en  favour  du  cur6, 
pourvu  qu'il  se  chargedt  de  les  remplacer  les  jours  ou  ils  auraient 
dQ  se  rendre.  A  cette  condition  ils  lui  abandonnferent  notamment 
deux  pieces  de  terre  appartenant  a  cette  6glise,  d'une  contenance 
ensemble  de  8  cazaux  5  places  1 6  escats  (2  hectares  38  ares  71 
centiares),  quidemeur^rentdepuis  attach^es  k  la  cure  d'Aubiet  jus- 
qu'i  la  Revolution. 

Pour  les  deux  autres  ^glises  rurales,  Saint-Jean  de  Bascous  et 
Saint-Barth^lemy  de  Miramont,  elles  avaient  le  titre  d'eccl6$iastes. 


(1)  Dans  les  documents  de  I'^poque  que  doqs  avons  sous  les  yenx,  on  dit  cons-* 
tamment  Saint-Jean  de  Verdale;  dans  des  documents  plus  anciens  et  notamment  dans 
les  procds-verbaux  des  deliberations  communales,  cette  m6me  ^glise  se  trouvc  designee 
sous  le  titre  de  Saint-Martin  de  Verdale. 
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6t  ^talent  desservies,  chacane,  par  un  prStre  qui  faisait  sa  resi- 
dence dans  Aubiet,  mais  qui  6lail,  parait-il,  ind^pendanl  de  son 
cure,  prenait  aussile  nom  de  recteur,  et,  kce  titre,percevaitdans 
le  ressort  de  son  eglise  les  m6mes  droits  que  le  recteur  d' Aubiet 
dans  le  reste  de  la  paroisse.  NousTavonsditdeji :  aprfes  lesguerres 
civiles,  pas  une  de  ces  ^glises  neresta  debout.  Celles  de  Saint-Jean 
de  Bascous,  de  Saint-Bartheiemy  de  Miramont,  de  Saint-Jean  de 
Yerdale,  qui  elaient  particulierement  expos^es,  a  cause  de  leur  iso- 
lement  au  milieu  des  champs  et  de  leur  eioignement  de  la  ville, 
furent  enti^rement  demolies,  et  il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre. 
Gelle  de  Sainte-Catherine  eut  k  pen  pr6s  le  m^me  sort.  Mais 
comme  elle  avail  toujours  &t6*  en  particuliere  veneration,  parce 
que  c'etait  un  lieu  de  station  pour  les  pterins  qui  se  rendaient  k 
Saint-Jacques,  on  s'occupa  de  la  retablir  de  fagon  apouvoir  y  ceie- 
brer  les  saints  offices.  On  continua  egalement  de  faire  dans  son  ci- 
metifere  les  inhumations  de  la  partie  de  la  paroisse  qui  avait  1^  sa 
sepulture.  Pour  les  autres,  elles  demeurerent  k  jamais  ensevelies 
sous  leurs  mines,  etleurs  cimetieres  furent  egalement  abandonnes. 
Sous  Elienne  Castanet,  recteur  d' Aubiet  de  1 600  a  1 625,  le  titre 
d'annexe  qui  avait  appartenu  k  Saint-Jean  de  Verdale  fut,  k  la  sol- 
icitation du  seigneur,  transferee  a  reglise  votive  de  Saint-Laurent 
de  Daignan,  qui  appartenait  au  chateau.  Castanet  preta  la  main& 
cette  translation,  et,  par  reconnaissance,  le  seigneur  consentit  a  ce 
qu'il  prit  la  dime  du  foin  dans  son  bien  qui  faisait  une  partie  con- 
siderable du  territoire  de  cette  section.  Les  autres  habitants  sui- 
virent  son  exemple  (1 ).  De  plus,  il  s'obligea  a  donner  a  diner  tons 
les dimancheset  fetes,  soit  au  cure,  soit  au  vicaire,  qui viendrait 
dire  la  messe  a  Daignan. 


(1)  C'est  ce  qui  estdit  dans  an  mdmoire  presqne  contemporain  concernant  les  dimes 
dont  OODS  parleroDS  plas  bas.  Cependant  le  procte-verbal  de  Cossy  dont  il  sera  aussi 
fait  mention,  du  12f^vrier  1563,  constate  qu'i  cette  ^poque  on  payait  d6j4  de24 
pilots,  un  :  pour  concilier  les  deux  textos,  on  pent  supposer  qu'i  I'dpoque  oh  I'dgliso 
dc  Daignan  obtint  le  titre  d'annexe,  il  y  eut  senlement  une  augmentation,  et  qn'a 
partir  de  ce  moment  on  pa)  a  cotte  dime  sur  le  mdme  taux  que  dans  les  autres  en- 
droits  oil  il  etail  de  11  ou  12,  un. 
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Depuis  ce  moment,  les  offices  durent  se  faire  dans  cette  eglise 
comme  ils  se  faisaient  pr^cedemment  dans  celle  de  SainUean.  U 
parait  n^anmoins  que  le  service  n'en  ful  reguliereraenl  organise 
qu  un  peu  plus  tard,  par  une  ordonnance  de  Mgr  de  Vic,  dont  nous 
avonsle  texle,  dalee  d'Aubieten  cours  de  visite  pastorale,  le  18 
avril1646. 

Pour  Saint-Jean  de  Bascous  et  Saint-Barthelemy  de  Miramont, 
supprim^es  comme  paroisses,  elles  continuerent  a  former,  sous  le 
nom  d'eccl^siaste,  un  bdn^lke  simple  dont  FarchevSque  se  reserva 
la  nomination. Leur  territoire  fut  r6uni  a  la  cure  d'Aubiet,  dont  le 
litulaire  devait  desormais  consid^rer  comme  ses  paroissiens  les 
habitants  de  ces  deux  quarliers  et  teur  admicftstrer  ou  leur  faire 
administrer  par  sesvicaires  tons  les  secours  spirituels.  11  seroble- 
rait  qu'en  lui  imposant  ce  surcroit  de  charge  qui  n'^tait  pas  peu  de 
x;hose,vu  la  distance  qui  separe  ces  quartiers  du  chef-lieu  de  la 
paroisse,  on  aurait  dft  lui  attribuer  le  revenu  dont  jouissait  aupara- 
vant  le  recteur  dp  ces  eglises,  d'autant  plus  que  ce  revenu  n*6tait 
pasd^ja  tvhs  considerable,  le  recteur  n'ayant,  comme  nous  le  di- 
rons  bient6t,  que  le  quart  de  la  dime  et  les  trois  autres  quarts  ap- 
partenantkl'archeveque.  II  n'en  fut  pas  cependant  ainsi :  un  quart 
de  ce  quart,  c'est-adire  le  seizieme  de  la  dime  totale,  fut  altribue 
aucur^  qui  avait  toute  la  charge,  et  le  titulaire  du  benefice,  degage 
*de  toute  responsabilite,  percevait  le  reste.  Ce  fut  pendant  la  va- 
cance  du  siege  de  1 586  a  1 600  que  cette  suppression  commenga  : 
et  deja  meme  ces  paroisses  n'existaient  plus  de  fait,  puisque  le  rec- 
teur d'Aubiet  devait  en  faire  le  service  comme  d'une  partie  inte- 
grantedela  sienne,  lorsque  Leonard  de  Trapes,  qui  n'etait  encore 
qu'administrateur  du  diocese,  donna  a  un  eccl6siastique  de  sa  mai- 
son  (a  un  sien  domestiquej,  fe  benefice^  de  Saint-Bartht51emy, 
seulement  pour  en  percevoir  les  revenus  et  sans  lui  imposer  au- 
cune  charge,  toutes  les  charges  pesant  sur  le  cure  comme  prt5c6- 
demment.  Ce  cure  6tait  alors  Jean  Monbernard.  II  se  plaignit 
amerement  de  cette  disposition,  et,  ses  plaintes  n'ayantpas  ^t^  ecou- 
tees  il  porta  Taffaire  devant  les  tribunaux.  Pour  le  calmer  on  lui 
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ofirit  en  d^dommagement  une  prebende  au  chapitre  de  Sainte-Marie 
qu'il  pourrait  comuler  avec  sa  cure.  Monbernard,  qui,  tout  curd 
d'Aubiet  qn'il  6tait,  faisait  k  Auch  sa  residence  habituelle,  et  ne 
paraissait  dans  sa  paroisse  qu'aux  fStes  solennelles  pour  y  faire 
seulement  un  s^jour  de  deux  ou  trois  jours,  accepta  lapropositiou 
et  abandonna  les  poursuites.  Les  successeurs  de  Moubemard  ne 
fureot  pas,  on  le  pense  bien,  plus  satisfaits  que  lui  d'unadisposittoa 
qui  leur  6tait  si  ddsavantageuse.  lis  ne  cessaient  de  se  plaindre  de 
Tinjustice  qu  on  leur  faisait,  et,  mSme  apres  s*Stre  soumis  par  nS- 
cessitd  a  Tautorite  qui  leur  avait  impose  cefardeau,  ils  continuferent 
a  protester  de  toutes  les  manieres  centre  un  pareil  arrangement. 
Ge  fut  a  ce  point  que,  dans  les  premiers  temps  surtout,  ils  refu- 
saient  sans  pitie  les  secours  de  leur  minist&re  aux  habitants  de  ces 
quartiers  et  ne  voulaient,  en  aucane  fagon,  les  reconnaitre  pour 
leursparoissiens :  ceux-ci,  quknd  ils  avaient  a  rdclamer  ces  secours, 
ne  pouvant  rien  obtenir  de  bon  grd,  se  voyaient  forces  de  recourir 
aux  voies  de  rigueur;  en  sorte  qu'il  y  avait  1^  un^sujet  perpdtuel 
de  conilit  entre  le  curd  et  les  paroissiens  qu'on  voulait  lui  donner 
malgrdlui.  Nous  n'exagdrons  rien:  qu'on  en  juge  par  Facte  sui- 
vant,  qui  renferme  la  preuve  authentique  de  ce  que  nous  avons 
avancd. 


Acte  de  requisition  et  protestation  pour  Jehan  Cazaubon 
fait  a  M«  Geravit  Ducos,  recteur  d'Aubiet. 

«  L'an  mil  six  cents-trente  deux  et  le  cinquiesme  jour  du  mois  de 
>  septerabre...  en  pr6sence  de  moy,  notaire,  ettdmoings  soubssignds, 
»  acomparii  Jehan  Cazaubon,  tailleur,  fils  de  autre  Jehan,  de  la  juri- 
»  diction  d'Aubiet  et  habitant  le  parsan  de  Saint-Jehan  de  Bascous; 
»  lequel  ayant  la  presence  de  M«  G6rauU  Ducos,  presire  et  recleur  de 
»  la  ville  d'Aubiet,  luy  adit  qa*il lay  a  requis  verbalement  ci-devant, 
»  venir  adminislrer  les  sacrements  de  penitence  et  de  communion  a 
»  un  malade  de  sa  maison,  et  ce  jourd'huy  luy  faire  ses  annonces  dans 
»  r^glise  d'Aubiet,  ce  qu'il  luy  aurait  refus6.  Partant  luy  requiert  luy 
»  declarer  sy  point  il  ne  veult  luy  adminislrer  les  dits  sacrements  de 
»  penitence  et  de  communion  tant  en  sa  maison  en  cas  de  maladie,  que 
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»  en  ^glise,  et  a  ses  fins  luy  vouloir  faire  et  publier  ses  aHnonces  les* 
»  quelles  luy  sont  n^cessaires.Autrement  et  k  faultc  de  ce  faire,  a  pro- 
»  tests  et  proleste  contre  luy  de  tous  depens,  etc,  etc....  Leqaels' 
»  Duces,  recteur,  a  respondu  qu'il  n'est  nuUement  tenu  ny  oblig6  de 
•»  administrer  les  sacrements,  ny  faire  aulcun  service  aux  habitants 
»  da  parsan  de  Saint-Jehan  de  Bascous,  d'aultant  qu'il  ne  retire  ricn. 
»  Mais  qu'il  se  doit  retirer  aux  fruits  prenants  du  dit  Parsan  pour  en 
»  retirer  son  service  et  h  qui  lui  est  nScessaire,  faisant  contre  proles- 
»  tations,  lequel  Cazaubon  a  persists  en  ses  protestations  et  requis 
]»  acte.  ConcM6,  presents,  Antoine  Decamps  et  Jeban  Petit  Jourdain, 
»  et  Jeban  Nicolas  du  dit  Aubiet,  soubssignSs  le  dit  Decamps  avec  le 
»  dit  s'  recteur  etmoy  Duces  prStre  et  recteur  pour  ma  r6ponse.  A. 
1  Decamps,  Laboubte  n'*  royal.  » 

Un  si&cle  plus  tard,  M.  Ardenne  fit  de  noavelles  difficult^s  et 
porta  ses  dol^ances  devant  TarchevSqae.  Ce  fut  en  vain.  La  pen- 
s^e  lui  vinl  alors  de  s'adresser  aux  titulaires  mdme  des  eccl^sias- 
tes,  esp6rant  par  cerlaines  considerations  qu'il  leur  soumettait 
leur  donner  des  scrupules  sur  la  l^gitimite  de  leur  possession. 
Nous  avons  retrouv^  Tautographe  de  la  r^ponse  que  lui  fit  le  titu- 
laire  de  Saint-Barth61emy,  M.  Labruqufere,  cur6  de  Saint-Laurent, 
dans  le  diocese  d'Agen.ElIe  est  une  preuve  que,  de  ce  c6l6  encore, 
M. Ardenne  avait  manqu6  son  but;  probablement  il  ne  reussit  pas 
davantage  avec  le  titulaire  de  Saint-Jean. 

Voicila  letlrede  M.  Labruqu&re : 

Monsieur,  dans  le  temps  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  r6pondre  que 
je  neme  sentais  point  tenu,  m*oblig6  aaucun  service  pourTecclSsiaste 
de  Marmont  (Miramonl)  dont  je  suis  titulaire  depuis  quarante-trois 
ans;  j*ai  cru  que,  de  bonne  foi,  vous  r6fl6cliiriez  sur  vous-m^me,  et 
que  vous  reconnaitriez  que  le  quart  du  dixme*que  vous  perceviez  sur 
ma  portion'dans  le  dixmoir  de  Marmont,  ne  vous  a  6t6  adjug6  que* 
pour  faire  le  service  que  le  titulaire  aurail  dii  faire.En  convenant  avec 
vous  que  Tecclfeiaste  de  Marmont  6lait  autrefois  cure,  il  est  juste  que 
vous  conveniez  aussi,  Monsieur,  que  Messeigneurs  nos  sup6rieurs, 
pour  des  raisons  justes  et  legitimes,  mais  i  nous  inconnues,  ayant 
jug6  k  propos  de  rMuire  cette  cure  en  b6n6fice  simple,  sous  le  tilre 
d'eccl6siaste,  ont  retenu  et  assign^  le  quart  pour  le  cur6  qui  serai^ 
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ebargd  de  faire  le  service,  et  administrer  les  sacrements  aux  parois- 
siens;  et  comme  Tiglise  d'Aubiet  leur  parut  la  plus  h  port6e,  et  que 
le  curt  accepta  et  se  chargea  de  faire  le  service  on  lui  adjugea  le  quart. 
Si  vous  voulez  bien,  Monsieur,  yoxxs  diprevenir  et  centre  moi  et  centre 
vous-m6me,  il  vous  sera  ais6  de  comprendre  que  nos  sup6rieurs  ont 
voulu  pr6venir  et  empficher  touies  les  contestations  qui  pourraient  ar- 
river  dans  les  suites,  en  r6servant  et  assignant  le  quart  pour  le  cur6 
qui  ferait  le  service,  et  Ure  assures  par  1^  que  le  service  se  ferait 
exactement  et  sans  trouble  ni  discussion,  comme  il  s'est  fait  jusqu*^ 
aujourd'hui  par  vos  pr6d6cesseurs.  Ainsi,  je  ne  saurais  penser,  Mon- 
sieur, apr^s  toutes  ces  reflexions  qui  sent  jusles  et  naturelles,  que 
vous  pensiez  vous-mfime  h  abandonner  le  service  de  Marmont  de  quoi 
vous  me  menacez,  et  interrompre  un  6tablissement  et  un  rftglement 
fait  depuis  si  longtemps  par  des  sup^rieurs  en  autorit^,  tolairte  et 
prevoyants  qui  ont  eu  soin  de  vous  assignor  un  quart  que  vous  ne 
percevez  qu*a  la  charge  de  faire  le  service  et  administrer  les  sacrements 
aux  paroissiens  de  Marmont.  Ne  soyez  done  pas  surpris.  Monsieur,  si 
je  n'entre  point  en  proposition  avec  vous,  puisque  vous  voyez  vous- 
m^me  que  nos  sup6rieurs  y  ont  pourvu  par  le  r^glement  6tabli  du 
quart  que  vous  prenez.  Je  suis  pourtant  bien  sensible  aux  dispositions 
de  paix  qUe  vous  m'offrez.  Je  vous  prie  de  me  les  conserver  pour  une 
autre  occasion  qui  me  soit  plus  favorable.  Je  souhaiterais  qu'il  s'en 
pr6sentat  quelqu'une  pour  moi  dans  laquelle  je  pusse  vous  en  marquer 
ma  reconnaissance,  et  mon  tr6s-respectueux  attachement  avec  lequel 
j'ai  rhonneur  d'etre. 

Monsieur, 
Votre  tr6s-humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur, 

Labruqu^re^  cur6  de  Saint*Laurent. 

Ces  demarches  de  M.  Ardenne  montrent  bien  que  M.  Jazedg 
n'6tait  que  Fecho  des  sentiments  de  son  cur^  quand  il  disait, 
dans  ce  m^moire  sur  Aubiet  que  nous  avons  d^j^  cit6  plusieurs 
tois :  «  Les  titulaires  de  ces  deux  eccl^siastes  pergoivent  dans  la 
terre  dudit  Aubiet,  chacun  dans  son  district,  les  trois  quarts  du 
quart  des  grains,  et  ne  laissent  au  cur6  qui  fait  le  service  que  le 
quart  du  quart,  c'est-a-dire  un  seizi^me.  L'injustice  peut-elle 
6lVQ  plus  marquee  et  Tabus  peut-il  aller  plus  loin?  » 

Les  plaintes  des  cur^s  n'^taient  pas  lout  a  fait  denuees  de  fon- 
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dement.  C'est,  qa'en  effet,  leur  paroisse,  qnoique  d'ane  ^odae 
immense  et  sous  ce  rapport  une  des  plus  considerables  du  diocftse, 
ne  leur  apportail  cependant  qu'un  assez-  mince  revenu.  On  le 
comprendra  facilement  si  Ton  vent  consid^rer  que  Tarchevftque, 
le  chapitre  deSainte-Marieou  le  prieur  deSaint-Orensprenaient  a 
peu  de  chose  pres  dans  toute  la  paroisse  les  trois  quarts  de  la  dime, 
et  que  le  cure  n'en  avail  g^n^ralement  que  le  quart,  et  6tait  la- 
dessus  oblige  de  fournirau  traitement  dedeux  vicaires  qui  fitaient 
exclusivement  a  sa  charge.Voici,  du  resle,  d'apres  des  documents 
authentiques,  comment  se  payait  la  dime  a  la  fin  du  xn«si6cleetia 
part  qu'y  avait,  suivant  les  quartiers,  chacun  des  d^imateurs. 
Sauf  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  Daignan  et  des  deux  eccl6- 
siastes,  les  choses  demeurferent  a  peu  pres  dans  le  mdme  ^tat  jas- 
qu'i la  Revolution  del 789. 

Dimes  et  Decimateurs. 

La  dime  n'etait  pas  seulement,  comme  on  pourrait  le  penser 
aujourd'hui  en  se  fondant  sur  Tetymologie  du  mot,  la  dixiftme  par- 
tie  des  fruits  pay^e  a  TEgiise  d'aprfes  le  droit  ancien  pour  Fentre- 
tien  de  ses  ministres,  le  soulagement  des  pauvres  et  les  besoias 
du  culte;  on  donnait  ce  nom  a  la  portion  de  ces  fruits  destines  a 
cet  usage,  quelle  qu'en  fClt  d'ailieurs  la  qi^otite,  parce  que  ce 
droit  avait  ete  introduit  sous  la  nouvelle  loi,  par  imitation  de  ce 
qui  se  pratiquait  sous  la  loi  ancienne  qui  avait  fix6  la  redevance 
en  faveur  des  levites  a  la  dixieme  parlie  des  fruits. 

Avant  le  xvii*  si^cle,  la  dime  se  payait  ici,  pour  le  bie,  de  trente- 
quatre  gerbes,  quatre,  ainsi  que  Tatteste  le  proces-verbal  de  Ber- 
nard Cossy,  commissaire-depute  pour  recevoir  les  declarations 
des  revenus  ecclesiastiques  dans  le  diocese  d*Auch,  du  1 2  fevrier 
1563.  Un  memoire  concernant  les  dimes,  sans  date,  mais  qui  a 
da  etre  ecrit  enlre  1 640  el  1 650  et  qui  fut  adresse  a  Farchevfique 
sur  sademande,  nousapprend  que,  depuis  1600,ellessepayaient 
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de  trente  gerbes,  qaatre.A  cette^poque,  Castanet  avait  6i6  nom- 
ine cure  d*Aubiet  et  avait  pris  pour  sod  propre  compte  la  ferme 
des  reveaus  eccl6siastiques  qu'il  garda  pendant  douze  ans.  Avec 
Taide  des  seigneurs  qui  avaient  a  cela  quelque  interSt,  il  fit  payer 
la  dime  au  taux  de  trente  gerbes,  quatre,  comme  il  y  ^tait  aulorise 
par  un  arr^tdu  Parlement  du  19  juillet  1582.Apr6s  lui,  on  conti- 
noa  de  la  mdme  maniere,  maispeu  apeu  il  s'^tait  inlroduit  quel- 
ques  usages  abusifs,  par  le  fait  des  rentiers,  toujours  disposes  aexa* 
gerer  dans  leur  int^rSt  les  droits  des  d^cimateurs;  et  ces  usages 
donnaient  lieu  en  1 773  k  des  contestations  suivies  bientdt  d'un 
proces  entre  la  communaut^  et  les  fruits prenants  qui  dura  jusqu  en 
1787. 

Pour  en  finir,  la  commune  nomma  le  19  aoOt  de  cetteannee  un 
syndic,  avec  charge  sp6ciale  de  conclure  avec  les  d^cimaleurs  une 
transaction  dont  les  articles  ^taient  deja  arr^t^s  et  convenus.  On 
revint  dans  ces  conventions  a  peu  pres  a  ce  qui  se  pratiquait  avant 
1600,  c'est-a-dire  que  la  dime  devait  d^sormais  se  payer,  pour  le 
bl6,  de  trente-quatre  gerbes,  quatre,  et  pour  les  ffeves,  pois  car- 
r6s,  gfaro//e5(vesces),  millet,  lin,  de  onze  faix  ou  patocsy  un;  pour 
lavendange,  de  onze  charges,  une.  II  n'est  pas  fait  mention  du 
foin,  peut-Stre  les  d^cimateurs  y  avaient-ils  renonc6  k  cause  de  la 
grande  opposition  qu'ils  avaient  rencontr^e  pour  cet  article  sp^ia- 
lement.  Dailleurs,  cette  dime  ne  s'etait  jamais  prise  gendrale* 
ment.  II  n'y  avait  que  quelques  quartiers  qui  y  fussent  soumis. 

Les  d^cimateurs  ^taient : 

L'archeveque; 

Le  chapilre  de  Sainte-Marie  d'Auch; 

Le  prieur  de  Saint-Orens; 

Le  cure  d'Aubiet; 

L'eccl^siaste  de  Saint-Jean  de  Bascous; 

L'eccl^siaste  de  Miramont. 

Voici  maintenant  dans  quelle  proportion  chacun  d'eux  avait  pris 
part  a  la  dime  : 

1 .  Sur  la  rive  droite  de  TArrats,  au  nord  de  la   ville,  dans  le 
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quarlier  appel^  do  Ferrion,  qui  6tait  da  domaine  dn  roi,  la  dtme 
appartenait  k  I'archevdque,  au  cur6  et  au  prieur  de  Saint-Orens. 

Le  cur6  prenait  d'abord  en  seal  un  qaart  de  la  totality :  pais 
les  trois  qaarts  se  divisaient  entre  rarchevdqae  et  le  priear,  de 
telle  sorte  qu'on  en  faisait  encore  qaatre  parts,  dont  une  seale- 
ment  revenait  aTarchev^qae,  etles  trois  aatres  aa  priear. 

La  dime  da  via  dans  ce  qaarlier  se  payait  de  doaze  charges,  ane, 
et  se  divisait  entre  Farchev^qae  qai  avait  le  qaart  et  le  priear  k 
qai  le  reste  revenait; 

2.  Au  midi  de  la  ville,  toujoarssar  la  rive  droite,  ^tait  le  qaar- 
tier  appel6  de  Garlambat,  la  Gravfere  et  Formentiferes,  dans  lequei 
poar  le  grain  on  saivait  les  mSmes  regies  qae  ci-dessas.  La  dime 
da  vin  revenait  tout  entifere  k  Tarchevfiqae; 

3.  Un  pea  plas  loin,  toajoars  aa  miliea  de  la  ville,  ^tait  un 
qaartier  de  mediocre  etendae  appel6  Grand  Camps,  ou  la  dtme  de 
tonte  nature  appartenait  en  seal  au  recteur. 

4.  Au-dela  de  TArrats,  dans  le  qaartier  de  Sainte-Catherine,  la 
dime  appartenait  pour  les  trois  qaarts  au  chapitre  de  Sainte-Marie, 
et  Taulre  part  revenait  au  cur6  d'Aubiet; 

5.  Auquartier  de  Daignan,  par  exception,  dansle  temps  oi  les 
autres  quartiers  ne  payaient  que  de  trente-quatre  gerbes,  une,  on 
payait  de  trente,  une.  Le  chapitre  de  Sainte-Marie,  le  prieur  de 
Saint-Orens  etle  cur6d'Aubiet  y  avaientpart,maisde  telle  sorte  que 
lecur6  avait  d'abord  le  quart;  les  trois  qaarts  restants  dtaient  en- 
suite  partag^s  ^galement  entre  le  chapitre  et  le  prieur;-  puis  encore 
Tarchev^que  prenait  le  quart  de  la  portion  du  prieur.  La  dime  du 
lin  se  partageait  dans  la  m^me  proportion  que  celle  du  bl6.  On  y 
payait  aussi  celle  du  foin,  mais  seulement  dans  la  proportion  de 

.  vingt-quatre|3i7ot«,  un.  (Procfes-verbal  de  Cossy;  voir  plus  haut  la 
note  concernant  cette  dtme;) 

6.  Dans  le  quartier  de  Saint-Jean  de  Bascous,  le  recteur  d'Aubiet 
n'avait  rien  i  voir.  La  dime  se  partageait  entre  le  recteur  particu- 
lier  de  cette  ^glise  qui  en  avait  un  quart,  Tarchevfique  a  qui  en 
revenait  un  autre,  et  le  chapitre  de  Sainte-Mariequi,  lui  seul,  avait 
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une  moitid.Mais  poar  le  vin,  toute  la  dime  appartenait  ^  rarchevS- 
que  et  elle  se  payait  a  raison  de  onze  charges,  une.  Le  foin  ne  se 
dimait  pas.  Pour  le  liu,  il  ^tait  soumis  aux  memes  conditions 
que  le  h\6.  Nous  trouvons,  en  outre,  dans  ce  quartier,  ce  qui 
n'existait  pas  dans  les  autres,  les  carnelages  ou  dimes  sur  les  bes. 
tiaux  qui  se  payaient  en  argent  et  au  recteur  seulement.  En  cer- 
tains lieux,  il  y  avait  plusieurs  esp^ces  d'animaux  soumis  k  cette 
dime:  ici  c'^taient  seulement  les  brebis  etles  agneaux,  et  on  don- 
nait  pour  quatre  brebis,  trois  liards;  un  liard  pour  quatre  agneaux; 

7.  Dansle  quarlier  de  Saint-Barlh61emy  de  Miramont,  le  recteur 
d'Aubiet  6tait  exclu  comme  celui  de  Saint-Jean  de  Bascous.La  dime 
s'ypartageail  entre  TarchevSque  qui  en  prenait  les  trois  quarts  et 
le  recteur  de  cette  ^glise  qui  avait  le  reste.  En  certains  endroits,  le 
recteur  prenait  en  seul  la  dime  du  foin.  La  dime  du  vin,  qui  se 
payait  de  douze  charges,  une,  revenait  toute  enli^re  k  Tarchevd- 
que. 

Parmi  leschapellenies,  il  y  en  avait  plusieurs  attach^es  &  la  cure, 
etdontle  recteur  6tait  titulaire  de  droit.Lerevenu  de  ces  chapelle- 
nies,  dotees  gSn^ralement  en  biens  fonds,  venait  s'ajouter  au  revenu 
curial  proprement  dit;  et  pour  avoir  le  total  exact,  il  faudrait  en- 
core y  joindre  le  produit  des  deux  pieces  de  terre  de  Sainte-Ca- 
therine,  d'une  contenance,  comme  il  a  616  dit  plus  haut,  de  deux 
hectares  trente-huit  ares  soixante-onze  centiares. 

R.   DUBORD, 

Cva6  d'AubUt. 

{La  suite  prochainement.) 
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GH\TEAUX  HISTORIQUES  DE  LA  GASC06NE. 


ORBESSAN. 

Encore  ud  chateau  historique  a  vendre! 

Daos  la  derni^re  livraison  de  la  Revue  de  GascognCj  noos 
annoQcioDS  la  mise  en  veote  des  chAteaux  de  Xamlrailles  (1 )  et  da 
Barthas;  aujourd'hoi  nous  voyons  aunoDc^e  celle  da  chdteaa 
d'Orbessan,  pres  d'Aach,  r^sideace  pleine  da  soavenir  d'un 
c^lebre  magistral  eacore  plus  conna  comme  litterateur,  artiste 
et  philanthrope,  que  comme  president  au  parlement  de  Touloase. 

Le  ch&teaa  d'Orbessan,  d'origme  f^odale,  appartenait  aa 
moyen  dge  k  une  ancienne  famille  de  Gascogne  de  ce  nom;  il 
devint,  nous  ignorons  k  quelle  epoque,  la  propriete  de  la  famille 
da  president,  et  sur  les  ruines  da  manoir  f^al  s'^leva  le  chateau 
qui  existe.  C'est  une  construction  de  la  fin  da  x?ii«  sifecle,  dans 
an  joli  site,  qui  .poss6da  tout  le  confortable  introduit  dans  les 
residences  seigneuriales  sous  le  regno  de  louis  XV.  Quoiqoe 
decrepit,  et  en  par  tie  transform^,  le  chateau  d'Orbessan  a  con- 
serve de  nombreux  restes  de  son  ancienne  splendour;  mais  il  nous 
interesse  plus  encore  par  les  soavenirs  qui  s'y  rattachent. 

M.  d'Orbessan  fut  le  contemporain,  Tami  et  Femule  de  Tin- 
tendant  d'£tigny ;  il  faisait  embellir  son  chateau  pendant  que 
M.  d'Etigny  cr^ait  la  route  d'Auch  en  Espagne,  qui  longe  les 
murs  d'Orbessan,  et  transformait  notre  ville,  en  memo  temps  aussi 
que  Mgr  de  Montillet  faisait  re^difier  le  palais  archiepiscopal. 

Le  ch&teau  d'Orbessan,  durant  une  pdriode  de  plus  de  cinquante 
ans,  fut  le  sanctuaire  de  Fart  et  le  foyer  qui  rayonnait  sur  tout 
le  pays.  Cetait  1^  que  se  donnaient  rendez-vous  les  artistes, 

(1)  On  nous  ^crit :  «  Le  ch&teaa  de  Xaintrallles  est  toujours  4  vendre.  On  en  de- 
mande  600,000  francs,  et  celui  qtd  s'est  le  plus  approch^  de  ce  chiflfre  (un  banquier 
de  Paris  :  un  banquier  chez  PotonI)  en  a  €16  encore  separd  par  un  abtme  de  100,000 
francs.  » 
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les  hommes  d'^tade,  d'esprit  et  de  goAt  de  la  contr^e,  tou- 
joars  certains  qa'ils  ^talent  de  trouver  dans  ramphitryon  sym- 
pathie  et  accueil  afifectueux.  Aussi  c'^taient  des  parties  de 
chasse,  des  concerts,  des  lices  litt^raires,  artistiqoes,  qui  se 
succ^daient  presque  sans  interruption. 

Une  salle  de  spectacle,  parfaitement  agenc^e,  complStait  cette 
residence  champdtre.  Independamment  des  b6tes  qui  essayaient 
fr^quemment  d'interpr^ter  Molitee  et  Racine  et  quelquefois  leurs 
propres  oBivres^  la  troupe  des  comidiens  d'Auch  allait  souvent 
donner  des  representations  sur  le  th^&tre  d'Orbessan. 

Ge  fut  surtout  dans  les  trente  derni&res  ann^es  de  la  vie  de  M. 
d'Orbessan,  qui  mourut  c61ibataire,  que  son  ch&teau  brilla  du  plus 
bel  ^clat.  Cetait  le  temps  ou  la  Society  royale  d'agriculture,  dont 
M.  d*Orbessan  ^tait  un  des  membres  les  plus  influents,  fonctionnait 
avec  activite :  elle  tenait  ses  stances  publiques  mensuelles  r6- 
guliferement ;  elle  c^l^brait  des  f^tes  et  d^cemait  des  prix.  On 
peut  dire  que  la  ville  d'Auch,  a  cette  ^poque,  n'^tait  pas  trop 
d^chue,  sous  plusieurs  rapports,  de  son  rang  de  mdtropole.  Les 
arts,  la  musique  surtout,  y  ^taient  cultiv^s  avec  un  certain  sue- 
cbs.  Les  corps  religieux  de  la  ville  6taient  parUculidrement  favo- 
rables  a  Tart  musical.  A  la  m^tropole,  le  maftre  de  ci^apelle, 
M.  Garceau,  s'6tait  fait  remarquer  par  ses  compositions.  Ge  fut 
lui  qui  composa  le  psaume  :  Domini  otidivt,  etc.,  execute  pen- 
dant la  messe  royale  qui  fut  c^l^bree  a  Toccasion  dela  quatri&me 
stance  de  la  Soci^t^  d'agriculture.  Le  bas-choeur  comptait  parmi  ses 
membres  des  hommes  de  talent :  c'etaient  d'abord  les  deux  freres 
Ader,  pr^bendiers,  cbanteurs  et  musiciens  distingufe.  Parmi  les 
chantre3  figura  FrauQois  Lay,  natif  de  Labarthe  (Hautes-Pyi^- 
n^es),  devenu  plus  tard  unr  chanteur  c^l&bre  sous  le  nom  de  LaiSy 
et  professeur  au  Gonservatoire.  Lais  fut  attach^  k  Fop^a 
jusqn'en  1822,  et  mourut  en  1831.  Puis  c'^tait  le  chantre 
Martin,  que  sa  belle  voix  avait  rendu  populaire,  et  qu'on  ne 
dfeignait,  qu'on  ne  connaissait  plus  que  sous  le  sobriquet  de 
Rossignol.  Gelui-ci  ne  parvint  pas  a  la  c^l^brit^  comme  son  ca- 
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marade  Lai's ;  il  demeura  a  Aach,  oti  i\  s'dtait  mari^,  et  ou  il 
moarut  professeur  de  musiqae.  L'organiste  de  la  coll^giale  de 
Saiot-OreDs,  Commes,  6taitaassi  compositeur. A  Fexemple  deGar- 
ceau,  il  composa,  a  udo  semblable  occasion,  uq  motet :  Dominus 
iUuminatio  mea^  etc.,  <ex6catd  pendant  la  messe  royale^lors  de 
la  huitifeme  stance  publiqae  de  la  Spci6t6  d'agriculture.  Ces  pro* 
dactions  etaient  ex^cut^es  «  avec  autant  de  ddlicatesse  que  de 
precision  par  la  mnsique  des  amateurs  (1). » 

Parmi  ces  amateurs,  qui  Etaient  nombreux,  se  diatinguait  un 
tout  jeune  homme,  k  la  figure  douce,  k  FcBil  intelligent  et  fin, 
aux  mani&res  exquises,  k  T^ducation  soignee,  qui  jouait  tr^s  bien 
du  violon;  c'^tait  le  fils  d'un  des  plus  honorables  habitants  de  la 
ville,  qui  devint  plus  tard  un  grand  capitaine,  un  homme  dEtat 
illustre;  c'^taitle  g^n^ral  DessoUes,  ministre  president  du  conseil. 

Ce  personnel  d'artistes  et  de  virtuoses  s'accrut  d'un  autre 
amateur  qui  devint  aussi  un  artiste  c^lfebre. 

En  1 787,  la  g^n^ralit6  d'Auch  eut  pour  intendant  M.  Ber- 
trand  de  Boucheporn.  Get  administrateiir ,  qui  fut  le  dernier 
intendant  de  cette  g^n^ralitd,  ancien  magistral  au  parlement 
de  Metz,  protecteur  ^clair^  des  arts  et  artiste  lui-mdme,  a?ait 
pour  secretaire  un  jeune  homme  qu'il  avait  en  quelque  sorte 
djev^  et  qu'il  affectionnait  tendrement;  ce  jeune  homme,  qui  se 
faisait  remarquer  surtout  par  un  talent  pr^coce  sur  le  violon, 
etait  Baillot,  le  c616bre  violoniste,  qui  charmait  ses  auditeurs 
encore  plus  par  Texpression,  le  sentiment  et  le  goAt,  que  par 
I'habiletd  d'ex^cution;  Baillot,  qui  n'a  jamais  616  surpass^  dans 
Tart  de  rendre  unemdlodie,  et  quia  laissd  des  souvenirs  ineffaca* 
bles  de  son  execution  de  la  Romanesqtuij  cette  m^lodie  si  suave, 
en  mottvement  de  valse,  qui  est  encore  un  morceau  d'^tude  aa 
Conservatoire.  Baillot  fut,  en  outre,  un  compositeur  distingue, 
6lh\e  et  ami  du  c^lfebre  Yiotti,  Timmortel  auteur  des  duos  con- 


(1)  Archives  d^partementales  dn  Gers.   Registres  des  stances  de  la   Soci^^ 
d*agiieiiltiire. 
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certants  pour  violon,  citds  k  jaste  titre  comme  les  meilleores 
etudes  6Q  C6  genre,  et  adopt^s  dans  tons  les  Gooservatoires  de 
TEarope;  Baillot  devint  6galement  professeur  au  Conseryatoire.  II 
monnit  k  Paris  en  i  842. 

Tel  ^tait  le  personnel  artistique  qni  contribnait  aox  plaisirs  de 
la  soci^td  d'Aoch. 

Cest  dans  ce  milieu  que  yecut  le  chdtelain  d'Orbessan.  Ce 
M^cfene,  excellent  musicien  aussi,  jouait  de  plnsieurs  instraments 
et  plus  partiopli&rement  du  psaU&ion  (1)«La  plupart  des  bommes 
gminents  que  nous  avons  cit6s  et  tant  d'autres  que  nous  pas- 
sons  6taient,  sinon  les  amis  de  M.  d'0rt)essan9  les  h6tes  habituels 
du  ch&teau. 

La  tradition  a  conserve  le  souvenir  des  soirees  mosicaies 
qui  avaient  lieu  fr6quemment  dans  les  salons  de  Tlntendance,  dans 
lesquelles  Flntendant  et  son  Secretaire  ex6cutaient  les  parties 
principales,  ou  cbacun  6tait  attird  autant  par  le  dfeir  d'e&teodre 
de  bonne  musique  que  par  la  gr&ce  et  Fafiiabilitd  de  Madame  de 
Boucbepom,  femme  ^galement  distinguie  par  Tesprit  et  par  les  * 
quality  du  cceur,  qui  faisait  les  bonneurs  de  sa  maison  avec  on 
gofit  exquis. 

Ces  reunions  ^taient  en  quelque  sorte  alternatives  k  Flnten- 
dance  et  au  ch&teau  d'Orbessan,  oh  d'aiUeurs  il  6tait  facile  de 
riunir  un  quatuor  complet  et  tr6s  convenable,  fonn6  par  les  ho- 
bereaux  et  les  bourgeois  du  voisinage,  auxquels  se  joignaient,  le 
plus  souvent,  quelques-uns  des  amateurs  dont  nous  veaon  de 
parler. 

A  cette  ^poque,  on  ne  laisait  pas  seulem^  ce  qa'on  ^pelle 
aujourd'hui  de  la  musique  de  chambre;  le  concerto^  les  duos  de 
violon  et  d'autres  instruments  cbantantsy  avaient  aossi  leur  part. 
La  musique,  au  moins  au  point  de  vue  de  rex^cution,  avait  acquis 
un  d6veloppement  rSel  et  plus  s^rieui  qu'aujourd'bui. 


(1)  Ancien  instnunent  de  forme  triangalaire,  carr^e  on  oblongue,  xnont^  avec  des 
cordes  de  lailon  que  Ton  pincait  oa  que  Ton  tonchait  avec  an  b&ton  courbd  par  le 
boot  on  avec  on  tuyaa  de  plume  ou  avec  les  doigts  comme  la  harpe. 

Tome  VII.  37 
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Le  cMteau  d'Orbessan  ne  regut  pas  seulement  dans  ses  murs 
les  artistes  et  les  amateurs  qae  nous  avons  fait  cooDaitre. 

Une  c61ebrite  contemporaine ,  Adolphe  Adam,  Taatem*  do 
Chalet,  da  PostiUon  de  Longjumeau,  qui  fat  aussi  un  ^criyaio 
agr^able,  dans  une  s^rie  d'etudes  sur  les  musiciens  et  les  artistes 
du  xvui*  siecle,  qu'il  publia  en  i  848  dans  le  ConstitiUiormdj 
nous  apprend  que  Dalayrac,  le  c^Iebre  compositeur,  natif  de 
Muret,  le  cr^ateur  de  la  Romance,  I'auteur  de  Camilie  ou  le  Sou- 
terrain,  d' Adolphe  et  Clara  et  de  tant  d'autres  operas  qui  ont 
conserv6  encore  toute  leur  fraicheur,  Dalayrac,  Tami  de  M.  d'Or- 
bessan,  fat  aussi  un  des  hdtes  de  noire  chateau. 

Ce  fat  dans  une  partie  de  chasse  —  donn6e  sans  doute  en  son 
honneur  —  sur  les  coteaux  abruptes  qui  s'dlfeyent  k  Test 
du  ch&teau,  sur  la  rive  droite  du  Gers,  que  Dalayrac,  inspire 
par  le  lever  de  Taurore,  ecrivit  cette  romance  si  tendre,  si  me- 
lancolique,  encore  populaire,  connue  sous  le  titre  :  Le  point  du 
jour. 

Nous  dSpasserions  trop  les  limites  —  d^ja  d6pass6es  —  de  cette 
esquisse  historique  si  nous  Toulions  raconter  tons  les  Episodes 
qui  se  rattachent  au  ch&teau  d'Orbessan.  Ce  pourrait  6tre  Fobjet 
d'un  travail  sp^ial  et  s^rieux.  Toutefois,  ne  n6gligeons  pas  de 
dire  que  c'est  dans  cette  residence,  qu'il  affectionnait  d'une  manifere 
particuli&re,  que  M.  d'Orbessan  Ecrivit  la  plus  grande  partie  de 
ses  OBUvres,  et  particuli&rement  ses  Vari^t^s  litteraires  qu'il  fit 
imprimer  k  Auch. 

Aprfes  les  souvenirs  historiques  du  ch&teau  d'Orbessan,  n'ou- 
blions  pas  de  mentionner  quelques  details  intSressants  pour  les 
arts : 

Outre  un  riche  mobilier  et  une  ecurie  des  mieux  tenues,  od  se 
trouvaient  rdunis  les  plus  beaux  types  de  la  race  chevaline  du 
pays  et  de  la  France— car  M.d'Orbessan  etait  un  ^leveurdes  plus  * 
entendas  —  le  chateau  poss^dait  une  belle  biblioth^ue;  une  ga- 
lerie  de  peinture  oil  Von  voyait  des  toiles  des  meilleurs  mai- 
tres  rapport^es  par  M.  d'Orbessan  de  ses  voyages  ditalie  ou  ac- 
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quises  par  lai  a  Paris  et  a  Toulouse;  ud  cabinet  d'estampes  prd- 
cieuses,  oeuvres  des  premiers  graveurs  du  xvn«  et  da  xvm«  sifecles, 
et  une  collection  d'objels  d'arts  et  d'antiquit^s  qu'il  avait  recueil- 
lis  dans  nos  contr^es  et  dans  les  Pyr6n6es. 

Ce  fut  avec  les  debris  de  ces  collections  que,  sur  les  or- 
dres  du  prefet  M.  Balguerie,  on  forma  le  fond  du  mus^e  d'Auch". 
MM.  Pierre  Sentetz  et  Chaudruc  de  Crazannes,  tous  les  deux 
alors  jeunes  et  animes  du  feu  sacri,  furent  charges  de  ces 
acquisitions  lors  do  la  vente  du  chdteau  et  du  mobilier. 
Disons  en  passant  que  ces  deux  savants,  qui  avaient  pu  Stre 
temoins  de  quelqu'un  des  faits  que  nous  venous  de  raconter,  et 
qui  connurent  presque  tous  les  personnages  dont  nous  avons 
parl^,  conserverent  parmi  nous  les  souvenirs  du  pass6  et  les  tra- 
ditions de  Tart. 

C'est  aussi  du  chateau  d'Orbessan  que  proviennent,  pour  le  plus 
grand  nombre,  ces  beaux  meubles  dits  genre  Louis  XY,  ces  beaux 
tapis  des  Gobelins  et  d'Aubusson,  ces  tentures^  ces  glaces  de 
Venise  et  de  Beauvais,  ces  vaisselles,  etc.,  vrais  objets  d'art  tous 
empreints  d'un  cachet  distingue  qui  les  fait  tant  rechercher  de  nos 
jours,  et  qu'on  remarque  dans  quelques  chateaux  du  pays,  dans 
quelques  maisons  d'Auch  et  des  villes  environnantes. 

M.  d'Orbessan  mourut  dans  son  chdteau  le  4  novembre  i  796, 
4ge  de  87  ans.  Ses  restes  mortels  reposent  dans  le  cimetifere  de 
la  commune,  pr&s  de  T^glise  paroissiale.  Bomme  a  idees  g^nereu- 
ses  et  liberales,  il  adoptajfranchement  les  principes  de  89  et  s'en 
montrale  chaud  partisan.  Disons  a  la  louange  de  nos  p^resque  ce 
haut  magistrat  put  terminer  sa  glorieuse  carriere  dans  sa  demeure 
sans  ^tre  Tobjet  d'aucune  de  ces  mesures  violentes  qui,  k  cette 
6poque,  frapperent  presque  toutes  les  personnes  de  ce  rang. 

l.es  souvenirs  que  nous  avons  essaye  d'exposer  garantiront-ils 
ce  joli  chateau  d'Orbessan  des  mains  avides  de  la  Bande-Noire'i 

Esperons-le. 

Prosper  LAFFORGUE. 
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ARCHIVES. 

Les  archives  historiques  du  Gers  viennentdes'enrichir  de  plusieurs 
documents  importants  k  la  vente  du  chevalier  de  B...,  ancien  fonc- 
lionnaire  du  Gouvernement,  membre  de  plusieurs  soci6t6s  savantes, 
qui  a  eu  lieu,  ^  Paris,  le  mois  dernier  (maison  Silvestre). 

Nous  reproduisons  les  num^ros  du  catalogue  avec  les  indications 
bibliographiques  qu'il  contient  et  le  prix  des  ench6res. 

4137.  Aluances  et  confederations  entre  Jean,  comte  d'ARHAGNAC 
(sic) J  Armand  Guillem,  comte  de  Pardiac,  Jean  de  Lomaigne,  seigneur 
de  FiEUMARCON,  et  Jean  de  la  RiuiiiRE,  seigneur  Daure,  du  4«  feurier. 
Traduit  de  Toriginal  qui  est  en  language  du  pays.  2  pieces  in-fol.  de 
43  pages  chacune. 

Pr^cieox  documents  (Bibliothdque  de  Mgr  de  Colbert)  enti6rement  6crits  dela 
main  du  savant  Baluze,  signes  de  lui  et  dates  du  4  juillet  1687. 

Le  texte  original  en  patois  gascon  qui  compose  Tune  de  ces  pieces  est  non 
moins  important  pour  I'histoire  de  I'Armagnac  que  pour  I'^tude  de  ce  dialecte 
pendant  le  xiv*  si^cle. 

Ce  document  a  6t6  pouss6  jusqu'i  23  fr. 

4491.  ArrregE  de  la  gEnEalogie  des  vicomtesde  Lohagne  avec  una 
dissertation  sur  la  branche  de  Candale,  de  la  maison  de  Foix  (par 
Chazoi  de  Nantigny),  Paris,  1757.  In-12,  r.  mart).,  tableau  g6n6al., 
blason.  ^ 

Bel  exemplaire  d'un  volume  rare. 

Vendu  15  fr. 

4311.  MEMOIRS  sur  les  vicomtes  de  Lomagne.  S.  1.  n.  d.  In-4<»de 
4  pages  (Addit.  manuscr.). 

Pi6ce  imprimee  dans  la  premiere  moitie  du  xvin*  siMe,  non  cit6e  par 
M.  Gulgard.  Rare. 

Vendu  9  fr. 

Vari^t^s  litt6raires  par  le  marquis  d'Orbessan,  president  a  mortier 
du  parleraeftt  de  Toulouse.  Auchy  /.-P.  Duprat,  1778,  2  vol.  in-S^,  r. 
fauve,  fll,  tr.  dor.,  figures. 

Bel  exemplaire  d'un  ouvrage  estim6,  presque  uniquement  corapos6  de  dis- 
sertations sur  les  antlquit6s  m^ridionales.  On  remarque  au  tome  II  les  2  figures 
priapiques  qui  manquent  souvent.  Le  tome  I  contient  un  mSmou^  fort  inte- 
ressant  sur  le  domaine  antique  des  Pisans  dans  la  Corse. 

Vendu  11  fr. 

A.  T. 
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Bnlletin  somniire  des  deniires  pnblieatioiis. 

ALARY  (Paul).  —  Burgos.  Gr.  in-8o  de  vu  et  407  p.  Bordeaux,  impr. 

Gounouilhou. 
ASSOLANT  (Alfred).  —  M6moires  de  Gasloo  PhoBbus.  In-48  j&us  de 

342  p.Paris,  A.  Faure.  3  fr. 
BARANDEGUY-DUPONT.  —  Les  Pyr6n6es  (po6sie).  15  p.  in-48. 

Paris,  Ledoyen. 
BRETTES  (I'ftbM  F.).  —  C6r6monial  romain  des  enfants  de  choeur. 

In-52  de  483  p.  Bordeaux,  impr.  v«  Dupuy. 

CANl^TO  (y^hbi  F.),  vicaire  g^n^ral.  —  De  quelques  monuments 
d'art  Chretien  du  versant  septentrional  des  Pyr6n6es.  Gr.  in-8* 
de  68  p.  Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

CARRI]&RE-RR1M0NT  (De).—  Eludes  agricoles  :  le  bl6  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France ;  1. 4o  sa  culture ;  2o  son  avenir  dans  cette  re- 
gion. U.  Enqu6te  agricole;  conclusions.  35  p.  In-4S.  Muret,  imp. 
Harquto. 

DEJERNON  (Romuald).  —  La  vigne  en  France  et  spicialement  dans 
le  Sud-Ouest.  Extrait  des  conferences  faites  dans  les  Basses- 
Pyr6n6es.  In-8®  de  iv  et  348  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou; 
•    Pau,  Lafon. 

DUBOUCH  (P.),  brasseur.— De  la  suppresion  des  octrois.  28  p.  in-8o. 
Auch,  imp.  Lonbet;  libr.  Chanche. 

FILHOL,  professeur.  —  Nouvelles  recherches  sur  la  composition  chi- 
mique  des  eaux  sulfureuses  des  Pyrdntes  -prises  sur  les  lieux 
d'emploi.  42  p.  in-8<>.  Tbulouse,  imp.  Rouget  frdres  et  Delahaut. 

Extrait  du  Bulletin  des  travaux  dc  la  Soci^td  imp.  de  mddecine,  etc.,  de  Touloiue. 

GUICHEN^  (M.  rabb6).  —  Note  relative  i  la  prMiction  du  temps. 
42  p.  in-8o.  Mont-de-Marsan,  imp.  Dupeyron. 

GUILLOT  (Jules),  directeur  du  theatre  de  Troyes.  —  Souvenir  des 
Eaux-Bonnes.  La  Charil6,  po6me  in&lit.  3  p.  in-S®.  Pau,  imp. 
Veronese. 

Guide  du  voyageur  h  Biarritz  et  aux  promenades  des  environs.  35  p. 
in-<6.  Bayonne,  imp.  Lesp6s ;  Biarritz,  libr.  nouvelle. 
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LABADENS  (l*abb6  J.-A.),  cur6  desservant  d'Ardizas,  ancien  chef 
d'institution,  etc.  —  Le  droit  de  tester  au  triple  point  de  vue  du 
droit,  du  devoir  et  des  exigences  de  la  soci6t6  actuelle.  32  p.  gr. 
in-8«.  Toulouse,  imp.  H6brail  et  0\ 

Aa  profit  de  I'^glise  d'Ardizas,  caoton  de  Cologne  (Gers).  —  Notre  laborienx  cor- 
respondant  s' attache,  dans  ce  mdmoire  qa'il  nous  est  interdit  de  discoter,  a  d^feodre 
les  dispositions  da  Code  Napoleon,  restrictives  de  la  liberty  da  testatear,  contre  les 
attaqoes  de  MM.  Ph.  Serretp  Coqniile,  etc. 

LATOUR  (H.).  —  Plan  de  la  ville  de  Pau  et  des  environs.  Paris,  lith. 
Carles. 

LAV^DAN  (B.),  serrurier  ornemaniste.  —  Guide  pratique  de  serru- 
rerie  usuelle  et  artistique,  contenant  470  [planches  avec  explica- 
tion, divis6  en  6  parties  k  Tusage  des  ouvriers,  des  chefs  d'atelier 
et  des  architectes.In-4o,  planches  1  ^235rBagn6res,  imp.  Dossun; 
Tarbes,  Tauteur.  20  fr. 

M.  B.  Lavddan  est  foornissear  brevets  de  S.  M.  Tlmpdratrice.  Son  trarail  achev6 
contiendra  461  planches  in-4o,  pr^cdd^es  d'ane  introdaetion  contenant  des  conside- 
rations g^n^rales  snr  les  diverses  applications  du  fer,  des  prdceptes  g^n^raux  aui  ou- 
vriers, et  d'un  exposd  technologiqae,  Les  trois  premieres  parties  coiiteront  50  fr,; 
Touvrage  entier,  100  fr. 

MAGEN,  secretaire  perp6tuel  de  la  Soci6i6  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Agen.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Soci6l6  (ann6e 
1862-64).  Id.  (ann6e  1863-64).  Pages  85-110.  In-8«. 
Noas  ne  faisons  que  menlionner  ces  deux  rapports,  attendant  impaticmment  le 

volume  dont  ils  doivent  faire  partie. 

NOULENS  (J.),  directeur  de  la  Revue  (TAquitaine.  —  Maisons  histo- 

riques  de  Gascogne,  Guienne,  B6arn,  Languedoc  et  P6rigord. 

Tome  II.  Grand  in-8o  de  xxxi  et  471  p.  Paris,  Aubry;  Dumoulin. 

20  f. 

Ce  volume  renferme,  k  la  suite  de  la  notice  de  Baulatj  au  snjet  de  laqueUe  noas 
ne  retirons  pas  notre  proroesse  d'attentif  examen,  la  notice  de  hordes,  que  des  motife 
encore  plus  chers  nous  engagent  4  faire  connattre  bieutdt  a  nos  lecteurs. 

Pieux  exercices  en  Thonneur  de  sainte  Anne  ou  manuel  de  la  con- 
fr^rie  6tablie  k  Poeylaun  sous  le  patronage  de  cette  sainte.  2«  Edi- 
tion. 79  p.  in-12.  Tarbes,  imp.  Larrieu;  Poey latin. 

POUYDEBAT  et  DAYREM.  —  La  Vierge  de  Rome  i  Bagn6res.  8  p. 
in-8<>.  Bagn6res-de-Bigorre,  imp.  Dossun. 

SCHAER  (D'  Fr.).  —  Essai  climatologique  sur  Pau,  traduit  de  i'alle- 
mand  avec  Tapprobation  de  Tauteur.  Gr.  in-18  de  m  et  55  p.  et 
tableaux.  Pau,  imp.  V6ron6se;  libr.  Lafon. 

TAMIZEY  DE  LARROQUE  (Philippe).  —  De  la  fondation  de  la  Soci6t6 

des  bibliophiles  de  Guyenne,  47  p.  gr.  in-8o.  Auch,  imp.  Foix. 

Extrait  de  la  Rwue  de  Gascogne. 

Pour  tout  le  Bulletin  somroaire  : 

LioNCE  COUTURE. 
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TABLE  METHODIQUE 

des 
HATI^RES  CONTENUES  DANS  LE  TOME   SEPTI^E. 


ARCH6OLOGIE  ET  BEAUX-ARTS. 

Aroh^ologie  primitive  et  gdn^rale. 

Lettre  de  M.  Ed.  Bischofl  i  M.  rabb6  Canfeto  sur  des  contrefaQons 
archSologiques,  p.  244. 

Questions  archtologiques  propos6es  au  congrts   scienliflque  d'Aix, 
p.  426,  427. 

Arch^ologie  chr^tiepne. 

Vocabulaire  des  termes  les  plus  usit^s  dans  I'^tude  des  monuments 
chrttiens,  par  M.  rabb6  Can6to. 

Dais  69 

Dallage  72 

Damier  73 

Dauphin  ib. 

Deambulatoire  74 

Decharge  ib. 

Decoration  75 

D^dicace  165 

Degr6  169 

D61it  ib. 

D^mon  ib. 

Dent-de-8cie  172 

DenteUe  173 

Devant  d'autel  ib. 

Deviation  174 

Cadiac,  sa  Pdne-Taillade  et  les  inscriptions  romaines  de'  son  6glise 
paroissiale,  par  M.  Tabbfe  Can6lo,  p.  39-42. 

De  quelques  monuments  d'art  Chretien  da  versant  septentrional  des 
P}T6n6es,  par  le  m6me,  p.  341-354,  389-403,  437-450,  485-504. 
I.  Saint-Aventin,  384,  389. 
II.  Cazaux  de  Larboust,  398,  437,  485. 

—  Ecole  du  peintre  de  Cazaux,  490. 

—  Patrie  du  peintre  de  Cazaux,  496. 

—  Epoque  du  peintre  de  Cazaux,  493. 


Devise 

175 

Diad^me 

ib. 

Diamant 

170 

Diaprd 

Diptyques 

Dome 

ib. 
533 
536 

Dorsal. 

538 

Dos  d'lUie 

ib. 

Dossier 

ib. 

Douelle 

ib. 

Drainage 
Ebousiner 

ib. 
141 

Ebrasement 

ib. 

Echea 

542 
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Epigpaphie. 

Un  dernier  mot  swr  rinscription  des  Auscii  (6pitaphe  de  la  chiennc 
Myia),  par  M.  Edw.  Barry;  examen  critique  par  M.  L6once  Ccm- 
tore,  p.  240-244. 

Gravure  et  iconographie. 

Croix  de  Caravaca,  exemplaire  conserve  au  couvent  des  Carmelites  de 
Lectoure,  par  M.  I'abbe  H.  Marquet^  p.  84-86. 

Histoire  des  arts. 

Chateaux  historiqoes  de  Gascogne.  Le  ch&teaa  d'Orbessan,  par 
M.  Prosper  Laflforgue,  p.  562-567. 

BulletiQ  artistique,  par  le  mfime,  p.  530-531. 

Travaux  d^art  oontemporains. 

La  chapelle  da  petit  s^minaire  d'Auch,  par  H.  Lboace  Couture. 
4 •'article,  p.  624-529. 

HISTOIRE. 

I.  ATUDES   PIUfeUMINAIRES. 
Pal^ontologie. 

Une  d6couverte  paltontologique  h  Belmont  (Gers),  par  M.  TabM 
F.  Canute,  p.  436-439. 

G^^graphie. 

Deuxiime  et  troisiime  lettre  mr  VxeUodtmum,  parM.  Bertrandy; 
compte-rendu  par  M.  L.  C,  p.  440-441. 

De  Topinion  de  TEmpereur  sur  remplacement  d'Uxellodunum,  par 
Ph.  Tamizey  de  Larroque,  p.  245-248. 

Les  Pays  d'Etats  de  la  Gascogne,  par  J.-F.  Blad6. 

I.     Introdaction,  p.  415-418. 
n.   Etat  financier  de  la  France  avant  1789,  p.  418-425. 
III.  Etat  financier  de  la  Gascogne,  p.  513-521. 
—  G6ographie  de  la  Gascogne.—  Gto6rali(6  de  Bordeaux,  p.  521-523. 
Voyage  en  Gascogne.  D'Agen  d  Amh,  par  M.  Ed.  Bischoff,  oompte- 
rendu  par  H.  L.  C,  p.  338-340. 

Gxitique  des  sources  et  des  travaux. 

Une  histoire  des  Basques  (par  H.  Baudrimont),  itude  de  M.  J.-F. 
Blad6,  3«  article,  p.  46-26. 

Revue  des  questions  historiques,  toniie  par  M.  deBeaucourt,  p.  428- 
434-532. 
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Les  Guises  et  le$  Vdois,  par  H.  de  Croze^  article  de  M.  de  Beau- 

coart,  p.  431-43S. 
Une  biographic  de  Lamoignon,  par  M.  Sorbier,  p.  432*433. 
Une  histoirede  Guyenne,  par  ML  Ribadieu,  p.  444. 

II.  HISTOIRS  CIVILE  ET  POLITIQUE. 

Histoire  monicipale. 

Aubiet  pendant  les  guerresde  religion,  par  M.  Tabbfe  R.  Dubord. 

n.  De  rannfee  1577  k  Fannie  1585,  p.  27-38. 
ra.  De  Fannie  1585  Ji  TannSe  1595,  p.  'HYt-'ian,  276-284. 

Histoire  joridiquey  agricole,  etc. 

La  justice  r^volutionnaire  &  Bordeaux,  d'aprte  M.  Ch.  Berriat  Saint 
Prix,  p.  286-S89. 

Les  victimes  de  la  revolution  k  Auch,  d'aprte  M.  Tarbouriech,  p.  532. 

Etat  compare  de  Tagriculture  au  xvii«  et  au  xix«  si6cle  dans  le  d6par- 
tement  des  Landes;  discours  de  M.  Tabbe  A.  Labarrfere,  p.  474-482. 

Biographic. 

Le  g6n6ral  Cassaignolles,   esquisse  biographique,  par  M.    Lionce 
Couture,  p.  249.... 

I.     Naissance,  Education,  d6but  militaire.  1806-1843,  p.  250-258. 

n.    1844-1851,  p.  258-260,  315-322. 

m.  G6aeral  de  brigade  en  Afrique.  1852-1853,  p.  322-327. 

IV.  Guerres  d'Orient  et  d'ltalie.  p.  327-332. 

V.  General  de  division  k  Toulouse.  1859-1863,  p.  332-335,  355-359. 
YI.  Paris.  Mort  et  fan6railles,  p.  359-363. 

III.  HISTOIRE  EGGLfiSIASTIQTTE- 

Histoire  diooteaine. 

Le  petit  s6minaire  d'Aire  (Landes),  notice  historique,  par  M.  rabb6 
Jules  Bonhomme,  p.  364.... 

L  Le  premier  college  d'Aire,  p.  365-369. 
n.  Le  grand  s6minaire  d'Aire,  p.  369-372. 
UI.  Le  coU6ge  devient  un  petit  s^minaire,  p.  463-469. 

IV.  Decadence,  p.  469-473,  43-545. 

V.  La  maison  da  Mas ,  p.  545-550. 

Histoire  paroisfdale  et  des  lieuz  de  devotion. 

Notre-Dame  d'Bsclaux,  par  M.  L^once  Couture^  p.  445-154. 

La  paroisse  d' Aubiet  depuis  4595  jusqu'en  4789^  par  M.  TabbS  R. 
Dubord,  p.  551... 

Tomb  vn.  38 
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I.  Etat  de  la  paroisse  sor  la  fin  da  xvi*  allele,  p.  552-568. 

II.  Dimes  et  ddcimateors,  p.  558-561. 

IV*  HISTOHIB  UnnfeRAERB* 
Utt^ratnre  populaire   et    philologla. 

Dissertation  snr  les  chants  h^roi'qnes  des  Basques,  par  H.  J.-F.  Bladi. 

I.     Exposition,  p.  97-101. 

n.    Discussion  g6n6rale,  p.  101-111. 

m.  Examen  du  Chant  des  Cantabras,  p.  155-164,  29a-285» 

IV.  Examen  du  Chant  d'Altabis^,  p.  261-274. 

V.  Conclusion,  p.  274-275. 

—  Appendice  sur  le  Chant  d'Annibal,  p.  306-31^ 

Biographies  et  etudes  litt^i^ires. 

Mgr  de  Salinis  apologiste,  par  M.  Ltonce  Gootore. 

I.  Exposition,  p.  5-8. 

II.  Histoire  du  livre  de  la  DimnUi  da  VEgHsef  p.  8>-15. 
,m.  Analyse  de  ce  livre,  p.  120-126. 

IV .  Du  principe  d'autorite  comme  il  apparait  dans  ce  livre,  p.  126-132. 
Vies  des  pontes  gascons,  par  G.  CoUetet,  publi^es  et  annottes  par 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

III.  Guillaume  de  Saluste  du  Bartas,  p.  49-68. 

—  Remarques  curieuses  du  sieur  CoUetet  le  fils,  p.  112^115. 
Appendice  1.  Quelques  citations  sur  DuBtttas.  p.  115-117. 
—         2.  Du  Bartas  en  Ecosse,  p.  11&-119. 

IV.  Francois  le  Poulcre,  S'  de  La  Motte-Messem^,  p.  177-185. 
Appendice.  Extraits  des  Honnestes  Loimrs  eC  des  Passt-t&mps.  b. 

185-193. 

V.  Jean  de  la  lessee,  p.  197-216. 

VI.  Joseph  du  Chesne,  S'  de  la  Violette,  p.  293-303. 
Appendice.  Quelques  citations  relatives  It  J.  du  Chesne,  p.  303-305. 

Le  roman  de  Flamenca  publi*  par  Paul  Meyer,  6lnde  de  M.  Ph.  Ta- 
mizey de  Larroque,  p.  43-48. 

De  la  fondation  de  la  SoMtd  des  bibliophiles  de  Guyewne,  par  le 
mfime,  p.  372-384,  404-4U,  45^-452,  505-542. 

Publications  oontemporaiiiee  (non  hietoriqne^ 

La  SlraUgie  de  M.  Renan,  ceuvre  posthume  de  Mgr  Gerbet  (art.  de 
M.  L.  C.),  p.  285-286. 

La  Grange  du  diMe,  po6me  de  M.  Ducos  4u  Hanron  (jid.),  p.  442- 
443. 

Le  Sorcier,  po6me  de  M.  Goux  (id.),  434-436. 

De  rhfem^ralopie  et  de  la  nyclalopie  pellagreuses,  par  M.  le  D»  Sor- 
bets (id.),  p.  433-434. 
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Bulletins  sommaires  des  demidres  publications. 

Janyier-fivriep,  p.  93-96. 
Mars-avril,  p.   494-496. 
Mai-join,  p.  889-292. 
Juillet-ao4t,  p.  385-388. 
Septembre-octobre,  p.  483-484. 
Novembre-d6cembre,  p.  569-570. 


V.  DIPLOlCAnQtmBT-DOGUMBNTS. 

Acquisitions  des  archives  du  Gers  h  la  yente  da  chev.  de  B....,  p.  558. 

Bocaments  offlciels^ 

Commission  pour  Tex^cntion  de  Viitt  <fe  pacification  it  septembre 
4577,  eft  Ba»-AnDaffnaCy  am  seigneurs  de  Lanottie-Gcaidrin  et 
de  Bourrouillan  (4^  mvrier  4579)^  p.  336-337. 

Mimoire  poicr  I'iv^ne  et  le  ehapitie  de  Lectoure  toucbamt  les  repa- 
rations 4  laire  au  clocber  de  la  catb&lrale  de  cette  ville,  public  par 
M.  H.  Marquet,  p.  433-435. 

L6ttr«s   missives. 

Letlres  in6dites  de  plusieurs  souverains  et  hauls  persoimages  aux 
seigneurs  de  LaMoihe-Gondrin,  publi6es  et  annot6es  par  M.  L^once 
Couture,  p.  86-93,  236-239. 

1  Du  comi6table  Anne  de  Montmorency,  p.  87. 

2  Du  roi  Francois  U,  p.  88. 

3  Du  roi  Charles  IX,  p.  89. 

4  Du  parlement  de  Bordeaux,  p.  90. 

5  Du  roi  Charles  IX,  ibid. 

6  De  Catherine  de  Medicis,  p.  91. 

7  Du  dac  d'Anjou  (Henri  ID],  ib. 

8  De  Francis,  due  d'Anjou,  p.  92. 

9  Du  vicomle  H.  de  Turenne,  p.  236. 

10  Du  roi  Henri  IV,  ib. 

11  De  Marie  de  Medicis  k  un  Roquelaure,  p.  237. 
12,  13  Du  due  d'Epemon,  p.  238-239. 
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AVIS  A  MM.  LES  ABONNMSS. 

MM.  les  abonn6s  qui  n'ont  pas  encore  renouvelS  leur  abonnemeat 
pour  4867  i  la  Heme  de  Gascogne  sont  pri6s  de  m'adresser  le  montanl 
de  leur  abonnement  en  un  mandat  postal  ou  par  toute  autre  voie  sdre. 

Le  45  Janvier,  j'6mettrai,  sur  les  al)onn6s  qui  n*auront  pas  renou- 
yel6  h  cette  date,  une  traite  h  presentation  de  G'fr.  50  sur  les  abound 
du  Gers ;  de  7  fr.,  sur  ceux  des  Landes,  Hautes  et  Basses-Pyr6n6es, 
Lot  et-Garonne  et  Haute-Garonne;  de  9  fr.,  sur  ceux  des  autres  d6- 
partements. 

VAdmvnistratewr  de  la  Revue  de  Gascogne, 

Fi^Lix  FOK, 

Imprimeiu:  k  Aach. 
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rnaiUetf  rr^tt  iii*9'S  f4)nii«n»,  u  U  Rii  i!i»  Tiiriiii^Bi  bo  YOl«tin«  4i  firi* 


^ri^pat  rran«i  pon  K^partomonu  da  Gen ,  da  li  Ua^iile^ 

—  Sfnii  '^. 

Lb  port  in  ma  pour  r^tmognr. 

SI  Ton  IK  paiB  pflA  directoiiiDiii,  run  cu 
jjouti  ail  pfLt  ei-doMoa  50  c.  comme  fmu  li 

tkague  vo  turns  :  6  fi-AUcs. 

Go  n«  fend  ii^iwirAmtnt  aucuno  IfTnison  de  U  Xivuf  ilr  ^(«j^r. 


—        li  Anch,  eheit  Xi   Foix,  Imprimeur. 
TouB  les  abotintimunu  p&rleot  da  inois  de  >iLQvkr. 


en  ehel  de  U  ArtTur  d^  Goico^t,  a  XQch. 

Adressor  tout  cc  qal  rogarde  T/icfriiffifftfoiion  a  M.  r*oU,  tniprunsor.  4it:u 
mor  dfi  1a  lUtiua  de  Cauognc,  i  A.ucb. 


ToQS  lu  eoToii  4olv«Dt  lire  aflTAiiehls.  —  L«s  m4Jiii«aiis*  iiutfit 
iont  poi  render. 
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